This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 
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et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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attention  sur  les  inconvénients  que  prés< 
nisulioh  actuelle  du  régime  scolaire  pour  den  enfantin  al 

gens  en  voie  de  drv   '        ment; 

2**D  ublenirquoli  -aux  exercices  phy^ique^^fi^pmriilil 

t  à  la  vie  au  grand  uir  toute  limportance  qu'ils  rédam^oi  à^ 

^i'*  lïe  faire  réformer  les  projy^rannnes  et  les  inélli    t 
M;on  î\   iWlh^r  le  suriTh^nagc  eert*bral  pi  Tr^priri»!!' 

lellectuels 

4*'  De  réehifiMT  |kmh    les  médecins,  seulb  Luiii|M'irnis   <*n 

'hygiène,  et  pour  les  p»>re8  de  famille  une  participation  plu5( 

ans  la  réglementation  de  la  vie  physique  et  intellecluelte  des^ 

Un  Comité  régional  sera  fontlé  dans  chaque  cher-lieu  d'Ai 
sera  composé  de  membres  adhérents  de  la  Ligue. 
Les  membres  de  ces  Comité»  seront  élus  par  les  membres 4 
e  la  Ligue  habitant  la  région  correspondante. 
Les  t^.omités  régionaux  éliront  leur  bureau, 
lia  se  réuniront  au  moins  une  fois  tons  les  deux  mots;  t 
3ndu  sunumiire  de  ces  réunions  sera  inséré  dans  le  Bullrtin  de  Ij 
Les  t^omilés  régionaux  auront  pour  mission  de  propager  et 
*iompher  les  idées  de  la  Ligue  française  pour  Tliygiène  scol 
Académie  h  laquelle  ils  apparliennrint.  Us  sV'trorcei      i 
es  autorités  administralives  et  universitaires  et  de  la 
tablissements  privés,   les  améliorations   nécessaires  dé  PH 
cola  ire. 
Des  Comités  locaux  indépendant»  pourront  être  fondés  dàttii 
lies.  Us  seront  rattachés  suivant  leur  désir  soit  au  Comité 
*il  existe,  soit  au  Comité  central. 

La  Ligue  se  compose  : 

i"  Dq  memhrt's  actifs,  payant  une  cotisation  annuelle  mil 

francs  ;  • 

2*  De  membres  /am/ateurs^    dont   la   cùti^ation  aonueUe 
0  francs. 

3*  de  membres  perp4tueh^  effectuant  un  versement  unique! 
eut  être  inférieur  a  100  francs, 
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A^sirnblf'r   ^'*'ii»'iJkl<'  «It?  la  Lijfuo  frunCfiisr  pour  rHvgi**'ti»'  sco-  ! 

M'  -i»fî|É«  (Je  l;i  rtiiniiMihiratiuii  (ailo  par  M    hî  I*^  J.  (jourmont  ^- 

I    II'  Ll''  Musnv,  srir  la  >itti:iti<ifi  inoralf  dv  lu  Ligitiv  —  Hup- 

mt,  ï>^  SV^plî.  Honnot,  pour  iVxunioii  (yo^-IWHl    -  Modifi- 

lui!*.  ^  Èlrcliaii^  fjHiir  le  rctiotivoltcmi^ni  parliel  tlii  Comilf"*. 

;iî:i  «U'   rrihirîifîfni  phyftiijiH*  dans  les  «^coles  prirnain**^,  pur 

'   î'  1     initt"  N'^jcional   lvorinai<i  ;  S<"ant:(>  du  lloiiiîté 

<lu  !7  fiHi'ifi'  ilHM.        Asscmidr**  >:<''f»*'r'il<' 

m  ir»  niiii  !9<K'ï,  au  IVilaiK  dos  Arts,  —  Çomiti' 

•  •i»r*l  di'  I.»  L.  F,  H.  S.  ;  Siiiiire  du  ti  juillet  VMH\.  —  Strarice  du  20  octobre 

1'"^»    —  SiM'ir'té  de»  luêdeeins  H»hiM'eteiU'>  des  rfides  d«  Iri  VMIe  de  Parts 

*     St'jue  :  Séaiii'i'  du  l'*t  din'rml*re  fîMllV  —  L'Evtdultoii  des  idri**  sur 

•I  UM'^deiiu  ?*<:oljiri'.  —  IVupIivLixie  des  niuludies  tr;iiihmts<,ildes  îi 

luiaire.  —  luHtt  :  ('ou|.'rrH  iiitiiuatutna!  d'li>(îitiie  scolaire,   —  De 

U'  la  ferruelure  d^'s  /hoU?,  m  eas  d'épid<îun'tf,  —  LVjisoî|;nemeriT 

,  utriii^lique    dans    le*    êr:oIen   do  la  ville  de  Pari».  —  Sepliémr 

ànttuelte    de   l'A^^orialioti   ceuêrale   allemiirulf*   pour   l'iiypiène 

—   LVstln'.siofiiehii'   â   Anvers,      -    Hitdîii<*rap|]M\  Oiivraj,'eN 

r    fa   BihIioll*êi|Ut'.  —   Avis  aiii   auleuiâ   et,  rdileurs.  —  rauij^réH  | 

■  scolaire  f^t  de  pedagogti^  physiolugtque. 


«:rrNFRRENGES   D  IIYUIÈNE  SCOLAIRE 
KT  DE  PÉDAGOGIE  PHYSIOLOGIQUE 

^JjbB  conférences  suivantes  sur  des  sujets  d'hygiène 
scolaire  et  de  pédagogie  physiologique,  dont  la  liste 

lit  seront  faites  à  TÉcole  des  Hautes  Études  sociales, 
rue  de  la  Sorbonne,  le  mardi  à  4  heures  1/4  aux 
dates   indiquées  ci-dessous.   Nous    ne    saurions    trop 

ivement  inviter  à  y  assister  tous   ceux  qui  s'inté- 

968ent  à  la  santé  physique  et  intellectuelle  des  écoliers. 

Mardi    8  Janvier  D"  de  Pleury.  Les  névroses  des  écoliers. 

\ 15        —       I>f  Le  Gendre.  La.  croissance  et  Je  tra- 
vail Intel  lectueL 


22       —       M«  M alapert. 
Ilfii.  *Ciiu  1907 


Mesures  de  la  fatigue 
tellectuelle* 


-      29       —       D^  A.  Siredey.  La  puberté  et  l'èducat 

des  jeuDes  ûlles. 

5  Février  M.  Bougier.       L^évoIutîaD   de  îa   dis 

piine* 

—  19       -^       D-^  Dupré.  La  mythomanie  chez  Và 

fanU 

—  26       —       D"^  J.Philippe.  La  culture  de  la  mémoà 

des  écoliers. 

—  5    Mars    D"^  Méry.  Les  attitudes  des  ècolieq 

—  12       —       D»^  Dinet*  Le  mobilier  scolaire. 

—  19       —      M.  WoLËF.  La  méthode  de  Frœbeli 

les  jaidins  d*enfant8â 


ASSEMBLEE  GEi^ERALE 

DE   LA   LIGUE  FRANÇAISE   POUR    LHYGIÉNE   SCOLAI 

2(1  J^ovembn?  1905 


Allocution  de  M.  le  B^  Albert  Mathieu,  président, 

Mes^pames  kt  MESsiEtns, 

Pour  la  sîxit'Tde  fois  otïtir  !>i>€i*'ld  lient  iri  mn  assemblé*'  gé« 
raie  ;  à  deux  r-eprisi^s  fîle  y  a  organisé  {\vs  ciuigrès.  Le  doyen  deJ 
FacuiU*  de  nimU'v\i\i\  M.  le  P"^  Dehove,  en  nous  donnanl  cette 
|ijlulUc*  uiuliTit'lli*  lionne  en  même  lemps  une  piruvt'  de  sympcill 
Hm^ieuse  pour  lt*s  ptTorIs  que  nous  faisons  en  faveur  de  Thygiè 
scolaire.  Nou^  lui  en  souimes  bien  sineêremotil  roeounaissan(s. 

Ce  rn'est  êgaletnent  un  dev<*ir  toujours  u^'réaMe  de  renieirier 
lïirecleurs  de  la  maison  Masson  qui  éditent  notre  ïiuUvttn,  et, 
seulement  l'expédient,  mais  ^e  ehnigent  gmciensemeut   aussi 


^  :^  — 

sp  d^eovob  uMti^s  ù  lailro  piopagauiltr.  M.  P.  Auf^'er.  r|tiî  est 
•*^erv ire,  s'en  ocriijK*  avec  In^nyctitu»  dv  l'omplaisanre,  el 
-.1  faute  Si   Ips  loridnjr^  <l<»  l'impre^^sion^  îigirravéps  rpLtr 
l>ar  iîi  i;n*vt*  «li*s  t)7)iitfraphes.  ont  amonr  h  jiiusMMirs  repriseis 
ml  rrgn*ftithle  dans  ruppurilion  de  iHififinit'  fimliiir^. 
h  ivincrrie  en  votro  nom  les  membres  du  biirean,  el   [dus  parti- 
pineiît  le    seen'taîre  jr^'-ueral,  M    h   l\'   Mosny.  ïes    secrétafirs 
mix  adjainlN,  MM.  J.-C'li.    fîimx  ri    Dint-t  et   !«>.  serrélaiivs  des 
^CP**,  M,  le  D'  Milianet  M'"''  le  1)=^  tlayrol,  de  In  l'artui  drvnuée  donl 
SDut  arcfuiUes   de  leur  tilrhe;  M.  le   D' Stéphane   rK*rinel  est. 
1*    savex,    le    ojudrde    def^    ti-enoriers,    Xoire    IdldinlliécHire. 
iiupîer,  a  pris  sa  fonetion   tnVv  au  st'Tietix  :   n<dre   bîldi(>lli(S|ue 
Ijr  Tuu^  le  ràppidle.   irislallée  an  rnlb''^e  lîi>IMn,  ^'rA<'e  à  Tama- 
f*lu  dirert<>iir  de  cet  Hiablissenieiit  ;  elle  an^^nirnle  rliaf|ur  juui 
^touf  prie  de  bien  voiilûirconiribiier  a  l'earirhir.  Dans  <|u«'b|ues 
^  elle  ronstUnera  un  utile  instrunienl  de  travail  et  d'in forma 
iftaera  à   mt'me  de  prêter  aux  membres   de  la   [jj;fue  un  bon 
inWd*i»u\ra^'es  traitant  de  rbvyiène  srr>laîre  et  <le  la  péda^j^of^ie 
le, 

le   M.   le  P'  OinnTiont«  prësidenl  du   (imnitr  de  Lyon, 

nu  le  représenter  iei,  et  je  vous  prie  d'ei^enser  MM*  LefAvre 

L4r  la   Frt«*ulte  des  lettres  df  Lille  el   président  iln   (iOniile 

^ÎTSi.  Brar,  jirésident  du  llomilé  de  ï\rdiers,  qui  n'uni    pîj> 

de^  nôlre*^  aitjcMHtrhni,  M.  le  P'  Oiyjinnrrt    vimis  dira  luul 

«ire  ce  qu'a  fait  le  r^om^é  de  L)*in.  Le  llnmili*  de  Lilïe  a  mis  à 

Ittdele  fonctionnement  de  l'tnspeeti<m  médicale  dans  la  rèj^iun  dn 

,  raêralion  et  la   venlilatinn  des  écoles.  Il  va  inan^'urer  une 

Mie  ronférenees  d'byj^Mène  II  Piisa^e  des  Jeunes  jrens.  yuant  an 

iiité  de  Poitiers»  il  se  recueille, 

utre  di*«tinpné  «secrétaire  général   mui^  dira  dans  un  instant  les 

*  tic  nntn*  Sofiélé  /m  conrsî  de  l'nnm'e  ipii  vieni  de  sVnniler  : 

hm3  «lira  ee  quVIlc  a  fait  el  ce  cpi'elle  se  propose  (te  faire  pour  la 

urarnfe  el  le  surees  de  nos  idées.  Laisser- n»oi  auparavant  vous 

Moniiremenl  rpiel  a  été,  d'une  façon  ^^Mïérnlc,  en  France, 

ut  en  laveur  de  riiygiéne  scolaire  «ji'pui^  imlre  di'iniére 

Litton. 

mouvement    a  été  eousidérablc  en  ce  ipii  Cfincerrit'   luul  an 
n*  r^eliatige  de<t  idées  et  le«  vwux  lonnnb's. 
it§  pi  Uni  (M  jrs  Contrés  les  questions  relatives  à  t*by^i»'ne  de  l'en 
|ïMV  el  df  l'adolesçenci»,  inséparaïdi*  de   l'by^riéne  sciklairc,  ont  été 
rjH  de  rap|wrts,  de  diî^cussions  et  de  vœux. 
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Un  (iOngnVs  tenu  à  Bordeaux  était  sf^écialomcTit  consaci'é  aux  co- 
lonies de  vacances  et  vous  avez  pu  lire,  dans  notre  BvUctin,  le  très 
intéressant  rapport  de  M""' Franck-Puaux.  On  a  proposé  à  ce  Congrès 
la  fédération  de  toutes  les  œuvres  de  cet  oixlre.  Ce  n'est  pas  en  Bel- 
gique seulement  que  TUnion  fait  la  Force.  Toutefois,  quelques  person- 
nes ont  paru  craindre  pour  Tindépondance  d<^s  associations  fédérées  : 
nous  voulons  croire  que  leui-s  craintes  étai<Mit  sans  fondement  réel. 

Au  Congrès  do  TÂlliance  d'hygiéno  sociale,  tenu  k  la  iin  de  juin  à 
Nancy,  sous  la  présidence  de  M.  Casimir  Périer,  une  part  très  large 
a  été  donnée  à  Thygiène  de  l'adolescence,  grâce  à  l'initiative  de 
M.  le  P"^  Gross,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  et  Président  du 
(Comité  régional  de  l'Alliance  d'hygiène  sociale.  On  y  a  entendu  el 
discuté  l(?s  rapports  de  M.  le  P""  llauslialler  sur  la  prcarrration  de  la 
jeunesse  cou trr  lex  maladies  infectieuses;  de  M.  le  P*"  Spillmann.s7/r ^ 
préservation  de  la  jeunesse  contre  les  maladies  vénériennes;  de  M.  le 
[*'■  Schmitt  sur  la  préservation  de  la  jeunesse  contre  l'alcoolisme  :  de 
MM.  A.  Mathieu  el  Musny  s?/r  l'hygiène  physique  à  Vccole  primaire  el 
de  M.  le  l)'"  P.  Parisot  sur  la  rêglcwentation  de  Ihygiène  scolaire. 
Vous  avez  pu  prendre  connaissance  du  texte  des  vœux  votés  à  la 
suite  de  ces  i-apporls.  S'ils  étaient  réalisés,  il  ne  vous  re.slerail 
|)lus  rien  à  désirer:  nous  n'aurions  plus  (pi'à  surveiller  rexécution 
des  mesures  décrétées. 

Au  Congrès  <le  rA>sociîition  fi-ançaise  pour  lavancement  des 
sciences  (Lyon,  !2  août  1900),  la  section  de  pédagogie  a  traité  toute 
une  série  dv-  questions  de  nature  h  nous  intéresser,  relatives  plus 
particulièrement  à  l'élude  et  à  l'éducation  des  enfanta  anormaux. 

Tout  réctîmmenl,  au  Congrès  de  l'Alimentation  tenue  ici  même  à 
la  fin  d'octobre,  je  puis  vous  signaler  en  particulier,  les  rapports  ou 
communieations  de  M.  le  P""  Maurel,  de  Toulouse,  et  de  M.  Le  Gendre, 
sur  l'alimenfalion  des  jeunes  sujets,  et  de  M.  le  D  **  WirU-  sur  les 
cantines  scolaires. 

A  mentionner  aussi  crrlaini's  communications  faites  au  Congrès 
des  jardins  ouvriers. 

A  .la  Société  d'étude  psychologique  de  l'enfance,  présidée  par 
MM.  Binet,  le  savant  directeur  du  laboratoire  de  psychologie  phy- 
siologique de  la  Sorboune,  ont  été  particulièrement  étudiés  les  sujets 
suivants:  les  enfants  arriérés,  le  carnet  scolaire,  les  mensurations 
anthropométriques  qui  s'y  rappoitent  et  l'influence  sur  le  développe- 
ment de  la  tenue  pour  éi-rire.  Celte  société  ne  se  contente  pas  de 
discussions  académiques,  elle  a  établi  son  champ  d'expériences 
dans  une  école  de  la  ville  de  Paris  que  dirige  un  pédagogue  distingué. 
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Vaney^    ♦?!    là»    aWv  petit  fironéder  k  clos   éfudrs,    h  des  obser- 

,  Vfttloiis.  ù  ile**^  nii»nsuratûiris  extri'ineniotit  inslriR'livi's.  Nouïs  dînons 

triivttux  avec  le  plus  gnunl  soin  vi  nous  Jiunins  st»uveiil  ù 

iror  tl»?H  vrriirs   iliMMonlivcs  par  o'Ur  école    dau»  nolrt* 

livre  de  vulgïirisulion,  ilc  propagande  et  de  de'frtitie  siicialc, 

ViniJS  ttViM  pu  liiT  dans  uns  Hulk-tins  le  compte  rendu  des  séances 

ik  SiK^iétc  dr^  rnéderins- inspecteurs   den  écoles  de  la   ville    de 

tn*.  I.e*  haviiux  *le  celle  Muiélé  sont  d'à  niant  plus  luifioHanlH 

|l'îU Immanent  de  praticiens,  aniuiés  d'un  vérilahle  esin'it  de  pro<<rés 

\  se  trouvent  riiaque  Jour  en  présence  desdifncuttéi;  de  ta  mise  en 

nvre. 

I  aHîdes  relatifs  k  l'Iiy^'iène  scolaire  dans  les  diverses  publics 
AÂ  pérî<idkpieH  ont  élé  relie  iinnée  plus  nombreux,  il  me  semble, 
les  iiufiée's  préci'dentes.  soii  dun**  lu  grande   presse  pMlilit(ue, 
)il  ilan.>  la  |>res>e  poilapj^ique  et  médicale. 

I Sinnrdon.s  en  parliculier  dans  la   Presse  malitaif.  la  canjpagne 
Elmencée  par  M.  le  D^^  Lrtniîe  pour  rhygiéno  scolaire.  Il  a  trailé 
I  pfemier  lieu  du  balayau't'  di^s  ér<drs  el  de  la  prcipi'elé  corporelle 
lesecuiiers. 

ùj^M'JS  moi,  â  ce  prnpoî^i,  vous  jiijinaler  une  ciindaire  de  M.  Lyon, 

Vtr;n    d»-  lAcadéniie  de  LUIe,  relative  a  roldigalinri  des  soins*  de 

«irporellc  dans  les  inlernals.  S'il  est  un  peu  honteux»  pour 

•  -mi»  iprun  recleur  doive  encore  prescrire  la  propreté  corfKi- 

,   dont   riiabilude  devmit  être  prise  depui»^  lon^^enips»  il  e^t 

lOiiAotanl   pour  ra\euir   de   cunslaler  (pi'on   sVn    préoccupe   avec 

afd  de  &oin  et  d'autorité,  La  propreté  est  la  base  de  loule  bonne 

pêne;  elle  e?«t  la  pifiiiiére  des  vertus  sociales. 

iroUèjçues,  MM.  J,  IMiilippe  et  Paul  Boncourt,  piildieuL  depuis 

d'un  an,  une  revuu  inen  uetle  consacrée  â  la  péda^o^'ie  nuhi 

el   k  rh\y»êne  scolain*  qui  s'appi^lle  Vljinr.aUur  mmUnur,.  .ren- 

vi\emr;nt  à  la  lire  tous  ceux  *pii  s' in  té  cesse  ni  au  tiioni[»tie  d«* 

ducal loii  moderne,  dans  laquelle  t\-ducalîon  physique,  l 'éducation 

je  et  rédiicaiion    inlellecluelle  sont  menées  de   front    n    ^i* 

èlMil  nn  mutuel  appui. 

îi'riuoi  dr   regretter  que  les  ,lrcAiic«  iutcnuttumalcs  d  htj- 

iiv  n"aieiil  pas,  jusqu*à  présent,  trouvé  plus  de  succès  en 

U  etit  li*^»s  précieux  pour  des  pcddj^iiy^m/s  et  des  liygiénistes 

ivnir  lîe  qui  se  tait  a  l'étran^'ei-,  Lt,  d'autre  part,  je  reste  con- 

tu  que  l'émulation  internationale  pourra  faire  beaucoup  pour  U* 

il»*  la  pédagogie  el  de  l'hygiène. 

pour  le  mouvement  des  idées,  il  tend»  vou^  le  voyest,  à  de- 
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venir  lif  |*lus  en  plus  ronsidéralile.  Malliciin.nif*ernent»  It*  prfïgri^  bs 

plus  It'iit  en  rp  qui  nvnrprtie  le*?  réalisijfions  prali<|Ufs  Les  rruil: 
imîHsHenI  cep*«rhlatiL  »'L  ï**juvi*rluftMJe  la  moisson  p^(  proche.  Nous^ 
îivons  inèjiH'  \m  pniîvr  ijurli|Uf»s  pritiiiiur!?. 

Lhi  ihiuïtirp  tie  phi>  m  plus  «;t'i]iifl  il^'  totTiiniiiies  pjcniienl  À  lem 
«■liflrge  l'enlietieii  l't  (o  balnyage  des  rniles.  L  inspeiMimi  médirait 
leiid  à  sor^aniset  v[  a  devenir  rfFoctivp  duns  les  ;^Tandes  \ï[\e» 
Vous  savez  déjà  (|ue  If  1)^  César  Uuux  a  inauguré  à  Nij^iiLlt^  carne! 
>ftnitaire.  A  JSiuuv  I  iiispi'oliori  des  éctdes  a  tdr  orp^aiiiMéo  d'un^ 
liuon  t',\rtdli*n(i%  [iresqnp  »'n  hms  points,  par  Ii3  i)''  Parisnt. 

Les     bains  donriies    c'\isU»nt    à     Uurdiiatix    dejjuis    des  années 
^Técn*  à  l'iniliiitivtî  de  M.  Cdzulft  A  Pajis.  >L  h-  ï)''  \\iiiUjii;r  nous 
appris    le  succès  des  bains  dmiclies  installés    v\w  tic  I  Arlial«Me 
Tusagi'  des  élèves  des  êroh's  priniaiii's. 

Je  vous  ai  ci  lé  huji  li  llieute  la  circulaire  de  M,  le  lîecleur  d| 
Lille,  relalivenieril  k  la  prnjireh*  luipnrrlle  dans  les  itdernais,  VWî 
avez  pu  voir  par  nos  Hullelius  qu'une  luuable  êuinlalioti  leiid  û 
s'établir  en  faveur  Je  I  bvgiène,  entre  les  chefs  d't'lublissemcnii 
d'enseigrienicnl  secondaire. 

Les  bancs  inenirnntMles  ont  elê  rc  ni  placés  par  des  chui&cs  daJOS 
certains  lycées  :  M.  Bougier  voil  avec  raistni  dans  celte  innovaUofj 
une  pclile  l'évolution. 

Beaucoup  d*aulres  hiits  de  progrès  réalisé  ne  sont  sans  doute  pffli 
parvenus  a  noire  (!onnais>aoce  :  les  exemples  que  je  viens  do  cilcf 
sulliseul  il  vous  niotilrcr  que  ce  progrés  evisle. 

<*iieu  souinuîs  tjous  relzjlivrnunil  ù  rins  deu\  grandes  cevendics 
lions  principales  :  l'iuspeclior)  niédieale  des  écoles  el  l  élaldisserueni 
de  ta  liche  et  du  rarneî.  de  ^ariLé  individuels  1 

La*  ministère  de  riustrnction  pnbliqne  a  fait  Taire  une  enquélt*  swï 
les  frais  qu'eulratin'rait  ringaoisalioti  de  ri[is|)eçlion  inrdicale  datH 
les  (^colçs  priiuaires,  KMe  coûterait  iliOO^tniï  Irancs, ce  qtii  est  viui^ 
uo^ut  bien  [iru  pion*  toute  la  IVance.  Tnoivera  ion  cet»eiulant  celli 
somme?  Le  Parlement  consentira-t-il  à  la  voler  ou  a  rinq^oser 
eonnuuneset  aux  depurlemcnts  1 1l  le  ferait  eertaljuînu*nt  si  I  opinio^ 
puldique  le  lui  inqiosait  el  elle  le  lui  îinposorail  si  elle  était  iTiiett 
iustniite  de  l'itnportauee  de  la  questimi.  Eu  attendant,  la  \ilte  d( 
Paris  va  metire  la  liche  scolaire  en  essai  dans  les  écoles  d'un  de 
arnjndissemenfs  parisiens. 

Quant  an  carnet  scolau'e,  il  est  toujours  a  Tétudc  à  la  Gomrnî^âioi 
de  préservation  anlitubiMTuleuse  du  luinîslére  de  Tlntérieur;  il  ^ 
e:it  depuis  un  an  exactement  ! 
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«eux  «jueslians  >i  ♦nfoilernent   lit^'Cî^  «le  rin?ipi^rlion  inédtcaiii 
il«r*>  érolos  tl'uiH"  pari  et  d**  la  lM?hf  et  du  carnr*L  scoluire  <!♦'  l'auln* 
»ont  ik'  noiueau,  trùs  procfiuiiiemenl,  reu/nir'  on  disrussion  devant 
eiiê  Commisijioii,   K^pùnuis    (|u'ulle   aboutira  à  d«s    pnipr^^îtious 
tne^  t*t  «iu^cepUbtes  d  ùtrt*  whm  en  pratiqui)  rapidement. 
PniirroJa,  il  conviendni  et*iiainenii*nt  ilo  ne  pas  confondre  k»  carnet 
mitairc,  ilussk'r  rLdativi'nn»i»i  élendu,  convenariliiux  irik-rijals,  avt'C 
LtirUr  de  s.inlêt  plu?^  simple  ot  jjIiis  sommaire,  à  TiiNa^H»  des  ext«»r- 
llJlb-  (kHle  **on fusion  regretlabb^  me  parait  avoir  ù Le  une  cause  impor- 
lante  de  malentendu,  dMiésilation,  d  inutik*  discussion  et  de  retard. 
»\ou<  pouvnns  espi'rer  ([ue»  à  la  suite  doï>  recherches  faites  dans  les 
èeo\i*H  par  M   le  P'  Grancher  et  *ic.*  eli'"ves,  dont  les  dernier^  résultats 
I  <'t/»  communiques  ù  1" Académie  île  médecine  le  <i  novembrr  der- 
.la  ville  de  l'ari»^  établira  des  écoles  de  grand  air,  exlra-muros, 
is«^re  des  enfants   inalin^^res  menacées  de   tuberculose  ou  dejii 
iiiIh  de  luberculnse  cnCiible  et  non  çuiUa^ieuse. 
i  ^-^siii  îserail  très  intèresftant  el  ilij^ne  de  la  ^'rande  cité. 
\U*  \a  rrvne  rapide  que  je  vien;*  de   faire  devant  vinis,  revue   du 
jr^le  «j^'otnplèlr',  et  je  m'en  excuse,  il   résulte  qui*  ce   n*est  f>as  le 
ntonrnl  pom^  noiH  «le  nou^  décourager.  Le  moment  au  contraire  est 
upice  a  riiclton. 
JkniS^  vous  avoni*  gt*oupês,  sachez  agir  î 

imé  de  la  communication  faite  par  M.  le  P'  J.  Courmoot, 
président  du   Comité  lyonnais. 

H*  Ir  P' «/.  Courmont  fait  part  en  quelques  mots  de  la  .situation  et 
I  m  vaux  du  Coniih^  ré«,nonal  de  Lyon.  Le  nombre  de  ses  adhe- 
eDl«i  n»^  ce^se  d'ou^menler.  Les  questions  agitées  en  190*)  ont  élé 

i  plus  imporlantes. 

En  première  ligne,  la  désaffectation  et  la  reconstruction  du  Lycée 
^inpêre  a  fail  un  grand  pas.  Ihi  sait  quel  est  Tétai  déplorable  du 
\,jfée  AnqKire.  En  février  ll>06,  lu  section  avait  attiré  sur  ce  point 
iTuliention  de  M.  le  Maire  et  de  M.  le  fîecteur.  Une  (lonunission 
Tétudes  fut  nonnnée.  Elle  présenta  un  projet  i|ui  eut  le  don  dVtre 
ri^  en  ('oriHidérrition-  Le  '23  noventbre,  .M.  le  Maire  et  M.  le  Itecteur 
ionaient  une  se«'onde  fois  nu  milieu  de  nous  annoncer  la  bonne  non 
prelk  de  la  construction  d*un  nouveau  lycée  et  de  la  modernisation 
lu  lycée  actueL  l^rés  do  ^00  personnes  assistaienl  à  celte  réunion. 

Onze  vTonpes  scolaires  sont  actuellement  en  couïitruction  à  Lyon. 
[lue  rnH>niis!«iion  a  été  chargée  d'étudier  les  plans.  Le  président  du 
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vi*nir  de  [iltj^i  ru  [ilu8  considi^rablp.  Miillunireusênienl,  k'  pr<>/<rèst  oéi 
plu!^  J^ril  en  ct*  «|ui  ri»nct^rii(*  [v^  réalisations  pratiques  Les  fruits 
niûrissenl  i-eperniant,  et  J'iuiviTlui'e  de  k  rnoi^son  e>l  [HNirhc.  Nous 
avons  luéiiie  pn  goiiU-r  ([Ueî<|Ui'îi  primeurs. 

U»  iKHulirt^  de  piu^  i*ii  plus  ^raud  de  coninmiies  preruÉenl  à  leur 
cliftrgp  reutretieri!  el.  le  Imlfiyage  des  tîculej*>  L  inspeelion  ruédicate 
(ètïd  à  soruaniseï-  et  si  devt'uir  eJTeclive  daus  les  ^'niudeîi  vill*t«i 
Vous  savez  déjà  quv  le  U*^  Cfisiir  Koux  a  iruiiif^ure  à  ^ic^Lle  earriel 
sanitaire.  A  iSaucy  (iuspecliân  des  rroli^s  a  êlé  organisée  d^une 
rîii;«n  exrelte.nle»  presque  eu  lou>  [ioiuIh,  pur  le  O*"  Parisot. 

Les     bftins-douclies    existent    à     ISonleau.x    depuis   des  aiinée>s 
fjràre  »  Fiiulialive  de  .U.  CaziileL  A  Paris,  M.  \v  fK  Vantliier  tunis  n 
ïijjpris    le  sueeès  des  hiitus  dtturhes  iusUllés    me  de  I  Arbalète 
Tusa^'e  des  »deves  des  wdrN  pr"iuiairi\<. 

Je  vou<  ai  cite  Niut  k  Tboiue  la  cireuUiire  île  >L  le  tleeteur  é^\ 
Lille,  l'elativeujenl  à  la  propreté  corporelle  dans  les  internats.  Val 
avez  pu  voir  par  nos  fïulletius  quiHie  Jouable  émulation  tend  à 
h'élablir  en  faveur  de  I  ii)t;ièiu%  entre  les  cïi>"fs  dVHabUsstMiioni 
d'euseij.;fjpruenl  seeoudaire. 

Les  bancs  im^uioiuudes  otU  êle  reuqplari'S  pai*  dt^s  ebaises  dftûH 
rertains  lycée*:  ;M.  B<Ui(;ier  voit  a\er  ruîsiin  <lauseetle  iuiiovalioii 
iinv  jwfile  révolulîori. 

Beaucoup  d'autres  laits  de  progrès  réalisé  ne  soril  sans  douln  pai^ 
(tarvenus  a  notre  «'imnaissanee  :  les  exemples  que  je  viens  de  citet 
sutliseut  :ï  vous  rnoulrer  que  ce  progrès  existe. 

Où  en  somnies'ijous  relaliveineJii  à  nos  deuv  ^'randes  revend  ira 
tious  principales  :  l'inspechon  médicale  des  ét'ules  et  rélablisseuienl- 
»le  la  lîrhe  et  du  earnel  de  suinté  individuels  t 

Le  ministère  de  Mn^lruelion  publique  a  fait  faire  nue  enquête  sur 
les  frais  quentraiiieraiJ  ri*r^aiiisatî<tu  de  rinspcrlimi  lUrdicale  dans- 
les  écoles  primaires.  Llle  c(>ulerad  i  tîtiU  tlUU  tranes»ee  tpxi  est  vrat- 
iju^nl  bien  peu  [M*nr  tonte  la  France.  Trouvera  t  on  cependant  ce 
somme?  Le  l*arleineut  cousejitira  t  il  à  la  voler  ou  à  l'imposer  aui 
eumnumeset  aux  dejiarteinenls  ?  Il  le  ferait  certainement  si  I  fqiinion 
publiqn^'  le  lui  iiupo>ail  et  elle  le  lui  imploserait  si  elle  était  mieux 
instruite  de  l'im|un'lance  de  la  ([m*stic»n.  En  allendant,  la  Mlle  de 
(*aris  va  mettre  la  licbe  scolûire  «'ik  e»iii  dans  les  écoles  d'un  di* 
arrondissement»  parisiens. 

yuant  an  carnet  scolaiie,  il  est  totijiMii^  ^  Tétude  à  la  4  j>rri mission 
de  préservation  autitubiTinleiise  du  minislère  île  riiitérieiir  :  il  J 
i'ï»t  depuis  un  an  exactement  ' 
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îT^fîîiSsfSons  M  ♦Hi-oitomeiit   liées  de  Irnspeclion   inrdiratX^ 
iruiip  p&rL  et  de  la  lirht*  el  du  carntH  >ît:alair(i  de  Tautre 
ni  de  nuu%'eau«  très  proclmineménl,  nHenir  en  disrij^^^iou  devant 
fkiminissioii.   EsiHînms    qu'elle   aboutira  à  des    propositions 
tirj&  el  susceptibles  dêfre  mises  en  jmitkjue  rapidernimt. 
Cftur  l'tïta,  il  conviendra  c'erlainemi*nl  de  ne  pa.s  ^'ciufoïidre  ïe  carnel 
ailain»,  dossier  relativeiiM^ril  ëletidu,  eoii  venant  aux  interuats,  avpf 
Ittrbe  de  îianlé,  plus  sirufite  et   [dus  soiniiiaireT  à  rnsa«<e  des  exter- 
^U.tkrtle  ronfu'^icui  regret  lable  me  parait  avoir  été  une  causer  irnpor 
rde  malentendu,  dUiésitation,  d'inutile  discussion  et  de  retard. 
lijOH  pruivous  espérer  que.  h  la  suite  do.'s  rerlierelies  faites  dans  les 
►ie*  par  M    le  P'  Granclier  et  ^es  élever,  duirl  les  derniers  résultats 
I  iHé  i*T»rntntnii(jues  à  rAeadéinie  de  uiédeeitiê  le  6  noveiubre  der- 
r.  lu  ville  de  Paris  elalilira  îles  éeuîes  de  grand  air,  extra-iuuros, 
fusaifr  des  enfants  rnalîuiïre.s  inenartVs  de  tuberculose  ou  déjà 
flànU  de  Inbereulone  enrobfe  et  non  rontagieuse, 
Lt&«ai  srrail  très  îutére-rsant  et  di^^ne  île  la  grande  cité. 

reviir  rapide  fpie  je  viens  de   faire  devant  vous,  revue   du 
rironiplètê.  el  je  m'en  excuse,  il  rêsulle  fjue  ce  n'est  pas  le 
8l  pour  nous  de  nous  décourager.  Le  moment  au  contraire  est 
tt  raettun. 
INouije  vous  avon*^  groupés^  sachez  agir  ! 


né  de  la  communication  faite  par  M*  le  P'  J.  Gourmont, 
président  du   Comité  lyonnais. 

le  P**  J.  Coumikont  fait  part  en  quelques  mots  de  la  situation  et 
Ira  vaux  ilu  (lomili'-  r^^ional  de  Lyon.  Le  nombre  «le  ses  adUé- 
ïiIh  ne  eesse  d'auj^îmenter.  Les  ijuestions  aj^itées  en  lUOtt  ont  été 
HduH  i  m  port  an  les. 

I  preinièrt?  ligue,  la  désaU'ectaLion  et  la  reconstruction  du  Lycée 

n\wte  a  (àii  un  gruinl  pas.  thi  sait  ipiel  est  Létal  déplorable  du 

AniiH^re.  En  février  lî>Otî,  la  secliou  avait  ail i ré  sur  ce  poînl 

i^ntînri  de  M.  le  >1ain»  et  de   M.   le    îîerteur.  Une  C.ummissjon 

fut  norrnnée.  E\U*  |iréseuta  un  [«nget  qui  eul  le  don  d'être 

M:/m:^idéraHon,  Le  ^3  novembre.  >L  le  Maire  et  >L  le  Ueeleur 

mml  une  »eœnde  fois  au  milieu  de  nous  annoncer  la  bonne  nou- 

Mïe  de  la  construction  d'im  nouveau  lycée  et  de  la  modernisation 

hcée  actuel.  Près  de  llUil  persnnnes  assislaienl  à  celle  réunion. 

^  scolaires  sont  actuelleujenl  en  conslruclion  à  Lyoji. 

mn  a  été  cliarjée  d'éludier  les  plans.  Le  président  du 


4'.omilé  a  été  adjoint  à  celle  riOmmîs«iofu  Cesl  là  nn  rxpmfife  a  pm- 
jM>scr.  \jk  Lïi:\ie  «It^  rhygiène  scolaire  entre  de  j^loin  pii'd  ilans  l'éla- 
banilion  dfs  conslnioliuns  lyonnaises  de  renseigricnient  jinrnaii'e* 

Un  de  no^  collègues,  le  IK  Houx,  a  [ivïs  une  part  activi»  au  Ci 
de  Bi*rdetiux. 

L'inspection  niédkate  des  école>i   e^^l   maintenant  U*'>  i  ons»  (rm  " 
menl  assurée  par  I».ïs  internes  du   Bureau  d'hygiène^   nommé*  aa 
ronronrs  el  diplômes  dliygîène. 

Enfin,  le  Comité  lyonnais  remercie  le  D'  Mosny  di*  la  ronféreneçj 
1res  applaudie  (ju'il  est  venu  faire  à  Lyon, 

La  secti*m  lyonnaise  de  la  Lif;«e,  corn  m  i*  on  le  voiL  n'est  pas  nfstô 
inoctive. 

Rapport  de  M.  le  D'  Mosny,  secrétaire  général,  sur  ia  situa 
tion  morale  de  la  Ligue. 

Mesdames,  Messiedii^, 

(ihat|ue  année,  à  pareille  êpoqne.  incombe  à  votr(»  secjvtaire  gêné 
rai  et  à  votre  Irésoricr  le  devoii-  d(;  vous  i^^ndre  compte  de  la  îsitui 
tion  morale  de  la  Ligne  et  de  Tétat  de  ses  (înances?  et  nous  n  avoti 
fort  heureusenienten,  jnsqn'à  pre.se  a  t.  mon  eollegue  le  D^  St.  iîaond 
et  moi,  i|u'à  vous  faire  pai'l.  de  TiHat  salistatsant  de  la  Ligne,  à 
ilonble  point  de  vue. 

Notre  liLilletin  devante  sera,  celte  année,  aussi  satisfaisaul  (|tJl 
Télail  1  an  dernier,  el  si  vous  voulez  bien  n]  accorder  quelipiev 
minutes  d'attention»  je  vous  exposerai  Je  bilan  de  notre  situation 
morale,  laissant  ik  noire  trésorier  le  D"^  Bonnet  le  ^oin  de*  vous  parler 
de  noire  situation  Jinanciere- 

Toalcfois,  avanl  de  vous  exposer  notre,  état  aclucl  el  nos  projc 
d'avenir,  permettez-moi  d'évoquer  ici  le  souvenir  de  qoeli]ue>-uns< 
nos  collègues  disparus  dans  le  cours  «le  celle  anr»ée  :  le  !>'  (•ouraud 
médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  qui  avait  bien  voulu,  dés  la  créatio 
de  notre  ligue,  lui  accorder  l'apptji  do  son  autorité  :  le  U*^  Josia 
membre  de  1  Académie  de  médecine,  préjualurément  enlevé  par  1^ 
progrès  rapides  d'un  mal  sans  rt'juéde  ;  eidin,  ^L   Marly.  dicectei 
des  études  littéraires  à  Tlicole  alsacienne,  dont  la  collaborai  ion  iiotl 
fut  à  maintes  reprises  si  utile  cl  donl  nos  collègues  «ont  certair 
ment  pas  oublié  le  rapport  si  riclie  en  observations  pénétrantes  de  psj 
rhologie  infantile,  sur  rénmlalion,  les  punitions  el  les  récojupeus 

A  nos  collègues  disparus,  j'adresse  au  nom  de  la  Ligue  un  deriiîep 
adieu  et  le  supn>me  hommage  de  notre  reconnaissance. 
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Bicaqm»  rafrrfHssemeiil  nuni(''rtr(ui!dH^irienibresi|utla  composent 
lit^  myH  pas  le  seiii  indice  tlf^  la  prospérid*  d^uiie  ligue,  il  en  roristilue 
EiéanmcMiis  îr-  téfiiDigiiu^'e  If*  pliH  IVapfMint,  «l  c'eslii  ci*  point  de  vu<» 
kiir  j<î  Wf  placertti  Icml.  d'abord  pourappif^cior  le  degré  de  prcïspériit* 
leUL.  M.  F. 

Si  nijtrr  spcliori  parisienne,  apn^s  des  débuU  parliciilii^ienifnl 

brtlUnt«i  et  un  muToîsscnienl  ^«lin^Milii'Tcmenl   rapide.se  mlentiî.  en 

pri»gres^  —  v*.*  qui  d'aitJôun$  e^t  un  [dienriniène  normal  dans  W 

&veloppoment  des  a^sociationn  el  des  ligues,  —  desi  Comités  régio- 

itix  »«!  rrécnl  el  constiluenU  chacpu'  année,  le  principal  mnlingetit. 

i  nos  ncitivelles  recrues. 

L'an  dernier,  en  vnuï^  annunçaiil  la  naissaiio*  diH^ninili'  lyonnai'^, 

\ou*t  parlais  de  son  aircnnssèmenL  rapide  et  je  vous  faisais  p<irLde 
Fiieipidr  t|ue  ikhj!^  élîoiis  en  droit  de  forider  sur  son  développenitml 
llérifiir  et  sur  l'imporlance  du  rôle  qu'il  était  nppelé  h  jouer  dans 
itellr  ifran^le  el  ïlorissante  région  lyonnaise, 

Li*  **MTélaire  général  de  ce  r.on»ilé  le  [}*  Ninvlns.  en  un  bref  et 
Liuggi-^f  if  i'\ posé,  nous  monlrail  r*EUvre  ri'ali>ée  pemliint  sa  première 
lUIttét*  d'existence  pi  nous  traçait  le  plan  ile;»  questions  à  rétirde 

l^  P'  J.  (>>urmonl,  vice-président  ilu  Comité  lyonnais,  délégué  à 
IfcUFFéAnce.  vient  de  vou*  exposer  le  bilan  de  r<euvre  accomplie 
[lafifle  eour^  d«  »îa  deuxième  année  iTexinlence  et  vous  avez  vu  par 

fttivant  exemple  ce  que  peul  àc<*oiiqdir   un  ('omilé   réj^'ional  H)Uv 

l'impultiii^n  énergicpje  et  féconde  d  honuues  tels  ipn'  les  P"  J/Teissier, 

\diilM.'    rjiabot.  J,  Courinout  et  Nicolas. 

inpiedu  Comité  lyoruiaist,  un  t^uniié  i^giomd  s'est  eunsli- 

"»»,  riiie  unnéiî^  dan*i  Ufi  autit!  grand  centre  scientiiique  et  inilus- 

tnVl,  à  Lille,  Grâce    à    riniliative  et  à    t'iiclivtté  de    M,  Cljppet   eu 

<|ud([u*'s  uïnis  s'est  tncmé  aj^ille  uu  Cnmiléilc  nuLrc  [Jgue,  (pii  inet- 

Uilii  -,i  Irtr  M.  le  P'  LelV'vrr.  dovLu  di*  la  Kacollé  des  lellre<.  >ï>r  le?^ 
I  \*^  '■  Snrnioni  de  la  racuUé  «le  inédeeirie. 

Ll  !i  \  il  ipiatre  mois  ,i  iimir  «jur  imtre  président,  h'  iV  Mutliieu. 
I allait  à  Lille  inauguri'r,  par  une  conférence,  le  Cronîté  naissant. 

il*  puis,  aujourd'hui,  vuiis  donner  les  ini'îlleures  nouvelles  de  la 
lOlê  du  nouvi'ttii  né  dont  le  développeiuent  ne  laisse  rien  i\  envier 
mci4  prédécesseurs  et  qui*  depuis  sa  naissance,  rivalise  d'acii\ité  et 

I  vigueur  ave^*  son  aîné,  le  Comité  ly<innaiî^. 

J'aurais  voubi  pouvoir  vous  ann<uicer  la   naisHance    d'un   autre 


tô 


r^inijfi*  réjc^ionol,  1«  Comité  nancùierL  Je  nt*  \mh^  à  mon  grand  regret 
^f(j«  vcnis  expriiTier  respoii  qyf  lo.s  pourparlei-s  {*n gagés  entre  notrtS 
président  rt  >I.  Ii^  P**  Mdcé,  flr*  lu  Faeullé  f!c  médecine  de  Nancy  »  ne 
sont  (tn'uii  prelitdn  à  la  conslitiition  définitive  d*nn  f>>niîlé  rfui,  dan-d 
notre  rirlivr*  l't  labi^rreuse  rê^'iim  de  l'E^l,  répaiïdra  loî*  notions 
téeondt'T^  dMiy^iéne  ^r<daire,  romiiK"  IVinl  fait  dans  les  régions  d%J 
Sud-l:i>t  et  du  Nord  les  ('.uniités  tle  L\on  vl  de  Lille, 

J'tturuis  voulu  |niiiv<»u'  vous  sijranlt'r  encore  d'autres  Coni  i  té  «s  n*|fit^l 
Il  au  H  en  voie  de  eoîjslitution  ou  en  imminence  de  rorinettion.  ie  Hfd 
puis*  njnlUenreusfrnetit.  que  dê(dorer  l'aveujclemcnt  ou  I  indiift'rencic 
de  vvn\  Iru]»  nomlireux  de  nos  roiufi-Urtotes  qiifj  nos  appels  réitérés! 
n'uni  [las  mirort'  |>u  ronvairicn'  *\i*  la  réaliTé  du  péril  scfflotif'  el  de 
néeessilé  d'une  réj^lemenlation  du  liav.iil  itU^dlecluel  plus  eouAïi 
aux  réj^^|r?s  dr  l'hygiène. 

Le  iléveliqipement  rapide  d^s  Comités  régionaux  qui  se  sont  coi 
tués  à  pDilims.  a  Lyon,  a  Lille,  reuipiessfuient  qm;  li*sp*'rsnnnalîi 
les  [dus  u»arqnantes  de  la  Médrcini'  v{  dt'  LLuivcr^itL*  ont  njis  k 
secuuder  nus  t'iïorts  m*  smit  ih  pas  un  ëclatauL  téunngnage  de  Ktllr- 
lilé  du  t>ut  que  nous  poursuivons? 

!*our  étendre,  à  Paris,  notre  inlluence  el  noire  action,  nous  avnn» 
pensé  tjuc  l'or^janisaliuii  d'une  sérii*  de  conrérenccs  d'ordri*  h  la  fois 
médical  et  [lédaii^o^Orpie  si'rail  le  nn'illeur  muyen  de  dillnser  nos 
idées  i'I  (lallirer  u  tndn'  UJ^ue  les  sympalliies  de  Tauditoire  et  dç 
nouvelle^  adlicsiuns. 

Grâce  à  IMuJSpitalifé  qm*  nous  idFre  TEcule  des  Hautes  Etudes  sn*| 
ciales.  j^riice  a  Laccueil  hienveillant  de  son  directeur,  !VL  le  P'^Croizet,' 
nou^  aïlùiis  enlin  pouvoir,  vi'ltv.  année,  réalisi^r  le  programme  que 
Tan  ilernier  nous  aviorts  vainemeni  essayé  de  mettre  a  evéruiion. 

Vous  vous  rappelez,  sans  iloule  qu'à  la  séance  ammellr  de  t'nnnée 
dernière,  je  vous  annonçai  que  nous  ciunplions,  nous  adressant  h  ta 
fois  auv  auditeurs  hahiiuels  deseoui^de  Tb^ole  des  Hautes  Ktude* 
sociales  et  à  nos  aruis  eouuus  el  îr»conuus.  institiier  une  série  àt* 
conférences  faites  par  les  nmlîres  tes  plus  êmirïeuls  et  les  mieux 
qualiliés  de  la  im»deritu!  el  île  LUiriVi^rsité.  Par  ces  conférences, 
vous  disais'je,  iious  J'eror»s  ctuinaitre  en  tnênie  temps  que  ntdre 
propre  existence,  les  tpjestjons  les  plus  intéressantes  de  riiygiè 
scolaire  el  de  la  péda^aigie  pliysifdogique. 

Tel  était   le   pro*:ranîme  ifue,    faule  de   temp*i,    nous  rt  avons 
uïener  à  bunrn'  lin    Insliuits  jiar  cette  expérience,  nous   avons  pu  | 
cette  année,  gcAce  à  la  collalKMation  de  nos  colîè*.^ues,  organiser  ci»s 
cunfcrcnces,  et  depuis  le  nujis  de  janvier  jusqu'à  Piiqmvs,  M>L 


ndre  j 
s  p!^ 
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Bieoque  raccroissemcnt  numérique  des  membres  qui  la  couiposent 
soit  pas  le  seul  indice  de  la  prospérité  d'une  ligue,  il  en  constitue 
léinmoins  le  témoignage  le  plus  frappant,  et  c'est  à  ce  point  de  vue 
^jeme  placerai  tout  d'abord  pour  apprécier  le  degré  de  prospérité 
laL.  M.  F. 

Si  notre  section  parisienne,  après  des  débuts  particulièrement 
IriUants  et  un  accroissement  singulièrement  rapide,  se  ralentit  en 
IB  prDgn's,  —  ce  qui  d*ailleui's  est  un  phénomène  normal  dans  le 
ééreloppemeni  des  associations  et  des  ligues,  —  des  Comités  régio- 
IX  se  créent  et  constituent,  chaque  année,  le  principal  contingent 
nos  nouvelles  recrues. 

Lan  dernier,  en  vous  annonçant  la  naissance  du  Comité  lyonnais, 
JKvous  parlais  de  son  accroissement  rapide  et  je  vous  faisais  part  de 
r«poir  que  nous  étions  en  droit  de  fonder  sur  son  développement 
dlérieur  et  sur  Timportance  du  rôle  qu'il  était  appelé  à  jouer  dans 
<'ette^nde  et  florissante  région  lyonnaise. 

Le  iecn''taire  général  de  ce  Comité  le  D"  Nicx)las,  en  un  bref  et 
«ffesl if  exposé,  nous  montrait  Tœuvre  réalisée  pendant  sa  première 
«Hiée  d'existence  et  nous  traçait  le  plan  des  questions  à  Tétude 

Le  l»'"  J.  Courmont,  vice-prési<Ient  du  ('omilé  lyonnais,  délégué  à 
«tte  séance,  vient  de  vous  exposer  le  bilan  de  Tccuvre  acromplie 
Jins le  cours  de  sa  deuxième  année  d'existence  et  vous  avcîz  vu  par 
«  vivant  exemple  ce  que  j)eul  accomplir  un  (ioniilé  régional  sou< 
Timpulsion  énergique  et  féconde  d'honunes  tels  (jue  les  P»"*  .1.  Teissier, 
.\rioing.  Chabot.  J.  Courm(»nt  et  Nicolas. 

.4  l'exemple  du  CA)mité  lyonnais,  un  Ci>mité  ivgional  s'est  consti- 
hé,  cette  année,  dans  un  autre  grand  centre  scientifique  et  indus- 
triel, à  Lille.  Grâce  à  l'initiative  vl  à  l'activité  <le  .M.  Clippet.  en 
<|uelques  m(»is  s'est  formé  àXillc  un  Comité  (h?  ïiotn»  Ligue,  (|ui  niel- 
lailàsa  tête  M.  le  P»-  Lefèvre^doyen  de  la  Fanillé  des  letlre>;.  MM.  les 
P"  (limette,  Surmont,  Oombemale,  de  la  l'acuité  de  Mu»deciuc. 

El  11  y  a  quatre  moîs  a  jTeine  que  notrt;  présid<»nl,  h*  l)"^  Mathieu, 
*llail  à  Lille  inaugurer,  par  une  confértMire,  le  Comité  naissant. 

Je  puis,  aujourd'hui,  vous  donner  les  meilleun*s  nou\elles  de  la 

santé  du  nouveau -né  dont  le  développement  ne  laisse  rien  à  envier 

à  ses  prédécesseurs  etqui,  de|)uis  sa  naissance,  rivalise  d'acti\ité  et 

de  vigueur  avec  son  aîné,  le  Comité  lyonnais. 

J'aurais  voulu  pouvoir  vous  annonrer  la    naissance    d'un    autre 
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rùle  dv%  roiigrrs  dans  ta  «iîfrusion  i!ps  idées,  ([ui»  voirr  président  îfl 
LK  Malliieu  ei  tiioi,  nous  i^omnics  rondiis  au  mois  d«^  juin  dernier 
au  Cong^n>5  de  TAIliaTinî  d'hvj^i^'ne  sorialo  à  Nancy,  Nous  y  avoo 
presetilé,  soutenu  et  fait  fiimnpîier  le^  idiks  qui,  vous  le  savexj 
nous  &011I  chères»  sur  l*éduealion  fdiy^ique  ù  l'iieule  primaire, 
nous  avons  pu  jeter  les  preniii^'i^^s  basen  de  lo  eonstiUition  d'un 
Comité  régional  nancêiou  qui,  je  vous  le  laissais  espêrtu*  lout  à- 
l'heure,  ne  lardera  probablenienl  pas  à  se  former  pour  peu  qun 
nos  adeple'<  veiiilleni  hien  sVii  dônn«»r  la  piMiie,  ei  se  dévidopper^l 
cotfitne  Font  tait  ses  aintîs  de  Poitiers,  de  Lyon,  de  Lille. 

Le   but  df    tous  nos  atios  fsl,  vous  le  voyez,  de  faire  Iriouiphe 
noire  cause.  Nous  y  rnethuis  loule  noire  énergie  et  fouie  notre  téna 
cilé,  parce  que  nous  croyons  que  LÉeule  tient  sons  sa  dépendanc 
Tavenir  de  la  race  et  parce  qu^"  nous  rstirnons  que  les  prrernrnls  di 
SCS  nietliudtvs  acluelles  ronqtroint'llent  <'et  avenir. 

pour  arriver  à  nos  lins  rii>us  devons  «Mro  nombreux,  el  c/est  pouï 
recru li'r  les  adhcs^ions,  r(u<*.  par  nos  êrrils,  par  nos  conférences,  pai^ 
I  noire  parlici|mï  ion  acli  ve  k  tous  les  i  UnignVs  où  les  questions  d'hygiéni 
scolaire  peuveid  être  abordtk»«^,  par  lu  création  de  Comilés  régrouaui 
■  que  nous  voudrions  voir  aussi  iuiporbints  par  h*  nombre  qu^its  le 
sont  par  la  qualili*  de  leurs  urejiihres,  juhis  rberchons  à  dilfuser  no^ 
idées,  il  (!ri't'r  te  rourau!  d'*jpinioii  seul  cafmble  dliuposcr  aux  PouJ 
voirs  puldics  l'application  <les  mesures  scolaires  de  pi'éservttltoQ 
socîaJetlont  nous  pi'oclamons  Tur^MUice. 

Je  ne  pense  pus  que  personne  mette  eu  doute  la  sincérité  de  no 
mvendiivdlious  et  Ténergie  de  nos  eJîoils. 

Mais  précisémerd  h  cause  de  l.t  b-nteur  des  sanctions  oriiciellesj! 
i|uelques  esprits  cbagrins  se  demandent  si  véritabb^nent  le  résultat 
obtenu  est  proportionné  à  l'etTort.  «  Sans  doute,  objecte-t  on,  vos, 
récriminalionM  et  vos  craintes  sont  justifiées  :  sans  doute,  voua  ni 
né^dij^ez  rien  qui  puisse  assurer  le  lrioui[ihe  de  vos  n*vendicalionsJ 
el  pourtant  qu'avez-vous  obtenu  ?  i^Ui:]  est  kb)nc  le  résultat  de  tau| 
d'elforlsr  n 

A  i!ela,  Messieurs,  la  réponsi*  est  aisée. 

Kcconnaissons  tout  d^ubord  que  nous  soninics  vn  etlet  bien  loin 
d'avc»ir  oblemi  Tidéal  que  nous  imuis  pro|jiisous  puisqu'il  s'a^'it  pou* 
nous  de  lien  uo»ins  que  de  bouleverser  ib*  foud  eu  comble  les  erre^ 
inenls  péilairogiques  qui  pèsent  sur  nos  enfants  di\   poids  de  mon- 
l*reuses  général  ions. 

Mais  reconnaissons  aussi   que  si   nous  n'avons  pas  tout  c^blenii 
nous  avons  bien  obtenu  quelque  chose. 


e»  SireJttv,  do  FUuJry,  Malaperl,   Iluugi«T\  Diifrre,  Pliilip|M\ 
(léri.  Diiittt.  WolfT,  ê\fKï seront  à  rÊcolo  des  HaïUus  Élnd<^s  snetale^ 
i qu t'allions  li's  [dus  itniHtrtarili'^  de   lu  |.iéda^'oîj;»e  idiysi<ilogt((ue  cl 

ronTi^rfinces  attrortl.  jVn  suis  cnrliiin,  Ir  plus  hrillant  succès  : 
ttè*siTniiL  je  Tespère,  l'tvond**s,  jiarrt»  t|ii\dlos  sen>rd  im  (missanl 
noyrn  dr  dilhiser  n<i*i  idik*^  ;  »d  prHbaUleiin'til  par  là  conlribueioiil- 
rtles  an  IrionitdH'  di»s  rëtornics  que  nous  coiisidiTims  eoinme  fonda* 

jM%?ii>v  r**ii  derniiT,  apfudô  \o(n*  aUerdîcin  sur  Je  sucrés  dv  tiotrt' 
«Viriîïrvs  d'liygi»'fic  scoluire  i(oi  s'e^il  Irtiu  iri  iio'^iïie  au  mois 
juin  liJOii.  Aucun  congrus  similnirn  n*»  s'rsl  Irnn  celU*  anniie  en 
>  payi»  ;  outre  qut»  des  congrès  trop  rapproches  risquera it^nt  fm*t 
Ijprdn'  de  leur  iiiténM,  nous  avons  ilô  coTisacrer  celte  année  h  la 
ï^rution  de  noire  paHicipalion  au  conjures  inlernaliniial  trhyii^îone 
fim  qui  doil  se  leuir  à  Londres  dans  les  premiers  jours  du  mois 

Idéniitrche  pei-sottnellr  que  lit.  près  de  noire  président-,  sir  Lem- 
Snuiltm,  présidind  de  ce  Conjures,  pour  sollieiler  la  parltrîpalioîi 
fi^AïKidl^  *»l  nrli>e  dp  noire  Lif<ue  h  st*s  havau\  uVsl-rdIe  [las,  vous 
le  plus  éclalanl  hotnnui^e  rendu  h  uidre  sjluàliuu  morale? 
^.  j^onnalilés  les  plus  inan|uauU's  de  runivei'sile»  de  la  méde 
.de  la  poliliqu«,  ont,  à  leur  Inur^ consacré  l'honnnaiîe  quejious 
adait  le  Conïih'*  anglais  d'nriranisaliofi,   en   rëpondanl  avec  rem- 
IfirfHk^Hitiè^iiL  le  plus  (latteur  au   premier  app*d  de  noire  PresidenU  et  . 
Mul  de  i'aiix^  padie  du  comilé  de  jmlronage  consliluë  en  vue] 
piirUcipalion  au  Congres  de  L^uohes, 
Permet teX'inoi  de  vous  rappeler  ce  Con;^Mès,  d'iTisister  sur  rimpor- 
lltnce  fpj'îl  y  ain*ail  û  ce  que  la  délégation  française  y  fut  nombreuse» 
UcrquVIie  prit  une  pari  activé  à  ses  travaux,  à  ce  que  iuts  rev«ndi- 
[rilionTi  HM  ussrnt  la  consécration  de  l'étranger  qui  peut  être  en  aug- 
LuMfeaieni  bi  valeur  aux  yeux  d(;s  pnuvnirs  coinpêtetïts.  el  en  hâtera  la 
Ition* 

ile  aXlirrnalion  inci^ssanle  de  nos  re\endicul tans  dans  les  con- 
Ijpb»  n*e$t  pas*  croyezde  bien,  peine  penJue,  et  je  pourrais  voiis 
Cîleritflle  question  d'Iiyf^iéne  publique  diuit  la  solution  lon^ïlemps 
en  HU!*pen*  ne  fut  détiniliveiornl  admise  que  le  jour  on  rauloritê 
•if  m»îi  promoteurs  et  la  ténacilé  île  sesad^qdes  réussirent  a  l'imposer 
<H'4l(enlion  des  con^'rès  intertMHMeiruiv  «1  -À  rallier,  dans  un  vole, 
ranftiiimilirï  de»  sulTrages. 
Ctîst  preciàément    parce  que    imui-   nom  ir^snrjs  llmporlance  du 
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rôle  ^t*^  rongn^s  dans  la  diiTiisiori  ée^  idécî?.  «\nv  Vfifn'  président 
D*'  Mathieu  i't  rnoi,  in}us  ^-oiiirru^s  rendus  au  mois  de  juin  dernit»^ 
au  Congrès  de  rxVllianfe  d'hygirne  sociale  ù  Nancy.  Non*  y  ave 
présenté,  soutenu  et  fait  Irioniphpr  les  idées  »|iii,  vous  le  save 
nous  sont  chères,  sur  Téduadion  physique  a  rKrole  primaire, 
nous  avons  pu  jeter  les  premières  bases  de  lo  eonslilulion  d'ui 
Cuiniti*  rt^gioiial  nanccitîu  i|ui,  je   vous  le  laïssain  espérer  tout 
l'heure,  ne  Lardera   pr<»bahU*ment  pas  à  se  former  pour  peu  q\i 
nos  adeptes  vr  ni  lient  bien  s*en  donner  la  peine,  el  se  dinvlopper 
conune  roiit  Tait  st»s  alnès  de  Ptiiliers,  de  Lyon,  de  Lille, 

Le   bul.  de    tous  nos  aeles  est,  vous  le  voye^,  île  taire  triomphé 
notre  e^ause.  Nous  y  mettons  toute  noire  énergie  et  toule  notre  lénd 
cik^  parre  que  nous  croyons  que  l'Iùole  lient  sous  sa  dépeudanc 
l'avenir  de  la  race  et  parée  que  nous  i*:<.tinions  que  les  errements 
SCS  méthodes  actuelles  romprometlent  ret  avenir. 

Pour  arriver  à  nos  (ins  nous  devons  être  iiomhriMix,  el  e/est  poU 
recruter  les  adlirsions,  ipie,  par  nos  érrils,  par  uos  ronferenres,  pi 
notre  partieipali*»n  aelive  à  Inus  les  ilnn^^irsiiù  les  questions  d*hygii*n 
scolaire  peuvent  Hiv  abordées,  pur  la  eréation  de  (Comités  régional! 
que  nous  voudrions  voir  aussi  iinporlanis  par  le  nombre  qu'ils] 
sont  par  la  qualité  de  lenrs  membres,  nf»us  rhen-lions  à  dilTiiser  nt 
idées,  il  eréer  le  eourunt  d  opiinnn  senl  <'apaljîe  d  imposer  aux  l*oU 
voirs  publies  Tappliralion  des  mesures  scolaires  tbt  préservdtîfl 
sociale  dont  nous  piocLunons  l'urgence. 

Je  ne  pense  pas  que  personne  mette  en  iloute  hi  >tïieerité  dr*  nd 
revendications  et  Tenergie  de  nos  eltorls. 

Mais  préciseuHint  à  cause  delà  lenteur  des  sanctions  oflieiellod 
quelque^  es[»nts  rha^irins  se  demandent  si  sérilahlement  le  résulta 
obtenu  est  peuportionné  à  refTort.  »  Surts  doute,  objei^te-t'On»  vû 
rècrimuiations  et  \os  crainles  sont  justiliées  :  sans  doute,  vouai 
négligiez  rien  qui  puisse  assin-er  le  triomphe  de  vos  reveudîcalïon!( 
et  pourtant  (ju'ave/.* vous  obtenu?  Quel  est  donc  le  résultat  de  tari 
dN'iïorls?  rt 

A  cela»  Messieur-s^  la  n^ponse  est  aisée. 

Heconnuissons  tout  d'abord  cjuc  nous  soninn^s  en  efîel  bien  loi^ 
d'avftir  obtenu  l'idéal  que  nous  nous  proposons  puisqu'il  s'agit  pou 
nous  de  rien  moins  que  de  bouleverser  de.  fond  eu  comble  les  ern 
monts  péda^ot,M<|ues  qui  pèsent  sur  mis  eiilViuls  dn   j^oids  de  non 
1 1  re  u sivs  ^'  »?  1 1  é  ra  I  i  o  n  s . 

Mais  reromjaissons  ausîvi  que  si  nous  n'avons  pas  tout  obtentj 
nous  avoîis  bien  idderm  quehpie  chose. 
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Nous  avons  lait  admettre  le  principe  de  la  ficlic  sanitaire  scolaire 
qui,  comme  Ta  dit  le  D*"  Dinet,  notre  dévoué  secrélaire  général 
adjoint,  sera  la  base  nécessaire  de  la  pédagogie  expérimentale  et  du 
()erfe<-tionne nient  individuel  ;  —  et  nous  sommes  bien  près  de  la 
rvorganisalion  de  Pinspeclion  médicale  des  écoles,  conformément 
au  rôle  médir^o-pédagogique  que  nous  lui  avons  attribué. 

Tout  cela,  direz- vous,  n'est  que  projet  ;  et  nous  avouons, 
nous  craignons,  nous-méme,  qu'il  y  ail  encore  loin  du  projet  à 
IVxéiution.  Nous  devons  toutefois  reconnaître  qu'il  est  dans 
l'onlre  naturel  des  choses  que  celui-là  précède  celle-ci,  et  je  ne 
pense  pas  que  quiconque  puisse  mettre  en  doute  la  prépondérance 
(II*  notre  rôle  dans  l'évolution  des  idétîs  sur  l'hygiène  scolaire,  sur 
U  nécessité  de  l'éducation  physique  et  sur  l'intervention  du  médecin 
ians  la  pédagogie  physiologique. 

Dn  n'obéit  aux  lois  que  quand  elles  sont  libi*ement  consenties, 
diwil  Herbert  Spencer.  On  ne  pourra,  disons-nous,  modifier  Thy- 
^wim  scolaire  comme  elle  doit  l'être  (pie  quand  l'opinion  publique 
en  comprendra  la  nécessité. 

>'ous  réclanjons  pour  notre  ligue  le  mérite  de  Taccomplissemeut 
«îp  la  première  étape  de  cette  révolution.  C'est  à  l'opinion  publique 
?nidée  par  nous  de  réclamer  raj)plication  des  mesures  que  nous 
avons  formulées. 

C'est  à  parfaire  rette  tîlche  que  nous  la  convions,  et  c'est  pour 
"blenir  le  succès  tlnal  que  nous  sollicitons  à  nouveau  l'efTort  de  nos 
o^llèîjuos. 


Rapport  du  trésorier,  D**  Steph.  Bonnet,  pour  l'exercice 
1905-1906. 

Mf.miamks,  Mf-ssiecks, 

Notiv  situation  linancière  n'a  rien  dv  compliqué  :  j'ai  hâte  de  vous 
'lire  quelle  est  relativement  prospère  et  l'exposé  (|ue  j'ai  à  vous  on 
présenler  ne  solliritera  pas  longtemps  votre  attention. 

11  y  a  un  an,  à  pareille  époque,  nous  avions  encaisse  4  ^TSlVaiirs  : 
mais  «le  gros  créanciers  inenaraient  déjà  ce  modeste  capital.  Nous 
'IpNions  à  notre  éditeur  <leux  luunéros  de  notn»  liidlftin  et  lecoFFipte 
nniiu  d«'  notre  deuxième  Congrès;  à  l'imprinuMir.  la  fourniture  et 
l»'nvoi  de  près  de  l'iOOO  circulaires  de  propagande.  Os  dettes. 
•It-passant  '»t)00  francs,  réduisaient  <lonc  à  bien  ])rès  de  zéio  Fintre 
f'Tlune  apparente  et  nous  laissaient  dans  une  situation  inférieure  à 
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liment,   mais  an  i«f  noveiiibris  il  restait  enc«n*  M'i  rt»  tarda  ta  ii-f*», 

Jinxquelî^  j*ai  udr«sH*j  imo  MUt  dv  rapprl. 

Une  vinglaino  de  réponses  seuic+rnonl  me  ?onl  parviMmes  dont 
«jLielqiiPs  unes  fn^appininienl  noo  clémission  cl  plusieurs,  une  invi- 
laliiin  à  fnire  tonrhei'  i  doniirih\  ci*  qui  ne  résonl  pan  hi  dirfinillé  el 
tloubte  les  frùS^.  Quï^lqurs-uns  l'iiron»  imt  profile  de  celle  réprmsp 
[umr  tr)i!  si^rnaler  un  r,hnn;jîomi>n1  iradrt^sse  et  se  plaindn*  «ic  uv  pa*f 
rc^LMuir  lo  Hnliffin.  Je  signalenii»  à  ce  propos,  rînIénH  «pTil  y  a 
pour  la  Lijîut' et  poui  s-pH  membres  à  ce  que  cenx(!i  nous  notifrenl 
icurs  chun^etnenU  de  domieilt^  :  un  eerlain  nombre  de  qniJlunces 
me  revieniionl,  en  l'ffel,  avee  la  mention  Inconnu  ou  ï^urti  mnit 
tuirôssv  :  \ï  en  réHuîle  non  seiilemenl  une  dépense  inutile  el  nue  di 
minulion  de  reccUes,  mais  la  perle  sans  pndil  de  plusieurs  exem- 
plaire? du  HulU'lin  el  celle  fâcheitse  conséquence  morale  (jue.  per- 
dant ainsi  conlacl  avec  la  Ligue,  r^dhérent  s*eii  désintiVresjiiî  et^ 
-en  dé  lâche. 

Nulle  colisalion  esl  mudiqne  et  notre,  budget  modeste;  mais  it  enl 
suffisant    pour  r(njvrir    la   défiense   uiajenre  de  la  publiciilion  du 
buUptin  et  les  menus  frais  de  i*on*espondanre  et  de  ci  reniai  ces.  ù  la 
rundition  toutefois  que  les   recouvremenU   poisîient  être    réalis 
inU'Kralement  et  avec  le  minimum  de  dépenses.  Or.  il  y  a  toujnij 
lies  relardûtairos  qui  ne  sont  coupables  ni  de  mauvaise  volonté 
d'indilïcrenee»  mais  de  simple   négli^'ence  :  ù  ceux-ci  j^adresse   nt 
utMiveile  supplicatif»n  et  à  lous  la  prière  inslmile  d'user  du  mandat  - 
cartes  qui  sera  encore  insérée  dans  le  imméro  de  janvier  ou  de  lajs§ 
au  moins  des  instructions  pour  que  laquillanre  qui  sera  envoyée  i 
mtï\,  reçoive  un  hou  acctieil  a  sa  pcenriére  présenJation, 

Le  rapport  el  les  complet  du   Icésorier  sont  approuvés  ii  Tuna 
mité. 
M.  L¥,  Pai^:siiiE>T  félicile  el  remercie  le  trésorier  do  sa  bonne  ^efdÎQ 


Modification  des  statuts. 

M.  i.v.  l^wKsiufc'vT  propose  deux  modincations  aux  statuts. 

11  propose  d  abord,  h  la  demarMle  d'un  certain  uonibre  de  membd 
et  en  partiçulÏ4*r  du  l-omité  de  Lille,  de  ïtimpîilier  le  titre  Irop  Iti|| 
de  Li^ue  des  médecins  el  des  familles  pour  l'hygiène  scolaire  > 
celui   do   LiQUr   frtjuram:  dli^fifitur  scutaîn\  Il  vsl  plus  rourl  et  1 
pas  luîr  d'exclme  les  éducateur-s. 

Cette  modification  es^i  adoptée. 
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En  iJ*'lmrH  d*'  Iti  ptihliration  fhi  (htllrtin,  dmll  chaque  numéro  tiré 

li  f  MM)  ou  3(KH»  rx«nny>lairp'<.   suivanï  son  irr)|ïoHancp,  alti^nl  au 

léèj«**p  l»*4ri*refîit'rit   hi  sonirrir  rie  HOO  fiani's»  les  doux   gnïs^es  dt*- 

||ni»p«dc  l  année  ont  t»té  rirnpre-.sion  ilu  curtipJe  rendu  tlu  2"  cori- 

h^  i»t  IVnvoi  d'un  grand  n«Miibre  «le  eireulairos  lU^  propagande.  Lu* 

rii  bmï    do    compte    rendu   litHf  u  1 0(K>  exi^niplaires   a   èlé  de 

ItflifK  i^  ;  mais  il  faut  en  ilédutre  4r>H  fr.  M  tftir  tn'onl  été  remis 

IflJîftée  dernière  par  le  st^cretuire.  represrnlîin!  le  pniduît  —  lous 

«ii^dèduiLn  —  des  sou^^criptions  à  ee  efinf^rès  et  165  trancî*^    valeur 

Wm  ciîrUîn  «ombre  d'exemplaires  \endus   par   l'éditeur^   r|ui  en 

lançon*  fiTti  à  notre  disposition.  La  deperiM»,  sur  re  ehapitre,  ne 

ntle  doni-  h  !  OMH  fr.  9(i 

Quant  II  J'ujipfl  adressé  aux  conseils  généraux  et  à  un  certam 
«lin*  de  mttireji,  ii  a  provo<pré,  ainsi  que  je  viens  de  l'indiquer  en 
lil,  une  dépense  de  1  339  fr.  05. 
U  jHT^pertiv»  de  nouveaux  frais  de  cerie  nature  se  tmuvarit 
;  pour  rexercice  qui  Aiuvre.  nous  pourrous  eonsaerer  à  une 
mdeefJîrace  lelle  que  le  coneoil  noire  i^résident,  une  somme 
itiiement  importante.  En  elTeL  indépeiidarnmeni  de  noire  avoir 
Jutf)  et  du  produit  des*  eoliïtat ions  de  llKl",  r^tus  avons  à  percevoir 
Éred^vAnCi^  dii  Comité  do  Puilier-s  pour  l'armée  qui  vient  des'érouler 
l  ttfius  pnuvou*»  Rseonipler  la  partiri|»afi(>n  des  (!omités  de  Lvon  ef 
tille. 

raiîraiî*  doue  inauvatse  gràee  à  ^érnir  eueort*  sur   la   pénurie  de 

i  iv»(.MMirees  vi  h  vcuis  faire  entendre  une  troisième  t'ois  mes  récri- 

Mion^  à  pmpos  desdrflieultés  que  rencontre  totijours  la  rentrée 

yitl«ation«i.  ie  me  bornerai  i\  vous  si;:rialer  sans  commentaires 

ifeyeij%  employés  el  le^^  résultats   obïenus.  A  l'exemple   d'un 

iâm  noml>re  de  sociétés,  el  loiljonr^  itans  le  but  do  réduire  an 

iimimum  les  frais  de  recouM'emenU  nous  avon^  fait  insérei"  ilans  le 

tiitiérik  de  janvier  de  noln-  BttUefin  un  mandat-earte  à  J'adresse  du 

wjrîer  et  un  avis  invitant  les  adliéreuts  a  s*en  servir*  Ce  procédé 

simple  et  peu  onéreuik  ;  il  réaliserait  pour  ia  caisse  une  sensible 

inie  ef»  pour  moi,  luu' simplilicalion,  i*o  uiéuu^   leinps  qrrtnie 

lion  notable  de  ia  peine  prise  et  du  temps  nuisaerr  à  la  ronfer- 

faslidieuçe  des  Imrdereaux  exi^^és  par  la  l*osle.  Or*  80  membi^s 

ITiroo,  c*e»t-à'dire  moins  d<"  lûpiuir  UïO,  ont  usé  de  ee*«  nmndals. 

IAu  moi*^  de  mnî,  époque  adoptée  pour^opéi-er  les  recouvrements, 

•*  par  la  poste  M%  qnillanrfs  en  province  et  ^6t  à  Paris. 

l\  lie  135,  I  »H  nu*  s(uïI  reveî»ues  imf^ayées  avec  ta  u»ention 

k/mr  vu  ahhenf'  Plusieurs;  il  est  vrai  ont  élé  réclamées  utlérieu- 
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rt'inerit,   maïs  au  l»'  novembre,  il  reslail  encore  Hi  rctardalain 
iiuxtjufh  j'ai  adrt^s<»é  une  leUre  de  rappel. 

Lne  viii^'laîrn^   du  rêpniiHes   seul»'ri)*^nl  me  sont,  parvenues  i 
t]iieltnjes  unes  urapfiorlaHMil  une  dt-rnissioii  el  plusieiii*^,  um«?  Ifi 
îaliim  à  faire  toiichor  h  ihiniirile,  ri-  qui  ne  résonl  pas  la  diflîeull^ 
double   Iks  frais.  Quelques- ut js  encore  oui  profilé  de  4'«ïlle  rép 
pi>ur  nje  siiL^iialer  un  diangeoienl  d^adresse  et  se  plaindre  de  ne 
recevoir   le  liulIcUn,  Je  signalerai»   k  ce  propos,  rinlên^t  qn'îf  j 
pc»ur  la  y  pue  et  pour  ses  membres  à  ce  que   ceu\-ei  nous  notili 
leurs  changements  de  dornlcib*  :  nu  certain  nombre  de  i|nittad 
me   reviennent,  en  effet,   avec   la  mention  Inconnu   ou    Pnrti  i 
adrmae  :  il  en  résulte  mm  seulement  une  dépense  inutile  et  un^ 
ininution  de  reretteîi,  mais  la  perte  sans  proiU  de  plusieurs 
[ilaires  ilu  liuHrtîn  et  celle  fâcheuse  conséquence  murale  que. 
ilnnt  ainsi   contact   avec  ta   Ligue,    l'adhérent   s>n  désintere^^tf 
-«'en  détnche. 

Moire  cotisation  est  modique,  et  nuire  bud^jet  niodesle;  mais  UJ 
suffisant   pour  couvrir    la   dépende   majeure  de  la  publrralianf 
Hullctin  et  les  menus  frais  île  cori'éspondanre  el  de  circulaire?,] 
iondilion   lcuitelV>is  (|ue   les    recotivren»ents    puissent  être    K»^ 
rnlégralenienl  el  avec  le  niiniuinm  de  dépenses.  Oc,  il  y  a  loujc 
iles  retardataires   qui   ne  sont  coupables  ni  de  mauvaise  volonté, 
irindifférence»  mais  de  simple  np>,'ligencc  :  à  c^ux-ci  j*adn»?^i» 
niiuvelle  supplication  et  à  tous  la  pnêrc  instante  d'user  du  inaaJ 
rurle  qui  sera  encore  ins<^»rée  dans  le  nnuiérn  de  janvier  t>u  île  laifl 
nu  moins  des  instructions  poin-  que  la  qoiltance  qui  sera  en\oyé€ 
mai,  reçoive  nn  bon  accueil  à  sa  premirre  présenlation. 

Le  rapport  el  les  compte*  du    trésorier  sotil  approuv^'^s  à  Tuna 
unie. 

M.  Il'  Piit'îmEvr  féliçile  «q  r(»nn>r<'t»'  li*  lrêsorier(h*  >a  bonne  ^'n 


Modification  des  statuts. 

VL  ti:  PnKsujK!^t  propose  deiK  inodifïcaiions  aux  statuts. 

Il  pi'ctpose  d'attord^  à  la  demande  d*nii  ci^rtain  nimibre  de  mejuhr^ 
et  en  particulier  dti  (Comité  de  Lillr,  de  simplitior  le  lilre  Irop  Uin 
de   Ligue  des  médecins  et  des   familles  pnur  I  hygiène  ne^daih 
celui  de   IJijnr  françaixe  irhffijivtir   Hcoltnir.  Il  vst  plus  i^mr!  et1 
pas  l*air  dV^dure  les  éducateui-s. 

Cette  modiOcation  est  adoptée. 
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Prksidext  pix>pose  cd  second  lieu  de  remplacer  dans  les 
le  nom  de  Sous-Comité  par  celui  de  Comité  local  indépendant. 
à  craindre,  en  effet,  que  tous  les  Sous-Comités  ne  s'accom- 
.  pas  de  la  tutelle  du  Comité  régional  siégeant  au  cheMieu 
;mie.  Certaines  villes,  pour  éviter  cette  tutelle,  hésiteraient 
îment  à  fonder  un  Comité.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il 
nneraux  villes  importantes  et  aux  chefs-lieux  de  département 
bilité  de  créer  des  Comités  locaux  indé[>endants.  11  n'y  a  pas 
Ire  que  ceux-ci  se  multiplient,  c^r  leur  création  est  subor- 
à  la  volonté  du  Comité  de  Paris,  qui  veillera  à  ce  que  l'effort 
ial  ne  s'éparpille  pas. 

modincation  est  adoptée,  et,  partout  où  le  terme  de  sous- 
e^t  employé  dans  les  statuts,  on  le  remplacera  par  celui  de 
local  indépendant.  Les  présidc^nts  de  ces  Sous-Comités  feront 
t  partie  du  (k)mité  central. 


actions  pour  le  renouvellement  partiel  du  Comité. 

élus  ou  réélus  membres  du  Comité  central,  pour  une  période 
•;,  à  la  presque  unanimité  des  200  votants  : 

MM.  G.  Lan  son 
D'  Le  Gendre. 
D"-  G.  Loisel. 
Marcheix. 
D""  Albert  Mathieu. 
D'  Méry. 
D»"  Mosny. 
Ilauh. 

D-- J.-Ch   Roux. 
D""  Siredey. 
D"^  Granjux. 
!)••  L.  Gourichon. 
G.  Courtois. 
Marinier. 


vi;.  scoL.  1907. 
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Les  desiderata  de  Téducation  physique  dans  les  écoles] 
maires,  par  le  D'^  Albert  Mathieu. 

(Oimmtiïitcalion,  --  liè^ijujé/) 
A   |»r*ï|H>s  du    rapport  que  noiis  avons  présênlv    au   (îoli 


MM 


liatire  «riiVj^'irjio  sdriale  au  luots  de  juin  dernier,  lo  D*'  Mosl 
moi,  nous  avons  fait  une  enquOle  dans  loule  la  Franre  sur  la  1 
donl  reUe  ùdneulion  estrornpniae  et  doiil  son!  exêrutéej*  les  j»rt*ï 
lions  ministérielles  relatives  h  ce  sujet.  Les  leeleurs  de  \lly 
i^coïam^  en  connaissf^nt  déjà  le^^  résultais  peu  sa  tl  s  farinants. 

Ce  qui  refait  aclui^llenient  est  insutfisant  partout,  même  dan 
•grands  i!enh'es»  ménu'  h  Pan^,  (|ui  possède  l'organisalion  la 
eotriplèle. 

De  la  lecture  des  docuuieuls  de  source  officielle  que  nous  a' 
entre  les  mains,  nous  avons  j»u  lircr  les  conclusions  suivauie^  3 

l*  ÏA*docation  physique  des  élèves  des  éroles  priiuaires  élt*l 
laîresn'esl  dounée  uolïe  part  connue  elle  devrait  l'élre  et  corni 
prescrivent  les  iuslructions  minislérielles,  d'après  JesqueMe« 
heures  devraient  lui  être  consacrées  chaque  jour,  dont  une  d 
heure  de  gytnnastiqne  pour  les  enfanis  au-dessousi  de  iO  ans  et 
quarts  d'heure  pour  les  enfants  ayant  dépassé  cet  âge  ; 

i**  La  gyrurmstique  n'est  [las  pratiquée  du  tou!  dans  im  % 
nombre  d*écoles  rurales;  elle  e<l  pratiipjèe  dune  l"a<:on  iustiflis 
au  point  de  vue  dti  temps,  dans  ta  presque  totalité  des  école.*, 
la  rnélhùde  dans  le  (dus  grand  nombre  ; 

3'  Les  jeux  ne  sont  que  raremcfit  organisés  soit  à  récole,  sg 
detu>rs  de  l'école,  el  ce  moyen  puissant  d'éducatifui  physiqt 
morale  manque  à  la  grande  majorité  des  jeunes  [«Vancais  : 

4"  Dans  les  écoles  primaires  supérieures,  on  a  da\  anlai;e  le 
de  Téducatiou  physique  :  mais  ce  qo  on  y  fait  manque  d'undé  el 
trouvent  encore  l'éducation  gymnastique  y  est  insultisante  ; 

5"  Dau'*  les  écoles  maternelles,  te  souci  du  développement 
réducatiun  [diysiques  était,  jusque  dans  ces  derniers  teui[is,  su 
au  désir  de  donner  un  enseignement  intidlectuel  jovuialuré  ;  il 
cspérrr  que  la  circulaire  ministérielle  de  ré\rier  Î'K)5  sera  cora 
cl  appliquée  ; 

6^  L'éducnlion  physique  des  filles  est  heaucoiip  plus  nég 
enciire  que  celle  des  garçons  ;  elle  est  le  plus  souvent  complète 
nulle  ; 
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_T»  $ûhîî  rares  exceptioas,  le-s  travaux  mfinufls  pinjuTnunil  dits 
|ias  i-'îl**  orgatiiM'i»  <!aiis  les  l'-mles  prfiTiaires  dr  gftirnnt;,  il  n'est 
Ml»  ce  prL4e\U*  et  [ui^  parLuul,  loin  de  16,  que  des  exerciren 
imiuige,  fie  pliage  et  de  construction  géonu-trique  A  Tahle  de 

dp  fiApicr  ou  lie  carton  : 
Les  LravdtLX  manuel»  ne  sont^  d*uue  façun  gt^iiérale,  siirieuse- 
wU  Hf'gftni^ïî-s  que  ilans  certaines  des  »*e*dt*<i  primaires  supérieures, 
U^  causes  de  lin^ufliHance  de  rêdnealion  physi(|ue  à  Técole  pri- 
Imiife  nous  otil  paru  puavoic  se  rêsuuier  iiinst  : 

â*  InrujupatiUilité   des  règlements  relaliCs  à  réduealiou  inteller 
•  et  à  l'èdurtilion  physique  au   [M>inl  de  vue  de  Thoraire  quf»ti- 
I    bdomadnire  ; 
,  jent«ilif>n  insuffisanle  d*'s  c Insses,  surt^iitdans  IcsdblHcls 

«V  Ift^^uftbance  de  l'inlériM  aUribué  a  l'é<liîcalicin physique,  parles 

lUrw,  |e«^  famillps  ei  les  municipalités  ; 

i*  b'iufriHanee  de  Fins^jK^elion  en  (*eqiii  concerne  iVdirealion  phy- 
Iwfbf  tlaiis  heaucûup  de  circùn*^cnplifias  : 

Hsance  de  la  préparation  pédai;o}iîique  du  personnel  ensei- 
nc  cumpren<l  pas  assez  le  but  t'I  la  portée  de  réducalion 
^pliuupie,  et  qui  la  re^raide  volunliei's  comme  une  supertétation  de 
\mu  fi\  de  fantaisie  ; 

6»  Ahsenre  de  maîtres  aptes  à  renscîijnenjenl  de  la  jLfvmnaslîque 
Itftii^  heaacoup  d'écoles  ; 

T"  tu'^iiHi^ance  et  variabililè  det»  méthode?   le  plus  souvent  eni* 

^  Itwudisance  ou  absence  des  locaux  el  des  eniplacenients  destinés 
[•«inercices  gymnasli<iues  et  aiix  jeux  organisés  : 

^  liisufïî^ance  i[v  *emps,  de  maténel  ei  de  maîtres  pour  Tens*^» 
ftnpinf.nt  du  travail  manuel, 

t  de  Coté  laqm*slion  du  travail  (iianuel,  qui  mérite  d'être 
.1  part,  demandons-nous  ♦*ornmejit  il  esl  possible  dv  tenir 
îes  ces  insuffisances. 

nsque,  pour  y  parv<*nîr^  il  faut  ohlenîr  IVntentr  «t  m 

•le*  aulorité?>  univeisiiaires,  de^  maîtres,  des  nmnid- 

»^i  d^j*  départemenl^»  des  associai  ions  amies  de  Ter  oie  et  des 

ic0mnicni  nous  eooce>oas  leur  rôle  respectif: 
yfitêt  ujiirmHairnt.  —  Elle?^  doivent  ort^aniser  rensei|rnement 
iHoitique  des  mallr^s.  H  convient  que  les  maiires  aiment  el  pra- 
ml  Îajfymiia5.(iqut'.  lî  faul  *\\i'îh  puî-sent,  tout  nu  moins  pendant 
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le^ir  jeuiit'sse,  ilonner  un  Piiseigneinriil  gyriiuasliqur  èl^metl 
des  enfaiils  d'âge  scolaîio  et  diriger  les  exercices  île  lî^velopfi 
les  exercices  d^assuy  plisse  ment  et  les  jeux  de  grand  air.  Ce  qu'c 
l'école  anglaise,  poiirqiKM  récole  fran^^m^e  iiele  rèHaineraill^ellej 

O  nVsl.  |«i;s  ^eult-TtierU  quelques   inuiliey  qu'il  taiil  édticitieri 
ce  nen^  ;   mais  toiij>   h»s   rnallre*  dans  lonles   les  écoles  jiornk 
Nous  reconnaissons  dn  resie  que  les  elPnis  du  niinisl*Te  leudertf] 
Qrçanii^er  Tèducation  (diy^iqne  des  malLn*s, 

ïl  faut  que  renseigueruenl  |jédagogique  des  inatlrcs  s'inspire  < 
prni<i[ies  de  rédncalion  nioderne  :  ils  doivent  comprendre  que  Vi 
CJilion    pliysiqne.    rêilncatifin    in(ellertu»dle    ri    IVilnralion    luor 
doivetil  niarcber  fJe  fivjid  el  sr»  pr*Mer  un  uitilneî  appui.  Il  IVud 
rD[MoiuM   publique  ellenièuie    le  c^unpn^nne  et    le  demande, 
cela  il  m*  sera  fait  rien  de  très  bon  ni  de  durable* 

Pour  k'!^  renti^s  les  plus  importanls,  des  mallres  ^pénaux  i 
iiécessiiirrs,  ce  qui  n'empêchera  du  v^^lc  pas  raclitm  per^sonneUfi 
jeunes  rnsltlutinns. 

Il  (*u»l  r|ue  riioraire  du  travail  liebdoniadairc  soit  r<*lunné  de  j 
ïûi*oti  que  rêducalion  physique  y  Irouve  sa  place. 

Eu  efTcl,  ainsi   que  Texposaii  un  inspecteur  primaire,  dans  i 
rapport  cite  dans  notre  préc*^dent  travail  (^Hiffiiitit'  srohtirr,  p. 
n*>  ITi),  la  semaine  dans  les  ùcules  primaires  com|torte  30  heure**^ 
cla-ssc,  alors  que  re\écnlion  intéiL^rale  du  programme  ofticiel 
me  rail  de  313  à  40  heures. 

L'auteur  du  rapport  juge  Ja  qu€*stiiiri  insoluble.  L"csl-«dle  tu 
ment?  Il  rmus  sùuible  qu'on  pourmit  C(*nsacrer  une  deinîUeure  | 
jour  à  la  gymnastique»  dût  tm  rogner  sur  les  aulres  matières.  I 
eoosîdérons  pour  notre  pari  que»  dans  les  villes  surbmt,  il  est  inâ 
pensable  dv  faire  faire  une  druiidieurc  d'everriccs  dedêveioppeiiiO 
arganiiiue^  de  redressement  et  d'assouplissement  à  Unis  les  enfi 
gai-çons  ou  filles. 

La  seule  véritable  objection  îi  le  faire  résulterait  d'une  fréqueolj 
lion  insuftiâante  des  classes,  11  y  u  eu  beaucoup  de  relàcheinenl  <la 
ces  derniei-s  tenqis  en  ce  qui  concerne  la  fré<jutMjtatioii  ^colaii^*] 
faut  espérer  qu'elle  sera  plus  régulière  à  l'avenir. 

il  faut  que  rêducalion  physi(|ue  soit  aussi  souvent,  aussi  sévércm^ 
inspectée  et  conli-olée  que  rêducalion  intelleclnelle,  u  la  fois  par  1 
médecins  inspecteurs  des  écoles  et  parles  inspecteurs  |)rimaire«  s 
le  coiitrùle  général  d'inspecteurs    spéciaux.  Méuie   a   Paris,  on 
trop  souvent,  surtout   k  l'approche  des  examens  pour   le   certifi 
d'études  primai reSf  les  séances  de    gymnastique  être  escamaiéj 
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np  sou %vnt  aussi  les  M^imcos  au\f|u*»Ues  n  ûssisiUnit  pas  les  inspcc- 
in*  5pértAUX  sonl  molle rncnl  dirigéesi,  CVïil  bien  pis  encore  dnns 
ici*rilres  innins  irriporUnts  qui  n*onl  ni  tiiatlrcs  ni  irispecleui^ 

Il  «i^rjiil  1res  util»?,  —  ridée  est  d'un  inspecteur  général  de  l'enseî- 

primai iH>,  —  d  établir  des  s<an<iiun*  lanL  pcuir  fi^s  m n lires 

le^  eh^'ye^,  de  culer  les  c\ercici*s  physicpies  d»ns  les  cxa- 

kiefis  et  len  coneours»  et  de  camplfr  pour  les  maîtres   comme  un 

pire  Â  l'avancernenî  rapliltifje  et  le  zMr  à  lVns*'ignrmenl  de  Tédu- 

Kttcia  |dt\î*ique, 

EnJtrif    l(*$   rtulorit**'*    uriiver^ilaii't>s    ont    le   dévoie    di*    fixer   les 

^ii^Uiodes  dr  lûduraiionpliysiqurj'i'lii  parait  diflieile  actuellement  en 

9fî  de   la  ri^afilé  des  érule^.  sinon  des  personnes,  en  présence, 

aeji  que  l(uis  en  somme  *e  réi'latiTenl  de^  nu'* men principes  généraux. 

pour  ma  part»  j**   me  conb'nlerai  de  dt^iiiinder  i\n^on   ut?  perde 

liA  de  vue  que,  p*MM"  les  Jernii**!  eiifunls,  il  convient  de  faire  avant 

imt   de?*   exercice^  ile   dt-veloppeiueul   et  de    redrfSïieinent,   Qu*ou 

^tde  tout  d'abord  au  dé%elo|»pcmcnt  et  au  fonetîounerneut  du  tho- 

^«u  et  des  organes  <|u*il  renferme  I  t!ii*(»n  a^i^oupltsse  [et;  membres 

Vttes  rende  dociles  h  Tac  Lion  du  rervean  !  yu*on  organii*c  des  jeux 

■b'  grand  air  ,  qu'on  »»nsfigne  la  grâce  du  mouvement  par  de^  exer- 

rkes  rythmés,  Qu'oux  plus  âgés  on  enseigne  la  gymnastique  ulili- 

capal^le,  comme  le  demande  M.  de  (iOubertin,  di-  mettre  le 

1  l'une  homme  à  même  de  défentlre  uu  de  sauver  sa  vie  en  periL  Les 

l4u«don*^«  pourifjnl  faire  ib'S  èxerdee«iacrohiiliques,  pour  leur  plaisir 

Jt*  pour  le  plaiî^ir  des  autres;  mais  il  faut  que  l*>us  fa^^eut  d*abord 

IWcseiprcices  «simples  de  développement,  de  redressemi'nl  et  dassou- 

l|»li*sefneol   el  en  parlii'ulier  d^s  exercices   de    dëveloppemenl  de 

[l'appareil  respiratoire. 

t£à  munie ipnlitéH,  aidées  au  besoin  par  les^  départements,  doivent 
ffftvurber  l'éducation  physique  et  les  jeux  ilu  grand  air,  eu  bA tissant 
l^^  ^7uma*^es,  des  lïa^sinsde  natation,  des  bains  ilouches,  en  meltant 
|'1«?^  eTiiplaccmenls  de  grand  air  a  la  disposition  des  école?»,  en 
[•uiwcnLionnaut  les  $<>ciélés juxta  et  postscolaiies  d'éducation  phj* 
^flue»  RQ  entretenant  des  maîtres  spécriaux.  La  réalisation  de  ce 
[n'^graujine  intégral  n'èsl  nnlundïement  à  la  porîéa  que  des  centre» 
|Hiiport*ints. 

l  ïfuUvùfat'Ut'  Jouera   im   rôle   i  m  poil  ont,    surtout    par 

ll'elîjii  i^soeiations,   par  la  fondation  des  Soeiéléî^  d'éducalion 

IpHpirpie  juxta  et  post-scolaires. 

'iÈ*  grande?  associa  lion  s  telles  que  la  Ltgue  de  renseignement,  les 


lïiuUiulitês  scolaires,  quelles  que  soiciil  liti  reslr  Iriirs  opinions  puli-, 
(icjues  nu  reli^'^ieuses.  pniivrfti«»n(  avnir  pour  1  airiéliomlioii  de  Véd 
valmu  \i\i\s'\i\m'  urïo  influt'ncc  considéniMiv 

>lAis,  pour  que  nos  a>p»rations  soient  céalisêes,  il  faut  ^inlinit  qd 
les  familles  comprenueiit   l'iniportaiice  dv  l'induration  pliy^ujiie 
<|UP  1  opinion  publique  en  réclame  rorganisation.  fl  vouïî  upfmrlit*!^ 
de  Trclaîrer  dans  lu   nïosnri*  de    vos  ujnyens  el  de   \nln*  irdlueiii 
perî*ônnelle. 

Mesdames  el  Mt'ssieui's»  si  vouïi  parlugfi»/.  ma  ïac/m  de  v<»ir,  jn  \« 
demande  de  voler  les  vçjhïx  siiivanls  : 

La  Liiiut:  fmnr.ampour  lHy(fit*m'  ncohUrc,  l'éunif  t-n  Assemblée  | 
nérale  k  VKrolv  de  medet-îne  dv  Pajîs.  ronsidéranl  roiurnt»  néc<l 
saire  : 

Que  des  f^seicices  destiro's  à  lavorisiM-  \v  dr\('lopp»^ujrJil  des  apj 
reils  respiraluire»  ciiTulalnire  et  muscylaiie  ?>oient  evérutés  cliaqtj 
jour  par  les  eufants    dfs  dt-ux  sexes,  et,  auLaiil  4|ne  possible, 
gi'and  air  ; 

Kli|ue  descxeiTices  d'as*.(JUf>li>'-enH'ni,  df  iiornvfîon  orthnpédîi|tj 
et  des  jeux  du  grand  air  soient  organisés  ponr   le>  <*nfafds  les  plj 
âgéi*  des  écoles  el  pour  les  adolescents  t|ui  vn  sont  Mufis.  partout  ( 
cela  sera  possible,  et  plus  parliriitjt'n'ini  ni  eurMie  d-uis  1rs  ville»; 

Km  et  le  vn^u  : 

Que  réducation  physique  des  enfants  el    des  adol**>rrnt-^  soit   fin 
inellemeiit  prescrite,  méthodiq  lerneut  organisée  et  réolleinenl  nwfi 
en  œuvre  grXçp  an  ronrcuu's  tle  IKlal,  des  dé(»arienn>nl'*.  drs  roni- 
munes»  des  sociétés  libres  el  des  familles. 

Le  D*"  J.   Philippe  demande    u  présenter  quidqnes    reniai*ques 
propos  du  rapport  très  inléiessant  el  snuvenl   bien  ilociunenlé  qui, 
vient  d'être  In. 

Tout  le  monde»  dit-il,  est  d^aecord  parmi  n<ius.  el  lui  plus  qun  | 
sonne,  qu'il  faut  faire  de  r(»dnralion  physique,  développer,  fortifll 
les  enfant*!  duraiU  leur  croissance  à  Téeide  el  après  rérotc*  Perso 
nellemenl,  il  eonlribue  de  loules  ses  forces  à  la  propajjation  de 
idées:   ce  n*est  dr*nr  pas  contre   les  demandes  formulées  dans  1 
Itapport,   mais  contre  la  laçon  dont  ces  deuïandes  sont  énoncée 
que  h'  1»'  Philippe  veiiï  faire  quelques  renuirques. 

«f  A  prejidre  le  rapporl  au  pied  de  la  letlrei  on  croirait  nuIouIig 
que  nous  ne  faisons  rien  en  France  pour  améliorer  rèdncatiou  pli 
sique  :  il  me  semble  au  conhaîre  qu*il  a  été  fait  en  France  auta 
iîL  plus  que  partout  ailleurs;  murs  pouvons  être  tiers  des  résulta 
obtenus  el  les  cilei*  en  exemple.  Il  n'y  a  pas,  dans  t*Hit  notre  en**é 
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roeinont  public,  une  parli*M]»n  ail  béiiéfirré  dv  réformes  oussi  pro- 

iiit's  »»l  aussi  ht'UTvuscsijiii'  it^îles  failes  (unir  Iran^^foiiiier  et  réf^é- 

îiéi-er  l'Kducutinii  PhysiqiiiMlmis  li'j?  êroles,  k  Unt^  If  s  degrén  ;  el  Ton 

[|i«)ijrriij'l  tlauripr  en  pxeiiiple  îi  tuus  l<*s  ordi*es  il'euséigiuMuenl  et*  qui 

éltî  lail  lie  cl*  ccUù  lirpui^  le  jour  où  li*  présidenl  de  ITiiioïi  des 

►t«riéU»i!i  de  Gymnastique  obfcniiil  du  dircr.leur  de  ri'jisefgnprnenl 

i*ci>ndaîiT  I  nrfJianisaliuti  du  rnurs  nitiriid  d'IllducaLinn  Physique.  La 

Hi*êroririe  ue  dal»'  pus  de  loin,  puisqu'elle  est  de  ilK)«^,   mais  elle  a  élê 

lécisive  et  delinitivp,  el  depuis  la  Iranslorrnntion  a  été  lelle  que  jp 

l'hé^ile  pa«i  à  dire  que  les  ré.Hullats  même  inimêdials  ont  dépassé 

ilûen  au  delà  les  clîeLs  d  avenir  quo  l'on  élai(  en  droit  d*allendre  de 

|ji-et^lTori.  Quand  ou  fait  le  bilun  de  rKducation  Physique  en  Ffûnre 

Ici  quand  on  eojupare  res  dfoiuées  à  relies  que  ff»urnit  Téli'an^er»  il 

liaut  (au  lieu  de  s'attacher  surtout  à  ce  qui  aurail  pu  être  tait)  relever 

résultats  aequis  chez  nous,  suiloul  quand   ils  ont  Fampleur  de 

iRDi  que  nous  siguahms.  En  1  ans,  le  Cours  organisé  par  le  mînislére 

flic  rifisïrueliou  publique  a  formé  et  envoyé  des  professeurs  dans  toute 

lin  Franc**  et  à  (ous  le.s  degrés  de  renseigneiueul  primaire  et  de  Ten- 

|!*4*îgn€meut  secondaire  :  ces  proresseui^  ont  quitte  le  C<vui's  (auquel 

hes  adversaires  ne  reprochent  que  d'elle  trop  rapide)  non  pas  avec 

[loiilc  ane  série  de  foi-muleïii  d*avance  faites  et  applicable»  dans  tous 

les  cas  posi*ibles  (on  ne  peut  jamais  loul  prévoir  t|uand  ou  opère  Hur 

le  vivant),  mais  avec  Pinlelîi|;ence,  la  compréliension  de  ce  que  doit 

ire  rÈducalton  Physique  de  Penl'aiil.  el  surlout  a\ee  bi  prudence 

4V.lairée  (pu  sauvegarde  ntis  écoliei^  de   Uni  d'accidents  désastreux 

im  périodes  de  croissance.  Ce  qui  domine  toutes  les  préoccupations, 

ian?  le  Cours  dont  je  parle,  r  est  de  donner  aux  professeurs  d*êdu- 

ication  physique,  l'intelligence  de  relie  éducation,  l'art  d'appliquer  à 

riiaque  enfant,  eu  ]«uliculier,  des  formules  d'éducation  1res  souples 

4»t  Iré*  éclecliques.  li'autres  écoles  cherclient  la  rigueur  el  l'absidu- 

Hîsme  ijéornétrique  :  les  élèves  de  Ç*  Oemeny  apprennent,  au  con- 

llraire.  qu*en  matière  vivante,  il  faut  tenir  compte  de  rîndividualité 

ic  chacun,  et  qu*cm  ne  développe  pas  une  persimnalilé  d'enfant  en 

II»  tmiUnt  comme  un  sijiiph»  rorollaire  géométrique,  » 

tt  Celle  conception  de  l'IMucalion  Physique  représente  une  œuvre* 
Hciciale  dont  tout   le   monde   ici  saisit  aisément  la  portée  :  il  faut 
ivoir  gré  au  ministère  de  l'inslruction  publique  de  l'avoir  entreprise 
de  la  continuer.  » 

»  Aussi  bien,  pour  incomplète  qu'elle  soit  encore,  relie  oeuvre  es! 
ll»t*aticoup    plus  avancée    que    ne   le   laisserait  iToire  le  rapport  que 
nous  vi^nons  d'entendre  *  elle  a  surkiul  pris  de  très  grands  dévelop 
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|i«nîL*tilH  (laM<  Ioh  écoles  de  Pari'*,  à  tous  Iesdegrir>:  cl  M.  h^i^ 
D^nie,  ♦luejt»  xùh  ici  au  bureau,  sait  ruicmx  i\nv  prirstonne  iju' 
là  unt*  iir;^anisali*m  très  tiiéthudiquo,  laquuUp  a  jlcmftmf*^  de  i 
HTorls  aviT   iit»*^    rare  et  inlellifireiite  t»*jiacîlé,   et    qui    donne 
crexri'ïlenls  n'sullals,  lualgr*»  ttiul  ce  i[uî  reste  k  faire,  C*eM  14 1 
organisalior»  déjà  an<'ienne,  la  ville  de  Paris  ayant,  sur  co  pointai 
vanré  îe  luinistt'ix»  roînine  M.  le  colonel  Demé  a  devancé  Ifî*  f 0 
e\[«niu«'S  par  le  rapporl  qiw  nous  venrjus  d'enlemhv  en  associaritl 
luédei  in    an  prufessc^nr  de  gyinnn*5lii|iH\  Beuncuiip  d*eiilre  nou*»f 
rfuinai^senl   les   iHudes  réti'ernmrid    publiées  sur   ce    suje!    par 
l)"^  lïufeMieî.  Grâce  à  tous  ces  concoure,  reriseignemcnf  et  la  praliq 
de  la  gyinnaâtif|ue  son!  devenus  une  véritable  œuvre  dMÎduc4t| 
l^tiVî^ique  :  el  les  élèves  de*  collèges,  des  écoles  primaii-es  sup^»ncul 
ef  des  eroles  [Miuiaires  de  l*aris  suivent  et  [ïj*atiqtii*ni   les  nauie<dl 
exereiee^  a  ver  plaisir  et  a  ver  Cru  il.  » 

•♦   Est-ce  ù  dire  que  lnu(  ^oii   achevé?  nnu  certes;  maison  a 
bcttueoupj  et  trvus  les  jours  a[qiorlent  une  nouvelle  eontrîbulion.l 
n'en  cilerai  que  deux  exemples  :  le  prnfVsseiir  hvb nique  liu  Cm 
ministériel  dVducalion  physi«|ue  enseigne  a  IKciile  mumale  d*ù 
fwf^t/r«t  de   la  Seine;    le  directeur  du  Cuurs,  M.  Deiueuy.  doni  j 
Ira  vaux  nul   rendu  eetle  transformation  possible,  donne  des 
ronces  régulières  à  Pêcole  normale  tïinstittttnceii  de  ta  Seine*.  0 
dire  que  d'ici  peu  d'années,  le  minislére  aura  l'ait  pénétrer  parti 
une  métliode   d'édLUîilifm  qui  u*a   d'aulre  bnl    ([ue  de   meïJrt»  f 
[d'aine  valeur  Torganisnie  de  renfanl,  par  des  moyens  aussi  par 
i[u<*  possible.  )i 

<f  Mais  ix  ce  prfjpos,  doisje  dire  qu'il  me  parait  impossible  d'adod 
la  formule  trop  siiéciéde  et  trop  restfrhttc  d'Kdueatiôn  Physique 
pesée  par  le  rapport  de  notj-e  président.  M,  le  IV  Mathieu?  Kn  el 
pourquoi  dévehqq^er  >iutout  la  cage  llioraeique,  les  miïseles,   el 
L'éducation   physique  doit  développer  noit  pas  h>lle  ou  lelle  pa 
du  corps,  mais  le  corps,  considéré  cunnne  l'expression  or^'aniqufl 
la  personnalité  de  renfani.  Il  laul  édmpier  (ont  l'honnue:  pi'oe^ 
autrement  serait  employer  une  mélliode  ^msse  de  dangers,  iol 
voudrais  pas  l'aire  ici   une  incursion  dans  le  ilomaine  de  la  pati 
logie  fe'^énérale  :  cependant  je  ue  puis  m'empêcher  de  rap|ieler 
le  grand  pro*rrés  de  la  thérâ|»eulique  conlemf>orûinc  sur  celle 
nous  avaient  léguée  nos  pères   côtjsisle  précisémeul   h  conBiii 
et  k  traiter  Torganisme  conune  un  loul  el  non  comme  ini  cotigic 
rat  de  parties  dont  la  maladie  n'aurai!  louché  quVme  seule,  Inqui 
on  pourrail  ()ar  conséquent  Irniter  sans  s'occuper  des  autres. 


prtnHp<*;%  di*  Ib^mpeuUqup  paKrcrilarish^  qur  Ton  risqtinil 
htH  di*  ftjller  dr's  vV*^ji*a(oiri'^  fi  un  albumjnuricfuc  sous  prélcvto 
ptiamon^  flemandaî(^til  ce  Jra4tcm<?nt  :  et  Von  sait  quoi 
iwillfU  d«f»  celiv  moïhodn  fpii  ouhliail  h  n>in  pour  mieux 
h  poiirmin.  Gardun*^  <p*c  rijluratioii  Physique  tie  lumbi' 
linéme  erivur  on  \milant.  par  i'xerii(>!o,  taire  h  louL  propo?  et 
prfipos  de  Tarn  pliât  ion  Ihuracifiup,  etc 
[!t.  AiWH  M*r«t£l^  —  ^lon  rolli-gue,  \I,  Ptiilif»fw\  me  [mrall  avoir 
eodii  phitiil  à  ro  r]Ui^  j<*  rt'ai  pas  dît  qu'à  ri*  quo  j  ai  dit  réelle- 
Il  a  surloot  fMirlc*  de  fout  re  rprim  fera  <lans  t'ensi-igrieiiierit 
iin^  f*i  moi  du  ptMi  quV^n  a  fait  dans  tVitseignefuenl  primaire 
ru:«^,  en  detu»rs  de  quelques  rares  rentres  privilégié**.  Je  n'ai 
dît  que  le  ministère  de  l'in^truelion  publique  ne  voulait  rien 
pour  Ta  venir,  Je  sui»  cejlîiin  que  ses  iutetUions  soûl  au  eon- 
lire  eu'elleules  el  ce  qu'il  a  faiï  déjà  depuis  quelques  années  est 
louH  les  encouraf^emenli*.  Quant  a  Télat  a<"tue],  dans  IVri- 
lenl  priiurtu'e,  je  l'ai  juiié,  non  d'après  des  impressions 
\H  iinpr<*nxes,  mni«  d*api'és  des  document?  d*origîne  offiriclle 
i^i'iiî  le  dnMl  de  foupronner  d'optimisme. 
y>aiilr^  part,  je  n'ai  pai*  préconisé  spécialemeni  une  luélliode  aux 
ides  ftutrps,  J'ai  setilemeut  énoncé  les  priueipeii  péjiéraux  qui 
dominer  l'éducation  ptiysique  des  jeunes  entants:  elle  doit 
m  premier  lieu  un<'  éduration  de  développement,  en  î«eeoud 
ri  au  i*iîCund  degré,  une  éducation  d'assuu plissement  et  de 
druiiiemetit  e*  en  lin.  dansi  la  mestire  du  pi>ssible,  celte  édueatiori 
re  utilitaire,  t'!lle  doit  permettre  à  Télre  tniuiain  de  lutter 
?n#Fr  sa  vie  o\  défendre  son  exi^itenee, 
Hth  il  faut  rommencer  par  tïbtefiir  que  son  développenu^nl  s»ut 
al  et  s'inquiéter  surtout  d^aidera  lui  donner  de  bous  poumons, 
»rjnpur  utirinal  el  des  muHcle?^  vigoureux. 

[M.  le   l)*"   Philippe  a  eu   rinipression  c|ue  je  voulais   trop  dévr 

tir  l'appareit    respiratoire  e(   <|u'«insi   serait    nunpu   l'équilibre 

Meux  qui  doit  régner  entre  les  divers  organes.  Je  ne  eroia  pas 

itibé  dans  dans  rette  erreur  et  cet  excès. 

[Il  di^maiidi!  le  déidoppement  intégral  de  l'enfanl.  el  de  l'adoles- 

loi  «u«**4i.  Toutefois,    prenaiit  en    considération    rinfluenee 

ate   et  d'arnM   de   la  servitude  scolaire  :  je  suis  amené   ù 

der  liiut  daburd  f|u'on  en   eorrip^  les  elfets.  Il  ne  s'agit  pas* 

*  tliîs  eiilaiils  en  liberté,  au  gratid  air  comme  déjeunes  pou- 

i«  mais  un  oorrigr.r  Partîon  néfaste  sur  le  dévelo[)pement  et  la 

anre  de  ta  vie  «'onflnr-»*  p|  iuuuobile  h  rérob\  en  aj*issanl  sur 
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!i's  organe?  4|»t'(*lli*  coriiprimpr^l  le  plus  djrccttMrient  ci  qui  sont  pour 
la  vie  d'une  utilité  priniordiali*,  esserdielle. 

Les  e\orciceîi  deMinAs  à  drumer  à  l'appareil  respiratoire  qua 
inenat'e  bmi  parliculieronieiit  la  iulM»reuliîsc  i?onl  surtout  indiqués 
dans  i«s  \illos  où  l(?s  enfants  ont  le  thorax  iHroil  et  ne  savent  pa^ 
respirer.  Or,  tm  jhhïI  les  «p[o*endre  à  respirer. 

LierniereniejU,  M  W  l^  Méry,  uu  i:ours  des  recheiehes  entre- 
priscî*  dans  les  c*coles  de  la  ville  de  Paris,  examinait  une  classe  d'en- 
i&nii^  impasse  d*<lraii.  fi  fui  surpris  de  trouver  îles  enfants  respirant 
bien,  ('/est  cpi'il  s'agissait  d'*^n fonts  appartenant  à  une  >nrli<oi  spé- 
ciale qui,  {on>  lesjunrs^  et  not»  pas  seulcmonl  deux  fûts  par  seniaîï 
eoinUM'  ilans  les  auties  tkndes,  avait  sous  la  direction  ilu  eoloB 
Deruê  et  du  lY  Hairnondi»  bénéfieie  de  séanees  de  ^'vinnaslinue 
développenienl  daiis  les(|uelles  la  gymnastique  resf>ira luire  len 
une  [daee  iuvpurlantr. 

M.   le  D'  nufesiid   a  d'outre   ï>arl  dêinoul ré  «[ue  les  enfants  aîi 
cxerrtVs  c|uotid»enneinenl  s'étaient  plus  rapitteuieïit  et  mieux  dé< 
l<qj]kés,  au  point  de  vue  de  la  respiration,  ipit'  Ivs  enfants  suurnîs  au" 
régime  connu  un  des  écoles  de  Paris, 

Et  cependant,  dans  les  école:»  de  U\  \i\}v  de  Paris,  il  est  mis 
pratique  une  jucHlmde  dérivée  dire*  lenient  de  la  nrélhode  suédoîâ 
sous  la  hante  direction  du  eoîonel  iK-rué.  t^elti'  iiiélhode  a,  ent 
autres  avantâfies,  celui  d'exister  et  d'avoir  fait  ses  preuves.  Les^ 
essais  d'evercices  quoi idicris  surveillés  par  les  D"*^  Kaimundi  et  Du- 
fesltïl  oui  montré  ce  qu'elle  pouvait  donner  pour  le  dévetoppenienl 
général,  et  en  particulier  pour  le  développement  tlmracique,  si 
îrniiortaul  [mut'  li*s  rufants  di»s  ville:^  que  la  tubeiculose  guette  4 
tant  de  carrefoms  di*  leur  vie. 

Elle  a  Tavanla^'i'  de  ne  pas  exiper  de  grandes  dépenses  dinsta 
tiun»  de  ne  pas  eauseï  d'accidenls,  d'ôlre  susceptibles  d*ôlre  ec 
gnée  et  pral((|uée  |>ar  les  jruiUres  ordinaires,  poui-  peu  qu'il  s*  aie 
avec  im  peu  de  souplesse  plnsique,  une  étincelle  de  ci^nviction. 

Je  suis  persounellement  dans  les  environs  de  Paris  un  orphtîlii] 
comprenaul  75  pupilles  qui  l'uni  de  la  gymnastique  suédoise  souJâ  j 
direction  d'un  instructeur  de  Pécule  de  .loinviïle»  et  mon  impressù 
est  qu'elle  a  été  1res  utile  ù  leur  développement,  à  leur  tenuc^  eîj 
le  m-  santé  générale. 

Qu'on  fasse  mieux  ou  aussi  bien  autrementt  je  It:  veuv  bien, 
ou  peut  tout  au  motris  fain*  eela  en  peu  de  temps,  partout  et  à  | 
de  frais. 

L'u  mol   pour  termijiei  siu'  l'inspection  de  l'éducation  pbysîqj 
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te^i  arluelleiiient  U\ii{  h.  fait  iiisuflisanli*.  Kll*^  a  «Hé  ijull>*  jusi|u*tt 

ent  puur  U  grande  uiajorîliî  de^  t^coles  primaires,  Elli*  devriijl 

fait»*  partout  par  des  inspecfeiirs^  généraux  spéciaux,  par  les 

jeteurs  primaires  eL  par  les  médecins  des  «^niles.  On   n**  verrait 

brs  les  séances  do  gymnastique  supprimées  h  l'approehe  des 

[is  do  reritfirat  d'ètudef^  primaires,  comme  cela  se  voit  même 

BurGiEH,  —  Si  la  méthode  est  diftiinle  à  établir,  il  est  néd^u- 
ipos^ble  d^'jà  d'essayer  de  classer  les  jeux  siN\ânt  un  certain 
:  dViprèii  leur  degré  d'uLiUté.  Je  me  suis  souvent  pusé  œtte 
|i»n  j'ai  l<Mijoui^  (lensé  que  rexereii^e  le  meillt*ur  et  le  plus 
et  était  ta  natation.  Aussi  demanderai-je  que  des  |»iseines 
léUhlie^  dans  tous  les  etabtîssenients  scolaires  et  qu'en  parti- 
K  du  terrain  Sfdt  tH^scrvê  à  letaldissement  de  piscines  scidaires 
k  les  terrains  des   fortilications  qui    revieridront    h   la  ville  de 

bLr  tKJ.  Pun.u*eK.  réptmdant  à  une  observation  de  >l.  le  1)^  Mathieu, 

«teque  des  inspections  d'éducation  physique,  qui  existent  depuis 

llmgt+'mps  dans  Vensciî^nement  parisien,  exislent  aussi  en  province 

ftHli»^  lycées  v\  collèges  :  u  des  inspections  de  ce  genre,  dit  il,  sont 

fips  pratiquées  dans  Ta*  ndémîe  de  H<*rdeuuv,  par  >l,  le 

i    lequel  je  ne   suis  pas   loop>urs  d^acrord  en  matière 

n»tihliq«(»^  mais  dont  je  ne  saurais  nier  raelîvilé  toutes  fois  qull 

ife  re«*  questions  :   d'autre  purl,  des  insprctions  réiJtulières 

-s  rirïl  ét«^  faites  dans  le  Nfud  fiar  M,  Demeny,  l'an  dernier 

<inon  depuis  deuv  ans  :  c'psI   la  une  nouvell*-  preuve  de 

I  atec  laquelle  le  ministère  de  linstruction  publique  suit  le 

Tet(qipemenl  de  l'éducation  physique  dar*s  l'enseigneinent  secon- 

L|l-LlD'  Mmn.  —  Ciunno*  il  y  a  daii>  une  classr,  rnoilié  des  en- 
L«ntirinau\<  cômuteal  M.  t*hilippe  pouri  ail  il  leur  appliquer  les 
lies  qu'il  prècomsc  "^ 
' "ï  LE  D'  l*»n,ifei:  répond  que  l'éducation  pliy^iqur  modèle  ne  doit 
llff  urbanisée  ni  potir  les  scfdiotiques,  ni  pour  les  débiles^  pas  plus 
Vtïo  ^'organise  \ca  méthodes  de  p6daf.'ojîie  ordinaire  d'après  les 
iûms  des  écoliers  anormaux  :  le  type  de  la  méthode  doit  être 
tutiuâl,  fait  pour  uidcr  au  développement  de  l'rnhitd  normal  qui 
encore,  heureusement  suit  dit,  la  majorité  dans  tes  écoles  des 
pui^  et  même  des  villes;  n'imposons  donc  pas  à  tous  les 
infinis  une  gynmastique  bonne  pour  les  tuberculeux  ou  les  prétu- 
^"fculeux,  mais  nuisible  aux  autres  enfants,  chez,  qui  la  prédorni- 
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naTîce  arconîw  au   p<*umoii  par   cMf"  gymnastique   de  ma! 
rij^^iui*  dt?  i'ouipre   IVquilibn^  physiologique  :  n'imposoii**  pa**  àai 
mmhIps  îi  ceux  qui  n*en  rml  pifcs  Uesoin,  si  nous  voulons  appliriuef  j 
**<lurîiliou  (ïhysique  le  TÎeil  atla^'i'  :  primo  non  uûcrrtr, 

CvM  hi  nûson  pour  Inijoelle  je  propose  à  rAs-seinbIê€  de  faniiM 
1111  \*vn  duquel  fsc mut  twciuvÈ  hs  formulm  pnrlirularixtrs  rehi(irn\ 
fh*veiopprm*'id  th  ht  rmjr  thoraciqur,  t'tc,  tWuiûuAnni  simplrriietit^ 
l'on  fasHo  de  bonnr  éduratîon  pfïysique,  saris  dciuanderlacullun 
lej  ou  tel  or^jane.  Il  suriU  en  i(Tet  (jue  TEducalion  Physique  d«i«ij 
fanls  vA  dt's  înlotosrents  soit  foriindleuïeut  jnescrilo  k  tous  les  de J 
de  lY'îisei^'neriïênt  vl  iuéÛunUquvuv^ul  oviianhèe,  Jr:  n^'a^^*»01Me  ill 
leurs  au  va'u  pinposù  [uir   notre  collùgue»  M.  Bougier.  pour  qua 
ruitalion,  les  jeu\  de  |dein  air,  elc,  aient  leur  place  :  >!,  le  Cômm 
diinl.  (4>sle  se  rappelle  sans  doute    qu'au   Cougrcti  Olympiquci:] 
Bruxelles  nous  nous  étions  associés  sur  un  vœu  analogue,  deiil 
d*inf  tpn*  11*-  nuujrmiics  rni*ttt*nt  parl*iut  à  la  disposition  d«'s  cd 
un  Irrr.iiu  de  J'mjv. 

>L  A.  >hriiu:r  fait  remarquer  que.  dans»  le^  cousldéiauls  qui  jfl 
lient  le  V(ru  qu'il  demande  à  TAssefublée  générale  de  voter,  il  al 
tij»iirer,  au  premier  degré  le  déveliqïpenient  des  appartîib  e«sen 
de  la  vie,  respîralion,  circulation,  motricité;  au  second  degr^% 
lihs  enfants  plus  âgés,  les  exercices  d'assouplissement,  di»  corritctl 
iulliupedique  el.  les  jeux  an  giand  air  et  qu'il  ne  voit  pas  très 
ce  qu'on  t>ourriiit  y  ajouler  en  detïors  de  la  nalaliou  qui  pcuU 
plus  directement  meutionm^ 

(letle  «^nnniêialion  lut  parail  complèlo  et  suflBante  :  elle  ne  i 
*(igne  exclu^ivemeiil  aucune  (néttKnle  particulière» 

LA'^setnblée  déclare  qn  il  vanl  mieux  suppi'imer  ces  considér 
el  vote  le  \œu  suivant  : 

«  La  Ligue  fi-ailçaise  pour  Thygièue  scolaire,  réunie  en  Asîseîi 
j^^nérale,  émet  le  v^eu  : 

'•  Qui'  Vt'duattkm  physique  dvn  m  faut»  e/  r/fn  mfolencenU  xui$ 
ittrUement  prfAcritrf  ifirthodiqnrturnt  4)n f animée  et   vèi*lltmrnt  rud 
tvu^'re,  (fr4ce  au  concoure  tk  l'Etntt  (/'•*  tlêpintrinrfitH.  rfrn  rnmmità 
ffe9  Socit'irH  lihreê  et  dett  fitmiiief,  n 

M    Bot  itiEa  dépose  le  vœu  stiivant  : 

tf  l/Assemhlée  érncL  le  v«.eu  qu'il  stïit  driîssé  nn  plan  mélhodi^ 
el  cfunplet  d'éducation  physique  coiu(>renanl  la  nalaliou»  les  jfl 
la  gymnaslîque,  elc«  ;  charj^e  le  bureau  de  faire  des  déniait 
auprès  des  aulorilés  compétenles  pour  tjbtenir  Torganisatio 
Paris  de  piscines  scolaires  et  de  terrains  [i«nir  lf*«*  ji*uv   faciïeiM 
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icees$ibles  aux   établissements  d^enseignement  secondaire  et  pri- 


Ce  vœu  est  adopté. 
La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

D'    MlLlA.N. 


COMITÉ  RÉGIONAL  LYONNAIS 


Séance  du  Comité  du  3  février  1906. 

PRÉSIDE!fCR   DE  M.    LE   P'  CoURMONT. 

Le  Comité  entend  M.  Gilles,  président  de  la  Société  d'encourage- 
«cnl  aux  écoles  communales  de  Saint-Genis-Laval,  adhérente  à  la 
Section  lyonnaise  de  la  L.  M.  F.  qui  formule^  d'après  un  extrait  de  la 
^libération  du  (k>nseil  d'administration  de  cette  Société  annexée  au 
procès-verbal,  Tétai  d*hygiène  défectueux  dans  lequel  se  trouvent  les 
fcctux  et  la  morbidité  dans  les  écoles  primaires  et  maternelles  de 
^ntGenis-Laval. 

Le  Comité,  par  l'intermédiaire  de  son  président,  agira  dans  la 
wesure  du  possible  auprès  de  la  Préfecture  pour  obtenir  une  amé- 
lioration de  cet  état  de  choses. 

M.  LE  Prèsidetst.  —  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  Vlly- 
fliènedu  lycée  Ampère,  sur  les  améliorations  dont  il  est  susceptible, 
««  sa  réfection. 

M.  Chabot.  —  Le  chaufTage  laisse  à  désirer.  Les  poêles  sont  dé- 
fectueux, et  le  personnel  pour  ce  service,  un  seul  garçon  pour 
W  poêles,  insuffisant. 

M.  LE  Recteur.  —  C'est  là  une  question  purement  administrative 
^  lycée. 

M.  u  Président.  —  Sur  l'initiative  de  la  Ligue  et  avec  l'ordre  de 
*le  Recteur,  l'éclairage  a  été  amélioré.  Les  becs  Auer  ont  rem- 
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placé  les  bers  Argand,  mais  iJ  y  a  encore  nii  iléfmit.  le  mancjue  de 
pei*»oiineI^  si  bien  que  ce  snnf  le?  {^lèves  ijui  a!  I  uni  en  l  souvent  lett 
becs  et  les  cassent,  A   SaiuUlîanibeii  il  y  a  nïriiie  «les  clasî»t»i^  de- , 
pourvues  il  eciaira^u^  aiiilinel. 

M,  l^ic  <leniaride  le  chaiiM'age  à  basse  pression. 

M.    UmTET  rappellr  ranrîemie  épidémie   de  fièvre  lyplioldi? 
Lyrér  et  insiste   sur  les  di'lprluositi'^s  dlristnllatton  des  lient  i\*i 
sance,  au  lyn'^e  Ampère  et  à  Saint  Hainbeil  ;  iJ  demande   aussi  que 
les  vastes  parcs  de  Saint *lïamïieii  servent  au\  élè\ës. 

Au  lyrèe  Ampère,  il  n'y  ainait  pus  dVau  eouranle  au\  lavabos 
des  dortoirs,  mais  des  réservoii-s  rordenant  10  à  M  Uires  pa^r 
40  élèves, 

M-  GruniRiKn.  —  Le  rèfeetrMre  immense  très  élevé  ol  froid  n*j 
pas  rhaufîè. 

Après  m»  échan^i»  d'observations  entre  M.  Lépine  et  M.  le  Hected 
la  parole  i^st  donnée  k  M.  le  Maire  de  Lyon   piinr  exposer  ses   vup^^ 
Ci)ncernanl  le  lycée  del^yon, 

M,  i.E  Maiiie.  —  La  rfueslion  dn  lycée  Ampère  présente  à  Lj 
iifi  inîérèt  capital.  Pour  doruier  à  cette  réunion  tcaile  son  ampleiirT 
je  désire  vimïs  e\|ioser  <ptell<*s  >,oni  les  inlentions  ^'ènéi'ales  de  ia 
municipalité  à  ce  sujet.  J'ai  été  associé  aux  idées,  aux  projets  de 
prédécesseur,  j'en  ai  discuté  avec  votre  Président,  et  voici  apr 
lon^rues  discussions  el  mûres  réflexions,  en  se  plaçant  sur  le  terrain 
des  réalités,  en  tenant  compte  des  nécessités  et  des  ressourci-s, 
comment  ou  peut  poser  le  problème  avec  ses  dimnécs  essenlieHei» 
et  précises. 

Tout  d'abord  un  fait  essentiel,  et  sur  lecpjel  tout  te  monde  (M 
dV.cnrd»  c'est  te  mauvais  état  de  noir**  lycée.  Il  est  indisculabli\ 
mais  il  y  a  r|ueli|ue  mérite  k  l'avoir  uïaintenu  ce  qu'il  est  dans  Ie> 
conditions  où  il  se  trouve.  Peut  on  avec  ses  mauvais  éléments,  taire 
des  renommes  transitoires,  des  onièlioralions  passagères?  On  obtien* 
dra  ainsi  des  améliorations  d'attente,  mais  les  résultais  en  seroiil 
toujoui's  imparfaits,  et  dans  ma  pensée  le  lycée  tel  qu'il  exista  ost 
ctmdnrrmé  k  disparaître»  plus  tiM  ou  plus  lard,  mais  il  est  ron^ 
damné. 

Mais  que  peut  faiie  tu  nuinicipalité  i  (!ar  je  ne  jiuis  parler  au 
nom  de  TKlat.  L*admiuistrotion  municipale  juge  qu'il  est  indispen- 
sable do  modifier  l'état  de  choses  actuel  d'une  façon  complète,  M 
faut  avoir  un  nouveau  lycée.  Peut-on  construire  un  nouveau  lycée  f 
LKtat  ni!  rinteution  de  ^'avaiicer  que  lorsque  la  municipalité  aura 
fait  les  premiei^s  pas. 
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pkn  général,  qui  doit  prési^ÎPr  aux  nouvelles  rrmstruction^  de 

luniripalilé,  doit  élre  un   plan  d\*migralion  iTu  centre  vers  lu 

pbérii*  et   ci'la    ptMjr  les  hôpitaux,   lus  hiblii)th*'ijiies.   Le  lycét* 

l  qu'un  ras  partirnlier  du  prnhh  me  général, 

€  peul-nn  pas  résiMitIre  ce  problème  par  lej^ystèmede^  annexes? 

miiv  ou  în^lrtHer  des  annexes  dnnn  chaque  quartier  pour  le«» 

lero*^,  i*'<**l  là  une  Holnlion  digne  dVIre  envisagée  avec  soin. 

I»  îl  faut  un  ly«^ée  il  iirlernes    l*r  pa^  une  école  ne  se  conlenle- 

eoridiltons  du  lycée  Ampère.  La  plupart  de^  internes  n  elanl 

ïiaiî*,  uion  prédècesHeur  avait  fait   prévalniile  sysléme  des 

mm,  Ne  pourrait^m  pas  aïmi  cr^er  des   annexes?  On  avail 

[«•  dans  i-c  hul  h  Hmmeuble  de  la  rue  de  Séze,  Cesl  une  instaK 

lion  hi»*n  faite  niais  ta  propriété  en  est  disculée^  le  procès  ne  sera 

Jiiirhé  que  dtin^  quelques  ruinées.  On  ne  penf  donc  pns  envisager 

m  arhol  en  ce  UïomenL 

[m  ^yMéine  desnnnexes  nV*?l  donc  pus  inimédiatenient  réalisable. 
(Val  il  être  question  de  la  efin^truction  d'un  nouveau  lycée.  (Ve^i 
w  ipje^tiun  très  délicate  dinieilement  réalisable  avant  la  fin  du 
iàndal  mnnïci[»al  aetueL  fVeï<l  une.  ^^ave  question  d'urgent  et  les 
•^ourrrs  de  lu  viMe  ne  peuvent  pus  î^iîpporler  celte  dépense. 
Sons  nllonï?  construire  des  Kcoles,  quatre  cantines  scolaires.  Mais 
nu* avons  un  gage  d'emprunt  pf*ur  faire  ces  constï'uclinns,  et  il  n'y 
wiriine  pussibililé  de  prélever  des  ressources  |»our  le  lycée. 
iTaafre  pari,  autant  le  cnnseil  numicipal  sera  dispos»* à  rynsiruire 
Ijcée  birsque  les  écolojs  primaires  seront  pourvues,  uularil  jiour  le 
DoaitrnL  il  re-slerait  sourd  au\  sollieilations. 

IHnirtant  la  ipiestit>n  du  lycée  n  est  pas  forcémenl  ajournée   situ- 

É.  Eilr  peiil  faire  l*objet  du  prochain  mandat  miujiri|mL  Nous  pou- 

(iCi*r.  mûrir  la  réffirrne  di»   telle  façon   que   la  proebaine 

fié  puisse  la  faiie   ;il)Oiilir  au  moyen  des  ressources  rjou* 

^tm  moi  la  meilleure  et  la  plus  favorable  attitude  à  prendre  ^mr 
t  Rgne,  c'e«t  d'étudier  les  dilTérentes  questions  des  annexer,  les 
illiîures  conditions  d*exéculioii  des  divers  projets.  HoU-on  aban- 
iner  le  lycée  Ampère  on  le  lransforrr»er  ?  Nous  vous  pei  niellons 
pnrndn»  icte  de  nos  déclarations.  De  voire  côlé,  travaillez  à  élu- 
ider  1rs  poinls  pix»cédeuls,  vous  nous  rendrez  service  en  kiisanl  un 
itâil  utile  et  en  préparant  la  meilleure  soliUion  pour  le  jjro- 
ème. 

ÛVi  là*  on  peut,  je  Tespère,  f>btenir  ([uelques  améîiorali<»ns,  et  ù 
^«n]«li<*  signalerai  l'état  scandaleux  des  abords  <lu  lycée.  Il  buit 
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ohlenir  ri  ctTi  vM  bien  dans  vtiti^  t-ùW,  que  la  Préfecture  y 

iPinèfie  au  plus  luL 

M.  i,E  Ui:cTEt"h.  —  L'adin i ni «^1  ration  un ivcrsiii tains  et  le  mini 
de  r Instruction  pubîii^ue  ne  seront  pas  en  ri'lani  pour  fam»  lui 
nécessaire  dans  le  m'ms  de  raniélioration  et  de  la  recnn^ilrnrlimi, 

Je  demande  ipie  si  qiielijueMi  faits  attirent  lattiTition  de  (jucî* 
pensonnes»  f>n  m'en  lasse   part.  Je  ferai  mon  pl»^s^l^le  pour  fnii 
nécessaire.  Mais  je  nxiis  eoninie  M,  le  Maire  t(ue  i'IntcruQt  n« 
pas  être  snpprim»*.  Il  ftnii  laisser  IMnlernal  en  Uiî  oUrant  de?»  Ii 
ri>nvenable^  ei  au  besoin  Taire  des  annexes  pour  les  exlerne». 

M.  LE  r*Ri:siDi;3iT  reuierrie  M.  le  Maire  et  M.  le  fleeteur, 

M.  Meu>m.  —  Le*î  amélifiralinns  projetées  sont  a  éch^'^ance 
taine,  je  voudrais  qnVn  attendant  on  fU  le  nécessaire  pour 
iiorer  le  cliautlage. 

M.  LK  Maike.  —  Je  connais  le  chauiTage  du  lycée,  il  e'^t  ivi*^ 
tueux,  lutûs  it  est  bien  difficile,  je  crois,  d'adapter  le  cbau 
inodemc  dans  ci*s  bâtiments,  re  serait  faire  une  énunne  dé] 
perdue'  dans  3  ou  A  ans  si  ton  peut  réaliser  nos  projet;?.  Un 
construire  un  tycée  dans  A  on  i  ans»  lor.'*quc  les  grosses  dè|i< 
municipRies  actuetics  :  groupes  scolaires»  ahattoii's,  seront  lermii 
Il  ne  Jaiit  donc  pas  nouHdécourafîcr,  jrtais  au  contraire,  nous  m 
avec  ardeur  k  I  eliide  ries  plajis  péiuToux. 

M.  i.K  l*itF,siDEM-  -    Non  seuleuieril,  nous  ne  sonnnes  pas  d*l 
rages,  mais  les   promesses   de  M.  b?  Maire    nous  sont  tout  à 
aK^réables.  Il  est  certain  que  ces  questions  senml   mises  à  l*él 
Pourrftit-on  tes  éludienlans  une  connnission  mixte  avec  la  m 
pâli  lé? 

M.  LE  Maihi:.  —  Il  est  exlrèuiemeut  important  de  n'avoir 
votre  Commission  aucun  représentant  de  la  municipalité.  Et 
les  questions  en  pleine  indépendance,  par  exemple,  les  inconvénti 
et  les  avantaf?es  du  projet  Gailïeton,  du  lycée  vers  le  Parr. 
compte  des  diverses  données  cantradictoires.  nu  point  de  v 
l'hygiène,  de  l  éloignement,  de  l'inlérét  des  élèves  et  du  pcrsi 
enseignant,  elc, 

M*  Lt  Pni:smE^T.  —  Nous  mettrons  très  prochainement  toutes c 
(picstions  i\  Télude  suivant  les  indications  de  M   le  Man-e 
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Séance  du  17  février  1906. 

Ptlfc.$IOE?ir£    hE    >L    LC    l*'^    CuUll«iO!ST. 


M.  u  Phksiui;m    —  Messieurs,  pour  évitt-r  luut  maluiiLendu  dans 
[lllârheque  nous  avons  en l reprise,  j*ai  lenu  à  vous  présenter  tiii 
f  4ibnt  tli*  relie  <éance  um*  dérlaralioii  f(iu^  je  vous  prie  de  voiilofr 
bi«u  «doptiT  si  \ou*  la  jugez  conlormi'  à  vos  niées  el  à  vos  senti 

•  L»  Ligue  des  M.  et  des  T.  n^runie  ^tm  nom  rindifpte  n'u  d'aiilrc 
[diOoci  t|Qe  le  pi-ogrès  et  rhygiène  scalaire.  FJle  n'est  nuKenieni 
(Riip'e  r'nnlre  rt'niversité.la  HUTifiOsition  seule  de  son  hureau,  sans 
Jilrlerde  la  tiualite  de  ses  ineinbres  (tliufinrur  est  là  pimr  t'altester, 
mâiH  rite  n'esl  |>as  iiun  plus  nn  r^ua^e  iiniversilaire  :  (lie  est  aljsolij- 
ronil  nide|iriidaiite.  elle  e^t  residuè  à  poursuivre  suri  htit  ijité«(nilj 
|e'e4.a-dire  il  sigTialer  au  putdie  et  à  Taduiinistration  (datts  les 
Itmats  les  pins  caurlois  ei  les  pins  atiirraux),  toutes  les  réformes 
liidw(>eri*»ables,  qn'il  s'agisse  de  grands  pn>jets  lels  que  la  désalTec- 
kiîm  iJo  lyeée  ou  simplement  d'auirlioration  d'ordre  plus  secori- 
ûkm  Tout  est  iinporlunl  en  liygiène  s<*«daire.  Le  Burran  esl  rinter- 
ni^rfîaire  loul  naturel  pnire  le^  parents  et  Tadminisl ration.  ^ 

MupU*  à  Tu nan imité. 

H,  i£  l*»tsu)E.N I    donne   leeture  il'ijne  lelIrL^  d»*  M,  le  LV  Moiiisset^ 

\  imnmti  sa  démission  de  membre  de  la  Lij,'ue,  rar  elle  n'a  pms  en- 

#»t|m,  dil-îK  obtenir  de  résultats  sérieux  et  protestant  en  outre 

^iilre  les  retenues  dites  cotles,  nuisibles  et  eontrain'  ai*  but  visé, 

•toiilrc  l'hygiène  du  lycée. 

M,  li<  PK*sidenl  demande  fpi  on  u*aeeepte  pas  la  dénussinn  de 
IJoiiissrl  dont  la  lettre  seia  îoiiite  au  ()ro<*èsverbaI,  el  tpi'ua  le 

hh  se  joitidre  à  nous  jHJur  cberiîber  plus  activement  les  solutions 


Un 


i|6>^  on  procède  h  réiection  de  la  Commission  chargée  des 
tons  a  a[>poHer  k  l'hygiène  flu  lycée  Ampère. 
Muniés  :  NOI,   Andrié,  Bougrat,  (Chabot,  f^ourmonl,  Mouis- 

mblée  générale  est  Cist^e  au  samedi  Hl  mars. 
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Assemblée  générale  du  81  mars  1906. 
Présidence  de  M    le  P»"  Courmont. 

Procès-verbal  adopte.  I^e  Président  donne  connaissance  du  projet 
de  la  (Commission  chargée  des  améliorations  apportés  à  Thygiéne  aa 
lycée  Ampère. 

M.  (jiAUR\>D  d(?mande  que  les  Internats  fussent  établis  non  pli» 
dans  les  villes  mûmes,  et  notamment  à  Lyon  sur  les  hauteurs  voi- 
sines. Plusieurs  établissements  congréganistes  sont  à  vendre  suri» 
colline.  11  y  aurait  peul-étrc  un  projet  intéressant  à  étudier  dans  ce 
sens. 

M.  le  Prksident.  —  Votre  Commission  a  étudié  un  projet  trè» 
complet.  L  opinion  de  .M.  (lliaurand  était  tellement  logique  en  appa- 
renée  «lu'au  début  cet  avis  eut  une  assez  grande  popularité  en  Com- 
mission. Mais  un  certain  nombre  dobjections  sérieuses  ont  écarté 
celte  conception. 

L'établissement  doit  être  peu  éloigné  pour  les  parents. 

Aussi  la  (Commis.sion  s'est-elle  ralliée  à  ri<léed*un  lycée  d'internes 
ù  construire  pirs  du  pure,  et  d*un  lycée  d'e.xternes  au  centre,  sur 
remplacement  actuel  du  lycée  Anipère.  Ce  dernier  recevrait  tous  les 
élèves  des  hautes  classes  à  partir  de  la  seconde,  externes  et  internes, 
amenés  de  l'établissement  du  Parc,  et  tous  les  externes  des  basses 
classes.  L'annexe  de  la  Guillotière  et  une  annexe  des  Brotteaux  sc^ 
viraient  pour  les  externes  des  petites  classes. 

M.  Ch.^urand,  m.  Nicol\s  craignent  que,  comme  d'habitude,  dans 
les  nouvelles  constructions  on  sacrili(?  l'hygiène  et  l'adaptation  au 
but,  à  reslhéti(|ue  architecturale  trop  coûteuse. 

M.  le  PiiKsinr.NT.  —  La  ville  a  nounné,  pour  la  construction  de! 
nouveaux  groupes  scolaires,  une  commissi<ui  d'inspection  des  plans 
Les  plans  et  devis  st*roht  soumis  à  cette  (Commission  qui  n'accep 
lera  que  les  plans  hygiéniques  et  les  devis  économiques.  Les  dépas 
semenls  de  de\is  seront  reteims  sur  les  bénélices  de  Farchitecte. 

M.  BoidRVT  <l(MUie  le  coniple  rendu  «le  l'état  financier  du  Comitt 
régional  : 

Mi:^i»\MKs,  Messieurs, 

Le  Trésorier  auquel  le  Comité  a  fait  l'honneur  de  conlier  des  fond: 
ile  notre  liiiiu*  naissante,  en  remerciant  de  ce  témoignage  de  con 
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lumn'.  [inMiii'f  intn  vuiorilier?  de  travailler  do  sou  mieiu  à  ia  (irospé- 
l'Ile  de  nuh-e  ij>iivi^,  iiiai^  liélus  il  u'a  rien  des  bonnes  Irndilions  d'un 
linanHtîrel  il  rt^clmne  loutt'!  votre  in<liilgen<'e  pour  les  ht^n^sies  de 
fonm?(|iril  jioiirrtt  cemniellre  dans  raligneincnl  de  sois  chiffres. 

Il  A  éié  préâciiti^  pour  Tannée  1005,  1^  reçu»  cotisations,  qui  se  décom- 
|»utf Dt  CAnini«  îl  su'tt  : 

3  à  lot)  franc* 300  franc». 

i  a  Î5  franc*.  ,  25      -^ 

W  h  lOfrnins,.  4tNJ      — 

21»^  3  franc*.  .  Ii5      — 

!l3â  3  fniTHs..  3:ni      — 

Geifut  rcprôseulc  nn  chiffra  lirut  de.  1  âlH)  fraocs, 

Omc  rfçns  sont  roti'iius  imp^tyt's,  ils  rciHvsctilcnl  33  francs. 
U  a  dnrii;  l'îtr    i^!tic:ussé  iSÏ  çotiaiittons  r(^[iré!>oiit;uit  iiri  chiffre  brut   de 
I  âfifi  frain-5. 
Li'  »oUl  ri^cl  dp   nceUe*  cifectiiées  pour  ces  181   coUsAtîons  s'tUêve  à 

Vi(%Tï  entre  h*»  detu  somfn(^s  reprt^enic  les  rek*unes  opériîcs  pAr  \&.  poste 
l»o«r  ,,  ut 

^r  d^composeiiX  atusi  t 

Facture  Lc^îcatln' 94    » 

to  V(iyj|i(|(  à  Paris  pour  Ia  cotistitutiiva  di^  itolre  ^rnttpr  86    n 

ft>nIcfouii3t  fk'  quittunci^s  (Mnv*ii),  6  75 

TniiLr*»s  |M>iir  nrivoi  i|o  iiuiltîiores,  1  35 

O'iinîe  IfUrc^  ffrmccs  de  mppfîl.     ,     .     .     ,  2  Î5 

l'piiUanr*'»  iiiipaj<^os  linihrtM'S  h  Ofr.  10*  0  40 

iSi  «bonocmenU  nu  BviHelin  et  mandai  tlVi*\Mi,         ,     .  ,     .      270  ÎK» 

hàh  df  burcrtu  du  îsecrLHairi»,  registr(?&,  bandes^  timbres.  ,     ,       M  iCi 

Total. 501  m 

U  nrMi?  donc  l'O  caisse  1  24ft  fr.  :i%  —  W4  fr.  60,  suit  7U»  fr,  75. 

J«  vou*  d<*inande  la  pennis*»ion  d'ajouter  quelques  observations. 

Vihord  il  est  néce^nairo  de  remanjuer  pnur  éviter  de  fûclieuses  illu- 

||wi»n  *\{\p  f^nr  ïc^  TU»  IVaiics  qui  restent  tni  caisse,  il  y  a  300  francs 

loi  ntpir se nli*nl  les  rolisationsdi?  3  membres  perpétuels,  cotisations 

lui  ne  doivent  so  renfmvidrr  ni  cette  annêt%  ni  lesunnt'rs  sirivtuiles; 

llll  le  bt>n  pxefn[»le  donne  devenir  très  conlûgieux.  Il  parnil  donc 

denl  de  ne   faire  élnl   de  ces  ."ÎOO   francî^  que   pour  assurer   la 

nerve  du  bulJetin  au:^  membres  perpclucb,  sans  nous  interdire 

kiolunient  d'en  user  fà  cela  était  néceâsoire.    ' 

U  n^nlm-!  des  Cf>ti>ations.  celle  première  année,  a  été  pi^nîble  el 

îigue.  La  raiscin  en  est  que  le  trésorier  ignorait,  pour  beaucoup 

|4*'^  m^mbre^,  qu'elle  sorn  uHi  il  |)onrrait  leur  réclamer.   Il    hesilnit 

iiii  ji  fniie  (ingénier  iiti   r<*rii  dû  10  Irancs  qui  eùl  été  reHné 
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4»î  pûl  produit  uni'  îm|in}s*iioTi  fàrlieuse,  soit  à  retluiio  la  qi 
à  3  fraiM-s  alur:*  *\n*'  rniJlirrenl  en  e»*i(  voïonliers  poy»'»  10.  jj  i 
Unit  11  fait  s(Hihaital)lL»  *\ue  t'Iiat'un  ilo  vous  en  enrt'ilaiit  un 
adhérent  saclie  de  lu»  le  tnoutanl  de  la  colisatii*it  infil  f.n 
rérlainer. 

D*autre  pari,  votre  trésorier  ne  saurait  invUer  tn>j>  \u^\ii 
lous  les  niembr**»  de  la  tJ^nie  à  donner  chez  eux  d<*s  ordr 
que  le  reeu  qull  fera  |jrèseiMér  par  la  poste  ne  lui  soit  pas  ri 
avee  Tune  de>  iiienlion^  '*  n^hi^é  i>,  «  abîment  *  ou  «  [>r»*veni 
lie  s'oal  pas  présent*^  dans  le?»  délaiî^  régi  fument  aires.  »  N*oul 
eu  elTel  que  toule  valerrr  de  3  francs  *  harpie  fois  {|uVdle  est  e 
Oïl  r«^e\pédiee  ssetile  ("*jn(e  0  fi\  "io  d'euvoi  et  0  fr.  la  de  druil 
liorniel.  Soit  Q  U\  40  si  elle  est  payée  el  0  fr,  35  si  elle  est  n 
itiipayee.  Driix  voya^îes  de  cette  sorte  réduisent  les  3  U 
0  U\  75. 

Hf  une  Irenhiine  de  rec;us  ont  voyages  dans  ci^  ronditi 
13  membres  j*ai  lini  par  adresser  une  lettre  fermée  (eoùtd 
poor  les  prier  soit  île  me  faire  tenir  chez  moi  par  la  posh% 
une  boite  au  lyrée,  le  montant  de  leur  cotisai  ion»  soil  de 
quVjn  les  avait  inscrits  ù  tort  comme  membres  de  la  Ligue. 
m  ont  lait  parvenir  ^  en  s'excusant  —  leur  cotisation,  qu 
uns,  trois,  onl  répondu  par  un  refus.  J'attends  encore  des  tioi 
des  autres. 

Je  suis  certain,  Mesdames  et  Messieurs,  qu'il  n'y  a  de  Ici 
auiHine  mauvaise  volonté,  mais  un  simide  oubli.  Je  ne  pui^ 
pendant  ne  pas  vous  demander  k  tous  de  on*najj[er  non  pa*^  U 
du  trésorier,  mais  les  forces  enc«»re  naissantes  de  la  catstse.  J*at 
reiitrei',  direclement,  de  la  main  h  la  nnuUt  i^râce  h  la  bonne 
de  certains  sociétaires  e\  des  membres  du  bmeau^  633  frai 
n'ont  coûté  que  l  fr.  'à^M  jiour  envoi  de  qiiîl taures.  Je  ne  puia 
pas  regretter,  et  vous  regretterez  su  rem  en  L  avec  juoi  (, 
743  autres  franco  aient  coûté  à  la  caisse  30  ïr,  3fi  soit  4  pour  H 
allons  avoir,  si  vous  approuvez  cette  résolution,  une  salle 
nion,  place  Cellrruiir,  10.  iNe  serait  il  pas  désirable  et  fat 
les  mefnbrcs  di:  I^yon  —  et  c'est  ïa  très  j^^rossc  rnajorilé  —  p 
au  besoin  par  une  eireulaire,  puisseiU  remet  Ire  leur  colisi 
trésorier  qui  se  tiendrait  au  siéfje  de  laJJgue  durant  le  mois' 
•le  i  II.  l/*2  h  H  h.  l/:2.  Va*  déplaceinenL  ne  ponrrail  il  pas  pe 
de  lie  fias  appauvrir  notre  caisse,  l^lus  nous  aumns  d'argi 
nous  fioiirronsj  par  une  propa<:an«le  fruclueuse,  annmer 
veaux  membres,  lesquels  nous  a|q>oi'teront   avec  leur  înfluei 
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t un  pi'ii  irargenl  pour  enrù|r*r  fie  nou\»>aiix  in^mbres,  etc.,  jus- 
[ce  qt4f  ncius  soyons  si  nombreux,  qti'an  n  osv  pdis  nous  iiîfuser 
af*1iorfitiim^  de  totiles  scories  que  iiuiih  avons  rrvéï's. 
fipoH  du  Irésorier  est  aifopié. 

rciUT.  —  Après  eulenU^  uvit  1m  Snriôît'  liislori^iue  l4  litlé- 
I  <4e  L>o(i.  celle  sociétif  rt'dtTîiîl  la  joubsnncc  de  mn  local  pou 
[  roulintir  iO  k  30  iiei'sonnes  une  fois  fmr  ^cmniue  d<»  1  à  7  heures 
!  c!haufrii|;e  el  urlaira^*'  pour  100  IVarM**»  \mv  on, 

i:i*ile  à  Irii^ction  de  5  nieinljres  Mii-tards  du  ÎHirean.  M>r  Ar- 

iahc»1«  Teissier,  Cliarli^y  et  .M*- \Vaddiii;jlon,  M.  Arltiiiij,'  irnp 

d^i*\ine  louli*  randîdature,  ('.«dlo  dr  M    le  l^  Mouinset,  méde- 

liûpitnux  iie  Lyon  rsl  f>ropo.m3*^ 

Chahot.  Charîely,   D*  Mouis^et,  P"^  Teis^ier»  M°  Wiiddingloii 

À  la  iiiajoriU*' 
»R5ur,  instituteur^  signale  le**  «liflkulle*  (jue  )  on  épniuve  à 
!r  le  balayage  humide. 

lu   P»i;Sii>»:,vr.   —  Question   dt»ja  a;;tlée   à   la    rnnirîc  et    doni 
iovisage   5*est   nccupé.    Le   Imlayage    huniide  est  décidé  à  la 
fè   rn   principe.  Mais  quesliou  bud^élaire  à  resoiidn-  pour  la 
de  bois. 


Séance  du  16  juin  1906,  au  Palais  des  Arts, 
Conférence  ih:  >L  ix  l*-^  M«is^t»  i*r  Paris, 

SKCRÊTUKE  6Ê:<i6RAL   tiE   LK  L,    >L    l\ 

lif;ur  des  médecin*  et  de^  fainîlleii  a  d«uiué  uvec  un  pli*in 

>  )^a  rêuiiîim  ajumelle,  vendredi,  4  huit  heures  el  demie  du  s^oir, 

I  paluls  des  Arts.    Le  (loniile  lyonnais  s'était  assuré  pour  celle 

mnité  le  ouu'ciurs  de  M.  le  IK  Mo?»n\,  médecin  des  liè|Hlaiix  de 

l'IiVLîienisle  bion  connu  et    qui  a   l'ait    de   riiytrièiu-  scolaire 

bifide  IntvAox  renmrqujildes, 

Ulourdu  riHiférencier,  se  pre-i^aienl  M.  le  P*  *I.  r-nurnuuil.  pré- 

ni  du  Comité  lyimnais,  >L    le   l**^  Cbatuir,  vice  prrsidenl,  >L  le 

Arkiintî     pré§i<lent  de  la  seclion    lyonnaise  de  rAllinuce   d'hy^ 

de,    M.    le   1*»^    BeauviN^ime.    repiv^eotiuit    M.   le   ^l.iire»  le 

l,  le  II*"  Nicolas,  secretaiie.  M,  Melou,  insjd'ctrui'  primaire. 

.  iicku  ^'m t ,  p  n  » f e  «ss e  ur  a  u  î  y  c  étî  ^  e  1  c , 

M  11  I*'  'ri»i:ïi3^iej",  viee  prèAidenl^  i^njpêché  <  était  fait  excuser,  ainsi 
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que  M,  le  général  ilt*  LacivHX  et  M»  Dau*iàn«  pr^nisour  du 

Le  iinmbreux  audiloire  a  d'abord  rctniîô  av«*ç.  d(*  vive*   mit 
(1  npprolialioii,  le  c«)rii[df  tvridit  dc-i  Iravmix  ilf   l'anur^  du  Cotîlfl 
l)onnai!ï  (ail  paJ*  k*  président  Coiirnu^nL  Les  d«*lt*jitiês  lyonriaii 
Congrès  de  Paris  de  Van  dernier:  M>l   (lliabol,  Buuîirat,  IVw 
Oiurmont,  onl  pris  à  <v  ('nngrès  une  part  In^s  iiriporlanie,  pnifl 
liùnMiioiil  en    re  qui  ci»neenie  le»  relations  pins  inlinies  h  ot 
entre  les  fûijiillrs  et  le  r<n'i>:^  enseignant,  le  carnet    ï^anitairvj 
écoliers.    Uv  (j>iriilé  de  Lyon  a  également   **n\oyé  u»t  dêlêgu 
i\'  Niculas,  à  l'Assemblée  générale  *Ie  la  Ligue  k  Ports,  délégiil 
a  heureusement  pris  pari  aux  truvaux  de  cetle  as^enihlée,  Knfl 
Coriiilé  'i'est  occupé  de  la  (jucï^lioii  du  buluyage  dan^  les  ecolet 
maires,  de  diflért-nti-s  i|in?stions  d'intéièt   purement  bieal  port! 
sa  conrmi'isance,  el  aus^i  d'une  question   pleine  d'intérêt  pont 
eculiers  de  notre  ville^  surlnut  an  rnomenl  où  le  gouveniemefil 
peut  être  sur  le  point  d'envisager  la  mise  à  la  portée  de  tous  df  | 
seigfienvent  secondaire,  rpiestion  des  nn>i!iticaïions  iprîl  est  iij^ 
pensable  d'apporter  à  notrr  vieux  lycée  Ampère,  pour  <ju*il  réf 
aux  régies  de  U  jdus  élémentaire  hygiène. 

M.  le  pf  (iOurniojU  a  montié  en  termes  aussi  lieurenx  que  pc^ 
combien  il  était  ivgrettabîe  que  notre  lycée,  dans  lequel  les  ul| 
Imuvaient  uin?  direction  et  un  enseignement  si  remanjuables. 
de  notre  ville,  ([ne  ce  même  lycée  n*eùt  h  olfiir  à  ses  él6vi»s  (ju 
instnlîations  surannées  et  trop  souvent  défectueuses,  r.ornuii 
excellennneni  dit  M.  r.oiirinonl,  il  n*y  a  là  de  la  faute  de  p<*is»Iîli 
et  les  allto^té^  administratives  et  nniversitaires  sont  bien  dâfl 
Tobligation  de  se  contenter  de  rinstrument  que  roii  niel  à  I<WP 
disposition,  Mais  c'ol  à  nous  de  diie  bien  baul  qu'à  l'heure  acti 
cet  instrnnient  est  en  mauvais  état,  que  les  locaux  sont  uisufti 
ment  by^'iéniques  et  bien  loin  de  remplir  les  conditions  qu*»m  ^ 
en  droit  d  exiger  d'eux. 

Si  notre  lycée  est  un  des  meilleurs  au  point  de  vue  pédagogi 
il  esl  certainement  l'un  des  plus  antihygiéniques  de  Frnnce. 

Quelle  conduito  devons-nous  tenir  en  [Kiredle  (K'currericc? 

iJevons  nous  nous  placer  un  épais  bandeau  poiu'  ne  pas  voij 
qui  crève  les  yeux? 

Devoûb-nous  feindix*  d'rgnoirr  cetle  triste  situation  dans  la  çf 
<|ue  tout  ce  qui  pourrait  éttv  dit  à  ce  sujet  ne  porte  un  dange 
préjudice  à  ce  bon  lycée  que  nous  aimons  tons  ?Ce  serait,  semble* 
II,  faire  un  peu  ta  politique  de  rautrucbe.  Il  est  au  contraire 
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ée  dire  bieu  haiif  cp  qu'il  on  mU  de  le  répéter,  afin  qu*il  y 

I  porté  rciiièilc  le  plus  loi  fU  le  plus  romivIMerrHnU  possible. 

^Blïe  Commi^vion  spijciaie  du  Comili'*  q  viv  «  [mr;,^ée  frôludier  cette 

F(|rii»*iR»n .  (kuiipM^ée  des  rneinbreN  du  bureau  auxquels  son!  adjoints 

IKM  Audnê,  !)•'  Moui&set,  Hoguiat.  aivhilecle,  celte  Conimissiouauul 

I  Jii^'eAiil  que  le  mieux  sera  il,  la  reconslrucLion  entière  du  lycée, 

léU^rfttniiJtf  parles  dépenses  eonsidérables  ((u'un  tel  projet  euiral- 

^e^mtL  et  elle  sest  arn^lée  A  un  moyen  terme  :   conslructiou  d*tui 

ir  les  élèves   interne^  des^tinù  nuv  études*  aux    repas,  au 

1,   à   proximité  de  la  ville»  vers  le  l'arc,  on  lejïren.int  un 

liiicifo  projet ,  nri  ni  Meurs,  et  conservation  du  lycée  actuel,  modifié 

ni&  ptus  en  rapport  avec  tes  nécessiléB  livgîénicptes  de  Hjeure 

ri!c  où  ne  feraient  seulement  les  classes,  soit  pour  les  externes, 

Wi  îMMir  1rs  inlen»e*t    Cette  solution  semble  présentenieul   devoir 

\Htr  iu  plus  pratique  el  ne  pas  devoir  eniralucrde  dépenses  trop 

I  ^HiMi)  érables* 

iije  êem   présentée  ^uis  fornie  de  vœu  aux  autorités  m  un  ici* 
l|llc  el  jicadêmtque  el  nous  avons  bon  esjioîr  de  la  voir  adoplée  par 
r€  et  M.  le  Heeleur. 

.et  e\pa%e  Iré^  applaudi,  M.  Courmont  donne  If»  parole  à 
\jé  ie|K  Mi>sny. 

D«ns  une  causerie  pleine  de  documents  oi  de  faits  intéressants, 

K^ralfur*  après  «voir  exposé  rapidement  rétal   actuel  des  travauv 

'le  de   la  Ligue,  rexlen^ioii  de  pïus  eu  [dus  grande  <iu*elle 

r   la  création  d'autres  couïilés  rL';:iuuaux  à  l'instar  de  «?elul 

l^i*  l^yon .   après  avoir  télicité  le  Oouiité  lyonnais  de  son  arti\ilé  et 

lée»  rrsultals  qu'il  a  obtenus,  développe  uu  sujet  qui  a  fait  Tobjet 

1 4Ci  préoccupations  de  la  Ligue  depuis  sa  fondalion  et  plus  parlieu- 

lî  des  travaux  «le  l'orateur  lui-nu>uie,  h  savoir;  la  limitation 

s  de  traAail  Vlans  les  écoles, 

liHU'  «pie.ttitui   n  est   pas   nouvelle,  llerberl  Spencer,    il  y  a  déjà 

[20  Hu%,  signalait  tiuite  son  importarue  lians  siui  Irailê  de  l'Edcuca- 

l&Bi  physique,  intidlectuelle  et  morale.  Les  o!>servaUons  du  savant 

tj*'  anglais  sont  de  tout  point  Applicables  ti  riienre  présente. 

Moment    dans    renseignement    secondaire    aussi    bien   que 

*Ui>  l  t'U^eignement  pri maire,  et  avec  d^s  ltoraire><  île  travail  lournis 

rpir  If  luifustère  de  1  Instruction  publique,  Torateur  démontre  que 

rs  sont  des  surmenés  au  point  de  vue  inteileclueL  II  définit 

muage,  c'est  la  fatigue,  la  lassitude,  pbénoméne  physiologique 

I fiïiiiéruUf  il  tout  travail  au^si  bien  pliy^ique  (printellectuet  poussée 

Uttfl  dirgré  tel  qu*etle  ne  peut  se  reposer  dans  un  temps  voulu. 


—  iO  — 

DivïTses  iiu4ho(les  psycho- physiologiques  ou  TiH*dicalc^s  ont  êfl 
utili>sées  pour  niesiirer  la  laiigue  :  l  eslhésiotnétrie  de  Criessbach, 
nn»sure  de  la  facullé  d'aUenlion  (fErummiy^haLis»  le  degi'e  de  m«^rlïl 
dite  des  enfants  suivant  te  régime  de  travail  auquel  ils  sont  sduiui^ 
On  peul  arri\ér  à  cotielure  î^iiivant  ces  diverses  rechorches.  rotnjw 
réos  aux  observai  iôus  purement  pédat:ogi*pies,  que  les  jeune.*  erifan 
ne  doivent  pas  Hvg  souniis  à  une  durée  de   travail  excédant  4 
lieurps  au  dessous  de  douze  ans,  sept  heures  de  douze  à  quinze  an 
e(  huit  heures  au  dessus  de  quinze  ans,  Alors  que  uiainlenard  CPtIj 
durée  est   sonveut  (le  huil,   neuf,    di\   heures   el   pins.   Ou   devfi 
laisî^er  iir*e  grande  place  au  repos,  an  s<Hnnieil,  neuf,  dix  el  on 
heures  suivant  1  ùgc.  Le  reste  serait  consacre  au  repas,  aux  récfé 
lions,  aux  exei'cices  physiques  el  aux  exercices  uianueb  aitu  dm 
veIop[ïer    parai lélenn'nl   et    hariufinieusemeul    le   physique    t4 
moral,  et  ni'rivijr  ainsi  à  l'nhjratiun  inlégrale  de  noseulauts.  Par  II 
nous  élèverons  le  rendement  iuh'llecttiel  de  reniant,  nous  lui  asisii 
rerons  une  santé  phts  parfaite,  une  activité  el  une  re.'^islauce  ptlj 
grandes  en  uïénje  letup-s  qu  une  puissance  inlellecluelle  pUiB  déxi 
loppée.  Nous  contribuerons  ainsi  a  ramélioralion  el  au  perfecUoB 
ueinenl  absolu  des  indivitlus  el  de  lu  race. 

Après   celte  causerie  sabjée  d  applaudissen^enls    qui    ont    bre 
inoniré  h  l'oiateur  qu'ii  avait  été  suivi  et  compris^  le  président! 
remercié  le  conférencier  et  a  fait  un  chaleureux  appel  p*nir  que  1 
adhésions  venant  plus  nombreuses  encore  k  la  Ligue  lui  donneij 
une  plus  ^'rande  force  morale  pour  taire  aboutir  les  réformes  iudi^ 
pensables. 


COMITE  CENTRAL  DE  L\  L.  II.  S. 


Séance  du  6  juillet  1906. 

Sont  présents:  MM.  A.  Matliieu,  Mosny,  Sirede} ,  Méj y,  Diuet,  Boij 
t;ier,  IL  lleruès,  Créauf^e,  Marcbeix»  J,  Philrpfte,  Gatineau,  Iïnnn6| 
Marinier,  Legeudre.  lîallet.  M'»'*  Gayjtjl. 

Se  sont  excusés  :  MM.   Franck- Puaux,  Bridou,  Gourrichon,  Mij 
lîan.  Toulouse,  J.  Cli.  lïuuv. 


—  il  — 

[lUfi'A  bcUife    du    procès- verbal,    (|ui   est    adnpt<\    M.    Malliieu 

'  !♦**  uuvrî*j:<*s  el  li»tires  iTçtis  : 
f  !lNtititi!<  illiyjîiiMic*  fêminino  el  populaiio  du  !>  René  Murlial  ; 
RôIimIu  mederÎM  dans  lédiiralion  de  la  jeunesse  du  lï-^  Ltibel^ki  ; 
Premier  nutiirrn  de  Vlijijiénc  scolaire  de  Biïenci§*Ayi'ès  ; 
\  Uq  mmlele  d'anlm*i»  à  Tiisage  des  classes  onfûntiiies  dt*  iM.  I*r  ianl 
I crayon  e»t  ix*nfermée  dans  une  case  i*ésenée  dans  lo  cadre  de 

e): 

Dw  remerclmenls   an   (eié«;rannne  de  salulalioiis  envoyé  par  la 
i%{\  k  Ift  Miciélê  îdieinande  crbyyiènc  sculaire  lennîe  en  Assi*ni- 
sfrénéralr  mmnelle  k  iJri'sde  ; 

bvUilmn  de  la  Li;^ue  d  hygiène  m'o faire  suisse  u  In  L,  >I.  F.  de  m 
rppn'»Aenter  n    TAsseniblee   «.'énénile   annnelle   à   iNeufchùteL 
y  M«ihi<'U  a  envoyé  des  remeiTlnjoiils, 
UUri»  tlo   M.  [locquillon  qui    reste  membre  dr  l.i   I.    W.  V  Vivu 
l'fljant  donne  ^a  démission  du  Comité. 

UOMg"ré§  international  pour  le^  œuvrer  d'édiuaiMm  populsine 
«e  réunim  en   Heplembre  à  Milan,  eus  oie  tiue  invitation    à   la 
^  el  demande  un  rappurL  sur  le  nVIe  r|ii'eHe  remplit. 
yjttire  de  M,  Gréviii  rt'sumant  les  vceuv  émis  an  tVtngnV  de  iMar- 
Ipar  lesi  a^Hucialions  amicales  des  aurien^  élèves  des  lycées  et. 

M.  >b&%t.  —  M.  le  I)''  Counnont,  président  du  Comité  lyonnaiin 
<rè  h  la  réunion  annuelle  de  ee  rornité.  NmisaviinH  t'ait  une 
sur  tr  la  liniitatitm  du  travail  iulelle*  Inel  dans  leséenles.  h 
i  U»  nombreux  membres  de  i'IJniversilé  étaient  |*rést»nld.  Le  >{éné- 
IjEOiiverneur  de  Lyon  et  lu  P'  V^illaid,  directeur  du  s<»rvice  de 
ntérniliraîre,  &e  sont  excusés  de  ne  pouvoir  a-ssisler  à  la  >séanre, 
l'tn^  d'hygiène  bicde  (lelles  que  rînsiilnbi  ilé  du  lycée) 
!»■«  ces  réunions  simt  nm^  des  raisuus  du  dévebqqienn*nl 
ia  t..  M  F\  lyonnaise.  Il  y  a  un  accord  entre  ÏT  luversité  i-t  le 
i  médicjiL  Mfli:'^  l'abstention  des  pères?  de  famille  est  regrettable. 
M  M^TMirt'.  —  Je  suis  allé  h  Lille,  le  ^27  juin,  appelé  |>ar  le  Co- 
*  de  U  L-  M,  F.,  pour  ?!oïi  inanpuration.  Il  y  a  plu>de  deux 
(«•nU.  M.  L<*fèvT'e,  doyen  de  la  Faculté  des  leltr<^H,  a  élé 
••mnie  i*rèHident  du  (>unité. 

,  Ummiou  eut  lieu  dans  rampbitheâtre  de  la  Faculté  des  lettres, 
«Lyon,  recleiir^  a  montré  Tintérét  qu'il  porte  à  la  Ml'ue  en   assis- 
mt  a  b  ^'•unce  et  en  y  prenant  la  [»ande.  Ma  ciinféreiiCe  avait  [lour 
ij'  '  .  «  Uc'-iderttla  les  (dus  ur^H'uls  île  I  liyf^iéue  sociale,  m 
«\ii  OingW^8  d*hygiéne  sociale   tenu  i\  Nancy^  où  ncuis    sonnneâ 
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ollés  M.  Mosny  et  moi,  deux  séances  ont  étt*  coiisarrées  n   Thyg 
isfolaire.  Nous  avons  Irailé  le  sujet  suivant  :  m  L'éducation  phy 
i"!  l'école  primaire  j>,  qui  jinrallra  hi  extm$o  dans  le  îiutirttnJ 
\<TUX  exprimés  ont  été  votés  a  rmionimilé.  >1.  XmlMMist/  Rpn4 
demandé^    en   oulre»  que  l'on  tonshïue  des  comltêH  rév'i<»ciau\ 
seulement  k  Nanry  mais  dans  l«uis  les  grande  centres. 

>h  Mus>v,   —  J'ai  rerii  une  lettre  d*uu  médecin  dire(*teurdu 
vice  Miiiitaim  du  Sénégal  qui  adhère  h  la  Ligue  et  dit  avoir  ûr] 
une  inspeeiion  médirale  des  écoles,  au  Sénégal» 

>L  J    l*iiïiJi>eK..  —  Au  sujet  du  n*pprtrl  présenté  pnr  MM,  Mathii 
Mosny  an  l'ougrés  de  iXuncy  je  tiens  à  dire  qu'un  de»*  reprocbe«| 
aux  nouvelles  uiéttiodes  de  i;vMinA<tii|iM^  rsl  d'itiH^Mi^rHr  iti"'- 
venïenls  njouî^^. 

Or,  il  faut  exécuter  des  inonveuienls  jK)ur  hnoii^rr  le  «hveluf 
meut  f:énérat  du  corps  et  viser  au  type  parlait  de  l'individu,  — i 
(las  l'aire,  connue  les  Suédois,  de  la  «j;ymnttslique  de  spérialis 
véiilable  gymnastique  erttuqiédiquH  qui  vise  surtout  au  dévcl<| 
ment  du  thorax  qu'elle  hyperlroptiie.  —  Aux  anciens  pmfes 
qui  ensei^nienl  suivant  la  méthode  d'Amorof?  on  oppose  le*  pr 
seurs  actuels  \enus  de  joinville  où  Ton  fait  de  la  ^^ynmasilHpie  phi) 
siolngique.  écI*'ctiqiH\  en  faveur  de  hiqiielle  st*  sont  [>rononc^^ 
4*ongrés  de  llruxelles^  de  Liège  et  de  Mons.  ^ 

M*  M\TaiKi:.  —  Notre  rùle  est  de  montrer,  surtout,  qu*il  exisl*^* 
frymnastique  de  développement  opposée  à  la  u'^ymnastiqur  arii 
tique  d'autrefois—  et  de  la  vulgariser, 

M.  MvRtjuix.  —  Nous  \  ou  Ions  développer  les  exercices  phys 
mais  les  dîrecteui^^   des    lycées   ne  laissent  pas  les  eiifards  lîbrlj 
leui^  exercices  dans  la  crainte  des  accidents. 

M.  M  mu  Et  \  —  Celle  discussion  siTa  reprise  h   la  reidrée, 
l'instanl,  dêclarcnis  en  principe  qui]  faut  une  gymnastique  favor 
le  développe nn^nt  j^îénéral  du  corps. 

M.  Mosw.  —  Il  nous  snftit  de  dire  nu  puldic  de  faire  de  la  fUÏ 
physique  :  les  (pn»slions  tertiniques  ne  rintéressent  i>as, 

MM.  Matliien  et  Mosny  en I retiennent  ensuite  le  Comité  de  (aj 
pagande  par  des  conférences  organisées  h  l'Ecole  des  Hautes  ÉM 
sociales.  Elles  n'ont   pu   être  faites,    Tannée  dernière,  pour  des! 
sons   matérielles  :  mais  si  l'on  veut  eonnuencer  dés  la   reniréi 
novembre  le  pro|;rormne  doit  être  arrêté  dés  maintenanL 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  quart. 

I)-^  (Uviiott 
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Séance  du  26  octobre  1906. 

M.  Albert  Mathieu  préside  la  séance  ouveiie  à  9  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

SoDt  présents  :  MM.  Mathieu,  Mosny,  Bernés,  Méry,  Bougier,  Bon- 
wi,  Malapert,  Ck>urtois,  Dinet,  Granjux,  Normand,  X.  Léon,  Lan- 
son,  J.  Ch.  Roux,  Gourichon,  Pierron,  Marillier,  Brocart,  BouIIo- 
che,  3I»«  Cayrol. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Legendre,  Siredey,  Fr.  Puaux,  G.  Ballet, 
Toulouse,  M««  Kergomai^el. 

M.  A.  Mathieu  annonce  les  ouvrages  reçus  :  i"  fascicule  du  3«  vo- 
lume des  Archives  internationales  d'hygiène  scolaire,  paru  en  Alle- 
magne. 

Du  D""  Demoor,  des  brochures  où  sont  traitées  les  questions  sui- 
vantes: i«  que  doit  être  Tinspection  médicale  des  écoles  ?  ;  2"  ce  que 
doit  être  l'éducation  phy>»ique  à  l'école  primaire  ;  3®  mission  et  pro 
gramme  de  l'école  supérieure  d'éducation  physique. 

De  M.  Danjou,  de  Nice  :  Nécessité  et  moyens  de  transformer  les 
liols  iosahibres  dans  les  villes. 

Lettre  de  M.  Drudenne,  avec  des  plans  de  table  scolaire  (remis  à 
M.  Courtois  pour  les  étudier). 

De  Foveau  de  Courmelles  :  «Le  2°  Congrès  international  d'assai- 
nissement et  de  salubrité  de  l'habitation.  » 

M.  Mosny.  —  J'ai  reçu  une  lettre  confidentielle  de  la  Préfecture  do 
police  afin  d'avoir  des  renseignements  sur  la  L.  M.  F.,  pour  les  trans- 
mettre au  ministère  de  la  Guerre. 

M.  A.  Mathieu.  —  Les  bons  renseignements  donnés  sur  notre  So- 
ciété par  M  Mosny  lui  ont  valu  pour  les  militaires  l'autorisation  d'ad- 
hêrpr  h  la  Ligue,  à  la  condition  de  n'y  occuper  aucune  fonction. 

yi.  Mosny.  —  Le  Congrès  international  d'hygiène  de  4907,  à  Ber- 
lin, met  à  l'élude  certaines  questions  d'hygiène  scolaire  et  demande 
des  rapporteurs.  Les  sujets  à  traiter  sont:  Le  surmenage  scolaire  : 
ies  ré^tultats  obtenus  dans  les  divers  pays  par  l'organisation  de  l'ins- 
pection médicale  des  écoles. 

M.  Mo«;ny  entretient  le  Comité  des  dispositions  à  prendre  au  sujet 
des  conférences  à  l'École  des  Hautes  Ktudes  sociales.  Après  discus- 
sion, le  Comité  propose  de  faire  une  conférence  par  semaine,  h' 
mardi  soir  à  4  heures  et  demie,  en  janvier,  sans  discussion  ulté- 
rieure. 


_  4i  - 


M.  M\niif:r.  —  Suivant  nos  sLuiiil^,  [*Asseml*léi*  pén^rftîe  devrj 
avoir  lit'u  dans   la  prenii^ie  quhuaine   <Ip  iK»vpmhre,    Elle  est 
voyée  au  i5  novembre,  au  |>clil  amphilhéâlre  de  la  Facuïlé  de  un 
derine.  Un  s'occupera  des  uleclions.  10  des  50  membres  du  dnn 
sont  soumis  à  la  ivélci  lion. 

MM>  Uorqiiillon  il  fU-rnont  sont  de  mission  liai  ie>=.  Deux  meinb 
démissionnaires  l'an  dernier  n'uni  pas  été  remplacés.  Il  y  a  à* 
lieu  àréleelion  de  li  membres  el  je  pnipnse  comme  candidals  n< 
veaux  :  MM.  Marillier,  dranjnx,  L.  Grinrirbon,  Courlais. 

Deux  inoiîili(  atinris  dans  nos  sfalLil>  seront  proposées  :  l«le  tilri^ 
tiolie  Ligne  qui  s'inlilulerail  :  Ligiïe  iVamaise  pour  Thygiene  sci 
laire  (M,  llongier  esl  d'avis  t|n'il  ne  sérail  peu l  être  pas  bon  de  ni 
dilier  encoi-e  le  titre  de  la  Lî[iue);  2*»rartïcle  relatif  aux  sous-comî 
qui  seraient  raltachés,  s*ils  le  désirent,  soit  an  ('.omilé  de  leur  acai 
mie,  sioît  an  Comité  eentraL 

M.  H.  lÎEHMvs,  —  On  pourrait  les  appeler  iluinilés  locaux. 

M,  MvTinFJ.  —  Cette  dernière  dénomination  me  parait  exctdlen 
A  rAsserablée  générale  Ton  fli^rnlira  la  qyestiou  de  réducaUon  fh' 
siqne. 

Quant  au  Congivsde  Londres,  les  adhésions  sont  encoi^  peu  no 
breuses.  Le  Coniilé  de  Londres  m'a  écrit  [mm  que  nous  choisissions 
quatre  des  cin(|  questions  suixanles  pour  être  discutées  en  séance^ 
pléniéies  : 

l**  Des  méthodes  d'examen  médical  à  rentrée  des  enfant 
réeote  ; 

i'*  Le  Iravail  de  l'écide  considéré  an  point  de  vue  de  la  durée  de? 
leçons  et  de  la  nqvarlition  des  niaiiêres  dans  la  jonrnée  et  les  di\e£^ 
ses  saisons  ; 

3^  L'école  et  ses  relations  avec  la  Lutierculose  ; 

4"  Influence  de  l'éducation  A  t'école  sur  la  discipline  de  Tespril 
la  formalimi  de  la  vcdonlé  pendant  Tadolescence: 

r»    L'éclairage  el  la  ventilation  des  locaux  >coIaires. 

Api'cs  discussion  a  laquelle  prennent  part  MM,  Malapert,  Malhiei 
Pierron,  Ctvngier,  il  a  été  décide^  après  vole,  de  supprimer  la  qui 
trième  queslton* 

M,  MvnnEc.  —  A  Stult^^aid  on  a  discuté  pour  savoir  h  quel  âj 
devrait  élre  commencée  1  étude  des  lanj^'ues  élran^^éres. 

On  a  demandé  d'en  reporter  l'clude  de  H  a  tO  ans  à  cause  des  p 
grammes  chargés,  des  matières  Iroj)  nombreuses.  Quand  Teni' 
apprend  une  langue  élrangèï'e  il  y  a  une  immobilisation  m  orne  n 
née  de  *<on  esprit  Des  médecins  neuropafholo^nslcs  éminents  coimil 
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t^àc<?^n]e!  uni  déclaré  mn^^i  qu'il  y  a  iiitértU  à  reculer  d'un  an 
réluilc»  des  langues  étrangères  pour  des  coii^idéralions  fisycfïu-[)hysio- 
io|^M|iie$.  U  a  élé  demaiulé  onoiire  de  dhiiinuer  les  heures  de  cla^sses 
(riiHHiules  de  durée)  eL  de  ilonuer  f«  iiréilnminance  à  Tenseigne- 
in»*nl  dn  malin.  On  viumItiiiL  que  ce  système  fùl  mis  à  l'essai  dans 
4iv*»i>ï  riablissemenfs. 

M.  MtBY.  ^  En  Frariee,  le  didnii  *îr  iriiidr  tin  latu*  »'s(  retardé 
]ii<iqu^À  li  ans  en  moyenne. 

La  séance  e*il  levée  à  10  lieur»'<  iturs  quarts. 


SOClfiTK  DES  Mi:i)i:(.lNS  INSPECTEURS 
DES  lîCOLES 
DE   LA   VILLE   DE  PAHIS   ET  DE   LA  SEINE 

Séance  du  15  décembre  1906« 
PntSTW3CE  i»iT  b*'  Loi'is  GonuiiMjN. 

L4  séance  esl  ouverte  à  D  heures  ilu  soir. 

Le  pn>ces- verbal  tle  la  précédeide  sèanre  est  lu  et  adiiplé. 

M  Ip  Président  soulmile  hi  t>ien venue  à  M>L  les  M*-^  Mosny  el 
Slalliicu  qui  assistent  pour  la  première  fuis  au\  séances  et  reniereie 
Gt»  dernier  de  bien  vnulnir  publier  les  eoujptes  rendus  des  séaure^^  de 
la  Siiciète  dans  son  journal  VUi/Qieru'  HCoUtirc. 

M.  Il»  l)*"  Mathieu  convie  les  médecins  inspecteurs  des  écoles  à 
as:»Uti*r  à  l'Assend>lée  générale  anfntelle  de  la  Li*^'ue  pour  riiygièue 
t^idaire  qui  se  tiendra  le  diinanehe  ^25  novendyre  a  la  Farulté  de 
tn^irrine  et  où  sera  discutée  l'importante  quesliou  de  l*éducation 
ptivsîqoe  a  Tèiole, 

3L  te  î?ecré taire  générai  comtnuriîque  des  lettres  d'excuses  de 
M3L  lialli,  A.  J,  i\laHin,  Eayla,  Paul  llugueuin,  une  lellre  dereuiei-- 
drnit'Obv  de  M.  le  W'  liérillon  ù  roceasiuu  de  sa  nomination  comme 
nfluiibrd  honoraire. 
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y  nm4  en«îttiie  comjile  des  travaux  de  la  i^ocièlé  aSîRjCTil  demièn 
réufiion. 

n  rii[rpellf*  h  V \s<>enihU'v  la  iiifirl   tia^'if|ni'  d'un  de   nos  arick'n 
{ïrésidcnU,  un  de  nos  collp^urs  les  plus  sympalhiques  et  Il*s  fil 4 
aimés,  le  D*  Cli.  Roquet,  Noire  Soci^'lé  sVst  fait  représenteras 
obsèques  imr  le  I)"^  Clauzel  Vitilaid,  qui  a  prorionee  un  dîscoar»su 
sa  tombe. 

Il  donne  ensuife  des  renseit^neiuenls  sur  une  dêiuarehe  fuite 
mois  daoûl  par  le  butt^au  auprès  de  M.  le  couselîter  muuieipalGaD 
pour  le  remercier  de  son  utile  intervention,  gi'àceàlaquelîe  noitsa^o 
pu   obtenir  riiuiiressiun,  aux   frais  du  (Conseil,  du  caiiport  gihièn 
de  notre  coîlèguc  Cornet  sur  la  reoinranisahon  de  Tin^peelion  mé 
cale  des  écoles.  M.  GaMi  nous   a  promis  hou  concours  nrlif  et  il! 
répondu  réceninienl  à  une  leltie  du  secrtHaire  général  qui  lui  sou 
nietlatt  quelques  uns  de    nos  desiderata,   pour  Ini  dire  qu'il  avi 
eominutiiquë  celte  lettre  ii  plusieurs  de  ses  collègues  et  qu*îls  saii 
raieni  déimiliveioent  la  »"^  Commission  des  quesHous  *|ui  nous  iali 
lussent. 

Pendant  les  vacances,  une  reunion  où  assistaient  te.s  membres  1 
bureau  et  la  [dupart  de  nus  collègues  du  XIV'"*  arroudissemeril  ai 
lieu  chez  noire  [U'ésident.  On  s'y  est  entretenu  d'une  expericn4 
à  faire  dans  quelques  i>coles  île  cet  arrondissement  pour  l'élabliss 
ment  d'une  Jiclie  scolaire  complète.  La  réunion  a  adiq»lé,  apr 
quelqifês  lundilicatioûs.  un  projet  de  M>L  Clauzel-Vîalwrd  et  Malle 
leqtiel  projel  s'était  inspiré  du  rapport  général  du  D**  Cornet* 

Noire  Société  a  été  représentée  au  récent  Congrès  internai îon 
d'hygiène  alimentaire  par  son  président  et  sou  secrétaire  ^^énéral. 
dernier  a  élé  charLré  il'un  nipporlsiu-  les  cantines  scnlaires  à  [*nt 
et  eu  a  pu    faire  unn  étmle  birri  dorurneulée,  grâce  au\  norubrei 
renseij^Mjeruenls  qui  lui  ont  éli*  fi>urinsavec  la  plus  grande  utnabilî^ 
par  un  grand  nombre  de  nos  cullè|,'ues  de  Tinspeciion  médicale  ^ 
écoles.  Le  (^oniL^rès  a  paru  s'intéresser  à  ce  travail  et  a  voté  À  l'ujlj 
nimité  les  conclusions  sni\anles,  qui  devront  être  présente©^ 
fonne  de  vteu^an  Cunseil  municipal  de  Paris  : 

1"  Dans  les  ^^andes  \  ill««s  où  existe  un  service  derantinesscoloir 
à  Paris  en  particnlierf  il  serait  désirable  qu  il  fût  nomme  une  Coii 
mission  de  surveillance  et  de  patronage,  composée  de  chimistes,  \ 
physiolctgisles,  de  médecins  sridaires,  d'adteinislrateurs.  elc.  CeU 
Ck>uuni'*sion  ceritraliserait  et  unitierait  les  *er\ïces,  aurait  la  dl 
lion  de>  cantines  scolaires  d'arfondiî*sements  et  ëiudiei-ait  les  questio^ 
d'ûl  il  ne  I  liât  imn. 


I 
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!•  Les  médecins  inspecteurs  des  écoles  seraient  chargés,  dans  leur 

monscriplion,  de  la  surveillance  des  cantines  scolaires  au  point  de 

rue  de  l'hygiène  alimentaire. 
3«Les  menus  des  écoles  maternelles  devraient  être  différents  de 

éeuxdes  écoles  primaires  et,  même  dans  ces  dernières,  différents^ 

niranl  les  &;^es. 

4*  Les  repas  devraient  être  pris  dans  un  réfectoire  spécial. 

La  Société  des  médecins  inspecteurs  des  écoles  a  reçu  une  lettre  des 
représentants  du  Conseil  général  des  Sociétés  d'arrondissements  du 
département  de  la  Seine  lui  demandant  de  s'associer  à  la  campagne 
entreprise  pour  obtenir  l'abrogation  du  décret  relatif  à  la  crt^ation  du 
certiGcat  d'études  médicales  supérieures.  Le  Conseil  d'administration 
I  désigné  deux  délégués  :  le  président  et  le  secrétaire  général. 

Le  prochain  Congrès  international  d'hygiène  scolaire  doit  avoir 
lieu  à  Londres  au  mois  de  septembre  4907,  le  Conseil  d^administra- 
tioD  demande  à  la  Société  de  bien  vouloir  s'y  intéresser  et  y  envoyer 

le  délégation  aussi  nombreuse  que  possible. 

EiiQd  le  secrétaire  général  a  reçu  une  lettre  de  notre  collègue  lo 
IKGagnière.  de  Choisy-le  Roi,  lui  annonçant  son  désir  do  faire  une 
communication  sur  l'attitude  de  l'enfant  pendant  l'écriture. 

Cette  communication  qui  doit  s'accompagner  d'expériences  sera 
kite  dans  la  prochaine  séance. 

31.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  D»"  Mosny,  membre  hono- 
raire, qui  a  bien  voulu  venir  faire  une  causerie  sur  une  question  à 
Tordre  du  jour. 


L'Évolution  des  idées  sur  le  rôle  du  médecin  scolaire. 

IK  Mosny.  —  Mes  chers  confrères,  mon  ami  le  D»"  L.  Gourichon 
m'avait  demandé,  au  mois  de  juillet  dernier,  de  vous  rendre  compte 
des  drbats  que  les  questions  d'hygiène  scolaire  avaient  soulevés  au 
Congrès  de  l'Alliance  d'hygiène  sociale  tenu  à  Nancy  dans  les  derniers 
liour<  du  mois  de  juin. 

;  Je  lui  ai  promis  de  venir  à  votre  première  séance  de  rentrée,  vous 
e.\po?»er  non  seulement  le  résumé  des  discussions  du  Coni^^rès  de 
:Nancy,  mais  le  résultat  d'observations  plus  générales  que  j'avais  \ni 
ïaire  en  divere  congrès,  sur  l'évolution  qu'axaient  subie  les  idées 
*ur  le  rôle  du  médecin  scolaire. 

Je  suis  régulièrement,  depuis  un  assez  grand  nombre  d'années, 


les  congi'»>s  trhygiènc  et  j*y  ai  vu  ta  mncoption  il»»  rôle  du  aièd 
scfjlûire  suivre  une  t'V(iluli*ni  si  rr^^ulii'rc,  dons  un  sens  si  [4 
(ju'il  m'a  sêuililé  évideiil  c[u'il  ne  s'«^issail  plus  \î\  d\ii\  fail  | 
fiiliei",  ruais  bleu  dune  uiiuiiOiîilinn  prufornle  de  l'opinion  |mh 
ainsi  qui^  des  idées  des  hygîénisles,  dos  médecins,  dtîft  édac 
Aussi  bion  ai  je  pensé  <^u'il  poiivail  être  utile  d*-  vous  comii 
f|uer  te  résulUit  de  inev  ubservaliuns. 


\  uns  vous  rapfielez  eerlaïueinenl  i|u*avant  la  proniulgaUcm] 
loi  du  30  oetûbre  IHHfî  sur  rorganisalion  de  IVnscignemenl  pnr 
IMnsjierliou  méilinde  des  tnndes  a\ail  été  à  peine  indiquée] 
rirculiiire  ïninistérielle  du  11  [n»veiïdire  IHT9. 

(•  I)  y  auirtît,  tiaus  eliaciueceulrê  >^  itil  relte  circulaire  «  un  i 
sieurs  luédecins  chargés  de  vii^iter,  dans  leurs  lt*urriét»s  de  diei 
les  écoles  publiques  au  double  point  de  vue  de  la  salubrité 
menls  el  ùv  IV-lat  sanilaire  des  élèves,  fis  auraienl  pour  niissi^ 
veiller  à  ce  nue  les  condilinu'.  bvtriéuinut^s  stiienl  exarlcuient 


plies,  d'a(tresser  aux  nuiltres  et  au\  familles  de? 


conseils 
utiles  à 


iq>t>i 
ladm 


et  de  fournir,  à  l'occasion,  des  renseignemrul^ 
traliiiu. 

Il  est  à  peine  besoin  dVjouter  que  cette  of  f^ïiiii^iilion  rudimer 
esquissée  en  ces  leruies  vai;ues,  denteura  lettre  inoi-te^  et  que] 
part  ou  presr[tie  Jiulle  part  eu  l-Vance,  sauf  à  Paris,  l'inspeelic 
dicale  des  écoles  ne  fut  organisée, 

La  loi  du  30  octobre  lS8fi  sur  rorgani>alion  de  renseigner 
primaire  précisa  un  peu  mieux  les  conditions  de  rinspectiQ 
no'dicale  des  écoles  —  et  le  déiTe!  organique  ilu  18  janvier  \^ 
sur  IVuM'igneuienl  primaire  indiqua  que  cette  inspei'lioo  t 
pouvait  porter  ijue  ^nr  la  santé  des  erdauts,  ta  salubrité  des  le 
el  rfjbsejvatïtm  des  régies  de  Tliygiéne  sccdaire. 

Les  longs  décrets  ou  régleutenb  irjsliluant  el  tirganisant  Tiii 
lion  médicale  des  écoles  ont  donc»  vous  le  voyez,  reslreinl  i  se 
rôle   slrirlement   médical,   l'interverdion  du   nuuteein    scolnire, 
jusr(u*a  ce^  dernières  années,   il   u*a  jamais  été  ipu^stion,  pcmrj 
uïédi'cins  ins[>erteurs.(|ue  de  propbytaxie  des  maladies  tranamtfl 
cl  de  salubrité  des  locaux. 

Vous  savez  d'ailleurs  que,  même  restreinte  dans  ces  limîliïsl 
ujen!  médicales,  riuspectinn  médicale  scolaire  n'a  jamai*^  fonc 
que    dan?    quelques   très   grands    eenUes  privilégiés.   Ailleur»* 


«'14        P 
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e^i  \}x^  ((iie^tiiin.  Quant  au\  émlo  privées,  vous*  savez  qut*ll(«s 

ll«|tprtil  h  i*n\i  nmU*6U\  rrest  dnns  ers  rorulitioas  rud  in  Militaires 
lil*«iM»  finr»inisiition  rlnjitfînenl  ohm.iio  (h-   rînsjMHtion  mrdiriiU*  dos 

nli'<,  CHIC   nnnH  surprî»   le    Codgn-s    intoinalinnal    d'hygiùne   do 
xplh*scrï  1903 

LftfïueMiun  de  rurgunisalitm  de  ceLle  insp<vlinn  nvail  élé»  vipus  le 
lïiVM,  uiiHfi  a  Tordre  ilii  jour  des  travaux  du  Cf>n|y^rrs,  et  lu  diîirus- 
tmi  qui*  Aoule\èn^nl  ji^-^  rappnrN  (ni  sin^nili»'^rFnienl  animée  pur  ta 
f|in?**t'iirr  di*s  rrpn'^entnnN  los  inien.v  qnalilîe^  dr  lliy^nene  et  de  la 

datgoi^it*  ptiysin]ogii|iie. 

Crt  di>**usvion»i  abôulirenl  a  l'adoption  unanime  de;*  vœux  suivants 
|(m  nVlaicnt  autres  que  les  conclussions  de  mon  propre  rapport, 

«  La  G*  Seeliôu  du  ll«  ConiLTrès  international  dliygiène,  s 

«  Cnu'iidénml   ipie  rêrole  ayant  pour   but  d*a<"cndlri»   fa   v^teur 

fiale  dv  l'indivîtlu  pnr  la  culture  raisimnêe  drs  facult*''s  pliysiques» 
riatflleclu elles  et    morales  de   l'enl'iint,  on  doit   compiendre  sous  la 

nuinîMaliun  d'inspertion  médicale  et  liygiéniipie  ile^école?^  tout  ce 

r  concerne  la  santé  des  LVoIier-s.  non  pas  seulement  au  sens  étroit 

►  leur  piié'tier^QliDn  contre  lef^  maltidiestran^mis^ildes,  mais  au  stMis 
«4ViC">up  plu^  large  de  leur  culttiie  pliy>i<(U!'  iutejLirale  et  de  l'adap- 
|liitiou  de  leur  cuUure  inltdlêcluello  k  la  capacité  [diysique  de  cha- 
cun dviix  ; 

9  Bmfi  Ir  rrrti  cjut*  rinspcfction  médiraïe   et    hy^ienitpJe  des  écoles 
w  im  piM^onnel  compétent  com|îorle  : 

•  i*  La  surveîlltUK'e  de  l.i  salubrité  des  locaux  scolaires; 

K  i*  La  pnipliylavie  des  maladies  tronsmissitdes  ; 

«  3'  Le  contrôle  péri<»dii(ue  el  fréquent  du  Ibnctinnneim'td  normal 

ilto  organes  wt  dn  la  croissance  réj^'ulièri' de  l'oryunisme  jdiysique  et 

14^1  taculté^  inlidlectuelle«i  de  reiifanl  : 

i  i*  Inculture  rationnelle  de  son  organisme  physique; 

I    idapUifum*   d'acctud   avec    te  |»edai;«iiriie,  de  la  culluie  des 
o»lellecluelles  k  la  capaeité  pliy^ique  iudivtduetio,  ainsi  que 
Ifinitruetirm  ri  rèdncatinn  sanitaire  de  leufanL  » 

^  '  *'>ncepliotî  primitive,  resireinte  du  rùle  slrielement  médical 
in  vidaire,  le  Congres  de  Bruxelles  opposait  la  conception 
lUr^y  lie  >un  n>le  mcdico*[»édogo^'){|ue.  Fille  étendait  son  rùle  au  point 
l4>ii  (aire  le  collaborateur  nécessaire  du  pédagoi^-^ue,  el  je  puis  dire 
Uue  le-»  discussions  soulevéesi  sur  ce  sujet  aux  dilTérenls  con|;iés  na- 
Ifiouauv  on  internatinnaux  qui  se  sont  succédé  dans  le  courant  des 
[Iroiî*  dernières  annétis  n'ont  tait  quaccenluer  cette  conception  large 
1  «hi  r»'de  du  mé<leciii  scolaire. 

\\m.    moi     (907  4 
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Toulf*f(»i^,  au  promî<>r  congc^s  français  d'liyîiîir*ne  scolaire  tenu  k 
ï*QrU  en  novpnibre  1903,  r[ut*lqiies  seriminr^^  après  le  Congivs  inter- 
national iHiy^iAnc  de  Bruxelles,  mon  rï>Hèsiiie  i?l  ami  \v  iV  MiTy» 
dans  les  r.imflu.sinns  de  *»oii  rapporl  sur  l'Inspeclion  médicale  des 
écoles  priniaîi*e«,  ém*4laît  le  vanj  que  lVirf,^aiiisa!iou  de  celte  ins[^c 
lion  comporlAt  rexamen  uiédieal  individuel  des  élèves  h  Teiilrée 
à  l'école  nver  In  conslitulion  d'utït*  lîrhc  sanitaire  ei  loulfîs  les  tue- 
sures  de^^linéès  à  assurer  la  ruîfurp  pliysiqye  intégrale  de  ronianl. 

Ce*»  vœux  reçurent  rappndialion  unanime  drs  uienibres  du  Cou- 

J*y  souscris  pour  ma  part,  bien  volontiers,  bien  <|u*ils  rcslrcignent 

notaldeinrul  le  riile  médico-pédagogique  alliilMïé,  dans  une  très 
grande  nu^'^ure  4  mon  iustiganou,  par  le  ('unKr<'*î>  de  Jlruxelleâ  au 
médecin  >rolairc. 

Mais  noire  collègue  Méry  avait  cru  nécussaire  de  sérier  nos  roven- 
dicalious  pour  les  faii^  aboutir  ;  et  c^e^t  pour  cette  même  raison  que 
j*ai  cru  pmivoir  me  rallier  h  -^es  propositions, 

«  Je  ne  restreins  pns  mon  idéal,  disais  je  en  faisnul  allusion  ay:i 
couclu«;ions  du  t'ougrès<te  BciiNelIcs;  je  le  maintiens  dans  son  inté- 
gralité, tout  eu  admettant  avec  le  IV  Méry  que,  puisque  nous  par* 
tons  de  rien  potu*  obtenir  tout»  nous  pouvons  nous  contenter  d*eîti- 
ger  tfijeîque  cho«e,  et,  pourtant,  de  restreindre  sinon  notre  idéat 
du  moins  nos  exigences  immédiates,  m 

E\  c*est  pour  cela  que,  tout  eu  aOirmant  la   nécessité  pour  le  me 
deciu  scolaire  d1n  ter  venir  dans  tes  queslifuis  de  pédagogie,  de  Co 
laborer  «vec  le  pédagogue,  je  pense  que  nous  pouvons  borner 
exigences  actuelles  k  réclamer  son  inlervention  souveraine  daû^ 
culture  physiqne  intégrale  rlerenrunt —  loul  eu  faisant  observer* 
ce  n'est  là  que  ht  première  étape  de  nos  revendications. 

Aussi  bien,   au   (longrés  de   r.Mlianco  d'hygiéue  sociale   tentî 
Nancy  au  mois  tle  juin  dernier,  avonsnous  uniquement  parlé,  Mj 
D*"  MatUieu  et  moi,  de   la  culture  pbysique  et  du  rôle  prépondér 
que  devait  jouer  le  uïédecin  dans  cette  question  médicn-pédagogiqij 

Limitons  donc  nos  revendicalions  actnetles  :  icctamons  rinstî^ 
tion  de  la  liclit*  sanitaire  individuelle,  base  de  la  [pédagogie  phy^ 
logique  —  ta  réorgatusation  de  rinspcclion  médicale  sur  les 
de  lattritmlion  au  médecin  scolaire  du  rùle  prépondérant  di 
rétablissement  de  la  fiche  scolaire  et  dans  l*éIaboratif»n  des  pj 
grammes  d'éducation  physique. 

Mais  réservons  nous  aussi  d'intervenir  dans  la  réglomentation 
travail  intellectuel;  car  nous  connaissons  tous  les  méfaits  du  surn 
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I  Ba^  scolaire,  nous  prévoyons  ses  conséquences  sur  la  santé  de  nos 
tcnfanlsct  sur  Pavenir  de  la  race,  et  notre  inlervenlion  aura,  je  n'en 
[•^Ic  pa-*,  une  heureuse  influence  sur  Tune  et  sur  l'autre. 

Telle  est  Torienlation  actuelle  de  l'opinion  des  hygiénistes  sur  le 
ir&iedu  médecin  scolaire  ;  rùle  complexe,  vous  le  voyez,  et  que  quel- 
[qoes-ans  ne  réduisent  momentanément  à  des  proportions  plus  mo- 
[iesles  que  dans  le  but  de  sérier  les  questions  afin  de  les  résoudre 
[plus  sûrement. 

M.  LE  D""  ToLÊDANO  fait  l'historique  de  rinspeclion  médicale  des 
[  écoles  à  Paris  et  fait  à  ce  sujet  quelques  rectifications  de  détail  à 
[  propos  de  la  communication  du  r)""  Mosny. 

M  LE  D'  DE  Pr^del  insiste  sur  le  grand  intérêt  qu'il  y  a  à  s'occuper 
[4f  l'éducation  physique  des  enfants  et  il  demande  que  nous  fassions 
I  nôtres  les  idées  de  M.  Mosny. 

M  LE  D'  Mosny  pense  qu'il  serait  bon  de  s'occuper  d'élaborer  un 
I  pro^mme  de  culture  physique. 

M.  LE  [y  Mathieu  fait  connaître  qu'il  existe  à  Paris  un  mauu(4  de 
j  gymnastique  établi  par  le  colonel  Derué  dont  les  prescriptions  sont 
I  «écutoires  dans  toutes  les  écoles  de  la  ville,  (le  fait  a  une  certaine 
tmpurtance,  mais  les  séances  consacrées  aux  exercices  physiijues 
conl insuffisantes  ;  il  faudrait  qu'il  y  eûl  des  séances  de  gymnastique 
i  tous  les  jours  alors  qu'actuellement  il  n'y  a  dans  les  érole<  que  deux 
I  ^nces  par  semaine  d'une  demi-heure  chacune. 

M.VI.  LES  D*"*  Méry,  DrFESTEf»  Henri  Gourichon,  Grvnjux,  Vu\ev  et 
Bitte  insistent  sur  la  nécessité  de  faire  jouer  les  enfants  dans  des 
«spaces  aérés  où  ils  pourront  s'ébattre  et  non  dans  les  cours  étroites 

ô,  comme  le  dit  le  D*"  Virey,  ils  sont  lassés  et  obligés  de  rester  assis 
lelong  des  murs. 

M.  LE  Président  remercie  le  D*"  Mosny,  au  nom  de  la  Société,  de 
^intéressante  causerie  et  il  donne  la  parole  au  D*^  <}illet  : 

Prophylaxie  des  maladies  transmissibles  à  Técole 
primaire. 

Au  nom  d'une  Commission  cou)posée  de  MM.  Doury,  Gillel  et 
louis  Gourichon,  M.  le  D*"  Henri  Gillet  donne  lectun*  dun  rapport 
>ur celle  question  dont  voici  les  conclusions: 

l' Ine  chambre  d* isolement  est  nécessaire  dans  chaque  école  pour 
TOellre  momentanément  les  enfants  reconnus  malades,  avant  qu'on 
puisse  les  reconduire  chez  eux  ; 
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^"  II  esliirgeal  ((iie  la  iiolincalfon  au  mêtlecin  inî^pecleiir  dt»^  Ciis 
df*  rnatacJîp  i^onUigieiisi»  arrive  le  plu^  lAt  possiblo* 

A-  —  Un  lies  nieilliHirs  moyeriï^  [tarait  iHre  de  rendre  obtigaloire 
Vtndicalion,  jnsqiilrl  foculhilivej  de  Ifcolc  fréquentée  par  It?  msilaile 
sur  la  dérlaration  mi'^dirale. 

B.  —  i.n  service  dts  r?pidrmif's  devra  aveitir  directenieril^  ^^m* 
ititamédîairc,  le  nn-deciti  inspcrleur  par  télegrarnnii*. 

Ja'  carnet  de  dêvtfjnjlfon  ohh'fiatùire  sent  t/lètffaphhptc  et  non  pUt% 
portai. 

3^  L'évietiuii.  le  lirenrieiin'iit,  \ii  désiiifecLimi,  selon  les  règlenienl^ 
nu  .selon  les  indiraUims  du  uiédecin  iuspech'Uj-  puur  les  cas  parlicu- 
lif)rs^  sont  les  inuyens  pniphylnctiques  usuel*  ; 

i**  Appliralion  slriele  du  rr{;Jeineiil  du  '21  ocUdïre  1891  ou  de  ce 
lui  (pii  lui  succédera  avec  les  modifiadions  indiquées  dansée  nip- 
pori  ; 

5*»  Applicatiou  aux  écoles  pnvros  de  Tiuspertitm  nirMliciile, 

Après  discussion  ces  conclusions  sont  adoplees. 

L*onlre  du  ]<*ur  a[qielle  la  ciuiununicalion  suivante  de  M,  1<* 
\i*  Duury, 


De  l'utilité  de  la  fermeture  des  écoles  en  cas  d^épidémie. 

D""  DoiT»T.  —  Messîeui'?,  vous  avez  peul  elre  été  surpris  de  Ui-e,  à 
Tordre  du  Jour»  une  question  qui  ne  se  signale  guère,  à  premit^rc» 
\ue»  par  son  caractère  d*urt(ence  ou  d*actualilé  :  mai*  >uici  qn  " 
u  été  la  genèse  et  la  raison  d*étre  de  celle  inscriplion. 

Il  y  a  quelques  uiuis,  votre  Couseil  d'aduiinistraliim  étant  mi 
nous  causions  de  l'épidéniie  dv  rouf^'eule  c|ui  veuail  de  sévir,  d*ii 
façon  si  intense  sur  queli[ues  arrorïdissenienls,  uolaniuient  sur 
W'  ou  j*e\eive  et  je  formolais,  tout  nalurellernent,  cette affirmatii 
que  Tious  n*en  avions  éiè  débarrassés  cjue  par  la  fermeture  tem; 
Caire  des  écoles  nmlernelles  de  noire  arrurKltsseuient.  Je  lu^  un  Ji 
étonné  de  renconher  cliez  rerlains  de  mes  colléj^ues  quebftu»  secj 
ticisnie  louchant  l'eflicacilé  de  cette  mesure.  Il  s'ensuivit  Ul 
eourte  discussion  à  la  suite  de  laquelle  on  décida  de  souinelti^ 
question  à  la  pïx»rliaine  réunion  de  la  si>ciélé«  alin  de  connadr** 
l'opiTiiou  des  médecins  inspecte m*s  des  écoles  et  de  nous  éclairer 
umt.nellctnenl* 

Pour  ma  pjjrl,  j\ti  fait  mon  examen  de  conscience  oii  plulfU  J*^^ 
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ârlié  de  ra*si*rnbit»r  me^  sôuvt»ini*:s  et  voici  re  (|ue  j'en  ai  relrouvt*  ; 

Quand  j'ai  été  riomrnt!   iiH-deriu  inspecteur  tirs   racoles»  il  y  a  de 

<*la  vtugl  ans,  la  lenncture  dos  élîihli^i^seinenls  scolaires,   en   cas 

(i!'r|>id<**tnic  gravL%  èlail  une  opùralion  couraule.  Nous  étions  en  cela» 

larfnilpnii^nt  d^accttrd   avt»r   l^adtuinislralion.   Bien   miiMix  :  jr  me 

iivit?ns  ijïi'un  de  nos  aiii'îcuîi  ctdlrL:u»*sdu  XX^  armndisseïnpnt,  f*' 

de  Conne^,  ayant  \a\^é  s  accumuler  une  soixantaine  de  ca^^  de 

itigeola  À  Técole  maternelle  de  la  rue  des  Vnlontafres,  vil  fermer 

ofïice  celélahlissement  v\  fut  Ijlâuié  par  l'administration  pour  n'en 

l-aviiir  pa*  pris  rinilialive.  Nous  eùuies  ♦'ucore  une  riuuvelte  preuve 

jue   c'tîlail  ÏJieu  ïh  une  pralique   roinuuuie  k  la  majorité,  sinon  k  la 

IcktdJiti*  des  médecins  in?pecleur>.  quand  il  y  a  i(ue!(|uc  dix  ans,  nous 

mrê  cortTuquéâ,   un  soir,  par  M.  le   Docteur  A.  J.  Martin,  à  ta 

mAÎrte  du  r'^arrondis^enirnï.  Notre  coufrt^rc  avait  d'nbord  à  nous 

faire,  de  la  part  de  radunnislralion,   une  communication  qui  IVi^t 

vraiment  emUarrassé,  si  elle  u'avail  été  ^i  liauteuumt  fantaisiste.  1! 

{laratl  que,  vu    le   ^rand   nombre  de  demandes  de   fermeture   ([ui 

Véiaienl  produites,  à  la  fois,  aux  environs  de  Pâques,   nous  étions 

»fcu*i5sde  nous  être  laissés  circonvenir  par  mesdames  les  directrices 

df'sireuâe*  de  voir  allonger  leurs  vacances  habilite  II  es  î   Arrivant  à 

d«?><'h<ises  plus  sérieuses,  M.  le  lï"^  A,   .1,  Martin  nous  appiuluil  des 

CfmseiU  et  des  idées,  alors  nouvelles,    toorhunl    la  [inqdïytaxie  des 

«laUdies  contagieuses  dont  voici  le  résumé  : 

\a  fermeture  lempm'aire  de*  écolesi»  en  cas  d'épidéuiie.  ne  sert 
absolument  à  rien.  De  plus  elle  est  nuisible  ;  car  elle  contribue  à  la 
ttifta^ion  du  coulage.  —  Kîle  est  eu  lin  IhuI  à  fait  *jfè  liante  potu'  tes 
parents  obligés  de  ^^anler  les  enfants  au  lieu  d  aller  travnillei^  ou 
hmi  de  les  abandt»nner  k  la  rue,  —  liés  lors,  cjue  faut  il  donc  faire 
|«oiir  éviïcr  ou  tout  au  moins  pour  enrayer  une  épidémie  ?  il  s'agit 
»li^  dépister  ir  premier  ca^  de  maladie  contagieuse,  isoler  le  malade 
domicile  et  faire  désinfecter  te  loj,'emen(,  après  gnérison  Quant 
r»le»  s*ii  s'y  pmduisail  d'autres  cas,  il  suftirait  de  in  fermer 
lanl  cinq  ou  six  jours  el  de  procéder,  pendant  ce  temps,  à  la 
infeclion  des  locaujt,  — Je  ne  pus  ni'enqjécher  de  faire  reu»aitjuer 
^ue,  fermer  une  école  [lour  une  durée  inférieure  à  celle  de  Hticu- 
wibotj  de  la  ujaladie  vi>ée  me  paraissait  une  mesure  tellement 
'nullité qu1l  \olait  peut-être  mieux  ne  rien  fermer  du  loui.  alin  de 
1<?  Réuer  personne  et  se  routenter  de  désinferler  les  locaux  on  jeudi 
'^u  nu  dirnancln\  en  l'alpsence  des  écoliers,  El  notre  confrère  qui 
*Uil  évidemment  fait  une  concession  aux  usages  élablis  me  répon- 
-     '   oîumenl  de  mou  avis.   —  Vou-         '      îî<'U,   mes 
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sieurs,  que  nous  ifé lions  d'accord  qii*eii  apparence  et,  bien  que 
idées  qui  venajoiit  d'èlre  développées  pour  la  pteuiierè  fois,  devi 
nous,  aieûl  été  dans  la  suile  eodiUées,  dan^^  une  circulaii'e  donil 
îious  a  ùié  donné  connaissance  au  bureau  des  écoles  de  nos  rnaîr 
respectives,  mes  opiritoris  n'ont  jamais  varié  quant  h,  Tutupif* 
cctle  (hèorie  f»rapliylocHque  el  voici  pourqiMii  :  si  nous  avions  k  nmt^ 
occuper  dlnlcrnals,  on  pourrait  évidemment,  grâce  ù  une  rnuraiHr 
de  Chine,  ù  un  cordon  sanitaire,  les  transformer  en  vérilable£> 
lazarets  où  le  combat  tinirail  faute  de  conibullants  ;  mais  puisqu'il 
s'agit  d*iH*oIiers  externes,  on  ne  me  fera  jairiai>  comprendre  coiuiinmiI 
ils  soni  pïus  susceptibles  de  dilTuser  une  épidémie  par  leur  liceu 
riemenl  que  par  leur  retour  lii  quotidien  dans  leur  famille,  soit  du  ' 
goxe  heures  et  demie  h  une  heure  et  de  quatre  heures  ilu  s-oîr  , 
lendemain  malin,  sans  com[)ler  le  jeudi,  le  dimanche  eloulres  joq 
fériés.  Que  s'il  y  a  une  diflérence.  elle  est,  à  mc»n  avis, tout  eu  favï 
du  licenciement  qui  évite,  au  moins,  aux  écoliers  le  séjour  dans 
bouillon  de  culture  qu'est  unt^  classe  de  cinquante  élèves  d  ou 
sortent  deux  Um  [)ar  jour  pour  répandre  au  deluirs  les  mîcrciti 
«lu'îls  y  ont  culti\és. 

Quant  au  dépistage  du  premier  cas,  cVsl  bien  là  qu'est  la  ehinié 
et  l'ulopie,  le  médecin  iiispecteur  étant  le  dernier  h  en  être  aver 
pour  les  maladies  conlapieuses  en  général  et  pour  la  rougeole,  ea_ 
particulier,  puisque  nous  savons  tous  que  celte  dernière   est 
missibte  avant  tout   symptôme   objectif,    N  oublions   pas  d'aiJtoil 
que,  dans  les  écoles  maternelles,  il  y  a,  pendant  Tliixer  notanmit! 
un  si  ^rand  nombre  d'absences  qu'il  est  îi  peu  prés  impossible  j 
directrices  de  s'enquérir  de  leur  cause  et  qu'eu  raison  de  celle  difl 
rullé  le  lèglemeut  ne  le  leur  impose  même  pas. 

Reste  la  désinfection.  Loin  de  moi  la  pensée  de  médire  du  pli 
puissant  moyen  de  prophylaxie  que  nous  ayons  k  notre  dîspositioi] 
mais  eu  attendant  le  procédé  idéal  que  nous  réserve^  sans  doufj 
l*avenir,  il  faut  bien  reconnaître  que,  t«^lle  qu*elle  est  pratiqua 
actuellerrH'nl,  elle  nous  adonné  plus  de  désilhisions  que  de  résul- 
tats. C'est  dans  une  école  maternelle  de  ma  circonscription,  ru 
d'xVlleray,  où  j'ai  fait  pratiquer  la  désinfeclionj  au  commencement^ 
Tannée  cinq  fois  en  cinq  mois,  où  s'est  faite  et  se  conlinue  encoij 
rexpérience  du  balayage  avec  la  sciure  imbibée  «  d'anodorine 
j'ai  constaté  le  plus  de  maladies  contagieuses,  de  toute  iiatur 
diphtéjie.  scarlatine,  coqueluche,  oreillons  el  enfin  rougeole  qui  «i*j 
obligé  k  faiœ  fermer  rétablissement. 

En  sonuTie,  de  toutes  les  objections  qui  nous  ont  été  faites  conl^ 
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iapratiiiue  du  licenciement  la  seule  à  laquelle  je  trouve  quelque 
\aleijr  consiste  dans  la  gène  occasionnée  aux  parents  par  la  présence 
des  enfants  qu'ils  sont  oblijrés  de  garder.  Encore  convient-il  de  ne 
[«as  généraliser.  11  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  mères  tra- 
vaillent au  dehors.  Beaucoup  d'ailleurs  préfèrent  s'imposer  une  gène 
plu(6tquede  risquer  la  santé  de  leurs  enfants.  J'ai  vu,  celte  année, 
la  directrice  d'une  école  maternelle  ayant  affiché  que  la  rougeole 
ètail  dans  rétablis.sement,  les  parents  faire  d'eux-mêmes  le  licen- 
ciement. En  sens  inverse,  une  autre  directrice  n'ayant  pas  osé 
prendre  la  même  initiative  J'ai  entendu  des  parents  dont  les  enfants 
aTaîent  été  contaminés,  nous  reprocher  de  ne  pa.s  les  avoir  avertis. 
Cesl  encore  un  petit  fait  facile  à  constater  et  que  j'ai  encore  remar- 
qué rétteni  ment,  à  Toccasion  de  ce  «pont  »  de  quatre  jouivj  du 
rongé  de  la  Toussaint,  que.  loin  de  trouver  trop  longues  les  vacances 
normales,  les  familles  les  prolongent  encore,  volonliei*s,  et  que,  le 
jour  de  la  rentrée,  il  manque  régulièrement  à  l'école  environ  la  moitié 
!  lie  relTeclif. 

Messieurs,  je  me  suis  incliné  pondant  longtemps  devant  les  désii's 
deTadininistration  ;  mais,  cette  année,  j'ai  vu  des  faits  navrants, 
des  enfants  en  bas  âge  succombant  à  la  rougeole  apportée  de  l'école 
parleurs  frères;  une  famille  de  cinq  personnes,  trois  enfants  déjà 
firands,  la  mère  récemment  accouchée  et  le  nouveau-né  de  quinze 
j'mrs  contracter  successivcmeni  la  maladie  ap[)ortée  par  un  écolier, 
j'ai  demandé  le  licenciement,  je  l'ai  obtenu  et  m'en  suis  bien  trouvé. 
Il  e!?l  inexact  que,  comme  on  l'a  dit,  les  écoliers  en  i-evenaul  ù  l'école, 
apKssa  réouverture,  la  contaminent  à  nouveau.  Pour  ma  part,  je 
n<' l'ai  jamais  vu  et  les  directeurs  et  directrices  que  j'ai  interrogés, 
àce  sujet  ne  l'ont  jamais  constaté  non  plus.  J'ajoute  que,  chaque  fois 
*|ttedans  mes  fonctions  de  médecin  de  l'assistance  à  domicile,  il 
'n'est  arrivé  de  constater  un  grand  nombre  de  cas  d'une  maladie 
'ontagiouse  provenant  d'une  école  et  d'en  avertir  le  médecin 
i«y|»ecleur,  j'ai  toujours  vu,  après  la  fermeture  de  l'établissement 
l^pidémie  diminuer,  puis  s'éteindre  rapidement.  Seulement  il  est 
dp  toute  nécessité  que  la  durée  de  ce  licenciement  soil  au  moins 
^le  à  la  période  d'incubation  de  la  maladie  visée. 

Telle  est,  messieurs,  mon  opinion  sur  la  question  misi;  à  l'ordre 
'lu  jour.  Je  la  résumerai  en  la  proposition  suivante  que  je  soumets 
à  voire  discussion  et  que  je  vous  deniande  de  volei*  ou  d'infirmer 
"^lon  que  vous  serez,  ou  non,  de  mon  avis  : 

En  présence  de  la  difficulté  que  rencontre  le  médecin  inspecteur 
àcunnallre,  en  temps  opportun,  les  premiers  cas  de  maladie  conta- 
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gieuse  et  de  la  médiocrité  des  résultais  obtenus  par  la  désinfection 
telle  qu*ellcesl  actuelletnent  pratiquée,  le  licenciement  temporaire 
des  écoles  s'impose  toutes  les  fois  qu'il  s'y  développe  une  épidémie 
dangereuse  lant  par  la  natui^e  que  par  le  nombre  des  cas  constatés. 

La  durée  de  ce  licenciement  doit  être  au  moins  égale  à  la  période 
d'incubation  de  la  maladie  visée. 

M.  i.E  D"*  Ghxet  fait  remaniuer  que  les  conclusions  du  D»"  Doury 
sont  déjà  contenues  dans  le  rapport  sur  la  prophylaxie  des  maladies 
transmissibles  qui  vient  d'être  discuté  et  adopté. 

M.  LE  D*"  Georges  Levy  dit  qu'il  n'est  pas  d'avis  que  la  Société 
émette  un  vœu  tendant  à  obtenir  l'autorisation  d'appliquer  une 
mesure  que  nous  avons  déjà  le  droit  de  prescrire  ou  non  à  notre  gré. 

M.  le  \y  Doury  pense  de  même,  il  demande  seulement  l'avis  de 
la  Société  et  un  vote  sur  ses  conclusions. 

M.  LE  D*"  Mos.NY  estime  qu'il  n'y  a  pas  entre  les  médecins  un  réel 
désaccord  sur  ce  point,  mais  seulement  un  malentendu,  parce  que 
l'on  a  confondu  ce  qui  se  rapporte  aux  conditions  de  l'internat  et  de 
l'externat. 

En  raison  de  l'heure  avancée  le  Président  renvoie  la  suite  de  cette 
discussion  à  la  prochaine  séance. 

La  s«'îance  est  levée  à  il  heures  3/ 1. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Secrétaire, 

D""  Lucien  Butte.  D»*  Meyer. 


VARIA 


Congrès  international  d'hygiène  scolaire. 

(Londres,  o  août  1907.) 

Les  questions  suivantes  seront  traitées  en  réunion  plénière: 
•1'^  Méthodes  pour  l'e.xamen  médical  des  écoliers  au  début  et  au 
cours  de  leurs  classes  ; 

:2  •  Le  travail  scolaire  considéré  au  point  de  vue  de  : 

a)  La  durée  des  classes  ; 

hj  La  répartition  des  enseignements  ; 

cj  La  saison  de  l'année. 
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3° L'école  el  la  tuberculose  ; 

4«  Éclairage  et  ventilation  des  locaux  scolaires. 

Les  rapporteurs  français  seront  :  pour  la  f»  question  M.  le  D' Méry; 
wrla  2«  M.  le  P^  Chabot;  pour  la  iV  M.  le  P""  J.  Courmonl,  de 
yon;  pour  la  4*»  M.  le  D'  R.  Dinet.  De  plus,  M.  le  D"-  Doléris  fera 
M  conférence  sur  Phygiène  des  sports  de  la  jeune  tîlle. 

Les  personnes  qui  désirent  faire  une  communication  au  (bnjrri's 
tLondres  sont  invitées  à  se  faire  inscrire  le  [)lus  lot  possible,  car  le 
wgramiiie  des  travaux  du  Congrès  est  dès  maintenant  en  prépa- 
Uioo. 

S'adresser  au  D»"  R.  Dinet,  secrétaire  du  Comité  français,  14  bis, 
ifCemuschi. 


L'enseignement  de  la  gymnastique  dans  les  écoles 
I  de  la  ville  de  Paris  (i). 

«  C'est  une  chose  qui  semblera  étrange,  dit  Herbert  Spencer,  dans 
Wi  Traité  de  l'Éducation,  que  pendant  que  l'élevage  des  taureaux  de 
temière  beauté  est  une  affaire  à  laquelle  les  hommes  d  éducation 
oosacri'ut  beaucoup  de  temps  el  do  réflexion,  le  soin  d'élever  de 
eaux  hommes  en  soit  une  qu'ils  décident  tacitement  indigne  de  leur 
llenlion.  » 

fe  paroles  du  grand  philosophe  anglais,  écrites  il  y  a  près  d'un 
mi  siècle,  sont  encore  vraies  aujourd'hui. 

W.ili;ré  le  développement  enthousiaste  de  la  j^^ymnaslique  après  la 
me  de  1870,  malgré  les  travaux  du  P""  Marey  et  de  ses  élèves, 
.  depuis  une  trentaine  d'années,  ont  cherché  à  donner  à  Téduca- 
I  physique  des  bases  scientifiques,  malgré  les  efforts  incessants 
fiumbreux  médecins  et  hygiénistes,  l'enseignement  de  Péducution 
>ique  dos  enfants  des  écoles  de  la  \ille  de  Paris  est  à  peine 
jché.  Cependant,  c'est  en  4869  que  Duruy,  aloi*s  ministre  de 
Uruclion  publique,  introduisit  l'enseignenient  de  la  gymnastique 
s  les  lycées.  Depuis  ce  temps,  combien  peu  a  été  fait, 
j  1H06,  le  budget  municipal  de  Paris  consacre  :27i  900  francs  à 
u*iL;iiement  de  la  gymnasti(|ue  dans  les  écoles  primaires  et,  dans 
^litlre,  sont  compris  les  69  000  francs  attribués  aux  iiisliluteurs 
:i>  dit  certificat  d'aptitude  à  l'enseignenienl  de  la  gynmaslique  à 

de  subvention. 


Iai  clinique  infantile,  Vi  décembre  1906. 
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Les  Uvçans  sonl  données  par  G€  profes§eui>  hommes  t»l  par 
fosseups  ft*nimes.  Ils  sont  sous  la  surveillance  de  3  sau^-inspfJ 
et  de  isuiiH  îrispeclriccs  «lirij,'és  eii.v  mêmes  par  un  insperieur.  CJii 
piHDfesseur  dipîùrne  liuune   gëneroleoient  par  semaine,  une  h 
d'uriH  demi  heure  aux  élevés  des  cours  supérieurs  et  moyens.  I 
des  rours  élèmentaijes  n*onl,  le  plus  souvent,  qu'une  le«;on  toi| 
45jourî?i  parle  pn»fesseur.  Les  autres  loijons  doivent  être  doi^ 
par  le  maitro  de  la  classe,  qu^il  ait  ou  non  son  diph^me  de  g]ffl 
Urjue.  ih\  qu'arrive  l  il  le  plus  souvent  ?  Llnstiluleur  mal  erilj 
mol  iM't'paré  u  ret  enseignetrienl,  réprie  celle  !ei;on  sans  aucun  | 
pour  rélè\e. 

L'însliluleur,  eertes.  ne  manque  pas  de  bonne  v*olonlt%  m 
manque  de  savoir-faire.  Pour  enseigner  la  gymnastique,  il  faut  ] 
préparé.  Il  tje  sufJit  pas  de  >ouloir,  il  laiit  aussi  y  être  eulr&ii] 
cet  entralnetneriL  seul  Ta  awpiis  le  prol'esseur  spécial.  Le  nmltr 
gymnai-tique  doit  exécuter  les  mouvements  devant  renfunl  et  U^ 
faille  comprendre  rimportance  pour  rendre  la  leçon  atlrayanlcfl 
la  bonne  volonté  ne  i**"iil  suppléer  a  rentraîni*merrt  et  au  savoit^ 

Nous  avons  vu  plusieurs  fais,  à  la  leeon  de  gymnastique,  des  iindj 
tutrices  assises,  ayant  à  la  main  le  manuel,  lire  aux  enfanti;*  les  moil 
venients  qu'elles  allaient  faire  exécuter.  L'enfani  peul  il  pic(id| 
intérêt  à  une  leçon  ainsi  enseignée  ?  ■ 

Comme  Fccritsi  bien  le  D^  Albert  Mathieu  (ilygitftt  .^rnttmw  w^^ 
Puue  des  causes  de  l'absence  d'éducation  physique  dans  les  toW 
ces!  M  riusuftisance  dv  la  préparation  péda^'ogique  du  personni 
enseignant  qui  ne  romprend  pas  assez  le  but  et  la  portée  de  IïmIi 
cation  physique  et  qui  la  rej^arde  volontiers  comme  une  superféUtiii' 
de  luxe  et  de  fantaisie  ».  beaucoup  d'inslitu leurs  croiraient  déq 
en  ^'occupant  de  l'éducalion  physique  des  enfants  qui  leur 
confiés. 

N'ai-je  pas  vu  réceiumeut  uu   maître,   excellent   d  ailleurs 
d'autres  rapports,  priver  les  éléve.s  de  travail   manuel  paiTC 
avaieni  mal  fait  un  devoir   La  privation  du  tnivnit  manud  comn 
nition,  n'est-ce  pas  stu(»éfianl? 

Une  autre  cause  de  la  «îéconsidératiou  de  la  gyuinnstique.  c< 
de|iuis  i2;i  ans,  il  n'y  a  pa*  vu  de  uietliode  stable.  Les  educa 
semblent  être  restés  dans  une  période  d'essai, 

Suece.'<siveinenL  nous  avons  vu  dans  nos  écoles  la  gymnasi 
militaire,  à  laquelle  s'ajoutèrent  bientôt  les  bataillons  scoU 
Af>rès  leur  suppression  en  WSi,  on  employa  les  appareils  IHcl 
puis  vint  la  période  des  jeux  scolaires  en  plein  air  ;  on   supf 
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Dsui(e  roniplèteinont  les  agn>s,  enfin  on  arrive  ù  la  intUhodc  sué- 
oise  qui  est  aujounlhui  officielle  dans  les  écoles  de  Paris. 
Il  faut  espérer  que  cette  longue  suite  d  essais  plus  ou  moins  heu- 
sux  est  terminée  et  que  nous  aurons  bientôt  une  méthode  scienti- 
qae  développant  harmonieusement  toutes  les  parties  du  corps  el 
DUS  préparant  une  génération  forte  et  robuste.  Il  faut,  si  Ton  veut 
boatîr,  perfectionner  le  corps  des  professeurs  de  gymnastique,  il 
iiit  qu'ils  soient  les  véritables  collaborateurs  des  instituteurs  et  qu(^ 
>us  sachent  bien  qu'ils  concourent  vers  un  même  but,  le  dévelop- 
ement  physique  et  intellectuel  de  IVnfant.  11  faut  que  l'instituteur 
oit  bien  pénétré  de  cette  idée  que  Tenfant  malingre  et  souffreleuN, 
Aot  le  développement  physique  est  insuffisant,  sera  presque  tou- 
Durs  un  élève  médiocre.  Le  développement  du  corps  et  celui  de 
Intelligence  doivent  se  faire  sinmltanémont  et  se  compléter  l'un  par 
.'taire.  C<î  sont  deux  parties  d*un  même  tout  au  [)erfectioimemenl 
auquel  Tinstituteur  et  le  professeur  d'éducation  physique  doivent 
mllaborer.  U  faut  dans  toutes  les  écoles  normales,  à  Texemple  de  ce 
qui  a  été  fait  récemment  dans  celle  du  département  de  la  Seine, 
créer  un  cours  d'éducation  physique  montrant  aux  maîtres  de  Tave- 
:iir  la  valeur  de  cet  enseignement. 

11  faut  dans  toutes  les  écoles  primaires  réorganiser  la  gymnas- 
;  tique. 

Dans  les  écoles  maternelles,  les  classes  enfantines  el  les  cours  élé 
nentaires,  une  heure  chaque  jour  devra  être  consacréi?  aux  oxcitIccs 
physiques.  L'instituteur  ou  l'institutrice  peuvent  très  utilement  fairo 
tts  cours  qui,  par  suite  de  l'âge  de  l'enfant  auront  lieu  sans  appa- 
Ril. 

îlais,  dès  le  coui-s  moyen,  il  faut  que  les  enfants  fassent  chaque 
joar  une  demi-heure  au  moins  de  gymnastique  avec  le  professeur 
^ial  et  ces  leçons  devront  être  continuées  jusqu'à  la  fin  des  études 
primaires.  Il  ne  faut  pas  faire  ce  qui  existe  actuellement,  que  la 
(lymnastique  cesse  ou  à  peu  près  d'être  enseignée  dès  que  le  système 
•Busfulaire  de  l'enfant  commence  à  se  développer. 

L'éducation  physique  doit  avoir  sa  place  à  l'école,  elle  ne  doit  pas 
Hre considérée  comme  une  intruse. 

«  Voulez-vous  cultiver  votre  intelligence,  dit  J.-.I.  Rousseau,  cul- 
•i^w  les  forces  qu'elle  doit  gouverner.  Exercez  coiilinuellemenl 
votre  corps,  rendez-le  robuste  et  sain  pour  le  rendre  sage  et  raison- 
nible.  u 

L'éducation  physique  est  la  base  de  la  légénération  et  de  l'amé 
iioralion  de  la  race  humaine  ;  elle  harmonise  les  formes  et  met  hi 
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Uiwv  a  la  dis^xHitiiïti  di'  la  [icns6r  pour  jiii mer  un  tniit  complcl  hâ. 
•lïcïîMtHisîemenl  conçu  <*'  «lîrigA  vers  un  Uléd  (!*•  hoauté,  de  force 
<Je  '«anlé. 


Septième  réunion   annuelle   de  TAssocialion  générale 
allemande  pour  Thygiène  scolaire. 

(ieUe  réunion  a  vu   lieu  k  Dreî^de,  le  6  ei  \v  1  juin  ii^OG.  Lr. 
Grii^sbarh  (de   .Mnlbousi*)   firrsidail.  Lv    prt^niirr  jnur,   l'asisembH 
C'iîttplait  environ  '#00,  lo  Sf-rondonvirtm  350  p(*rsoTines,  Tne  soixi 
tniiH^  de  sociétt'5  f^i  de  corps  conï^lilui^s  ovaiml  en\ojV^  des  délégua 
el  oMviron  H;j  nralnnrsivnl  pris  \a  parole.  La  Hollîuole.  li-  Uanenian 
la  Suisse  yéiaieol  rrpré!?t»nlé*?s.  ofticiHUsonienI,  jr  suppose. 

Lt»s  suji-its  discutée  i'tai*nîl  ,  les  écoles  en  foréU  :  les  niailres  i 
reiiseigiiemenl  eieeoiidaire  vi  riiygiéne  ;  les  devoir^  k  faire  à  ta  ml 
son  ;  les  moyens  et  occasions  pour  se  laver  pi*évus  dauî*  les  école 

Ll*  rappMih'ur  ^ur  la  preioiére  question  élail  le  ronserllcr  srolâîn 
mimirif»îil,  l)--  Neolért  (de  riuirlollrnbouri;).  (Vest,  eu   elFel,  celle 
ville  qui  a  fondé,  en  llH)i.  la  prernién^  tvith  en  f<oéL  Cne  forél 
pins  de  deux  lieclares,  stir  une  jietile  hauteur  sablonneuse,  à  enx 
ron  "20  minutes  de  chemin  el  à  TOuesl  de  la  ville  a  él<5  clôturé;  i 
y  a  construit  une  école  conifHulant  les  six  classi^st  de  iV'cole  prîmaû 
ordinaire,  lue  installalinn  di-  douches  ef  de  bain>  chauds,  une  eu 
%tw  où  l'Associai îoo  des  Cemrues  allenjouiles  prépare  les  repas,  un 
chauihre  pour  le  medeciiistjrveiilaiit  eouipléleot  l  iiisliluUon.  luiif 
rou  ^iHl  écoliers  primaires  ord  li*equenté  celle  éetde  pi»ndanl  lesmo 
d'été  i4  jusqu'en  automne  (de  mai  à  lin  octobre). 

Les  enrunls  qui  ^ord  envoyés  k  I  écolo  eu  Ibièl  rje  sruil  ni  de§  ttj 
l>ereuleux,  ni   des  épilefdiqocs,  mais  des  scrofuleuv.  anémies,  CA 
diiiques.  «*te.,  qui;  le  loédecin  scrjtmre  a  jugés  incapables  de  suivi 
lecole  ordinaire,  de  pair  avec   les  er»fanls  bien  portants.  A   1  éroS 
€n  lorét  les  heures  d  instruction  smit  réduites  (;1*2  heures  et  demi( 
par  jour),   les  jeux  et  les  repos  prolouL'é'^,  la  nourritutt*  (laîl 
10  heures  et  ii  t  heures,  re[ias  u  midi  et  a  <»  heures  et  demie),  et 
sanlé  eonslamment  surveillée.  Des  mail  ces  id  mailressL*s  spéciaw 
qui,  t*ûrlo)sont  ouv  aus>i  besoin  de  ndaire  leur  santé,  Tout  la  cla 
Len  enrauls  des  deux  sexes  sont  instruits  en  commun  ;  on  fort 
peu  de  travail  manuel.  Venus  en  foiM^t  «  ^  heures  <lu  matin,  les  en 
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i« j«nir«*ai on  \\\\v  ù  T  llelln*^  »}ti  suir  Kn  somme,  1rs  érîïïê*  i*n 

i*«>t,  a%vr  nn  rrisi'i^meinunl  réiJuil,   fiîiirnissenf   Hi*s   îiislaHoliun!* 

tUy^r^ni'  utiitH^ntairr  et  rnédicMlr  ilcnil  rin^liliilioTt  idf'alï?  [miUi*  les 

ifiitits  affligés  iraifeclion.^  rhroniqurs,  e[  il  fnu<Jrail  pmivoir  ifH  y 

ftrtifr  aiiâMi  la  nuit,  coiutnc  cela  se  fail  clans  l'école  en  forêt  (»rga- 

iki^ée  à  Mulhouse  (ANace),  (!ol(i  vn  feniil  de   véritulilt^s  snîMtotift- 

'ici.  La  discussifiiT  a  fait  ressortir  les  poînK  suivanl^  : 

i**  Les  êrole»  en  fonH  (lie  jrnir)  no  iloiu'id  servir  iiu'ii  drs  enfunU 

UUaîLli!!^.  Lf's  cnfanb  aflligè»  de  maux  elironique^  tloivenl  être  plu- 

[réinhrif^  des  sîiijalurîa-êa>ks  en  forôl  ou  an  burd  de  la  mer; 

î*  En  «llendard  tpH*  vvs  snnaloriu  tr**'H  coûleiix  soient  organhés, 
tlriin>ienl  de  nitil(i|ilier  1rs  iVoles  en  forél  à  pruxirnîlô  des  ville^i. 
l^-"î  mf'derin^  vt  Thygif^ne  y  doivcol  passer  avanf  les  maUre*sei  ï\m* 
imrliou. 

Le  second  «^ujrt  a  élr  trailé  par  t»n  niedeoiii  et  par  i»n  niembrt»  du 

roqwen^îeifîiiant.  Le  médrcin  (l>  Wiclitiinnn)n  dénirmli-e  (jue  tes  pro 

fïJ^^ciii's  dr  l'en^t^ij^iiemenl  secondaire  sont  mmns  h'wn  porlanL*  qiw 

k^  pûHtrurs  el  1rs  insliluleurs  (^ur  "Kfi  snilemenl  >i  pour  IO(î  êljiietil 

Idjre.H  (Ir  loul  malaise)-  11  faut,  ù  irniver^itc,  Icm*  faire  des  ci  m  11*5 

<ri»yJ5'ri'0P   alin   «]n  ils  puissent   ntix-niL^jnes  surveiller  leur  état  de 

^alù  Le  rappoHenr  p«kla^'ogi(pït»  (D""  Le  Man^)demrtnde  l'instituMoii 

de  chaires  «riiygiêne  scolaire  dont  les  titulaires  serarenl  compétents 

i'ii  médecine  eï  r^n  (>édago;jjie    La  discussion  a  été  assez  \im\ 

Lopinion   d*introdnire    Thygiéne  comme   sujet    obligatoire  dans 

rTexianen  de«i  professeurs  secondaires   n*a  pas  triomphé.   Il  y  a  là 

L 'l'une  part  ufie  question  d'hygiène  du  corps  enseignant  en  général, 

l«L«l*àulreparl*  une  question  d'Iiygiéne  scolaire  secondaire  à  laquelle 

on  cherche  à  ré|»oudre  par  le  remaniement  des  prograunne^, 

Lar|uestînn  des  devoirs  que   les   é|è\es  auronl  à  faire  chez  eux  a 

''lt>  Imitée  par  tm   professeur  secunduire  et   par  un   insiîtulem',  Lo 

ti'nê»>icicul  (D*  Lîrieshach)   a   indiqué  ses  ohservaliouii  faites  sur  lo 

til^gn^  de  fatigue  h  l'aide  de  i^on  estliésioinétre.  Il  est  constant  que 

iIps  élevés  de  troisième»  de  seconde  et  de  première  ont  h  travailler 

lr''iidaut  qualité  et  cinq  heures  après  huit   l»eures  de  classe.    t7est 

^''«î^iniL  On  est  ttHuLe  d'accord  i[u'unc   n'^lriction  raliunnette.  [»ar 

pygicne  et  la  pédagogie,  doit  élre  obtenue.  I*las  de  devoirs  de  va- 

tl^'eai,  A  recule  primaire,  plus  de  devoirs  en  dehoi's  de»  beures  dt? 

ft^^Çe  aux  degrés  inférieuis,  et  très  peu  dans  les  classes  supérieu 

».  A  Tecoie  secondaire,   réduclion   du  promnatmne  de  l'antiée  et 

FlîK'paralion  des  devoirs  en  classa.  Mais  la  question  a  été  réservée 

[h^Hii  uii,^  assemblée  prochaine,  Klïe  est  très  ctunplexe.  Les  pédago 
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icues  nv.  sont  pas  d'accord  sur  los  sujets  pour  lesquels  on  ne  pourra 
plus  se  passer  de  devoirs  faits  à  la  maison  (langue  maternelle,  lan- 
jL^ues  vivantes,  matliémaliques).  Puis  à  la  maison,  les  enfants  tra- 
vaillent sous  la  surveillance  des  parents.  Ceux-ci  veillent-ils  aux 
conditions  d  hygiène î^  Comment  le  maître  pourra-t-il  le  savoir?  En 
Hollande  les  élèves  au-dessous  de  i'î  ans  ne  font  pas  de  devoirs  à  la 
maison  ;  Técoh?  qui  ne  peut  se  passer  de  ces  devoirs  est  considérée 
comme  no  remplissant  pas  son  bul.  Lii  D"*  Gries})ach  exprime  h» 
vœu  que  les  autorités  scolaires  fassent  des  enquêtes  et  fournissent 
<les  statisti(pies  complètes  sin*  la  nature,  la  mesure,  la  durée  des  do- 
\oirs  faits  h  la  maison. 

Enfin,  le  D'"  Hopf  (Dresde)  recommande  de  multiplier  dans  toutes 
les  écoles,  surtout  dans  les  cabinets,  les  cuvettes  pour  que  les  en- 
fants se  lavent  les  mains  le  plus  souvent  possible.  Les  mains  contri- 
buent à  la  propagation  des  maladies.  Le  rapporteur  connnunique  des 
observations  très  importantes  sur  des  cultures  de  germes  pris  sous 
les  ongles  sales  des  écoliers.  Mais  il  convient  que  le  maître  sache 
indiquer  aux  élève*?,  —  et  ne  se  lasse  pas  de  le  faire.  —  la  nécessité 
de  profiter  des  installations  qu'on  met  ù  leur  disposition.  L'accord 
sur  cette  question  étant  fait,  l'assemblée  s'ajourne  et  choisit  Karls-  i 
rulie' comme  endroit  de  la  prochaine  réunion 

D»"   PlUEDEL. 


L'esthésiométrie  à  Anvers  (1). 

Rappelons-nous  les  disi'ussions  qui  ont  été  soule\ées  au  Congrès 
de  Nuremberjr,  ù  propos  de  l'emploi  <le  restlié>iomètre  pour  la 
mesure  <lo  la  fatigue.  Certains  condamnaient  lusage  eflîcace  de  cet 
instrum(Mit,  tandis  (jue  d'autres,  au  contraire,  prétendaient  l'avoir 
employé  avec  beaucoup  de  succès. 

Depuis,  le  pédagogue  éminentSchuyten  a  publié  une  série  d'expé- 
riences faites  dans  les  écoles  d'Anvers  et  dans  dilTérentes  autres 
circonstances.  C'est  un  vrai  monument  «jui  aplanira,  je  crois,  tous 
les  différends.  En  effet,  M.  Schuyten  a  empb)yé  l'estliésio mètre  de 
toutes  les  façons,  avec  la  prudence  et  la  sûreté  qui  caractérisent 
tous  les  travaux  de  ce  savant.  Il  a  commencé  par  étudier  et  appliquer 
toutes  les   méthodes  employées  et  s'est  arrêté  à  celle  qui  offrait  le 

(1)  Extrait  de  V Ecole  nationale.  —  Revue pt'tlaijotjiifnu  lieUjc.  — 15  novembï* 
1006. 
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ince  de  réussite  pourTécole,  c'est-à-dire  celle  des  varia- 

iia. 

nt  de  commencer  ses  expériences  collectives  à  l'école,  il 

jnvaincre  si  décidément  l'esthésiomèlre  peut  être  employé 

rer  la  fatigue  physique  et  intellectuelle. 

la  d* abord  sa  fille.  11  mesura  ensuite,  dans  une  séance  de 

us  lard  à  Anvers,  les  membres  présents  du  cercle  pédago- 

iid  nous  consultons  ses  tableaux,  nous  voyons  clairement 

siomélre  marque  la  fatigue  intellectuelle.  11  voulut  aussi 

cre  de  la  valeur  de  cet  instrument  pour  la  mesure  de  la 

.  sique.  Il  entreprit  avec  ses  deux  fils  trois  excursions  suc- 

liU£ft"ipagne  elles  mesura  d'heure  en  heure.  En  examinant 

nurbes  d'observations  obtenues,  nous  faisons  les  mêmes 

,  c'est-à  dire  que  Testhésiomètre  peut  servir  à  mesurer  la 

rsique. 

yten,  ayant  donc  pleine  confiance  en  son  instnnnent,  se 

^  f-e  dans  les  écoles.  11  prit  des  sujets  qui,  ayant  été  soumis 

Mix  mois  à  des  expériences  préliminaires,  connaissaient  le 

îrcices  auxquels  on  allait  les  soumettre.  Ils  avaient  à  peu 

3  même  Age  et  étaient  tous  dans  la  même  classe.  M.  Schuy- 

léterminations  chaque  mois  pendant  toute  une  semaine, 

ans  la  matinée  et  une  fois  dans  l'après-midi. 

ns  la  courbe  annuelle  obtenue  : 

Octobre.    Novomb.    D<Jcerab.    Janvier.    Février. 


14,7 
10,.^> 

17,1 
11,8 

18,i 

ia,2 

18,1 
14,3 

19,3  nnn. 
13,4 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

19,9 
17,5 

18,6 
17,o 

18,1 
16,1 

20 

18 

â0,3  mm. 
18,1 

v'ons  qu'elle  est  ascendante  depuis  le  i'^''  octobre  jusqu'en 
'  une  légère  baisse  avant  et  après  l'époque  des  vacances, 
mentateur  conclut,  et  nous  partageons  son  avis,  que  l'en- 
$e  graduellement  d'octobre  en  juillet. 
4  des  vacances,  il  n'a  pas  le  temps  de  réparer  convenable- 
rgie  dépensée,  malgré  les  soins  hygiéniques  dont  l'admi- 
communale  d'Anvei^s  l'entoure  et  les  nombreux  jours  de 
lie  lui  accorde. 

a  aussi  les  élèves  de  deux  classes  supérieures,  une  de 
une  de  filles,  dont  les  élèves  se  préparaient  à  l'examen 
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\mïir  ï'nbhMiliyn  tlij  (lij>l<>ine  tl'étudrs  prirnaires.  Ce^  é1i*ves,  ToilC 
clmutlés  en  vue  Je  cv  concours,  Iravaillonl  ^on^^  ré{»iK  II  ï'-^  mi»^ 
u\ûni  et  aprè^  répreiive  et  voici  ctî  fiu*il  ulitinl: 


Avnnf.  Apri-â,        Diiîi^r^o 


Filles, 


Os  resulhds  chmin'i  i>iil  Innt  le  rJitJiulo  piii<sque.  contraîrcfllfi 
rc  qu'on  alU'ncJfiil,  li^  4v^vv  4v\ii  liilijL'iR*  rontîiiu«*a  atiiîim'ntiera| 
l'exatuen,   nmli^ré  *iur*  rcnfaiil  atj  fotiniH  plti--  Hinui   h;t%;iiî  in^ 

Après  des  ivsulluls  si  sur  prenants,   railleur  >  est   ài'iuaww 
nourbe  riefiintitmcrail  [ms  àèlrcasfendanle  niéiTn^apr^sIrs  vacan^ 
tJ  roniinenra  nue  nouvelle  série  JVxporiencesen  och>bro  1905, 

Ses  appréberjsi«jn>  sr  Irouverent  juslifiécï*,  la  rnurl»*^  r*mi^ 
tHrt»  ascendante. 

Toutes  ers  découvt'ï  les  surir  terrain  psychobi-^njiu'  uni  imoj 
irupoetanrr  et  rnej  ilent  d'elre  eonimentées  rn  ronnais«ance  ilec* 

L'auteur  arrive   à  re*lr  conelusiou  que   uotre   sysfèirtr  ^:a\\ 
aetnel   fait   cninptèlrrneul  fausse  roule,    tl  partage  l'avis  de;^  hy 
uisles  qui  recôinrimndenl  à  notre  pauvre  jeunesse   Taie  lihr 
bimîere  à  prcirusinn  et  le  m^Hivemenf. 


Î4es  enfants  anormaux  en  France. 

Vniei  les  fODCÎusions  d'une  intéressauLc  rlude  faite  sur  ee 
par  le  L)"*  J.  RoLBi.xowiTtil  (1). 

Vous  avez  vu  h^  ré^nïtalï*  obtenui,  aetuellenient  en  Franrc  i 
les  élalïlisseinents  eonsacrés  à  Tas^islauee  des  enfants  rn*'nlaî<Ml 
artornianx  :  en  raison  du  mode  du  reci'uteiuenl,  7!>  pnur-  100 
ultstilnnient  inruratites  v\  ±'ù  puur  100  s«inl  ptus  ou  moins  utl 
ble5.  Cbangez  le  ïnode  de  rerrnternent*  rnultiplieT!  les  écûiei  1 
cioles,  donnez  aux  ÎOtM>0  anc»rrnaux  di*  Franee  l'édueation  quîl 
eouvîeul  et  vinis  arriverez,  très  pn>bablrnu.^nt  a  i-envei-ser  res 
[ii>rliotis  ;  c'est-à-dire,  vous  nbliendi'ez  Tri  pinii"  10(1  rpn  arriver 
vivre,  à  peu  de  chose  près,  de  la  vie  de  tout  le  inonde,  h  exerc<î 
métier  et.  à  se  sufllre,  tandii^  que  le  déebel  absulumenl  inulilr 
n'atteindra  que  25  pour  100.  Sur  40000  anormaux,  30  000  reti 

(!)  IltiMin  m,ht.,  li"  .%8.  190<Î. 
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i>iit  dans  Jes  rnii^s  de  In  snciélé...  (>  pronoftiic  n'i'^i  iidj?  une  parule 

l'air.  L'expérience  de  rAllernagne,  qui  utilise  depuis  plus  de  vingt 

Iciîs  é<!oIe*  spéciales  sur  une  large  i-ehelle,  est  \k  pour  autoriser 

în  pnMioslic  aus*i  favorable,  Le^  recfterehes  de  M"**   Fuslcr,  une 

Inslilulrice  française  qui  l'isl  allée  à  Berlin  t-ludier  la  que^lioii  sur 

place»  vienneni  aussi  à  l'appui  d»'  celk'  inauîi're  de  voir. 

Eli  se  plaçant  donc  rien  (juc  sur  le  terrain  econojuique,  la  société 

grand  avantage  à  élever  au  mieux  de  leurs  véritables  intérêts,  tous 

|tîs  iTifanls  anormaux,  depuis  ridiol   \v  plus»  pn»foud  jusqu'au  iUgi*- 

UéK»  supérieur.  Le  principal  chI  de  ne  pas  gaspiller  ces  lii  eu  Cuits  de 

l'ttd  lieu  lion  et  de  les  graduer  eu  rapport  ave*:  le  reudeîuent  po^ssible. 

r/«*î>t  ainsi  que  l'îdiol  proforjd.  incurable,  liu  besoin  que  d'être  gardé 

9|tremeut  dans  un  local  propre,  tandis  que,  pour  le  dégénéré  su- 

périeurf  il  faudra  singénier  à  trouver  les  niéthi>des  inédico-pédago- 

kgiques  les  plus  perfeelionnécs,  sans  lésiner  sur  la  dé]»ense. 

Les  eiforls  faits  surtout  au  profit  des  imbéciles  et  des  idiots  n'ont 
Uuère  donne  les  résultats  qu'on  aurait  pu  obtenir  s'ils  avaient  été 
Ittuplayé^  pour  des  enfants  moins  gravement  atteints^-  AiuM^  d'après 
lune  î*ï a tis tique  fournie  tout  réeemment  au  ministère  de  l'Intérieur 
parle  directeur  de  liicélre,  de  188"2  a  tîJUli,  en  vingt-quatre  ans,  sont 
'H>rtis  de  Téeule  de  liicétie  i"2  enfants  ajirés  y  avoir  upjïris  un  me- 
lier  leur  peruu'tlant  de  gagner  leur  vie  au  dehors»  Quand  on  réflié- 
Cbitau  nombre  total  d'enfants  passés  a  Tasile  pendant  ce  lap«  de 
'  temps  et  aux  sommes  considérables  qui  ont  été  dépensées  pour  cette 
^MÏe  en  vinj^t-quatre  ans»  le  résultat  apparaît  plutôt  maigre.  Ij  le 
5<îrttil  cerlaineruent  eneure  davantage  si  on  voulait  se  donner  la 
f^lm  de  rec lie rc lier  de  très  prés  el  sérieusement  ce  que  sont  deve- 
nus res  4*i  «  rescapés  n  de  liicétre.  La  division  des  tilles  annexée  À 
[  Bicéin»  (Institution  Vallée)  doime  des  résultats  analogues.  A  la  SaU 
Lp^trière»  (es  succès  obtenus  à  l'éctile  d'épileptiquos  et  didiotes.  sont 
Ikrillanls.  toujours  pour  la  même  laison  :  les  efforts  médicopé- 
giques  se  concentreul  sur  une   populalioji   d'enfants  dont  les 
Ws  quarts  sont,  de  lavis  de  tous,  irrémédiablement  incurables.  Là 
ou  il  n*y  a  rien,  le  l'oi  perd  ses  droits... 

En  résumé,  les  40000  enfants  anormaux  se  diviseui  en  deux 
I  ifraads  groupe*;  au  point  de  vue  du  rendement  économique  et  so- 
I  fiai,  <o  |e*<  itUhaahh-s,  et  i"  les  /ton  tftih'suhlrH,  Sources  derniera,  de 
•iuqiIcH  garderies  propres,  à  la  campagne,  sous  la  surveillance  de 
Kanliens,  sufli&ent  largement  :  là  point  n'est  be.soiu  d'a\ou^  des  viio- 
^i  des  instituteurs,  etc..  Rien  que  par  cette  mesure,  la  dépense 
*^raii  déjà  sensiblement  diminuée, 

Iho.  scoL,  1907,  5 
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Pour  les  tthtimhh'fi,  deux  râlégonei*  kuIiI  k  iHablir:  l'uuo  Col 
iittiit  des  utilisables  qu'il  fau(  dress^i^r  dans  des  internats  a[>j»r 
munis  d'un  personnel    médico-pédagogique  bien    préparé  «il 
armé  pour  sa  tÀi'he  :  Taiitrc*  romposée  dVnfants  dont  les  anan 
iiilellentuellp«i  peuvent  «*ti'e  redressées  par  des  Icruns  donnri*« 
une  ifHiiPxv  Hpratjfe  ilv  V*'votf  de  leur  «nimmune  ou  quartier,  ar 
soumises  à  une  direction  médi eu- pédagogique,  (.lelle  divistunl 
iîque  correspond,  d'aiUeurs,  exârlenR*nl  aux  diverses  modali^ 
niques  d'enfant*;  anûrjttaux. 
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Le  travail  d©  Feufant  à  la  maison.  —  L'éducation  de  Te 
par  lui-même.  —  Les  vacances,  par  T.  Gaciie»  professeur  da 
miùre  au  lycée  *L  [1.  Dumas  (Alais).  Çotlégims  ft  fitmilles.  —  P| 
de  M.  Paul   Crouzel.    Kronlispire  de  M.  ieau   Bêraud.  —  Toufl 
Édownd  Prinit.  —  Paris,  Uftai  Didier,  lîMHÎ,  in  46,  XVI,  400 

Partinûn  de  nos  idées,  ouvriei'  robuste  et  convaincu  de  la  I 
la  Ligue  a  résolumeat  entreprise,  M  Ferdinand  Gaelie  a  remi 
il I* puis  longtemps  que  le  principal  obstacle  au  [u-ogrès  dans  Tel 
eation  ueiit  non  pas  de  l'Etat,  ni  de  l'Université,  mais  des  famil 
elles-mêmes.  C'est  le  publie  le  plus  grand  coupable.  «  CJie?:  m 
dit  il,  —  el  cooMue  eest  vrai  !  —  reafaut  nu  de  place  nullo^ 
Municipalités,  propriétaires,  familles,  personne  ne  son^e  à  lui 
raccepte.  S11  va  dans  uo  jardin  public,  défense  de  Jouer  à  laj 
de  se  rouler  suj^  le  ifa^on,  de  sortir  des  allées,  de  eourir...  Pour 
la  paix,  on  jelte.  eiunnu*  dit  Gréard,  Teufiud  ù  Téducatiou  publiq 
connue  uu  fardeau  doul  on  se  dérliar^e.  »  D'où  il  l'ésulle'  que  p(l 
réu«isir  l'éducation  des  enfanls  il  ronvirnl  il  abord  df»  fiiic  r^>l|« 
paienb. 

Le  volunje  de  >L  F,  Gâche,  que  n<nj-  pivsenton^  Jiojuutd  iiui 
ïecteuis  Cht  le  premiei  d'une  série  qui  a  précisément  pour  but  de 
eoniiaUre  au\  familles  de  quelle  fâron  elles  peuvent  et  doivent  as 
cier  leurs  eltorls  à  ceux  des  maîtres  pour  mener  à  bien  la  nu 
délicate  que  la  nature  impose  aux  uns,  le  devoir  professionid 
autres,  r*ubbée  sous  la  directirm  de  M.  Paul  Crouzet,  hier  prof«( 
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de  Taulotiàe.  matnleriani  prulesseur  au  Collège  HoHin,  la 

ranU  H  flcM  maîtres  .s'i>sL  du  premier  coup  assuré 

inni  le^i  recueils  que  doil  t'onnaltre  quiconque  se 

reiot  du  mouvement  de  réduoatîon  iialionale.  Nous  au 

;iioo  de  saluer  à  plusieurs  i^prî^ed,  nous  Tespérons,  teë 

eux  4e  nos  callègiie^i  pour  rt>mpi*e   les  ubslaeles  qui 

ftrûly*«enl  taul  de  bonnes^  volontés»  Le  livre  Collegieru  et 

i  i-ecominande  non  seulement  par  les  saines  et  ingénieuses 

Ilju'il  recommande  aux  parents  et  aux  professeui's,  mais 

june  bibliographie  aussi  abondante  que  choisie  et  variée, 

)  analytique  de»  plus  commodes.  Les  divisions  principales 

*onl  indiquées  dans  le  litre  même.  Nous  recommande^ 

lit  la  troi!^ième  partie  qui  traite  des  vacances,  non  que  nous 

cord  avec  tiii  sur  tous  les  points,  mais  précisément  parce 

ne  où  nous  ne  p(in\nn"*  pnrlîiL^i^r  >on  avis,  il  inr  smible 

lîsir  à  leœunmtnv 

Louis   littM.ItH 


OQS  d'hygiène  féminine  populaire  par  le  D'  René  Mar- 
Uetiry  PauUn,  éditeur,  i  vulumf  in-liî  de  iîMî  pages. 

apparence  modeste  et  quelr(ue  peu  haiialo  au  premier 
lut  d**  petits  trailéH  d'itygièue  <jnl  paru  ces  dernières  an- 
Notions  d'iijî^iène  léminine  popuhiire  o  du  D*"  liené 
eritenl  cependant  au  public  deux  chapitres  nouveaux  sur 
na  essentielles  quand   il  s'agit  de  p<f'*server  la  sauté  de 
\^  mais  que  pnr  hiusse  pudeur  h^s  nuleurs  ont  jusquedà 
silence  : 

]u  ventre  et  lacônslijiation  (ch,  iv), 
les  or^aoes  génitaux  externes  (ch.  vj. 
1  quoi  ce  petit  livre  est  original,  dit  M.  M.:  c'esl  qu'il  osi* 
sujet  dont    on   ne   parle  jamais:   c'est   qu'il    prétend, 
\iUM  mamans  el  aux  iHrectrices  des  inléressés,  leur  dire  ce 
«f'henl  et  non  pas  laisser  au  hasard,  —  le  plus 
-iiide,  —  le  soin  de  les  instruire,  »> 
pliftdonné9jiar  le  D»^  >L  sont  essentiellement  pratiques  el 
^tée  des  jeune's  fd les  du  peuple  auxqnelleK  cet  ouvrage 

f^'dta  médecin  dans  réducation  de  la  jeunesse  par  le 
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D''  Lubet^kî*  —  En  uno  c^nférprirp  qu'il  serait  utile  de  relire  sou- 

veol,  le  ly  Lubptzki  Irare  tte  façoti  très  jiisie  le  nMe  du  méHecin  dans 
réditralioii  de  la  jeunesse.  Les  nn  Tant  s  el  adijlescenls  rnérilent  plu* 
rarerneol  que  ne  le  supposent,  parents  et  inailreî=i  tes  punilioiis  ou 
reproches  qu'on  leur  intlijs^e.  A  tout  niérail,  il  petit  y  avoir  une  cause 
dorigin/  palhologique  et  te  méderin.  dit  M.  L.  devrait  souvent 
enteudî-e  cet  appel  «  Docteur,  mon  fils  est  devenu  paresseux^  veuilles 
rexarniner  ». 

D'  Cathou. 
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{i  FEDEL.  Dtsrours  prononcé  à  la  DtMriliutîoii  des  Prijc  du  Collège  Rollio, 
leiî*  jurlkt  1905,  piir  M.  Fede!,  professeur  de  lettres  {De  h  dintribution  da 
pru).  —  Paris,  hnp.  Balste,  ltKi5^  iu-S,  11  p,  La  couverture  imprimée 
lert  de  titre. 

Don  de  M.  À,  FcdcL 

FM*  FRANGK'Pr.\LX.  Li-s  rolome»  de  taeanceg  en  France,  Rapport  et  atati*- 
tir|ue  par  M— FRANGK-PITAUX»  présidente  de  l'œuvre  des  Colonies  de 
PSf4nccs  de  la  Chaussée  du  Maine.  (S.  M,»  1906).  in-^,  27  p,  CongrtH  in- 
ti'rnaltonal  des  Colonies  de  vacances  de  Bordeaux,  avril  19Ut). 

Hommage  de  l'auteur, 
I  «iEOBUES  GOYAU.  L*Èeoh  d^auioufd'hui.  Deuj^iLine   séri<!  :  U  Périi  Pn- 
mmre.  L'ÉcoIp  el  la  Patrie,  L'Ecole  et  Dieu.  —  Pari*.  pEnhiN  et  0\  4906, 
»i^lH,  XXV  L  im  p. 

Don  de  M.  te  D*  Mathieu. 
\  UsmSÏ)  HESSE.  /^i  HttfonHe  de  l'Internat  dan^  lei  fffcées  et  colUgn.  Pr«5- 
'•^      ■  ■*         d'Almcras,  Rapport  présenté  au  Congres  de  l'Union  dos  asso- 
t^  it'ns  élèves  des  lycées  etcoHAges  de  FraïKc'^  Paris,  A,  Pc- 

l»o>r ,  jL"iti,  in-16,  ÏÏÎ  p.  (î  exemplaires). 

Hommaff^  fie  l' auteur 

[  ^lEîÇRI  JOLY»  de  riu?.liluL  L'mfnute  ro«;mW('  { Économie  sociale),  —  F.mh, 
ViCTon  LtcoiTHE,  iVMfi,  iu-12,  L  tiW  p,,  piiv  t  U\  Itîbtioihéqiie  d'ÈcoaiH 
mur  sorîale, 

HmnmQjfe  de  Vauteur, 
"£\H1  JOLY.  A  la  tetherehe  de  l'êdinuttion  eorrerthhnetle  ù  travers  VlCu- 
f^pe.  —  Nouvelle  édition.  —  Paris^  Victor  LKnoFKUE,  lllOâ.  ia-18,  VIL 

Hommage  de  Vattteur, 
**'^HCEL  KLEINE.  Ltti  eanUneê  êcotnire»  ih  Parité  —  Paris,  édition  der  la 
HnvMc  VKnfant,  lOOfi,  io-K,  fB  p:  Con^'rés  national  d'assistance  ptihliquc 
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et  de  bienfaisance  privée  (Londres,  mai  1906).  La  couverture  imprimée 
sert  de  titre. 

Hommage  de  l'auteur. 

L.'G.  KUMLIEN.  La  gymnastique  pour  tout.  —  Paris,  Bibliothèque  des  An- 
nales, Librairie  Nilsson  (S.  M..  1906),  in-18,  107  p.,  73  flg.  dans  le  texte 
et  73  flg.  en  trois  tableaux. 

Hommage  de  l'auteur. 

PAUL  LAGOMBË,  inspecteur  général  des  Bibliothèques  et  des  Archiver. 
tisquhse  d*un  enseignement  basé  sur  la  psychologie  de  l'enfant.  —  Paris, 
Armand  Colin,  1899,  in-18  jésus,  XllI,  213  p. 

Don  de  M.  le  D'  Mathieu. 

M.-G.  LADRKYT.  L'instruction  publique  en  France  et  les  Écoles  américaines, 
par  MARIE-CASIMIR  LADREYT.  -  Paris,  J.  Hetzel  et  C'«  (S.  M.),  in-lS, 
378  p.. 

Don  de  M.  Louis  Baugier. 

GUSTAVE  LANSON,  maître  de  conférences  à  l'Université  de  Paris.  L'uni- 
versité et  la  société  moderne.  —  Paris,  Armand  Colin,  1902,  in-18  jësns,  XI, 
123  p. 

Don  de  M.  le  D'  Mathieu. 

ERNEST  LA  VISSE,  ALFRED  CROISET,  CH.  SEIGNOBOS,  P.  MALAPERT, 
G.  LANSON,  S.  HADAMARD.  L'éducation  de  la  démocratie.  Leçons  profes- 
sées à  l'école  des  Hautes  Études  sociales.  —  Paris,  F.  Alcan,  1903,  iii-8,  U» 
2:i3  p. 

Don  de  M.  le  D'  A.  Mathieu. 

GEORGES  LEVGUKS,  ancien  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arls.  L'École  et  In  Vie.  -  Paris,  Calmann-Lévy  (S.  M.,  1902),  in-18. 
V,  i96  i».  Bibliothèque  i*onlemporainr^ 

Du»  de  M.  le  D'  Mathieu. 
LYCÉE  GARNOT.  Distribution  des  prix  do  190(5.  Discours  de  M.  À.  Kerter- 
uich,  professeur  de  quatri»'*m»' (/.a  discipline  libérale).  —  Levallois-Perret, 
Jmp.  A.  .Miinier  (S.  M.),  Pièce,  in-8,   ih  p.  La  couverture  imprimée  sert 
de  titre. 

Don  de  M.  Kesternich. 

!»'■  RE.NË  MARTIAL.  Notions  dlujtjihn'  féminine  populaire.  L'adolescente,  pî*  '' 
Ir  D'  Roné  Martial.  Préfuc»^  dn  M.  Jt-anniJt,  inspnctonr  de  TEnseignemer^ 
primaire  de   la   Seine.  —  Paris,   Henry   Pauun,  lOOi,   iu-12,   IL  190  i  "^ 
(Double  exempiaiio). 

Don  de  l'auteur  et  dex  éditeurs. 

H.  DHI  NABIAS.  L'Hi/t/ièuv  sociale  à  Bordeaux.  Discours  prononcé  k  l'inai^^ 
^uration  du  comité  ^îinmdiu  de  l'Alliance  de.  l'Hygiène  sociale,  sous  1 
présidence  de  .M.  Casimir  Périer,  président  fie  l'Alliance,  par  B.  de  Nabia^^ 
président  du  comité  jrirondin.  —  Bordeaux,  G.  GorNouimor,  1905,  in-8^^ 
:w>  p. 

J.-J.  ROrSSF.AT.  Emile  ou  VKdumtitni.  Noiixolle  édition  revye  avec  le  plus^ 
;;ran<l  s»»iu  d'après  Icn   meilleurs  ti'xtes.  —  Paris.  Garnier  frères,  1872 
in-iS,  "HiT  p. 

Don  de.  M.  Louis  Bonyier. 

SOCIÉTÉ  U'ÉTIDES  ET  D'APPLICATIONS  SANITAIRES  DE  L'AUBE.  D'  P 

BF^HTRAND.   Rapport   annuel    sur   la   situation    morale   de    la   Société 
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dVUides,  présenté  le  27  février  1905.  —  (S.  M.)  Imprimé  à  la  machine  ;ï 
tcrire,  in-f»,  H  p.  La  couverture  imprimée  sert  de  titre. 

SOCIÉTÉ  IHÉTUDES  ET  D'APPLICATIONS  SANITAIRES  DE  L'AUBE.  D'  P. 
BERTRAND.  Contribution  à  l'étude  étiologique  de  la  tuberculose  dans  VAube. 
-S.  N.  (Imprimé  à  la  machine  à  écrire;,  io  avril  1905,  in-f»,  13  p.  La 
■^mverture  imprimée  sert  de  titre. 

SOaÉTÉ  DES  MÉDECINS  INSPECTEURS  DES  ÉCOLES  DE  LA  VILLE  DE 
PARIS.  Rapport  yênéral  sur  l'hygiène  scolaire  et  sur  l'inspectton  médicale  des 
Kolcs  primaires  de  Paris,  par  M.  le  D'  PAUL  CORNET  (Rapport  discute- 
•t adopté  à  l'Assemblée  générale  du  13  avril  1905).  —  Paris,  Imprimerie 
ir^iiciPALE,  1901,  in-4,  3i  p.  La  couverture  imprimée  sert  de  titre. 

>OClÉTfc  SUISSE  JVIIYGIÉNE  SCOLAIRE.  Répertoire  des  prescriptions  d'hy- 
giène scolaire  en  rigueur  en  Suisse  nu  commencement  de  lOOH.  —  Die 
H-bolliygienischen  Vorschriften  in  der  Schweiz  auf  Anfang  1902.  Zuzam- 
incagestelltvon  D'P.  Schmid,  Direktordes  Schweizischen  Cesundheitanitcs 
ioBern.  Zurich.  Imp.  Zurchcr  (>t  Furrcr,  1902,  in-8,  U9  p. 

J.\HRBUCH  DER  SCHWEIZERISCHEN  GESELLSCHAtT  PUR  SCIIULCE- 
SUSDHEITSPLEGE.  1.  Jahrgang,  1900  v\  seq.  Zurirli.  Druck.  von 
Zwicher  et  Fnrrer,  1900  et  seq. 

Echange. 
Anhang  zum  Jahrbuch  der  schweizerischen   GescUschaft  f(ir  Schul- 
leshndheidspflege. 
(Annexe  à  l'annuaire  publié  par  relte  société)  ii  J''  1901. 

Echange. 

CH.  TALLA  VIGNES.  S  os  lycées  et  l'agriculture,  avec  une  préface  de  xM.  !•'. 
Rduh.  Toulouse.  Hhun-Rev,  1900,  in-lO,  22i  p. 

fr  PHILIPPE  TISSIË.  L'homme  de  demain.  —  L'éducation  physique  en  France, 
IKU- le  D»  PHILIPPE  TISSIE,  de  Paris,  présidont-foudatcur  de  la  Ligue  gi- 
rondine de  l'Education  physique,  lauréat  de  l'iustitut  (Acadéniir 
àfs  Sciences),  lauréat  de  l'Académie  do  médecine.  Rapport  présenté  au 
Congrès  international  d'expansion  économique  mondiale,  mars  190.'). 
Bruxelles,  Ratez,  1905,  tn-8,  172  p.  La  couverture  imprimée  sert  de  titre. 

Hommage  de  l'auteur. 

FRANCISQUE  VIAL.  L'enseignement  secondaire  et  la  Démocratie,  par  FRAN- 
CISQUE VIAL,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure,  professeur  de 
réthorique  au   lycée  Lakaunl,  docteur  es   lettres.  Paris,   Arm.vnd  Coun, 

iwi.  in-i8jé.sus,\\i,  :m  p. 

bon  de  M.  le  D'  A.  Mathieu. 
"  ^^EILL-MANTOU.  Hygiène  à  l'usage  des  Ecolea  normales  primaires,  p;ir 
le  D' J.  WE1LI-.-MANT0U,  secrétaire  de  la  commission  permanente  de 
pr^seniilion  contre  la  tuberculose  au  ministère  de  l'intérieur,  secrétaire 
i^nhA  de  la  Société  de  Préservation  contre  l;i  luhercuhise.  —  Paris, 
Aimxb  (:ou.N,  190(),  in-18  jésus,  XI,  372  p. 

Hommage  de  l'auteur. 

"  "EILL-MA.NTOU.  Hygiène  n  l'usage  des  écoles  normales  primaires.  Fas«:i- 
'Ul»^  complémentaire  :  Maladies  vénériennes.  Leurs  etîets  sociaux.  Leur 
pf'jph^laxie  sociale.  —  Paris,  Libraihik  Ahmand  Colin  (i9(»0),  in-18.  M)  p. 
**f«!:ramTncs  du  i  aoOt  1905.  Hnmmngr  de  l'auteur. 
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Avis  aux  auteurs  et  éditeurs. 

Les  auteurs  et  édileure  de  travaux  concernant  Thygiène  scolaire 
la  pédagogie  physiologique  sont  invités  a  envoyer  deux  exemplair* 
de  leurs  publications  à  M.  Bougier,  professeur  au  Collège  RoUîi 
bibliothécaire  de  la  L.  H.  S..  42,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne  (Parie 
L'un  de  ces  deux  exemplaires  sera  déposé  à  la  bibliothèque  de  laLigu 
au  Collège  Rollin. 

Une  analyse  de  ces  publications  paraîtra  dans  VHygiène  scolaire. 

Les  Membres  de  la  L.  H.  S.  sont  vivement  priés  de  contribuer 
enrichir  une  bibliothèque  naissante  dont  les  volumes  sont  à  leur  di 
position.  Cette  bibliothèque  pourra,  plus  tard,  rendre  des  services 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'hygiène  scolaire  et  à  la  pédago? 
physiologique. 


Congrès  d'hygiène  scolaire  et  de  pédagogie  physiologiqu' 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  les  comptes  rendus  de  i 
Congrès  sont  en  vente  à  la  librairie  Masson  et  C'«,  le  premier  (i  vi 
lume  in-8  de  280  pages)  au  prix  de  3  francs,  et  le  second  (i  voluir 
in-8  de  332  pages)  au  prix  de  5  francs.  Les  2  volumes  sont  vendi 
ensemble  6  francs. 


Le  (fcrnnt  :  Pierre  Auger. 


ril\nTRFS.    —    IMPniMERIK    DIRAND.    Rl'K    FULBERT. 


WiB 


Avril  1907 


L'Hygiène   Scolaire 


N  iffopnues.  —  Les   l'ivrels  sanitaires  ft   le»    fiches  de 

>.'  'S.  —  Le  siirmenauo  k  VCuudv  priroaire.  —  Secriun  lit- 

l'Uv,  lié  U  Li^uc  franciAisi?  puiir  rHyiïi^ne  scolaire  :  Séance  d'inaiiga- 
nliûii.  —  S^Uoce  du  Coniitt^  cenlral  Je  In  Ligue  du  li  dérembre  lUOti,  — 
*;  ,. .  ).,  fK  janvier  1907.  —  Assemblée  paérale  de  lit  Société  des  mé- 
I  i;eurs  des  écoles  de  la  ville  de  Paris  el  du  di'pîirtemenl  de 

I  ili  19  janvier  1907.  —  Vttria  :  Hanqiiet  de  la  Sùciéié  des  mé- 

<l<'.iQ>  iiij|ïecteDr$  de  la  Seine.  —  Liste  des  adUén^Dts  h.  la  Ligue  de 
Hi^gièoe  scolaire  dont  le  nom   n'u  pas  figuré  dan^  les  bulletins  anté- 


CONGRÈS    INTERNATIONAL 
D  HYGIÈNE     SCOLAIRE 

Londres»    5    au    10    août    1907. 

NctjH  publions  plus  loin  le  programme  préliminaire  du  Congrès  de 
lli^ûdreset  uuus  rappelons  tjtielles  en  ^emnt  les  diverses  sections  de 
llniail. 

Xous  faisonii  un  nouvel  et  pressant  appel  à  toutes  les  personnes 
î^i  &*întéresseiii  aux  pi*ugrès  de  THygiènc*  scolaire,  quelles  que 
lioienl  leurs  opinions  poïitiqiies»  philosopUiques  ou  roligteuses,  et 
JliMi»  demandons  h  toutes  celles  qui  le  peuvent  d^adliérejau  (congrès 
'  es^  d'y  as-sisfer  et  de  prendre  une  part  active  à  ses  travaux. 
i^  li'ur  demandons  non  seulement  parce  que  nous  souhaitons 
ïla  France,  dans  rinlérêl  de  sa  renoonnée,  soit  dignement  repre- 

nt^  à  cet  important  Congrès  ;  mais  aussi  parce  que  la  présence  de 
likumbreoi  Français  à  Londres  au  mois  d'août  prochain  servira  utile- 
loriil  la  cause  de  THygiène  scolaii^  et  de  la  péda^'ogîe  nalurelle  en 
1  Prince. 

Outre  le  ministère  de  rinstruclion  publique,  et  sans  aucun  doute 
|li  Ville  dé  Paris,  l'Alliance  d'Hygiène  socmle,  la  Ligue  pour  IMlyiJriène 

olaire  et  la  Scjciélé  des  médecins  inspecteurs  de  la  ville  de  Paris 

ont  repré.sL'utés  à  ce  Cungros.  iNous  souhaitons  vivement  y 
|fOir  ligure r  également  des  délégués  des  municipalités  des  grandes 

IJê%'et  de  toutes  les  œuvres  libres  d'éducation  et  d'hygièrie  scolaire, 

Nous  supplions  les  adhérents  de  nous  indiquer  le  plus  tût  imssible 
Htc.  scol.  1907.  6 
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la  section  dans  laquelle  ils  désirent  être  inscrits  et  le  sujet 
communications  qu'ils  désirent  faire  (i). 

Nous  rappelons  aux  intéi'essés  qu'une  exposition  de  tout  ce 
concerne  les  écoles,  les  fournitures  et  l'hygiène  scolaires  aura 
sous  les  auspices  du  Royal  Sanitary  Institute,  dans  les  b&timen 
l'Université.  Nous  ne  saurions  trop  engager  dans  leur  propre  in 
les  industriels  français  à  prendre  part  à  cette  exposition  à  laq 
les  fabricants  étrangers  seront  représentés  certainement  par  de 
VTiis  importants. 

PROGRAMME  PROVISOIRE 

Samedi  S  août  :  9  heures  du  matin.  Ouverture  des  salles  de 
ccptions  et  des  bureaux.  —  Délivrance  des  tickets,  des  prograi 
H  de  tous  les  renseignements  relatifs  aux  Congrès. 

Dimanche  4  août  :  Services  à  la  cathédrale. 

Lundi  J)  août  :  Séance  d'ouverture.  —  Réception  des  délégua 
Discours  d'inauguration  par  le  président  du  Congrès,  Sir  1j 
Brun  ton. 

Les  mardi  6,  mercredi  7,  Jeudi  8  et  vendredi  9  :  de  10  heun 
matin  à  2  heures  de  l'après-midi,  réunion  des  sections.  —  A 
discu*;sion  d'un  des  rapports  en  séance  plénière. 

Mardi  6  :  à  3  heures,  excursions  et  visites.  —  A  8  heures  du 
Conférence  par  le  Right  Rev.  Bishop  Welldon  D.  D.,  doyen  de 
rhoster  :  L'Influence  do  l'éducation  scolaire  sur  l'éducation  nr 
<los  adolescents. 

Mercredi  7  :  L'après-midi  et  le  soir  séances  d'affaires. 

Jeudi  «V  :  3   heures,  excursions  et  visites.  —  8  heures  du 
(ioiiférencos  sur  l'hygiène  du  sport  chez  les  jeunes  filles  et  les  y 
fetnmos  par  le  D*"  Doléris,  accoucheur  des  Hôpitaux  de  Paris. 

Vendredi  0  :  1  lieuro  1/2.  Séance  générale  de  clôture. —  3  he 
excui-sions  et  visites.  —  8  heures  du  soir  :  Conférence  pj 
P"*  Criesbach. 

Samedi  10  :  Excursions. 

Sections  du  Congrès. 

I.  Physiologie  et  psychologie  des  méthodes  d'éducation  et  d 
vail  intellectuel. 

II.  Inspection  médicale  des  écoles. 

(1)  Voir  3»  page  de  la  couverture. 
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III.  Hygiène  du  corps  enseignant. 

IV.  Education  des  écoliers  et  des  maîtres  en  hygiène. 

V.  Education  physique  et  hygiène  de  l'entraînement. 

VI.  L'hygiène  en  dehors  de  Técole.  —  Colonies  de  vacances. 
Relations  de  Técole  et  de  la  famille. 

VII.  Maladies  contagieuses.  —  Les  écoliers  malades. 

VIII.  Ecoles  pour  les  faibles  d'esprit  et  les  anormaux. 

IX.  Ecoles  pour  les  aveugles  et  les  sourds-muets. 

X.  Hygiène  des  internats. 

XI.  Bâtiments  et  fournitures  scolaires. 


CAHNET    SCOLAIRE 
Notes  médico-pédagogiques. 


In  carnet  destiné  à  être  mis  en  service  par  l'Orphelinat  de  la 
Seine  dans  son  établiB.sement  de  La  Varenne  Saint-Hilaire  qui  compte 
MMmn  HO  pupilles,  a  été  présenté  par  le  D**  A.  Mathieu  au  Comité 
coilral  de  la  Ligue  française  pour  l'hygiène  scolaire  dans  la  séance 
in  U  décembre  i906. 

II  a  été  décidé  que  ce  livret  médico-pédagogique,  après  avoir  subi 
qoelques  retouches,  serait  présenté  au  public  sous  le  patronage  de 
li  Ligue  avec  une  notice  destinée  à  expliquer  la  façon  dont  il  doit 
être  compris  et  utilisé. 

<i«  carnet  est  destiné  aux  itUernats,  il  doit  rester  entre  les  mains 
des  médecins  pendant  toute  la  durée  du  séjour  <les  élèves  dans  les 
établissements. 

Il  est  divisé  en  deux  parties,  la  première  constituant  le  livret 
Mnilaire  proj^rement  dit,  la  seconde  représentant  un  carnet  pédago- 
pque  abrégé. 

Les  chefs  d'établissement  seront  toujours  libres,  naturellement, 
tiene  !>e  servir  que  de  la  partie  sanitaire  et  de  laisser  de  côté  la  partie 
pédagogique.  Des  modèles  de  livret  pourraient  être  établis  qui  ne 
comporteraient  pas  les  notes  pédagogi([ues. 

Toutefois,  il  serait  certainement  préférable  que  le  médecin  scolaire 
K'I  se  rendre  compte  du  travail  intellectuel  des  élèves  de  façon  à 
pouvoir  comparer  l'évolution  physique  et  l'évolution  intellectuelle 
de.-  jeunes  sujets.  Il  pourrait,  <laris  bon  nombre  de  cas,  avertir  le 
directeur  des  éludes  que  les  défectuosités  du  travail  cérébral  parais- 
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sent  dépendre  û\m  Ivnuhh  de  la  .santé  *iu  correspondre  à  un 
de  croissan<^r'.  Il  pf>orrf»it  rêjiiHiilrp  plus  facilement,  en  conuiitî»ail 
de  cause,  aux  cjUê**lit»ris  jiciséen  parle  corps  en^ei  jouant  sur  JasnnUJ 
Tenfant,  En  un  tnc»l,  rexislence  de  cescarnels  médico-pédttgogiqi^ 
serait  un  moyen  excellent  d'a^^surer  maténellement  la  rollabontl 
aéceî^5^ai^e  du  médecin  liygiêniste  et  du  pédatrogue. 

Les   noies   péda^Htgitpies    du    carrée t   luédicu- pédagogique  latâ 
raient  ?.ubMi>ler  le  livret  i^coïaire.  Elles  serairnt  tenues  à  jour  du 
le  cabiuet  mihne  du  chef  d'élaldis^enu-nl,  nblig«»  au  secret  médicj 
au  même  titre  que  le  médecin,  el  confiées  ensuite  à  la  j;rarde  da  « 
decin.  Ces  mises  à  jour  périodiques  seraienl  des  occasions  excelleti 
de  conférence  entre  le  médecin  et  le  direrteur  des  éludes. 

Le  bénéfice  de  cette  collabonitiou  el  de  cette  entente  serait  ^ 
qu'il  compenserai!  largetuenf  Ifiu^^men talion  de  Iravail  que  dend 
derait  la  mise  k  jour  des  carnels  par  le  secrélariat  de  la  directilj 
La  partie  du  carnet  sanitaire  qui  concerne  les  antécédents  persona 
des  élèves  sera  remplie  d*après  les  indicalions  fournies  par  les  famill 
et  tnieux  encore  par  leui-s  méderius. 

On  |M>nrrait.  au  nmment  de  fentrée  d'un  élève  dans  fintero 
leur  demamler  de  remplir  une  feuille  particulière  relative  aux  ai^ 
cédenls  héréditaires  el  personnels. 

L'attention  des  familles  et  de  leurs  niédeeins  serait  attirée  pa 
tuliéreîuent  sur  fimporlance  de  la  mention  point  fnihtc  n  mfrdlJi 
Les  indicalions  données  sous  celle  rubrique  seraient  précieuses  ( 
le    médecin   scolaire,    et  les  parenls,   i^uidés   par   leurs  luédecid 
auraient  la  ceHilude  que  la  surveillance  médicale  serait  spéctd 
ment  exercée  dans  le  sens  où  ils  désirent  qu'elle  le  soit. 

Ceci  diC  il  convient,  im  parcourant  le  cainet.  d'indiquer  cxïraii 
l'auteur  el  le  Comité  central  de  la  Ligue  d'hygiène  scolaire  qqi^ 
prennent  son  utilisation^  Cheuiin  faisant  seront  indiquées  quetifil 
amélioralions  nécessaires. 

Antt'cédents  hé  redit  a  ire».  —   La  page  i  est  consacrée  ûu\  an  té 
dents  héréditaires.  On  n*y  inscrira  que  les  i*enseignements  four 
par  les  familles  «ni  par  leuis  médecins.  11  n'y  sera  donc  noté  quej 
qu'elles  croiront  bon  d'y  faire   li|Lrurer  dans  fintérét  de  la  survé 
Jance  de  feufanl  pemlant  la  durée  de  ses  études  (t). 

Mcmuralions  jr  la  tires  à   la   croi^ancc.  —  Meunent   ensuite 


(i)  Le  carnet  a  éle  éublt  pfuir  sept  anoées,  les  pupilles  tji*  l'Orphelia 
de  la  Seine  séjournant  en  elîel  le  plus  hoitveat  .1  a  7  ans  \hny%  tstm  i^UblJ 
sèment  ;  mais  on  iMuirr.iil  félr^blir  |ioiir  un  temps  pltis  l«ii|{,  pour  dix 
par  exemple. 
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ïB^^esUné**  k  enregislrer  ïes  progrès  de  ta  croissance.  On  y 
f trouve    les   m(*iilions  :   taille,   poids,  diamètre    Lhoraciques  anléro- 
postérieurs  et  lransvei*sal,  et  circonférence  tlioracique  à  Fin  spiral  ion 
maxima  et  rexpiralton  maxima. 

Le  poids  devra  être  prî!^  le  malin  à  jeun,  au  tout  au  moins  avant 
le  repas  de  midi,  avec  If^s  mêmes  \Atemeuls  (chemise,  pantalon, 
rhansscties  ou  bas).  La  laille  sera  prise  à  la  toise  milîlaire,  en  chaus- 
lelte  également. 

Des  deux  inensnralionîî  Uioracirpieâ  inijt{[uées,  celle  des  diamètres 

tboraciques  antéro-postérieur  et  transversal  sera  seule  obligatoire. 

Ue  se  fera  au  repos  respiratoire  à  Taide  d*un  compas  d'épaisseur.  Le 

rompas  inventé  par  >L  ÏX'iticny  est  très  commude,  il  permet  de  mesu- 

er,  m  Ton  veuL  Irs  diajn êtres  thoraciquets  à  Tinspi ration  et  à  Texpira- 

lion.  Les  diamètres  thoruciqui's  seront  pris   sur  on  plari  honï»mlal 

eriionnant  le  thorax  au  niveau  de  la  partie  inférieure  du  sternum,  à 

an  cenlimètre  au  ch^ssus  de  Finsertion  de  l'appendice  xyphoïde,  petite 

pièce  cartilagineuse  qui  prolonge  le  slernum  sur  la  lipne  médiane. 

La  comparaison  de  la  circonférence  thoracii|ue  à  Fi nspi ration  et  à 

Fex pi  ration  maxima  serait  certainement  la  donnée  la  phis  impor- 

[tantef  malheuit^usement  elle  présente  en  pratique  d'assez  grandes 

iifîicnHés  d*e\éculion.  Les  jeunes  sujets  comprennent  mal  ce  que 

rV^t  qu'inspirer  et  e^Npirer  à  fond:  il  est  difficile  d'avoir  un  coitlon 

[métrique  inextensible  et  diflicile  aussi  de  le  serrer  exactement  de  la 

Imcine  façon  et   d'éviter  ime  eireur   due  à  la  dépression  plus  ou 

tiioîn«i  grande  dt*  la  peau. 

Ces  mensurations  faites  par  une  personne  suffisamment  consciente 
des  erreurs  possibles,  chez  des  sujets  qui  savent  inspirer  et  expirer  à 
fniui^  seront  très  instructives,  et  il  serait  très  intéressant  de  comparer 
le*  variations  de  la  difTérencc  eiKre  la  ci  conférence  thoracique,  à 
l'inspiration  et  à  rexpiralion  au  développement  des  diamètres  thO' 
,  '«cique.s. 

La  circonférence  thoracique  sera  prise  horizontalement,  au  niveau 
Nft  U  partie  inférieure  du  sternum,  au  point  indiqué  pour  les  dia- 
♦wéires  anléro-piistérieur  et  Iransverse  (i). 

Les  fni»nsurations  relatives  à  la  croissance  sont  indiquées  comme 
pïev^nt  é\i%'  faites  au  connuencenu^nt  de  chaque  trimestre,  et  il  vau- 

Cl)  f)an»  ïes  éditions  iitti  rieorcs  du  carni'l,  la  mention  diaraèlre  tlïora- 
M<|tiç  serait  plarée  avant  la  mcntiou  rirconfén-nc»*  iJjonirique.  En  rayant 
F*  tîioU  cirf!onfén'ni'e  Umrarique,  on  aurait  la  pta^'e  voulue  pour  inscrire 
I*  'iifféreoce  rnXiG  tes  diamètreà  iliurariqnes  à  l'inspirutioti  et  Fexpirtition 
>'  l*«n  avait  la  rnriosité  de  la  rectierchcr. 
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(h'nil  mjini\  (|u'il  en  fut  ainsi.  Tuntcfois,  on  fmurrail  h  la  rigueur,  Sff 
CDiilenliT  lietieuv  rnensiiralîons  par  an,  Tune  en  octobre  el  Tau  Ins 
en  avril  «ui  en  juiltel. 

Examen  a  rentrer  dam  tm  tHaltîUHemvnt.  —  Pn^e  i8.  Après  la  série 
des  Uhtraux  onnueU  de  croissanrr?  rapprorUés  de  fa»;L>n  à  pouvoir 
ùin*  facilement  cr^mparés,  viennoiil  deux  piij^es  destinées  au  relevé 
des  eonstftlntions  faite«i  à  l'exauieri  à  feutrée. 

Il  n'éisl  gtièi  e  besoin  dlnsister  pies  des  inédecius  surlasi^nîllcalioti 
eL  1  iiiijMHlance  des  rnêidious  qui  y  sont  fuites,  (L'élut  des  ;:anglion<» 
lymplmtiipie^  ii'e<t  piis  indiqué,  mais  il  doit  exprL*^sément  tiguifr  à 
«sa  place  normale  après  la  mention  Nez  et  gorffa.) 

Il  n'iî^l  pas  nécessaire  de  leur  «lire  Tinlerét  rpjc  présente  à  ce  prv 
tuier  examen  et  aux  examens  semestriels  ultérieurs  la  conslalatiou 
de  I  elat  du  sqneïelle.  It  importe  de  ^lurveiller  et  de  prévenir  la  pni* 
duction  des  déformations  scidiolicjues. 

Tout  ce  qui  peut  permettre  de  dépi'^ter  la  tuberculose  dès  ses  pre^ 
miet^  stade.s  :  dt^eioppenienl  tliomcique,  auiplilude  du  mouvement 
l'êspiratoire,  recherche  ties  i^an^liiuis  rerviruuA  v[  itxillaires,  auscul- 
tation miiudieuse,  accroissement  du  poids,  et<'.^  otTre  aussi  une 
importajHV  que  nul  médecin  ne  rnéconnaii. 

•  Inutile  de  porter  de  Tiuiportance  que  présente  l'élat  de  la  %^non  ei 
fU  l'audilioiu  non  seuknnent  pour  la  vie  entière,  ruais  plu<  dîœct^ 
ment  enrore  [iour  l'édiiralion  des  jeunes  sujets. 

I^ar  contre,  nous  fiouvons  nnu^  arrêter  un  peu  plus  longtiement 
sur  re\amen  du  Inhe  ilûjit^tif. 

Il  serait  désirable  f|ue  rêtat  de  la  langue*  de  i'eslomac,  du  foie  tl^ 
de  TinlesUn  fût  conlrùlé  syslénialiquemenl  chey.  toui»  les  élèves».  Lc=^ 
médecins  ne  devroiit  pas,  eu  toiit  cas,  atleudre  que  les  enfanta  e*- 
les  jeunes  gens  m*  plitiynenl  di>  mal  di^énn  pour  examiner  leur* 
abdomen  des  imuldes  graves  de  la  santé  ^'énérale  peu%ent  être,  d^ 
le  savent,  la  c(»ïiséquence  de  troubles  di^n-stifs  localement  muels  ip^ 
subji'ctivement  ignorés. 

L*a<ipecl  ar*ém»([ue.  la  maigreur,  hi  fatigue  sans  raison,  les  maui^- 
de  tête,  lesmakiises  subits,  les  états  ileiui-verligineux,  demi  iiauséem^- 
sercml  des  raisons  de  rechercher  la  dilatalii»n  de  restonuir.  la  consli^ — 
patitjn  pnrnjuiienle,  la  colîle  mucoinemhraneuse  à  ses-  délmls  ci 
ménje  rappendicile  chronique.  Souvent,  dans  ces  conditions,  le  foi 
sera  gros  et  la  teinte  de  la  peau  cliolémique*  Par  le  diagnostic  pi^écoci^s 
d'accidents  digestifs  dévolution  chronique  et  progressive,  un  pour 
rail  certainement  snu\  er  bien  des  jeunes  gens  de  désastres  de  sanli^ 
à  jauiais  irréparables. 
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U*exisleiice  dc»s  hernies  higuinnle,  crurale  et  ombilicale,  devra  tôu- 

Hr(^  r«rhi»rch<^(*  tivpr  soin,  Dfin:*  bon  nombre  de  ra?*,  on  pourra 

BiUer  aux  familles  d'en  faire  faire  la  (?ure  radirale. 

A  la  page  19  du  carnet,  un  espace  blanc  asse^  étendu  a  élé.  laissé 

j^ûur  permettit*  au   médecin  de  mentionner  des  aifeclion*  mi  des 

e\amo^L^  organiques  non  prévus  dans  les  lot'nlmns  précédenles. 

Peul-èire  eùtil  ^lê  bon  île  rérlanjer  ri'xiimfn  des  nriitvK  pour  tous 
le»  sujets.  Cet  pxamerï  sera  luit,  en  tout  cas,  tontes  les  fois  que 
pa  santé  générale  labsera  h  désirer^  qu'il  y  aura  faligue^  anémie* 
téphttlée,  inaplitude  au  travail  sans  raison  apfir/vriubl**, 

L'ûllenlion  du  médecin  scolaire  sera  diri^rée,  non  sculemeni  vers  Val- 

Ëintjjiinurie,  mais  aussi  vers  \n  phosiphtiturir.  On  sait  en  4*(Tel  que,  chez 

r  desjeunes  gens  qui  se  plaignenlde  faiblesse  sans  cause,  ou  qui  iligèrent 

mal, inconsjcieni ment  quelquefois,  on  constate  assez  souvent  rémrs**ion 

d'une  nhne  riche  en  phosfibate  parfois  fn^me  laitetise  à  rémission. 

E^arnfn^  périodiques.  —  Les  réflexions  qui  précèdent  s'appliqucril 

ijMmr  la  plupart  au^  eDtainens  périodiques,  semestriels  prévus  dans 

[U'f  tableaux  suivants  (i). 

Le  médertn  comprendra  toute  rimportance  du  «  point  itpécial  en 

[^Hrmitnnce  j>.   L*altention    sur  ce  on    ces  points   spéciaux   pourra 

r«!*iiller  des  indications  fournies  par  les  familles  ou   mieux  encore 

p«rîeur?  médecins  et  des  olisrrMitions  faîtes  personncNenient  par  le 

laédecin  sccilaire,  eu  partirulicr  à  propos  des  inaldilics  survenues  au 

I  ««iirs  de  la  ^cularité. 

La  tenue  de  la  partie  du  carnet  relative  aux  maladies  survenue» 
pendant  la  scolarité  ne  nous  parait  ^mére  comporter  d'indication 
l'Articuliêre. 

Lecds  le  plus  embarrassant  résulterait  de  la  découverte  de  maladies 

Vi'nériennes  chez  les  grands  élèves:  faudrait-il  le  dire?   flaris  quelle 

nnlurn  ronviendrait-it  d  cti  avertir  les  familles  et  radtninistration  1 

La  Comilé  de  la  Ligue  pour  T Hygiène  scolaire  a  tranclié  cette 

qaexlion  délicate  de  la  façon  suivante  : 

Le  médecin  devra  averlir  le  chef  de  rélablissemenl  et  la  famille 
•iHelève, 

H  y  a,  en  elTet»  un  intérêl  moral  indiscutable  à  leur  révéler  à  quel 
*lftHçer  le  jeune  homme  s  est  exposé.  Les  familles  pourront,  d'autre 
ï*rL  s'assurer  que  le  traitement  corivenable  est  suivi  pendant  un 
|timpssaltisanl. 

La  maladie  vénérienne  ne  sera  pas  mentionnée  sur  le  Carnet  scolaire. 

t*)  Li  mention  «rolkitte,  Unp  rpsintiivL-^  sera  remplact^^  |«Jir  Iti  ineiilinii 
'  *^tfiif,  (ilus  générale. 
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REPRODUCTION  DU  CARNET  SCOLAIRE  (') 


(*)  Nous  donnons  ici  les  parties  essentielles  du  Gamet  scolaire  doit  il 
vient  d^étrc  question.  Les  corrections  nécessaires  ont  été  faites  dans  les  re- 
productions qui  vont  suivre. 

Quelques  centaines  d'exemplaires  du  Gamet  scolaire  sont  en  vente  à  It 
librairie  MASSON  et  C*\  au  prix  de  0  fr.  40.  —  0  fr.  50  par  la  poste. 

S'il  en  était  fait  un  tirage  plus  considérable,  le  livret  scolaire  pourrait 
être  mis  en  vente  à  un  prix  notablement  inférieur. 


La  couverture  porte  les  mentions  suivantes  : 

CARNET  SCOLAIRE 
(Notes  médico-pédagogiques). 

Élève  

IfioB  Frénomt 

Né  à 


le 


Entré  le 


Sorti  le 


La  page  4,  laissée  en  blanc^  porte  en  tête  la  formule  suivante. 


Page  ^t. 


Taille 
Poids 

Diamètres  tliorac. 
Circonfér.  lliorac. 
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CROISSANCE 


Année  19 -19 


Le „  Octobre  . 


C  Antéro-postérieur 

} 


Transversal 


^  Insp. 
^Kxp. 


Diffénoc» 


l^es  l.ibltMUX  destinés  :ï  enrc^'istivr  les  mensurations  relatives  ;ï  la  crois- 
sance sont  reprodnils  pour  les  trimestres  commençant  en  avril  et  en  juillet, 
f.e  carnet  est  établi  pour  7  ans,  il  pourrait  l'être  de  la  même  façon  pour  un 
nombre  pins  ^Tan<l  d'années. 

On  tnuivera  dans  le  n"  14  de  VHf/yinie  srtilnire  les  indications  importaotei 
résultant  d«'s  reeberches  de  M'"»  Nageolte-Wilboucheovitch  et  de  MAI.  Variot 
et  Cbaumet  sur  les  moyennes  du  poids,  de  la  taille  et  du  périmètre  thon- 
cique  à  l'Age  scolaire. 
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EXAMEN  A  L'ENTRÉE 


Date  :1e  19  „ 


«cl  général 


lelette 


u  et  cuir  chevelu 


et  Lcorge 


glions  lymphatiques 


tition 


ition 


on 
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Page  49. 

Cœur 


Poumons . 


Appareil  digestif 


Hernies  ^ 


La  partie  Inférieure  de  cette  page  est  laissée  en  blanc,  de  façon  que 
médecin  puisse  y  inscrire  des  affections  non  prévues  dans  le  tableau  p 
cèdent,  ou  y  donner  sur  celles  que  prévoit  ce  tableau  des  détails  plus  et 
dus  que  ne  le  comporte  la  place  réservée  à  chaque  mention. 
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Les  pages  34^  35,  36  et  37  laissées  en  blanc  portent  simplei 
en  tète  la  mention  suivante  : 


MALADIES  SURVENUES  PENDANT  LA  SCOLARITÉ 
A  la  partie  inférieure  de  cette  page  a  élé  inscrite  la  note  suiva 


(*)  On  notera  ici  les  maladies  ayant  causé  un  arrêt  dans  les  étnd< 
plus  de  cinq  jours.  On  indiquera  la  durée  de  cet  arrêt. 


Ici  finit  le  livret  sanitaire  proprement  dit.  La  fin  du  carnet 
consacrée  aux  notes  pédagogiques  qui  résument  le  travail  de  Té 
et  son  développement  intellectuel. 

Deux  pages  sont  consacrées  à  chaque  année.  —  En  voici  la  re] 
duction. 
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NOTES  PÉDAGOGIQUES 


Année  49 -49 


Premier  trimestre. 


iuite  . 

avaii 

ition . 
lémoire 
ogres  _ 


Deuxième  trimestre. 


onduite 

[TraTail 

[Attention 

^Mémoire 

Progrès  ^ 


Troisième  trimestre. 
Conduite  


Travail  __ 
Attention  _ 
Mémoire  , 
Progrès  
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Quatrième  trimestre. 

Conduite 

Travail  „ „.... 

Attention  _ „_ „ 

Mémoire 

Progrès _ 


APPRÉCIATION  GÉNÉRALE 

pour  Tannée  49 -49 


La  partie  inférieure  de  cette  page  est  laissée  en  blanc. 
Pour  terminer  la  description  du  Carnet  scolaire,  •  nous  reproduisons 
notices  suivantes  inscrites  aux  pages  2  et  3  de  la  couverture. 
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Page  2  de  la  couverture. 


INSTRUCTIONS 

CONCERNANT  LE  LIVRET  SANITAIRE 


L  Le  carnet  sanitaire  est  établi  et  tenu  à  jour  par  le  médecin  de 
rétablissement. 

n.  L'obligation  du  secret  médical  s'applique  aux  mentions  du 
carnet  sanitaire.  La  garde  du  carnet  est  confiée  au  mé- 
decin. 

Dl.  Le  carnet  sanitaire  appartient  à  la  famille  à  laquelle  il  est  direc 
tement  remis  lorsque  Félève  quitte  rétablissement. 

IV.  11  sera  toujours  à  la  disposition  de  la  famille  ou  du  médecin 

désigné  par  elle. 

V.  Le  médecin  de  rétablissement  doit  renseigner  le  chef  de  l'éta- 

blissement sur  la  santé  générale  et  la  croissance  de  l'élève 
et  sur  le  régime  particulier,  tant  au  point  de  vue  intel- 
lectuel qu'au  point  de  vue  physique,  que  peut  réclamer 
son  état  de  santé. 

Ces  renseignements  sont  communiqués  à  la  famille. 

VI.  Le  personnel  des  établissements  est,  en  ce  qui  concerne  la  santé 

des  élèves,  strictement  tenu  au  secret  professionnel. 


Uyg.   scol.  1907 
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VafH'  3  (le  la  couverture. 

NOTE 

SLK  L'UTILITÉ  Dl    CAIINKT  SAMTAlHt: 


I.  Le  rarnel  sanilaiiv  lu'rmel  li  établir  Je  bilan  de  santé  de  Télève 
el  de  constater  si  ^a  croissance  se  fait  normalenienl. 

M.  II  porinet  de  donner  aux  familles  des  renseigncinenls  ausal; 
précis  que  possible  sur  la  santé  des  élèves.  II  peut  leur 
l'ournir  au  besoin  des  indications  utiles  pour  les  pré- 
cautions hygiéniques  à  observer  ou  un  traitement  à  con- 
stituer. 

III.  Il  est  désirable  que  les  carnets  sanitaires  des  enfants  «oient 

conservés  dans  tes  laïuilles.  Ils  constitueront  un  dossier 
sanitaire  faniiliul  dont  la  connaissance  peut  Hvc  plus  lard 
de  la  plus  grande  utilité  pour  la  |»rophylaxie  de  cerlainef] 
maladies  et  la  cure  de  certaines  tendances  morbides  héré- 
ditaires. 

IV.  Il  «•>!  donc  de  l'intérêt  des  familles  de  se  prêter  dans  la  mesura^ 

de  leurs  moyens  à  l'établissement  et  à  la  tenue  à  jour 
(b?s  carnets  sanitaires. 

\  (I).  Les  noies  pédagogiques  annexées  au  Carnet  sanitaire  permet 
tront,  grâce  à  la  collaboration  des  pédagogues  et  des  niéde-  ' 
cins,  de  rechercher  si  les  défectuosités  du  travail- intellec- 
tuel sont  en  rapport  avec  un  trouble  de  la  santé  générale. 


(I)  L;i  ni>ti' V  n'i'xislo  pas  (hins  \r  r,ariirl  h.'l  «pril  i\st  acliiellomont  établi; 
cllr  figmiMa  dîiiis  h-s  é"lili"»ns  iill«'ri»'iircs...  s'il  v  a  lîni. 
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ÎS  LIVRETS  SAMTAIRES  ET  LES  FICHES  DE  SANTÉ 
INDIVIDl  ELLES 


[fia  bo^uroup  <^lé  r(ucstion   des  Ihiets   sânilaiVes  et  dt'S  iirhes  de 
lié  îfidtvitliiolles  dans  ces  deniifrs  temps,   Mûlheiireuseinent  on 
i  ^H  liuliqué  d'une  façon  suffisante^  dans  les  projets  présentés  e\ 
Ri*  [9*^  d jacassions  quils  ont  soulevées,   si  Ton  voulait  établir  de^ 
el?^  à  l'u^ttge  des  internats  an  des  tkhes  plus  simples,  destinées 
ilU^niAts  et,  en  particulier*  aux  écoles  priniaire>. 
Il*  ranfuston  a   l'ail  r|uVin  s'est  diifirtlement  «^ntendu,  reux  f^ui 
weat  ituHaut  les  inlemals  Irouvant  trop  sommaires  les  fiches  pro- 
ies. «»t  ceux  qui  n*avaienf  en   vire  que  les  écoles  primaires  trou- 
Bl,  avec  i*aisofi»  trop  élendui*  pour  leur  usage»  des  livrets  qui  eus- 
ni  beaueoup  mieux  convenu  à  des  internats. 
I  £0  elTet,  dans  les  écoles  pnmaii*es.   les  élèves  suiit  1res  nombreiui 
Lifii  iitéderins»  fort  peu  rémunérés,    se  trouveraient,  par  faute  de 
ftp**  danî*  rimpossibilité  matéivielle  de  faire  convenablement  les 
ncns  deniandéH  à  lentrée  ou  au  eoui-s  de  Taniiée   et  Tinnova- 
I  riMpieruit  ain^i  d'échouer  misérablf-menL 
Ikns  iv*-,  internais,  les  élèves  sont  complètement  séparés  de  leur 
ïlillf^.  ce  qui  inslilieune  surveillance  sanilaire  plus  élroile,  Ils  sont 
iiivemcDl  moins  aombreuA  et  il  serait,  du  reste,  plus  facile  de  ré- 
oer  defj  parents  une  taxe  destinée  k  couvrir  les  frais  de  tenue  à 
ràe^  tivrels  de  santé.  Ils  ne  se  refuseraient  cerlaincmenl  pas  à  la 
biwr  t'il**  en  avaient  bien  conipi'is  la  grande  utilité.  Grâce  à  cette 
e»  qui  oau^Muenterail  le  prix  de  ta  pension  que  d'une  façon  insi* 
Htliaiite^  JeM  médecins  pourraient  ne  surveiller  qu'un  lot  reslroini 
ièvi^^  qu'ilnpouriaienl  bien  connaître  et  suivre  avec   intérêt  au 
I  de  leui-*  éludes   Ils  deviendraient  ainsi  les  auxiliaires  naturels 
rtfur  âvs  études  et  des  prot'e>seurs,    Quaud   vv   sysiènie  aura 
puis  di^  ans,   orj  '^'étonnera  qu'il   ail   fallu   autant   de 
Ij  -  ^  Il  concevoir  le  plan  et  le  mettre  à  exéciilion, 

Ifott^t  allons  reproduire  les  passades  essentiels  de  deux  études  fort 
ér«?*i8anlrs  sur  le  carnet  sanilaîre.  Tune  de  MM.  les  l)^*  Jean  Plii- 
t*i  Paul  lloficour,  Tautre  de  MM.  Alfred  tlinet  el  TU.  Simon. 

^Mvnns  d*une  façon  générale  les  critiques  faites  par  MM, 
I  Paul  rSoncour  ries  divers  |»rôjels  proposés  au  moment 
i  a  jMiru  leur  travail.  Il  importe,  en  elîet,  de  ne  pa&  irriter  la  sua- 
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ceplibilité  des  parents  et  de  ne  pas  le»  »ouinettr«  à  une  enquétf'k 
discrète  sur  leurs  anlécédeiîts  pathologiques,  quelque   ii^ntani  *[v!^ 
puisse  paraître  do  Taire  du  carnet  sanitaire  un  moyen  de  C' 
des  archives  faruiliales  de  santé.  Ce  qu'il  faut  surtout  visser, 
développemenl  du  jeune  sujet  et  les  relations  de  »&  i$aoté  phj**i| 
et  de  son  éduralion  intelleetuelle.  C'e>t  là  lessentiel. 

Le  seul  reproche  à  faire  à  ces  auteurs,  c'est  de  ne  pas  avoir  dblj^ 
gué  entre  le  carnet  des  internats  et  la  flche  de&  externats* 

MM.  A.  Binet  et  Th.  Simon  n'oni  eu  en  vue»  de  leur  côté.  « 
fiche  sanilaire  à  Tusa^re  des  écoles  primaires^*   Ne  visant  qn* 
nai  primaire  ils  ont  enliqué  le  canjet  décrit  et  eoninienté  j  i 
sans  tenir  comjde  de  sa  destination  aux  iuternaU.  Nous  pen^uiitti 
celte  confusion  enlève  toute  porlée  A  leurs  critiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ils  proposent  d'associer  les  tnallres  à  Teian 
physique  des  élèves,  el,  pour  notre  part,   nous  ne   demaihl 
mieux  que  d'y  consentir.  Si  les  instituïeui's  coinprenneni  I 
de  cet  examen,  si  on  leur  apprend   h  te  bien  faire,  il  n>  a  aucun 
raison  pour  qu'ils  ne  le  fassent  pas  bien  et  qu'ils  ne  puissent  ^u 
dans  leur  lâche  les  médecins  surThargés  de  besogne* 

A    M. 


I 


Les  carnets  de  santé  scolaires,  par  les  B^^  Jean  Philippe  el 

Bûncour  (i).' 

Généralemetii  on  admet  sans  trop  de  discussion  que  le  carna 
sauté  scolaire  doit  comprendre  des  renseignements  sur  la  er*)i«! 
de  l'enfant,  son  poids,  sa  (aille,  etc.<^  tontes  choses  qui  sont  en  qtt 
que  sorte  livrées  au  vu  et  au  su  de  tous,  constatation  dont  on  «edifj 
cute  plus  guère  l'utilité  maintenant,  (hi  sait  aussi  que  le  carnet î 
santé  doit  contenir  d'autres  renseignements  médicaux  et  familil 
et  c'est  sur  ce  second  point  qu'il  y  a  matière  iV  discussion. 

Cb  caniet  doitil  être  un  simple  livret  sur  lequel  seront  ronsig 
seulement  les  constatations  hygiéniques  faites  sur  i'élat  de  V^à 
et  intéressant  l'état  sanitaire  de  Técole  où  fréquente  cet  enfootl 
d'autres  termes,  le  carnet  demandé  doit -il  réaliser,  sous  une  ft} 
plus  précise  et  (dus  pratiqiH%  la  volonté  du  législateur  lor 
organisé  Tinspection  médiciile  des  écoles,  et  doit- il  par  cons 


(â)  LEdueaUon  modenit^  mai  1007,  p.  â4)2. 
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bomer  à  dire  si  Tenfânt  a  ét<$  vaecind,  et  s'il  a  quelque  maladie  de 
&au  l^an&nlts^ible.  elc,  clc. 

Ou  bien  ir«*  carnet  doit-il  constituer  un  véritable  dosnier  pathologi- 
[lie  et  morbide,  cpù  â€ix>ut  énuinécées  tuutei?  les  lares  pei-sonnelles 
il  héréditaires  de  Vérolier  el  de  Tinlrme  et  qui  aura  lé  droit  d'aller 
puilter  Ibistoin»  de  loule.s  les  maladies  ou  lares  de  Ja  famille  aussi 
bien  que  dt*  IVnfant,  les  maladies  dp  diacuti  dpprndfiut  toujours  de 
»n  hi-rediïéTf  Eu  red«^rniercas  faudra  t-iï  qtip  les  parents  viï?nnent, 
rec  on©  absolue  sincérilé,  faire  tous  ces  aveux»  soit  au  médecin  de 
^cole,  soit  à  un  secrélairo  quelconque,  ^i  le  médecin  n'est  pas  assez 
|en  traite  pour  c^jnsacrer  lui-même  à  la  rédaction  de  cestiches  sani* 
lires  le  teinf/s  que  Tadministraiion  lui  demandera. 

Ctî  dilemme,  —  car  c'en  est  uu  —  n'est  pa^  de   m  mi  me  impor- 
inee.  Aiu^ii  en  ju^feront  d  ailleurs  tous  ceu\  qui  voudront  lire,  sans 
rebuter   îes^  louj^ues  polémiques  sur  ce  sujet» 

Adopter  la  première  solution  et  limiter  le  carnet  aux  constatations 
Il  ni  la  ^anii*  ficolain^  de  Tenfant,  ce  serait  ne  soulever  nulb' 

«u  de  la  famille,  nulle  remarque  «lu  médecin  traitant  de 
ftmfant  ;  d'autre  part  celte  faron  de  procéder  assure  larî^^emeat  la 
Huine  hygiène  de.  l'école  ;  elle  ne  i-encontrera  pas  de  cJésappniba- 

fïn,  précisément  parce  que,  loin  de  violer  l'intimité  de  la  famille  et 
:«iecret  professionnel  du   médecin,  elle  réalisera,  sous  une  forme 
lus  parfaite»  la  loi  sur  Tinspeclion  médicale  des  écoles*  (l'estdonc  à 
olre   avis  la   meilleure   formule.   Familles  et  médecin  trouveitmt 

ILS  celle  surveillance  scolaire  un  appui  précicuA  :  récolier  sera 

oiégé  h  la  fais  contre  les  hasards  de  la  pi^omiscuité  scolaire  et 
Diitre  les  infen»pérancesd*une  inquisition  pathologique.  La  réforme 
\uBi  propy&ée  aura  taules  chances  d'aboutir. 

^Quel  serait  son  sort  avec  la  seconde  solution?  Que  diront  les  fa- 
kilie»  si  Ton  prétend  reporter  sur  le  c^irnet  tenu  à  l'école  toute  l'his- 
iin^  pathidogique  de  Tenfant,  ses  maladies,  celles  de  ses  parents,  et 
p^u'a  celle!^  de  ses  ancêtres?  Les  partisans  du  carnet,  considéi^é 
^mnie  une  histoire  pathologique  de  chaque  écolier,  répètent  k  sa- 
Hé,  qu'il  cf  laii-era  le  diagnostic  des  médecins  qui  auront  k  exami- 
ff  l'enfant  à  l'école.  Mais,  si  c'est  à  la  famille  à  choisir  son  îuéde- 

i^  pourquoi  ne  pas  lui  laisï^er  ce  soin  et  cette  iH^sponsabtlitét  Et 
Patlleui^  comment  obliger  les  parents  à  déclarer  ainsi  —  alors  que 
la  santé  de  leur  enfant  ne  rexige  pu*,  —  toutes  les  tares  morbides  de 
^liji<i,  plus  les  lenrs.  Combien  de  i»arcnts  y  consentiront  ?  et  que 
ludnmt  le>? déclarations  des  autres,  quelle  sera  leur  sincérité?  En- 
quelle  pénalité  inventer  pour  obliger  un  père  ou  une  mèi-e,  a 
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avouer,  par  exeinplf,  tlaus  iini^  saite  dp  lycée  od  d'»'culi%  *juc  son  ' 
est  un  héréilt)-s[>ériik|iie.  Coniment  écrire  de\ant    lui  ci»t  nvt»u 


dr 


Ne  flemundons 


un  carnet  qviî  pful  s 
serait  la  rer^poribobil 
carnet  :  rappelons  seulement  que  six  fois  sur  dix»  en  pareil  ras,  un 
seul  de?^  parents  connali  Torigine  du  mal  dont  souirre  Fenfarït  :  in* 
t-il  le  révelt'rà  l'autre  à  qui  l'on  ne  saurait  rctuscr  ce  carnet  •  li 
faut,  pour  prLUioser  une  pareiHIe  formule,  oublier  quelles  diftirulk-^ 
lo  HKhieciu  éprouve  souvent  au  lit  niêuie  du  petit  malade,  quand  il 
lui  faut  oblenlr  des  parents  Taveu  ou  la  cerlilude  de  la  lare  qu'ils 
ont  transmise  à  leur  enfant  et  dont  11  soulTre  sous  leurs  yeux.  Cal 
bien  de  fois  le  médeciïj  n'es!  il  pas  ohlîirê  de  tleviuer  avant  l'aveu 

Voila  un*'  des  tnultiples  diftirultés  auxquelles  se  heurlera  la  i-^) 
satirni  duri  carnet  de  sanlé  où  les  mentions  ne  •seront  pas  Mrk 
ment  limitées. 

I>ira-t  r>u,  pour  sauver  la  formule  du  carnet  complet,  qu'on  l 
t*era  les  familles  liï»res  de  répondre  ou  de  ne  pas  répondre  à  certaîi 
(fuesil ions  ?  La  solution  serait  par  trop  naïve-  Que  penser,   en  H 
d*un  carnet  où  la  question  :  A-(-ii  ètv  ravcinr  ?  [lorteroil  en  répni 
Oui;  landi*  qu'à  côté:  A-t'il  eu  une  pleurénie,  perd-il  acn  urines 
Ut  ?  «eraienl  des  questions  suivies  d'un  blanc  qui  ne  veut  dire  ni 
ni  «on.  L'l»*'silal ion  sera  courte,  en  ouvianl  un  pareil  carnet  ;t< 
les  blancs  équivaudi'ont  à  des  KqNinses  préjurative^  pour  l'enfai 
e!  les  familles  qui  ïi'auront  pas  à  réfléchir  beaucoup  pour  s'en  A|i 
revoir,  se  dironl  d'emblée  qu'il  vaut  nu  eux  ne  ré|»ondre  ù  Hen,  i\^^ 
d'éluder  les  questions  embarrassantes.  Tout  le  uïoude  sait  que 
lains  ujutisuies  ^onl  des  a>;eux, 

It esterait  encore  à  proposer  que  "seules  répondent  les  familJes  qti 
le^  questions  du  carnet  u'etTraieront  pa:?  :  siduti«oi  i|ui  piuall.  à  pre* 
mière  vue,  tit^s  été^^ante  et  fort  libérale.  Mais  on  s'apercevrait  liicti 
\ite,  à  l'usage,  quelle  Cïst  aussi  trompe  rœiL  En  eflel,  que  peu*'*'*' 
d*une  famille  iiui»  dans  un  élablifisement  où  la  nmjonlé  des  parent* 
rem[dii  le  carnet,  le  rendrait  en  refusant  d'y  répondre  f  Les  gens  *•* 
courant  de  ce  menu  fait,  et  il  y  en  auiait  toiijtMn*s,  ^e  montreraient 
l'enfant  el  se  demanderaient,  non  sans  prétextes,  quelles  sont  t***^ 
lares  pour  ((ue  sa  famille  ne  veuille  sexposer  à  les  faire  connailr*'- 

La  seule  façon  pratique  d'établir  ces  carnets  scolaires  de  sanlés^e»* 
donc  de  respecter  slrictement  tout  ce  qu»  constitue  le  secret  médît'*' 
et  profes^icjmiel  et  aussi  tout  ce  qui  touche  A  rinviolubililé  fnii*' 
lialc. 

C'est  d'ailleurs  suus  celte   forme  acceplable  que  ces  carnetè 


, 'u^  tl»M'ham"*'  lie    reiMplir  la   Innrti mmIk  u  juMlagcrgique 

*'  qu'avail  fort  bi«*r»  rnïuprts  Tan  de^  f^nMijuleurs  de  celle 
luand  il  mimlniit  fonibîeii  il  sérail  ilitjîiilr  ih^  forcer  siir  ce 
IMiQi  rinvinlahiiitr  faniili«ile. 
r  nt  rn  étant  délormln*^  parM^nn  ii*im  modèle  dv  rarnet  qiipmms 
.  m?  rmiuiie  Irop  étendu,  le  I)»^  Tei^ssi^r,  de  Lyon,  signale  1res 
M^nt  le^  dif*ii'ulté*4  an\<|nollos,  si  l'un  n'y  prend  garde,  se 
la  réforme,  tne  cirtulaire  du  lïiini^ire  de  f'Instrneliori  pu- 
4tait  {irewril  en  octobre  iOOiî.  rétablissement  d'une  fiche  s^a- 
ittiiTO  pour  chaque  écolier  :  *f  Se*';  pit»Mcn|»tionH,  déclare  le  D''  Teiî»- 
ifT.  *âHd  re^^léen  h'Ures  morlff.H,  id  l'in^liliition.  excellente  en  soi^ 
I  une  existence  éphémère,  cela,  paice  tpi'elle  s'est  heurtée^ 
I'  ment  àrrrlttjues  hahiludes  do  mutine,  non  seulement,  aussi 
des  dillicultéîï  nmlérieltes  d'exéciiUon,  mais  •surtout  au  mauvais 
loîriîiîîii  fantiHes.  1res  rhahmilleu»es  ^ur  tout  et»  4|tu  semble  ton- 
dier  fie  plu5  ou  triinns  prés  à  ce  ipreHes  considéreni  comme  rele- 
lijtl  du  ^»♦crel  profeMiiimnel  ini  c[ni  |»oiirrail  fieuknnent  effleurer  leur 
iniuiir  propre.  « 

Encore  aurait  ri  pti  njoider  que  nulle  des  famille!^  en  cnnsv  n^a, 
|\i  A  presenL  soulevé  des  fpieslhms  jur(d»i|ue*i  :  cela  ne  doit  pas 
pfrher  leti  médecins  '^olaii^es.  les  profes*ieur*i  el  les  adminîstra- 

[  prévoir  le  jour  où  (juelque  fatnillr  arguera  devant  la  justice 

lure  cauM*  à  sou  eiifanl  par  certaines  noies  ducarnel  médi- 
rtui  ne  tiendraient  pas  nssvz  compte  du  siM;rel  professionnel. 
^D»*lle  -^erait,  devant  une  action  judiciaire  di»  ci'  genre,  rattitude  des 
Iriliutuiux  » 

Admidtraient-ifs  (|ue  l'insliluleitr  condatnué  pour  avoir  qnalîtié 
ïiint  l'élévç  auteur  d'un  mauvais  devoir (1)  eût  le  dn»it  d'écrire  sur 
»  carne l  que  cet  tdéve  est  (ils  de  cancéreux  T  C'est  là  encore  un 
Uni  4  considérer;  et  pour  exotérique  ipi'il  soit,  rargument  n*en  a 
b  muin»  de  valeur  quand  on  examtne  la  cpjt'stion  du  carnet  au 
winl  de  ^ne  f>ralique. 

liincînons  donc  que  si  l'on  veut  voir  aboutir  cette  réforme  —  qui 

HT  d  excidh'nt^i  ré'^nllah  —  il  faut  la  |>résenter  sous  forme 

ri  facilemenl  rcalisahlc, 

danger   d*^   la  conci^pliou   pnmili\e»  cVst   qyVUe  est  venue 

ne.i  qui,  pres^que  tous,  ^daient  avant  tout  des  médecins»  et  qui 

sidéré  \r  caniel  scolaire  de  santé   cnnisuè  un  moyen  de  ^i- 


t'éiliiralimi  moittmê^  marsi  ItMHi,  p.  liL 
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gner  «les  malade^,  Ur  ce  n'est  pas  ainsi  que  lo  quesliun  »e  (ki^l^  : 
n'organiï^t*  pas  h*  caniel  de  Téeulier  parce  qu'il  eM  lualade  ou  (iitt 
rail  réire,  Jiïaîs  pàïff  qu'il  nsl  k  récole»  et  que  Ik  on  iluil  MinreilH 
sa  croîjisance  physiqut*  et  nienlule  el  averlii-  la  fftfijille  ^'il  y  allai 
L'érale  n'est  pa>  tm  îiÀpilnl  :  elle  est  Ecule.  rien  de  pluîf^,  ni*iij 
nmins.  Ce  qui  s*y  fait  pour  la  santé  dei>  élèves  ne  doit  donc  pajt  i 
sembler  &  une  urganî^^alion  d'iiùpitalf  et  le  carnet  de  santé  sciili 
ne  dait  pas  avoir  l'a-specl  d'une  obî«ervûtion  clinique  pris**  au  lit 
malafle  :  ces  carnets  n'ont  en  effet  pas  d'airtre  bul   que  d'aider 
culture  physique  el  mentale  des  enfants:  ce  qu'ils  veulent  rêalk 
c'est  une  amélioration  pt*dagogique. 


Les  cadres  du  Carnet  scolaire  de  santé. 

Les  modèles  piiposissonl  fort  nombreux  :  il  en  aetr  prrsrrHi  J 
dernier  Congrès  (fUygiène  scolaii-e,  à  nuire  cunnaissanrr.  au  nuïj 
quatre»  el  ce  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  lUé  publiés  rotle  . 


Parmi  tous  les  modèles  propusés  dans  ces  dernières  aun<^e$,  ill 
opérer  une  sèleciior»  pratique  et  ne  garder  «tue  ceux  qui  salisK 
d'abord  auv  condition'^  expi*sées  dans  notre  i)rernîère  partie.  En  | 
reille  nialière,  il  importe  beaueftiq*  de  se  ganler  à  la  fais  de  TiitopS 
et  du  trompe  IVeil  :  niieu\  vaudrait  ne  pas  établir  de  fiche  sariilBiii» 
que  d'en  répandre  des  modèles  quî  ne  puissent  être  l'enqilis.  Dut 
restent  ineflicaces. 

Ce  qui  frappe  an  premier  abord  dans  la  comparaison  de  ci*s  di^ 
modèles,  c*est  qtj'ils  présentent  presque  tous  deux  parties,  el  quel 
la  première  partie,  |ires(jue  luul  le  motule  est  datcord  pour  adol 
une  rédaclion  ù  peu  près  itlentîque^  laquelle  rédaelion  ne  mut 
aucune  des  objections,  dont  nous  avons,  au  début  de  cet  article J 
gnalé  la  gravité,  conti*e  les  carnels  Irop  documentés,  FautHl[ 
conclure  que  c'est  là  vérilablemenl  la  pintie  utile  de  Ta^uvr-e,  i 
qui  rallie  tous  les  sulTrage^,  paiv-e  qu'elle  ne  soulève  aurune  dia 
sion  et  qu'elle  est  tolalcmenl  applicable. 

Dans  celle  première  partie,  très  simple,  le  carnet  de  santé  seuil 
doit  ciuvtenir,  selon  la  formule  du  D'  J.  Teissier,  de  Lyon  (outr 
nom,  Viigi'  el  le  lieu  de  naissance),  «  les  antécédents  familiaux  I 
Léressanl  la  scolarité)  el  les  diverses  tentatives  de  vaccination  réak 


—  97  — 

'liis  riiidicatiun  de  toutes  les  afTectionii  ou  accidents  survenus 
^nés  dans  la  scolarité.  Enfin  une  appréciation  générale  tn»s 
sur  la  santé  générale  avec  l'indication  de  son  point  faible  ». 
e  dernière  remarque  surtout  doit  attirer  l'attention  et  du  mé- 
ît  des  éducateurs  durant  la  scolarité  de  Tenfant  ;  mais  nous 
^ons  pas  pour  les  raisons  exposées  dans  la  première  partie, 
tnvienne  d'en  faire  «  la  récapitulation  de  tout  le  passé  patlio* 

de  lenfant  ». 

!>imple,  un  pai*eil  carnet  de  santé  pourra  être  confié  à  la  fa- 
J  la  renseignera  avec  le  carnet  scolaire,  sur  ce  que  Tenfant 
Técole.  Mais  en  ce  cas  il  importe  que  les  familles  soient  au- 
it  bien  édifiées  sur  les  services  que  peut  lui  rendre  ce  nou- 
rot  ajouté  à  l'ancien  ;  et  c'est  pour  aider  à  les  comprendre 
y  r.ésar  Roux  a  fait  précéder  le  carnet  pi-oprement  dit  d'une 
qui  est  à  conserver;  il  agit  d'ailleurs  ainsi  pour  des  raisons 
s  sont  communes. 

ule  objection,  dit  le  l)""  C.  Roux,  soulevée  à  propos  de  cette 
ion,  est  celle  de  violer  le  secret  professionnel  et  médical: 
le  objection  capitale;  pour  y  répondre,  nous  avons  composé 
H  sanitaii*e  de  deux  parties  :  «  l  ne  première  formant  le  Car- 
'in(à  proprement  dit  et  qui  reste  la  propriété  de  l'Élève.  Une 

partie,  la  fiche  sanitaire  constituant  un  registre  spécial,  qui 

c  entre  les  mains  du  méd<'cin  inspecteur.  » 

rnel  pourra  donc  comprendre,  selon  le  modèle  du  D»"  César 

les  indications  générales  sur  les  conditions  d'admission  des 
louveaux  ;  de  renvoi  loi*sque  l'élève  ijrésente  à  l'école  un  cas 
de  maladie,  ou  de  réadniission  après  une  absence  nécessi- 
ia  maladie; 

►es  renseignements  sur  l'élève  qui  ne  peuvent  en  rien  porter 
e  à  la  susceptibilité  des  parents  :  noms,  âge,  lieu  de  nais- 
lomicile,  dates  des  vaccinations,  poids,  taille,  périmètre  Iho- 
,  sports  »  ; 

s  cases  à  remplir,  soit  par  le  directeur  ou  la  directrice  de 
pour  signaler  l'éloignement  ou  l'absence,  en  ras  de  maladie, 
le  médecin  inspecteur,  pour  autoriser  sous  son  contrôle  la 
sion  de  l'élève  guéri  ; 

e  dernière  page  réservée  à  quelques  notion^  d'hygiène  suc- 
ent résumées. 

dans  .ses  gi*andes  lignes  la  physionomie  générale  d'un  carnet 
î  scolaire  qui  nous  sembla  pratiquement  réalisable  :  car  sous 
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celle  forme,  i)  ne  souirvc  aurunc  des  gravt^s  obj relions  tju*» 
nvotis  prt^cùdemmenl  signalées;  et  Ton  tiout^  p€nn«?Ura  de  ei 
que,  dans  ces  limites,  il  met  d'accnrd  à  pou  pH's  ions  Iwnii 
et  toutou  les  familles  que  la  ((tit^slion  |Hvoccupe.  Cela  ft  son  il 
lance,  lu  vvîoynw  ne  potivaiil  elre  réalisée  qu'avec  rapprobalî 
la  rnajorilé  dus  médecins  cl  le  cunseiileinetit  dt-  fa 
cause, 

Faut'il  en  conclure  que  ce  Miil  la  îseule  f«»rmule  [«i.ih.pi*'? 
mcnl  non  :  mnis  3?otï  inilicnlion  esl  ù  retenir. 

Ceci  dit  sur  le  cadre  i\  remplir;  voyons  quelles  sonl  les  mc^ 
prendi^e  et  commenl  elles  doivent  èii^e  prises. 

L'iinpoilanl,  en  pareille  maliére,  n*e.si  p^is  de  prendre  )jea 
de  mesures,  ui  des  uu^suct*g  trt's  compliquées,  mais  plutôt  i 
prejidrc  exactes,  en  valeui's  conslanles,  exprimant  des  rappoii 
déliniK  et  |mr  des  repères  aussi  constants  cjiir  possible.  C*éï*l 
moyeu  d'obtenir  des  séries  de  mesures  liomogèiies,  et  dans  les* 
on  puisse  retronvi*r,  relire  l'tnsloire  de  ia  rndssatice  de  renfn 
[HTturbations  que  lui  peuvent  faire  subir  rerlaines  maindieH  a 
tains  evcés  de  travail,  Tinfluence  qu«'  peuvent  avoir  les  péria 
fatigue  profonde,  quelle  c|u*en  suit  l'origine»  et  les  poussée 
tbénie,  T'est  poujqut^i  les  notations  biidogiques  du  earnet, 
bien  que  les  constatations  médicab's,  doivent  viser,  avant  Ij 
lUre  précises  et  signilkalives  :  cela  importe  plus  que  d*èlr< 
breuses  et  abondantes. 

Pour  tenir  ce  carru'l  an  corirairl  de  rélat  bîolajtjique  de  Técul 
faut,  que  trois  fois  par  an  en  moyenne,  l'enfant  soit  robjcli 
observalioji  atlenlivey  notée  d'une  façon  claire  et  précise.  Riei 
jetant  let^  yeu.x  sur  le  carnet»  on  doit  se  rendre  compte  imn^ 
ment  des  pj-ij^^rès  accûm|ilis  depuis  le  dernier  evaïneu.  des  i 
lions  on  îles  arrêts  et  de  leur  cause. 

Ij's  obsccvatioris  ainsi  uotées  doivent  •'Ire  à  la  fuî^  descripll 
exprimées  en  merïsnr%ition.  Tout  en  clulfre  serait  *^\idetnint 
ceJlenl:  mais  il  y  a  des  pbénomènes  qui  ne  peuvent  être  ain»^ 
minés,  et  par  ailleurs  certaines  desen|dious  ne  peuvent  t^lre^J 
Vous  connaissez  le  poids  et  la  taille  d'un  sujet,  mais  si  ont 
deux  tcnties  n'existe  pas  lu  rapport  babitnel  dorit  le  W  Oodin 
lait  encore  récemment  riin[iortanre,  il  est  nécessaire  d*eri  clii 
la  cause  ttt  de  lasi^maler:  que  re  soit  [mr  exemple^  lUie  né 
anorniale,  qui  occasionne  lo  trouble  ou  lonle  aulre  cause,  le* 
valions  faciles  a   faire  |>ar  le   irjétlrcin  doivent  ttmjouis   èlr6 
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•  lui-même.  Si  on  tresl  pas  initié  aux  (Miides  môcUcaler^,  il  y  a^ 
|.ctt  toute  «bsfrvation  de  ce  ^eure,  une  lioJÎte  où  Ton  viwiit  buler 
Ipidciiienl  ;  *ir  les  l'ésulLalî*  sont  surtuul  funestes  pour  los  écofÎL*rs. 
Toute*  ces  notations  doivent  èlre,  nous  l'avons  dîL  faites  d'une 
Içon  claire  et  |jrécisi%  tdles  doivent  aussi  t^lro  d'uri»^  sitriplirié  et 
nevcté  extrême.  Il  ne  faut  pas  ^ç  perdra  en  explications,  mais 
Jjprimerlelal  d'un  seul  uiol»  quille  à  iu»'tlre  dans  une  colonne  sup- 
plémentaire lejji  e.\plicaliûn&  que  Ton  jug:erait  nécessaires.  Ce  n'est 
|uo  par  le  moyen  d'écrii-e  rapidement  c|u*on  se  permet  également  de 

i>enM*i^'ner  rapidement. 

Il  faut  ék'iilemenl  s<*  gard«*r  de  si|;nulei-  li'op  de  faits  et  surtout 
^demfgislrer  le^  faits  inutiles.  I*ar  exemple,  lUi  entend  parler  de 
fei^ualer  tous  les  stigmates  de  dégénéres^^ence,  ntnij*  estimons  qae 
!l<ful s  doivent  ^Ire  t élevés  ceux  dont  IVvisleure  peut  influer  sur  la 
k«ilr%  ou  point  de  vue  scolaire,  l  ne  rnnlforiualiiMi  thorarique  est 
imi  rc  cas,  de  nii^mc  qu'une  d«}foruialior»  im'bidii'unr  :  mais  il  n*y 
liucun  intérêt  pratique  à  relever  les  inepalitc^s  cépbûliques.  On  sait 
(ifuDe  déformation  tlioracique  met  le  piiumon  dans  un  état  dinférîch 
Wlf.Mais  une  déformalion  crAnienne  n'indique  pas  du  tout  une  gène 
«l*ï*centres nerveux, Quand  on  foiuiail  l*'s  rapports  entrele  craiu"  et  le 
'  I  •niij  1*1  quand  on  l'st  au  ruuiiintde  lu  ^eiir^se  îles  malforniations 
'  M'iieimes,  un  ^ait  combifu  rinterprèlalion  en  est  diflicile  cl  doit 
^Ir0  îeulfment  tentée  par  des  gens  çompétenl^i:  et  c'est  pouNjuoî 
«uué  ne*  conseillerons  pas  l*indice  céphttlifpie. 

AccMe  de  ces  ohservnticms  d**scriplives  doivent  se  placer  les  mcn- 
•MmfiWï.  Klanl  données  les  condiliou^  *lans  lesipielles  elles  seront 
|»nili(pn)e>,  le»»  mensurations  doivent  prê^enti*r  trois  garanties  fon- 
<l»mentales:  1"  elles  doivent  avoir  par  elles-mêmes  une  signiUcation 
ûMue,  En  effet  leur;»  variations  doivent  indiquer  les  variation» 
*'flna*mitantes  de  I  état  biologique  sans  avoir  recoui*s  h  une  série  de 
*^lrul»'»  ou  à  des  romparaisons  jdus  ou  moins  longues:  il  faut  éviter 
tr«ii  décomposer  les  rêsulluts  pour  les  interpréter;  5"  elles  duivenl 
^t^B  ûlîlej*,  c*està-dtre  avoir  un  hul  pcflafjotjique  ou  htf*jidniquv\  tout 
ne  rentplit  pas  ce  but  doit  <Hre  rejeté.  Certes  nous  ne  ri^proii- 
aucune  mesure  et  nous  npplaudiiions  les  chercheurs  qui  preu- 
1  telle  ou  telle  mesure  ou  un  grand  nombre  de  menstirationsel 
|lt«Uî<  fournnaieut  un  travail  à  ce  sujet.  Les  travaux  comme  ceux  de 

■h\  pour  l'applicatidn  aulbropouoLqrique  à  réduealion  sont  rares,  et 
^pendant  pleins  d'enseignements.  En  fait,  ils  ne  peuvent  donner 
'*'«  résultats  que  s'ils  sont  l'œuvre  de  chercheurs  entraînés  k  Tan- 
'^^tJp«uMH^ie  exacte  et  scient ifique.  Pour  le  carnet  de  santé  seolaii*e, 
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réduire  «Il  strirt  inininiunî  les  mensurotrons,  parce  «[ue  seules  îd 
utiles  scronl  admises. 

Enfin,  il  faut  en  tmisièjue  lieu,  que  les  me  nsm  ration  s  soient  cvi 
modes  à  prendre.  Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  quelque."^  iiûlio 
d'analomie  sufQsenl  à  donner  la  lechnique  anthropométrique  ell 
maniement  des  instruments  qui  lui  sont  nécessaires. 

(îrirnme  Ta  bien  note  M.  L.  >lanouMier,  i<  pour  posséder  une  t* 
nique,  il  faut  l'avoir  appri!>e  dans  un  jaboraluin*.  La  nt^ressill'  d*! 
apprentissage  spécial  est  généralement  incomprise.  Trè*»  noinbr 
sanl  les  médecins,  les  ellmographes,  les  explorateurs,  les  inatl] 
d*éco!cs,  les  psycliologues  qui  ont  acheté  des  instronieuts  d'antll 
pometrie,  sans  songer  qu'il  y  a  une  intinité  de  mauièi-es  de  si 
*!ervir.  Pas  plus  (jue  celles  de.^  vivisections  ptiysiolf»giques,  f>as  pliif 
que  la  technique  histologique  ou  emhrioloi^ique,  l«  lerhnique  anthitH 
pometrique  ne  s'apprend  dan>^  les  livres  >».  tîelle  citation  d'un  luallfc 
de  rantlii'ûpoiiï^necontemporaiue,ju|^e  ceux  qui  proposent  à  pritirij 
prendre  telle  ou  telle  mesure.  Nous  voyons  certains  médenns 
clamer",  par  exempte,  les  mesures  rriiniennes.  ignorant  sans  do 
qu'il  es!  possible  (quand  réducatitm  teclmique  n'a  pas  été  Irôs  long 
et  très  métliodique)  de  faire  varier  de  10  à  15  millimètre.^  ccr 
diamètres,  tels  que  roccipito  frontal,  c'est-à-dire  de  se  tronid 
«  d'une  quantité  supérieure  à  la  moyenne  des  difTéc*ences  réelle»! 
prèsentanl  b^s  variations  anatomiques  qu'on  se  propose  de  mesur 
(Manouvrier).  Comme  des  observateurs  ditîérents  seront  obligés J 
pratiquer  ces  mesures,  on  s'apervoit  lc»ut  de  suite  du  danger  qii'î 
y  aurait  à  donner  de  rimportance  à  des  numsuratious  sans  voley 
et  de  la  peine  inutile  qu*on  réclamerait  de  ceux  qui  seraient  oblif 
de  les  prendre. 

Ceci  dit  simplement  pour  éliminer  les  mensurations  dû  luxri 
qui  ne  sont  pa^  pratiques.  Examinons  les  mensurations  qui  peuf 
étrf^  recommandéeij. 

l*'  Le  poids  doit  être  pris:  il  est  inutile  dMnsiister  sur  son  impof*"" 
tance,  ni  sur  la  fa(;on  dont  on  doit  procéder  pour  avoir  des  [^^ 
absulurnent  comparables. 

i<»  La  taille  totale  de  récolier  sera  prise  régulièrement;  nO 
sonjmes  d'avis,  avec  beaucoup  danthropologisles  compétents  (1)1 
prendre  celle  taille,  l'enfant  étant  courbé  (2).  Restant  debout»  Tett* 


(!)  Papîîlaud,  Lapii^que,  VarioU 
(2|  L'Education  a  Indiqué  (a^Til  1905)  comment  mesurer  la  taille  d©  1 
faut  coufhé,  en  tn^me  temps  que  Ton  prend  son  poids. 
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lire  h  ri'muer  continuellenient  :  il  s'étite  un  se  tasse  rr 
bel»  ehangenienis  d'attitude  amènent  des  résultait^  erronés. 
inandaliùn^  tiy  peuvent  rien,  l'enfanl  ayant  horreur  de 
ié.  riîins  h  posilion  coiii'héc,  on  évilc  tous  eus  rnronvé- 
inensuration  est  prise  avec  rapidité,  >ansinnexion^  ni  mi> 

el.  partant  sans  erreur. 
^iertL  peut  «Hre  (nous  Tavons  entendu  dire)  la  difficulté  de 

écnhtTs;  à  cela  nous  ferons  remarquer  que  récemment 

cl  Chaumcl  ont  mesuré  de  celte  fai;on  plusieui^  niilliei-s 
le  no»  «"'coles   parisîennefï,  démontrant  ainsi  que  la  chose 

lenl  acceptée, 
usions  importantes  aussi  à  connaître  sont  celles  de  laçage 

Leî*  men.suratrons  les  plus  sojivent  proposées  pour  les 
si  le  périmètre  Ihoraciquc,  la  spirométrie,  les  dianiMms 
irion.  Examinons  chacune  di*  ces  uiensurations, 

j^rand  nombre  de  médecin?;  qui  le  proposent,  nous  reje* 

iméire  thoracique  quel  que  soi(  le  niveau  indiqué  pour  sa 

[fùt-ee  d^abord  un  point  de  repère  fixe.  On  a  recommandé 

I  ta  circonférence  au  niveau  desseins  ou  inniiédiatemenl 

des  aisselles.  Or,  à  ces  niveaux,  on   mesure  non  seule- 

insion  thoracique^  mais  encore  Tépaisseur  du  scapulnm, 

PS   pectoraux  et  dorsaux,  le   tissu  graisseux  si  jifononcè 

jlns  sujets  (et  nous  ne  parlons  pas  des  lllles);  il  existe  de 

iréléuicnts  contribuant  à  majorer  la  circonférence  et, 
Lient,  k  ne  pas  remplir  cette  qualité  que  tous  demandent 
ijres:  une  signification  exacte.  On  peut  remédier  a  cela  en 
i  cîrccuîférence  sous-pectorale,  cVst-u-dire  à  un  îiiveau  où 

musculaire  se  fait  moins  senlir  et  où  la  cage  ttiorarique 
11»  grande  dimension.  Mais  alors,  il  n*y  a  pas  de  point  de 

de  plus,  l'extrême  m^ibilité  de  la  cage  thoracique  k  ce 
cesftlte  la  prise  de  deux  mensurations  :  Tune  au  repos, 

inspiration,  pour  obtenir  erisuite,  non  pas  l'ampliation 

L  cage  thoracique.  maisrampliation  moyenne  habituelle  de 

bL  C'est  là  une  manœuvre  longue  et,  qui  plus  est,  difficile, 

[ii»e  attention  soutenue  du  sujet  pour  obtenir  une  inspi- 

suivîe  d'une  expiration  maxima*  La  bonne  volonté  du 
l!  donc  nécessaire,  ménuj  quand  il  s'agit  d*adultes;  est-on  si\r 
BÎr  d*«k'oiiers  plus  ou   Uioins  turbulents?  Esloïi  sur  même, 

pleins  de  bonne  volonté,  qu'ils  comprendront  exactement 
&ur  demande*  ?fous  en  doutons  fort,  el  cela  par  une  expé- 
Bùnnelk%  qui  se  rencontre  d'ailleui-s  avec  celle  de  tous  les 
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anlhropulofjrislês  de  iii«'Uier;  versés  dans  lu  prnliqiu^  de  nés  m^ 
(Papillainl,  Tiodin.  Deniorit't,  olc). 

Entir»,  |M)iir  en  linir  avec  cette  que^sUon  quv  nous  ne  craignons 
de  traiter  un  peu  longuement  pourmonlri^r  eumlnon  on  s1Uuii< 
encore,  ajoulons  t\uv  les  niéfisuialion^  pii-t'§  h  l'aide  du  rulian 
Inijiie  à  l'eni'ontri'  do  re  fjuViu  cruil  g<5nérûleniênl  Kont  ranf^'iî<*ît 
tni  h's  plii-^  délifâles.  Écoutons  ce  quVn  dit  le  IK  tVadin  dans 
hellt*s  reclierclieH  sur  la  rroîï*sance  : 

«  Le  regard  du  non  in i lié  (k  ranûiropométrie)  ne  s'arrèU? 
pas  sur  cet  ol»jet  fu  nu  lier,  le  ruban  inélrique  i\n\  Cf^t  entre  touki 
niiiins  el  ilonl  (oui  le  un>ridi*  sait  ?!p  s(T%ir.  r^inmienl  dafic  e\pli 
ûlorn  que  la  uM'^tUf   personne   n'ohiienuo  qu'rxceptionnellemml 
même  mesure  pour  le  périmètre  llnjrarique,    pris  trois  fois  de 
au  m  Ame  niveau  1  La  faute  en  est-elle  h  rinstrumenl,  è  la  mai 
le  manie  ou  à  la  science  analumique  de  l'operateur?  Je  n'hésitr 
a  dire  que  seule  est  en  défaut  la  science  de  roliservaleur.  » 

M.  (iudin  lionne  aloi's  les  causes  d'erreurs  et  di^clnre  H 
la  cireonlerence  ue  remporte  pas  en  importance  anllnx>pi      _   . 
les  diamètres.  Cet  avis  d'un  maître  en  la  matière  nous  dispense 
lister  davantage. 

Doui- c>st  au  diaun'^tre  qu'il  faut    avoir  recours  :   d^ailleurs 
faisons  un  reproche  h  la  circonférence,  c'esl  (pjVlle  ne  donne  pi 
ft>rme  du  lliorax.  Inv  poitiine  peut  avoir  nu  périmètiv  ^uftisai 
le  thorax  présenter  néanmoins  un  aplatissement  traiisversal  ci 
dérabte. 

Nqus  n'insinlermi^  pas  s^ur  la  spirométrle  qui,  théoriquement^ 
nerait  un  indice  parlait,  mais  qui  e*!il  actuellement  pratiquenli 
inutilisable. 

Actuellement,  ]iour  juger  les  dimensions  de  la  cage  thoniciqut*,il 
faut  employer  (les  diamètres.  Beaucoup  de  ceux  qui  ont  l'habitude 
de  Tanthropomélrie  préconisent  les  diamètres  an  té  ro  postérieure  ^ 
transversaux  du  tboniv.  r*rises  h  l'aide  de  la  grande  ^lisvîr 
deuv  niansuralion*^  réalisent  les  desùieratu  susénoucé>.  LU 
facilrîi  à  pratiquer,  elle-s.  sont  utiles^  puis(]u'cltes  donnent  de^  tvw- 
seigneinents  sur  la  capaeité  totale  et  de  plus  Irur  interprétation  «3Sl 
aisée,  puisquVlles  donnent  les  deux  élémenU  constituants  dii  ï 
dice  tboracique,  les  deuv  dimensions  de  In  poitrine,  la  forme  de  l| 
cage. 

C^e  diamètre  aniéropostèrieur  se  prend  eiiavaul  de  l'extréi 
férieure  du  corps  vtrrrjal  au  point  médian  du  dos,  le  conq^i 
placé  perpendiculairement  h  Taxe  du  thorax* 


-  \m  ^ 

Il  HiUT  ilrs  hésitations  dan**  la  rerhiMvhe  île  cel  a\p,  il  suffit  <lc 
'-*n^  If  dÎAUV^trf»  minimum,  ainsi  que  l'enseigne  M,  Pûpilluud(1V 
""  I  rînsfrumont  prenrî  la  piisilîou  ulile*  \près  cela  on 
I  e  Iransvi'T^^al  *Ur\h  le  niOrno  plan  et  on  a  nblenu  deux 
II-*  qui,  tout  en  donnant  U'^  dînirnsions  e\at!*?s  du  tho 
s  deui(  5ens,  pennottent  «l'obtiMiir  liiidicf*  tljorariquc. 
!  uni*  diim*niiion^  Je  diamètrB  biarroniial,  qut>  certains  auteurs 
|i  |MMpos<»  d<*  prendre  soit  pour  Htv  -^ubsUlué  à  Tun  dt^s  dianiidres 
nquo^.,  soit  pour  obtenir  d»*s  indications  sur  corlaint*s  propor 
i  trJin^v^rçftlrs.  Sans  «'xarnincr  dans  b»urs  détails  les  arii^mnenls 
tOl^t  été  mh  en  uvanl,  sur  les  mérites  de  celte  mensuration, 
mm%  ici  uniquement  au  fjoini  de  vue  pratiqua  cl  examinons 
Itte  me'^ure  présente  les  qualités  indiquées  prerédemment. 
»  diamètre  biacromial  ne  donne  pa>«  directement  des  renseigne 
ntur  la  capacité  vitale  :  ce  n'est  qu*'  par  comparaison  à  d'autre^ 
uratîons,  comme  l'ont  établi  les  IK*  t»odin  et  Denioni'l,  qu'un 
tint  de4S  indications  utiles  sur  ce  sujet,  El  d'ailleui-s,  il  suflit  de 
lll«r  lov  mensurations  ohlenues  par  les  auteurs,  potn*  snperce 
rque  le  diamètre  biarronnal  est  loin  de  suivn»  la  cage  thoraciqu*' 
non  dévelo|ipemeni.  Il  ne  dispense  donc  pas  de  prendre  d*autres 
umlion^  portant  direrlenomt  sur  le  thorax. 
ntiHd-il  par  lui  même  des  indications  utiles  sur  la  croissance 
$1  f  Incontestablement  c'est  une  dimension  qui  peut  ligure r 
liotilfâ  celles  qui  nous  wnsei^^nent  sur  l'état  iransvei^al  de 
hr:  c*esl  le  plus  grand  de^  iliamélres  osseux.  Mai^  il  n'a  pa-* 
rd'intén^l  que  les  diamètres  Iransverses  du  thorax  ou  les  dia* 
idil  bassin,  ou  le  diainétre  hitrochanlérien  ;  et  «le  plus,  il  est 
I  iiilerprétalion  difticile,  car  il  a  une  valeur  synlliéliquo,  par 
i«|uent  <;omplrxc  et  qui  nécessite  ta  dissociation  en  »es  divers 
bU:  se*  variations  sont  influencées  (>ar  la  largeur  siernale,  la 
►  et  riaclinaison  des  clavicule>,  l'épaisseur  de  Tacroniion.  Il 
I  en  eiutre  à  des  cfirrélations  avec  le  membre  supérieur.  (Vest 
J  une  cause  qui  nous  le  fait  rejeter,  comme  mesure  à  prendre 
rfo^on  habituelle.  Eu  outre,  c'est  une  mensuration  diûicile  à 
»[uer  correctement  :  ceux  qui  font  de  ranlliropomélrie  avec 
ont  remarqué  la  facilité  avec  laquelle  on  commet  t\Qi^ 
Dr*-  U'abord  le  compas  peut  laisser  et  mestuer  les  masses  nius- 
ân»?  .  puis,  par  soitr  di    roMi(piilé   fréquente  de   Tacromion,   il 
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ireî^l  pas  rare  qu'oîi  mvre  le  compes  sur  rcxlréinité  des  cltvicul 
qui  orcai«ionne  des  erreurs  de  f^lusieui^  c»^r»limMreg, 

Telles  sont  les  raisons  qui  nous  font  considérer  le  diamM 
iTorïHal  comme  une  mesure  de  luxe  et  ne  devant  èlre  pri«ie  qi 
les  seuls  initiés  â  la  pratique  anthropométrique,  et,  t|uand  on 
en  même  leuip^  que  lui,  lixer  un  grand  noujbre  de  mensur 
permetiaiil  de  rcrptii^tterei  de  h'  mettre  en  valeur  retative 

m 

Qui  doit  remplir  le  Carnet  scolaire  de  santé. 

Le  carnet  du  chaque  élève  doit  être  toujoui'S  élabïi  p»r  le  ui 
seul  ;  il  sera  rédigé  tie  fiuon  ii  ne  pas  violer  le  secret  médical, 
professeui-î*  en  auront  connaissance.  Re^te  à  savoir  dans  qtielh 
ditions  sera  établi  ce  carnet, 

La  conception  actuel  h?  du  carnet  scolaire  de  séante  est  celli 
livret  qui  commence  a  l'école  matf»rnelleel  quisuit  Tenfant  jui 
régiment  :  presque  tons  ses  partisans  cslimcnl  nu''me  (ju'il  p 
pour  rincorporation  et  surtout  la  répartition  des  ruluns  etîerl 
signalés  services  aux  ruuseib  de  revision,  rcut-étre  est-ce  (roj 
thousiasme,  mais  n'examinons  |m»  ici  ce  c6té  de  la  question. 

Ainsi  conrn  le  carnet  prendra  le  petit  écolier  au  sortir  de 
mille  :  à  ce  moment  la  mère  a  encore  très  préseules  ses  tibserv 
a^iir  le^  premières  années  de  son  enfant,  la  suite  des  malad 
leurs  caractères,  etc.  t)lle  pourra,  par  conséquent,  fournir  au 
ctn  de  Técole  —  mais  à  lui  seul  —  tous  les  renseignements  qa 
vent  l'aider  â  bien  apprécier  la  croissance  physique  et  menti 
cet  écolier  el  à  faire  le  nécessaire  pour  l'hygiène  scolaire»  D 
renseigneujeuls»  le  médecin  inscrira  sur  le  carnet  ce  qui  peii 
conservé  et  runnnuniqué  aux  éducateurs  de  Tenfant  et  gaiHJei 
devers  lui  les  observations  que  doit  couvrir  le  secret  médical. 

Parti  de  l'école  maternelle,  ce  carnet  suivra  sou  propnèti 
récole  priïuaire,  au  lycée  et  n)éjne  plus  loin,  s*il  franihil  d' 
degrés  de  l'enseignement. 

Mais  il  arrive  souvent,  dans  les  lycées  en  particulier,  que  I 
entre  n'ayant  jamais  vu  d'antre  médecin  que  celui  de  sa  fai 
Comment»  en  pareil  cas,  établir  son  carnet  de  santé  ?  La  m>I 
sera  très  simple  .  si  la  transmission  des  renseignements  peut  si 
iU*  médei'in  à  médecin  ;  celui  de  l«  fannlle  renseignant  (avecTi 
liment  des  paienls)  celui  du  lyeée  qui,  à  s(»n  tour,  lorsque  Vi 
quittera  le  lycée^  renseignera  le  médecin  de  la  famille  où  rel 


—  105 

L  ie  lycéen.  Cet  ensemble  d*habitudes  déontologiques,  il   serait  très 
^  ficile,  grâce  à  une  mutuelle  bonne  volonté,  de  les  faire  adopter  par- 
tout; mais  elles  ne  le  seront  que  le  jour  où  le  médecin  de  la  famille 
fen  bien  assuré  de  voir  les  renseignements  qu'il  donne  utilisés  dans 
Hotërét  seul  de  son  client. 

Nous  n'avons  citédanscet  article,  que  les  modèles  les  plus  réduits; 
encore  ont-ils  été  souvent  simplifiés  et  cependant  le  moins  compli- 
qué réclame  encore  au  moins  30  minutes  do  travail  médical  à  cha- 
<|ue  trimestre,  c'est-à-dire  deux  heures  par  an  pour  chaque  élève,  si 
Ton  commence  les  mensurations  dès  la  rentrée.  Quelle  sera,  dans  ces 
ronditions  la  besogne  d'un  médecin  inspecteur  des  écoles  de  Paris, 
chargé  de   visiter  ainsi   4  300  à  2000  élèves?  Ce  sont  3  ou  4  000 
heures  de   travail  par  an,  c/est- à-dire,  si   on    lui    permet    de    se 
I  reposer  le    dimanche,  au  moins  dix  heures  de  travail   par  jour 
i  pour  une    année    de    300  jours.     C'est     dire    que     le    médecin 
L chargé  de  ce  service  ne  pourra  pas  faire  autre  chose  ;  aussi  bien 
lui  demande-t-on  de   connaître,  outre  la    médecine   du  praticien 
;«les  maladies  physiques  de  l'enfant  et  sa  psycho-idiysiologie  :  co 
médecin  devra,  de  plus,  posséder  l'art  d'interrofçer  les  enfants  avec 
bonté  et  sagacité,  avoir  la  curiosité  des  problèmes  pédagogiques  et 
jouir  d'une  assez  large  ouverture  d'esprit  ».  Si  maintenant  un  méde- 
cin de  cette  espèce  (et  nous  doutons  qu'il  y  arrive  avant  la  quaran- 
Uine)  reçoit  en  tout  et  pour  tout  un  traitement  de  G  ou  8  000  francs, 
ce  chiffre  qui  parait  énorme,  en  comparaison  de  ceux  des  médecins 
in^jpecteurs,  lui  assurerait  une  moyenne  de  deux  francs  par  heure, 
à  condition  de  travailler  40  heures  par  jour.  Qu'on  ne  s'étonne  pas, 
«prt»s  cela,  d'entendre  un  des  principaux  jïromoteui's  du  carnet  sco- 
laire de  santé,  avouer  mélancoliquement,  que  le  recrutement  et  h* 
paiement  du  personnel,  sont  la  <:ro>se  difflculh*  de  cette  réformcî,  et 
ronchions  une  fois  de  plus  en  faveur  d'un   modèle   1res  simple   el 
Irvs  rapide,  ne  fût-ce  que  pour  le  remplir  plus  facilement  et  plus 
«iniMTement. 


T'Uil  ce  qui  précède  s'n[>pli(ju<'  à  la  partie  uiédicalr  :  il  resif  ra  eii- 
coH'à  remplir  la  partie  qui  traite  de  l'élal  intrlIerMn*l  «h's«VoIiei>i(r): 
Mresl  là  que  doit  intervenir  réducatrur  di'  reiifaiil.  Ccsl  lui  qui 
nt  avec  l'écolier,  qui  lobsorve.  <»!  c'est  lui  par  conséquent  qui  peut 

(I)  Il  e>t  à  iinlfr  qne  (l;ms  Ix'ancoup  i\v  '.';ini»ts.  '(•itc  |»;i]ti<'  ii'i'St  pas 
ni^-ntiiinnée. 
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vi  cloil  r€inseigner  sur  sa  \aïeiir  inttiljertuwlle  ai  morale^  C'çii  i 
douU*  ainsi  ijiif  reiilendail  Ut  !)■  Iviin't  lorsqiril  rcrivail  Itnil  i 

*f  Lejméderin  no  sera  pas  seul  a  firosser  ce  dossier:  il  devra] 
ùuïé  [lar  les  |»inff^sseHirs,  puisqu'il  s*iigil  d'une  observation  mé 
liLMlak'*»|^i<^jHf',  ri    que   les  résuKals  qu'on    peut   (^spi*rer  eu   (>I> 
sei'oul  trnïl    aussi   pnvliïfibli^s   à   la  l>*u»nc  ruilurt*  inli*llorliu*iy 
reufaiil  qn'ù   sa  lninm^  ruihuv  pliysiqu**.   Il   faut   douf   (^btinurl 
pmIVsMHUs  qu*ils  collaburent  au  dossier  f^aiiilairT  eU  jH.tnr  que  ( 
coilaboiatioii  snil  eflit^ace,  il  faut  quHs  s'appliqui'ul  à  étudier  i 
dutdlt^meul  b»urs  élèves,  1]  lu^  suftiL  pas  qu  ils  dtirinenl  au  ni^ 
d*^s  reust'i^'uenieuts  va^'urs  et  supcrliriels,   sur  It^urs  plus  ou  iill 
*:raudt's  aptilutles  au  travail»  li*ur  honno  ou  rnauvai^ie  ronduitr,! 
iin^fnoirt'  plus  ou  moins  ôtiuuliio  :  mais  il  est  Tiëcessairr  qu'ils  cj 
tiirrïl  à  analyser  ces  dft'anls  et    int^uir  à   eu    pénolrcr  les  Cà^ 
Tout  os  ces  remarques  de  vraionl  Atrc  r  ou  lignées  san$craiadrequ*d 
Miient  iinililos.  Toi   fait  r[ui  pont    fiaralf ro   iusîi^nînaut,    (H^ut,  &i 
seul,  ou  rafqirorhé  d*nii  luHrc,  fu^nnir  au   tiioderiu*   do   prérieu 
indii^atious  :  l'ajiîilnlion,  la  colé^MV.  le    uiauvais  caraclère,  la  jHir 
d  un  en  fan  l.  la  fanui  dont  i!  mange,  dort  ou  s  amuse,  poruietlr 
le  cas  échéant,  d'établir  un  diagnostic,  et  par  suite   uu  IraiteiDà 
etlicace.  « 

ConrnuMit  dnit  ôtje  roili^^ôo  rot  te  \iavfie  pcdatjotjiqut*  du  rarnell 
sanio  scolaire  ?  Quolles  dotonninatiou';  id  quels  repères  doit  ell 
contenir  ?  Sur  quels  points  (ho  ter  rattr'otioo  suivant  que  rerolifTi 
bon  ou  mauvais  éïê\o,  inntadit'ou  bien  portant? 

Ce  sonl  là  toutes  questions  qui  feront  procliaini*ment,  k 
uxhiie  plaeo,  ritbjot  irune  ol udo  tlocumentée,  rïoinons-nous  auji 
d'iiui,  à  rappidor  aux  paiiisari'^  de  cette  rélorme.  que  la  dire 
d'un  orotier,  durant  tes  péritides  diftoMlos  do  ta  crnissance,  nei 
pas  être  tantôt  méitioale  ol  lantùt  péda^îogique,  au  hasard  des] 
constancos  :  elle  doit  être,  à  la  lois  médicale  et  pédajjo^ûciue,  c'ei 
dire  medivo-pétfaijOfjiqite  :  parée  que,  surtout  chez  renfani  eo  d^ 
sanco,  on  ne  doit  ]ias  rhucr  sopar^'-mcnl  le  rorps  el  respriî. 

Donner  la  pliysiunomte  individuelle  tïe  rbaque  êcoiiei'  au  mon 
au  physique  :  voilà  ce  que  doit  réaliser  le  earnet  de  sanli5  scoM 
Il  doit  otro  destiné  à  surveiller  et  nous  permettre  de  ^iiivr^  étl 
par  étapes  la  croissance  corporelle  et  oierdah?  de  renfant:  il] 
permettre,  parfois  niôjiin  de   prévoir  les  écarts  de  rmîs^nce  ( 


(1)  Congrès  d'bygiétie  scolain*.  Paris,  190G,  p.  SOI* 
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\\\t^  lie  ]iroiliiir^  sotl  inimédîitLeriii^nt,  soit  pour  l'avenir  qu(!l4|tj*une 
iWcfs  auomaik»5  <|iiî  afïlîgeron!  ladiille  irun**  vérUahle  tare  .sociale. 
Il  dur'  iiu>^*ii  pennelir»-!  «le  proU-ger  IVofaiit,  en  ini*iJie  lernps  que  ses 
aulrc^  raniarucies  de  rIasM»,  contre  Ihs  iiangrr>  moi  hides  pi  us  grands 
^|ue  jHisento  lonjour>  pour  le»*  santés  IVagiles,  une  n'unlnr»  ton 
tlâïilf*  cl  proltingéi»  d'enfants  d*i»ngines  divei*i*i»s. 

Ihin*  cHlc  n^uvre  en  parlic  donhie,  le  moderin  an'nnijiliui  putji 
94f»irt  le  iMiail  inf'diral  cl  les  proleHscurs  de  leur  viMé  y  apporte- 
nml  Icnrs  obsei-valions  pcdaf^o^iqucs,  L'idilit^^  de  la  réforme  e$t 
fMwiH'mcîil  ipie,  désunnais  les  uns  et  les  autres  sVicciiperonI  en- 
•«nihlé  de  réf-olioi-  et  que  le  carnet  de  santé  scolaire  ainsi  établi, 
canrtiltjera  un  dossier  niédic»>'péda|2:ogit|ue  exact  et  complet. 


H 


Le  Carnet  saDitaîre  des  écoliers,  par  MM.  Alfred  Binet 
elle  D*^  Th,  Simon  (1). 

U«»y^tcnie  que  non»  préconisons  est  un  syslcniede  simplific^lion* 
l%nn  voulons  diminuer  la  part  de  l'inspection  médicale*  en  cher- 
l^nl  au  médecin  des  rolialHiniletics  dans  le  per*sorinel  scolaire 
Icxistant.  Nous  vtiulons  tirer  puHi  de  ce  perron itel  ei  tui  demander 
I  Iraviiil  utile  (in'il  (»eol  dontici- sans  noineaiix  frais,  et  sau«  qu'on 
Fwi^'e  de  lui  un  ellort  faslulieux  el  exagéré,  ^^luî^^  nous  sommes  rendu 
Icoinpte»  d'après  nos  recliercJies  personnelles,  qu'il  y  a  une  partie 
|lK**loncne»  ilans  le  programme  du  carnet  sanitaire,  qui  (jeut  être 
l€TtVideeavec  uni'  précision  sufiisanti*  pjir  le  (>ersonnel  scolaire.  Ce 
*aiit; 

I*  Les  mfmnrah'oft^corporeUf'R,  dexini]  èlre  f.titi^s  périodiquement. 
chaque  année  on  chaque  trimestre^  et  dont  ren>emlde  constitue  l'an» 
hropiunétrie  scolaire, 

I  i«>  Les  observations  el  mesures,  d'onlre  pédagogique,  sur  la  vmon 
l'atulîtion, 

h  Les  rnatritjnentertUde  ta  fnmiile  sur  Vèhtt  de  mut*  ihs  enfantât. 
[En  n^cuciliant  ces  divei-srenseîyneuients,  le  personnel  scolaire  de- 
jil  pour  le  médecin  un  or^'ane  d'iiifonnatiori»  et  en  quelque  surle 
appareil  avertisseur,  comme  nous  allons  l'expliquer. 
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'  Anthropométrie.  —  Ce  sont  des  mesures  ayant  pour  but  de  faii 
oonnaitre  la  régularité  ou  Tirrégularité  de  la  croissance.  Ces  menai 
rations  sont  indiquées  sur  tous  les  livrets  scolaires  :  seulement  on 
négligé  de  dire  comment  elles  doivent  être  utilisées.  Cesl  une  lacuii 
<|ue  nous  remplirons  dans  un  instant.  11  est  évident  que  les  menai 
rations  n'ont  aucun  rapport  avec  le  secret  médical  et  peuvent  èli 
confiées  sans  inconvénient  à  des  opérateurs  non  médecins. 

Trois  mensurations  principales  ont  été  proposées: 

Lu  faille: 

Le  pui(h.  i 

Un  troisième  mesure,  qui  peut  «Hi*c  :  la  capacité  vitale,  évaluée  pi 
\a  spirornétrie;  le  périmètre  thoracique:  le  diamètre  hiacromial.  Si 
ce  point,  il  y  a  conlro\erse  parmi  les  auteurs;  arrêtons-nous  y  o 
instant. 

La  capaeitè  ritale,  mesurée  par  la  spirométrie,  aurait  nos  préi 
ronces,  si  elle  n'exigeait  pas  un  appareil  coûteux,  et,  de  la  part  à 
élèves,  un  apprentissage  qu'on  ne  peut  guère  demander  à  des  enfai 
âgés  de  moins  de  {"2  ans. 

Le  périmètre  thoracique,  ou  mesure  du  tour  de  poitrine  au  rtdif 
métrique,  est  un  [)rocédé  qui  a  beaucoup  de  partisans,  surtout  part 
ceux  qui  ne  l'ont  jamais  pratiqué.    Voici  les  principales  causes  d*l 
reurs  qui  t'mpèclient  le  périmètre  thoracique  de  donner  une  mesil 
(idèle  de  la   l'onction  respiratoire.  La  grandeur  de  la  poitrine  vail 
avec  Tinspiratiou  et  lexpiration,  et  par  conséquent  cette  mesureii 
point  (le  \alenr  si  on  ne  tient  pas  compte  du  n)oment  respiratoi 
où  on  lit  le  chiflVe  du  ruban   métrique.  De  plus,  le  tour  de  poilrii 
peut  être  augmenté  par  des  causes  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
dével(»ppenieiil  des  ])oumons:  ces  causes  sont:   la  saillie  desped 
raux,  rabondance  (iu  tissu  adipeux,  la  proéminence  des  seins  clM 
la  fennne.  Ajoutons  (jue  les  parents  peuvent  trouver  des  incont 
nients  à  faire  prendre  celle   nn'sure  sur  leurs  filles  par  un  médefi 
Lnfin.  le  ruban  métrique  avec  lequel  on  enserre  la  poitrine  cstfl 
inslrum«*nl  infidèle  :    1"  il  est  souvent   mal  gi*adué  à  l'origine  :  "2*  || 
retire  à  l'usage:  ?t'*  il  peut  être  appli(|ué  ^urla  poitrine  d'une  maniW| 
làclie  on  serré»*:  #"  il  ixlis-^e  l'acilement.  (piaïKl  on  l'apidique,  chang 
i\r  ni\<'au.  re  (|iii   altère  oncoie  la  mesure.   Kt  toutes  ci»s  erreurs <1 
technique  mhiI  dautant   plus  in»poilanles  que   la  variation  indiv 
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elle  du  périmètre  thoracique  et  son  aixroissement  annuel  s'expri- 
tiit  par  des  chiffres  ti*ès  faibles,  inférieurs  à  "2  centimètres. 
Pour  montrer  que  nous  n'exagérons  rien  en  insistant  sur  ces  incon. 
QÎents  du  périmètre  thoracique,  nous  ne  citerons  pas  des  anec- 
les,  mais  nous  rapportons  Tobservation  suivante:  trois  personnes 
esurant  la  poitrine  de  diveis  enfants  avec  le  même  ruban  métrique, 
après  s'ùlre  entendues  sur  la  technique,  ont  commis  chacune  des 
arts  individuels  dont  la  moyenne  est  de  2<=™,3  et  des  écarts  maxima 
'un  opérateur  à  Tant re)  dont  la  moyenne  a  été  de  '2  centimètres.  On 
5  pourrait  donc  mesurer  un  tour  de  poitrine  qu'avec  une  approxi- 
alion  de  'i  centimètres,  même  en  se  mettant  dans  les  meilleures 
mditions  expérimentales  ;  les  spécialistes  reconnaîtront  que  ce  n'est 
às  brillant. 

Nous  avons  proposé  de  substituer  à  la  mesure  précédente  le  dia- 
être  hiacromial,  ou  larj^eur  des  épaules,  prise  d'un  acromion  à 
ftutre.  Cette  mesure  n'exige  pas  la  nudité  du  buste,  elle  peut  se 
rendre  à  travers  la  chemise,  et  elle  est  applicable  aux  filles  aussi 
|en  qu'aux  garçons;  l'approximation  (ju'elle  comporte  est  plus 
ttite  que  pour  le  périmètre  thoracique,  elle  est  de  0"^^'",()  seule- 
lent. 

On  nous  a,  par  exemple,  fait  (me  grosse  objection:  le  diamètre 
îacrornial  indique  seulement  la  croissance  du  cori>s  en  largeur,  à 
He  certaine  hauteur;  c'est  un  indice  de  développeinent  transversal, 
loilà  tout.  Au  contraire,  le  périmètre  thoracique,  si  défectueux  qu'il 
oit.  donne  une  idée  de  la  fonction  respiratoire. 

Nous  répondrons  que  c'est  là  une  illusion  certaine.  Récemment, 
ious  avons  procédé  à  des  expériences  comparatives,  qui  sont  la  con- 
litnnation  du  périmètre  thoracique.  On  a  pris  dans  une  école  une 
cinquantaine  denfants,  de  11  à  13  ans,  on  les  a  divisés,  d'après  la 
aille,  en  5  groupes,  lin  premier  expérimentateur  a  eiu^egistré  leur 
Cipacité  vitale  à  la  spirométrie,  avec  le  plus  grand  soin,  répétant 
f^xpérience  plusieurs  fois,  éliminant  lessujets  maladroits;  unsecr^nl 
fepérimentateur  mesurait  le  périmètre  IhorariqiH»,  cl  un  troisiènie, 
Jediamètre  hiacromial.  Tous  ces  chilîres  étaient  relevés  d'uur  nia- 
lièrc  indépendante:  et  nous  avons  constaté  que  la  relation  est  très 
^s;ue,  très  lointaine  entre  le  périinèlre  Ihoraciqur  et  iv  dianiètrtî 
kacnnniai  d'une  [)art,  et  la  capacité  ^itahM^autre  j)art.  (léserait 
toe  ^n-o.'^se  erreur  de  croire  que  la  relation  constatée  peul  avoir  une 
tap*>rlance  pour  le  diagnostic  individuel. 

Conclusion:  ni  la  distance  biacro'miale,  ni  le  périmètre  thoracique 
•'^«'onl  en  rapport  précis  a\ec  la  ca[>acilé  vitale:    mais  la   distance 
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îiiarroMiiiile  «>t  pttis  rumJiirHfe  à  prciidn»,  suM'eplibri^riliS^p^ 
lufiliori  fihis  uTriuile.  U  vsi  lUnic  uaXuvv]  que  nnu?;  r(ïnlinuiijn>  i 
préférer,  siri!|ili*iiitMj|  cainiiie  indice  lie  dévefripppinpnt  Iraiisvcf 

Sans  \oyl*)ir  éln*  rfinjplet,  iiulit|tMiii$  en  passoiil  que  tout  ileruié 
ineril  nii  a  pit>|tosé   iiVtiilrf>s  iriesureiii  applicable?  au  tliorun,  noli 
nirtiî   \iï  «lilTén'rict*   »lt*  cirronfprtMue  Ihoraciijiie  eriire   rin^fiira 
el  IV\[iinili(H».  «4  les  <ièij\  diaiiHHrcsuiiteR^po^térîeur  et  iransvf 
«je  la  lioitiifie.  Tous  ri*<i  pniji'U  Hfiîis  itispn'i'iil  la  relle^ion  suivaij 
iiue  ncHis  (lernandnris  la  liberté  d'exposer  avec  Irauehii^e:  ilomnij 
se  Irouve-l-il  «les  atiLeurs  pour  proposer  du  nouveau,  av-anl  d'ai 
rlierehé  à  r  on  Indien,  (mr  d**;*  expériences  préci^scs  i*l  per^un  nulle 
la  rïiesure  qu  mu  prér«»iiise   a  inii'lqiir   valeur  [»rali«}ue.   IJtt'ori  rd 
rnenre  pur  u«mjs  iIoiuut  les  pièces  jnstiricrtlives  î 

tirtjfUiistithfh  fitiff't*  rt  frctpivncr  tlrn  mmsifrationâ^  —  Ces  opéraUl 
anthnipomélriques  peuvent  <Mre  exéeulées  lré> rapidement.  Deux  lu 
ressuflisejU  pour  luiileuueécolede  300  enfants. Onoblrenl  facilem 
ee  résullal  avrr  un   piui  tlVu^'anisatiuu  iiiiellififrife.  Le  phi*  shijI 
esl  de  piuréder  dans  iiii(«  >^uj|r  assez  vaste  nù  tes  iu^truineuU  t*é 
saires:  loise,    bâtant  r  :ujl<iujali(|ue  et  équipas  tuit  été  rasseinlJ 
CJuupje    professeur  es-t  prévenu  rïe  la  séance  qui  va  avoir  HeuJ 
donne  à  î*es   élèves  une   lichc  où  ctiacun  d>u\  inscrit  tion  nomj 
datt*  de  naissance  et  les  lit>is  inentiuns  :  Laille,  poids.  Iargeurd*ëp 
te>.  Tonle  une  ela*ise  desc*end  el  se  prépara  a  la  fujs,  en  enlevnnL 
etunjssincs  et   les  vélenuuits  de  dessus.   Les  prenners   prêts  pa«H( 
les  preniiers  devant  l'opéialenr.  Il  peut  choisir  des  tsecn^laîres  pad 
tes  farauds  élèves  tm  insrrire  Ini-nu^iue  sur  la   tiche  que  renfant  [ 
présente  fe  chilTre  fie  la   mesure  qu^il   vN'iil  d*obtenii\  Le  mieuïj 
que   le  niinibre  dVipcrateurs  i^oiL  étrnl   an  nombre   d«*s  me^^ur 
rrdever.   En   souniu^  c'est   une   tterru  heine  prise   [>ar  elas^s^j^   «ud 
îeuip>   lie  toute  t'aniiée  et  c'est  touL   Le  cours  de>  éludes  h>iil 
nullement  troublé. 

Il  ne  semble  pas  nécessaire  de  recornuo-nrej'  dans  ta  même,  a 
eesirois  mensurations.  La  taille  et  la  lar^^enr  défiantes  lonl  au  rnd 
ne  paraissent  pas  dev^iir  pré*^enter  un  accroissenieul  assrz  rop 
pour  motiver  un  examen  IrimestrieL  Ln  enfant  aurait  la  nn'^mela 
en  janvier  qu'à  la  rentri-e  dYietobre,  ou  (uénu^  une  largeur  d'épâQ 
moindre,  qu'on  n*en  pourrait  rien  conclure  si  ce  n'est  une  ©r 
pndiable  dans  la  première  mensuration.  Le  poids  au  contraire  ! 
[dussoiqde:  des  irdtuenrt'S  mulliptcs  piMivenl  le  modilier:  la  moiul 
morbidil»'  se  traduira  pai'  un  abaissement:  les  causes  les  plus  pas 
^éres  [teuxent    raltérer:   il  esL  un  indicateur    bien  [dus  dêlicAl 
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^enii  ft<>  tu  sAîiU^.  Lui  seul  dovra  donc  élre  coutnMé  tous  les  Irois 
u  Maïs  il  c*.l  facile  h  promlre,  la  bascule  t^'en  fhar^'e  jiour  ain^i 

—    Aîusî   trui^i   iin'«.(iri's  sont  iiisciUes  si    iliaquf*  ivntrée 
-nr  Ic^  fiches  de?»  eiitaiiLstH  Tune  délies  a  sa  valeur  réjtiHée 
ttf  fois  tliin**  lauiiee.  Vn  premier  inn'al  iniporle  |)oiUM|ue  res  me- 
ii«oi<^rtl  valable*  :  cVsl  qu'elle!^;  stiienl  bicu(tiisës.  Lue  noiirle  jn- 
t<tii  sur  laniaïuere  d'y  pri»réder  devrail  (i^'iirer  sur  une  pape  du 
i;  tifi  hrèf  i*t  fariie  apprenllssniîe  peut    elre  (railleurs  douné  à 
rgarti  flans  len  l'Ct^les  iiontialr*;  d'instihiteurs  :   nous  ne  rroyoïjs 
que  e**  !ïi*ra  la  une  furie  auiruionlahon  des  programmes  et  une 
le  dn  surmeuas^e   ptnrr  les  él^ves-ninilres,  Jlais  il  faut  ennipter 
r  îm  négligt*rice,  U\  laisser  aller,  tpu  sont  des  tendances  très  Ku- 
nrs.  lî    M'Hiil   bon  qn*nn   eotdrrde   re-^tiil  nienaearjl    i\  cel   éganl 
Une  h  beauroni»  d'anhi's.   La  pei>[ierhve  qu'un    insprrleur  pas- 
i  iluns  la  semaine  puur  nii'surer  lui  ujiWne  quelques  enfanls  pris* 
iiasaiHj  aurai!  un  eHet  des  plus  salulaii-cs.  Si  le  conlndeurconstale 
écarts  trop  i^riinds  entre  ses  chilfres  et  ceux  des  fiches,  c'est  que 
mes^uresi  ^ont  recueillies  sans  attention.  Klles  <;ont  en  elTel  assez 
Us  i^iiiir  <|ue  les  ëcaris  toh'jalde^  TiesuienI  pas  1res  knands;  elles 
as}»eiç  éturliêes   pi>ur  que  le>  liniiles  de  ces   écarts  lulêrables 
ccKinues,   Nmus  SDmnies  cerlains  de   ne*  pas  eAa;L;érer,  sinon 
le  imllllgence.  en  di^^ant  qu'il  y  aura  faute  lourde  quand  Técarl 
ta  taillo  ou  la   largeur  rlrpaulivs  alîeinilra  "1  centimètres,  et 
le  poids   1  kdo»;rauune    Lu  craiiile  (rune   vérilicalion    m<^me 
sunira  évi(Jemn>t*nf  a  te  c|ue  de  (uneils  fiiils  sjhciU  cvitéî*. 
'/t^w  ilf^  nn'iiiHratiuns.  —   Les  ilutîres  sont  sufqio>és  lions^ 
1*  et  bien  prr;^.  Que  si^^milienl-ii^  :*    Le  direcleur  qui  les  relira  a 
rt*p4iî*ce^  le  médecin  rpiand   il   va  passer  sa  revue  rapide  et  les 
iiirra  tout  en  jn|:eani  la  iriîne  de  Tenfard  rpji  pusse  devant  lui, 
A-iU  ^f»ir  simplement  tiéliler  des  rensci^uietnents  cunuue  ceux-ci: 
ri,  tié   «-n    l81»o  :    tnille,  13(1;    poid>,  "il*  ;  lariîi'Ui' d'é|niules,  -2U  : 
iiîS  Ui*  rii  IWH  :  taille,  \iù  ;   poids,    -23  ;  lar<:enr  d'épaules,  *3(ï  ;  et 
deux  ou  trois  cents  fois  de  suite  t  Cela  ne  servirait  absoliunenl 
Il  faut  fKïur  les  lire  utilement  en  apprécier  d'emblée  la  \a- 
r  faire?  Nous  avons  propose  nrj   prucédé  de  ]u>lalion 
Ions  ici.  A  tel  âj<e  la  taille  esl,  par  e\em[de,  de  tuut  ; 
ns^  de  tant.  Lni*squ'un  enfaid    a   um'^  laille  comprise 
valeurs  exhèines,  nous  disons  qu'il  a  la  taille  de  son 
;"*a  taille  est*eUc  inférieure  k  la   moyeniio  de  celle  des  enfants 
•0^  âpénd^un  an,  nous  disons  (pTi^Ite  est  en  retard  «rnn  an;  est- 
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t'iiaqiie  mesurt^  En  si»  reparlant   aux  tables  dv  inuyermfs,  ^ah 
quelb^s  tfiute  mesure  iiHlividurllt»  (o^i  sans  porloc»  on  ronfiTU  i 
que  cliiirre  une  sigriiliculion  [iréciî^e  qui  peut  ôliu  indiquée  jmn 
inUatiôM  sMiqile.  une  î^orle  de  eoefficient  de  ndiutilesse  tm  de  ch^ 
\ité.  résiiiuê  expressif  de  toul  lelra\ailaiiléneur.  I^es  tables  devrais 
i*»lre  iïïdiqiiées  dans  rliaque  livret  M^daire,  puisque  ee  nont  de*  i 
H'nces,  et  cumme  d*-  ij.iîfv    i|tij   Hxenl  t'interprélatiuii   ^'^i^^jo 
eliaque  chiffre, 

VtiltKftîum  tir  r*inîh)'>i>t'furiiit\  —  On  peut  confiera  chaqur  tihilB 
II*  Lravail  de  di*poiulli'nieul.  tl   s'y  iiiièressera  davanlaire  s'il  en  \i 
les  resnilats.  Le  diierleurde  Treuli^  dès  qu'il  en  aura  conn«i5'*a«| 
pourra  en  tirer  ininiedialeinent  proUt.  (.l'est  tin  protil  pédn|rn{pi| 
qui  e.9t,  dan^  une  e.ertaino  mesure,  dîsiuict  du  [^mllt  nièdir«l. 
avriUH  innnlr^'  ailleur>{l)  que  les*  plus  peiiU  d^une  »^cole  >nnl  gés 
jrtlenn^u!  les  [ilus  pm»v^l^s.  A  eux  de  préféretire  on  doit  penser  | 
h's  Clin li ries  jL^raluites.  e(  la  di^itribulion  jLïraluite  den  vt'*teinent!i* 
atleod.int  que  plus  tanl  lUi  leur  rr>erve  îles  places  dan>  les  culo 
de  vacances.  Sans  doute  rajilhmpotuétriè  n*est  pas  pour  l«*s  asii% 
d^assistaiice  la  ^eule  indiealion.   pas  plus  qiu^  J'ancieunelè  ïi>J 
setd  mode  d'avaneenient  \umv  les  Inuetîuniiaiies.  Mais  ce  sont  ïki 
dunures  précieuses.  indiscuUbles.  et  qui  ont  tout  de  même  \iUï»l 
valeur*  t[uv  les  recnuHuandatiunsit  amrlié  et  de  cuniplaisane*'. 
nous  demandons^  c'est  que  lorsqu'on  maître  sera  obligé,  bien  ma 
lui,  de  faire  un  choix  entre    [dusieurs  élèves  pour  Tun   deM|uell 
[MHït  nu^ttrc  en  oeuvre  les  bienfaits  de  lassislance,  il  tienne  coinp 
pfir  la  ciinsideralion  du  dcvelop[ieiuent    corporel,   de  ceu\  qui 
1rs  plr*s  laitile^,  l^s  plus  en  lelanl,  eï  qui  ont  le  pluij  besoin  de  oo 
riture  saine  et  d'aii'  pur.  Il  aura  ainsi  conlributN  pour  une  IW's  j 
}iiut,  à  intjtjdutre  du  discernetuent  dans  les  (L'u^Te^dliumanilé. 

Visiox  El  vci»iTïo>.  —  Les  prulV^seurH  de  classe  exaiuiuerontd*d 
Ire  (tari  la  vision  et  Taudilifin  cle  leurs  élé\es  resfiectits.  El  vtyfi  i 
plus  n'est  pas  1res  loniî.  Nous   ne   faisons  que  nipiK'Ier  ici   le*  i 
tliodes  i[ye  nous  rnnis  sommesetforces  de  simplilïer  vl  de  ro«iilier| 
leur  en  perniettre  l'emploi  en  loute  s»'M"uritê  (i).  Mous  necroyonsi 
avoir  à  entrer  dans  de  nouveaux  détails.  Mais  peut-t>lr©  D'asUil{ 

(I)  Annvf  pHifc/tolotfî^ftn^,  L  MI»  llKXî,  Lti  miKèt't'  fihyHtohtjiifite  et  itt  më 
jiuriate. 

(i>  Anut^t'  PjtifcholoyitfUP,  t.  XII,  llKKi.  t^éAwj^>^h  Hrifntifiqttf. 
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Q\iUle  de  rappoter  que,  à  (a  suïlc  de  noirv  pubtiraLion,  des  lenU* 
dé  ce  genre  î4e  sont  inultiplict^s,  cju  il  y  a  nombre  d'écoles  au  ces 
f«%amens  oui  élé  mothodiquenn'nt  praliqut^î^  sans  ordre  iTHîiistériol, 
[ri  fttr  U  M*ulê  direclhni  des  insporUnii^  ou  direrteuts.  Et  la  l'hose 
I  rM  luutt'  natundl*?.  Lf«s  iiistituUnus  tront  pofh  t'ié  luugs  h  romprcndre 
\{{ui\  riait  df  leur  iiUérêl  de  cuuiiaitie  à  ce  piuttl  de  vue  ie^  eufants 
|i|u1U  înslruksenL  l-es  élèves  proiitent  d'autanl  luieuxde  leur  onseî* 
|pin*iiiunl  qu'ib  sonl  plaei^*s  dans  <le  lueilleures  coiiditiuus,  U  est  donc 
UiîTinléret  des  nmllres  qu'îb  recnnuai?i>enl  eux-unîiJH*s  leA  enfants 

tlvf<»fUi eux  pour  leur  assigner  leur  banc  dans  la  riasse.  La  eopi»* 
[4unc  pf'belle  optcuuêlrHpu^  réduile,  une  dirlêe  orale  de  nu*U  eou 
JiHH,  k  corinction  de  ees  deux  épreuves  selon  des  règles  édicté^*** 
[ilûvanri?  pour  donner  aux  résulints  une  interpnHiilion  qui  ne  bisse 
[|Mnal  place  h  J'hesiUHrUK  voilà  leur  tàrbe,  Quant  a  "savoir  ^'il  sagil 
"'.  d'asligntalisrne,  d'uiu*  otite  catarrhale  on  de  vé^^iHationt* 
-  obstruant  la  tn»ïu|ie  dEuslarUe,  eela  depas:?e  leur  ronip»'*- 
kifiïce.  Au  médecin  encore  le  soUi  d'exaininer  par  ses  inélhodes  par- 
lllcttliére^  le»  enianls  dont  la  (irbe  porte  en  rè;^^ard  iïv»  titres  vision 
l^iaiuiiliitn  des  mentions  de  dérertuosdé.  >lais  le  premier  triage,  ici 

«vfore  coiuine  precéderunieut*  est  fait  avant  f|u'il  ne  passe  et  son 
^ravud  »Vn  Inuiv*'  à  la  loir  alieirê  et  orienlé. 

hi»i*r.ui^an:xTs  \  ohtkmr  iu:s  kihuxks.  —  U  reste  enlin  à  recneillrr 
Inné  demie r^e  $i)rte  de  renseignements»  ce  sont  ceux  qui  viennent 
Ifefnuents  eux-mêmes.  LeHrttpi»orl>  «ibli^aloires  du  directeur  avec  ces 
lilnaiçr^,  —  moins  In-queut?  litutetVtis  qu'iui  piuirrait  Ir  penser,  car 
I^'rtAiïiH  parents  ne  le  vnifiil  jamais,  —  tout  du  directeur  de  I  ecob* 
^[«  ÎMy-Mj  on  alite  lu  plus  pnquM*  à  les  obleuir.  Le  médecin  ne  peut  le 

I»I5»  il  ij'eiit  pas  là  en  permanence  résidant  à  l'école  ou  au  lycée. 

Tout  au  plus  pourrait -il  convoquer  quelquefois,  exceptionneileuienL 
1^' pcfe  nu  la  lurre  don  enfant.  Mi-ine  dans  ce  l'as,  le  directeur  de- 
Itruit  rrriairioTrieni  servir  d1nli*rmcdiaite.  Si  quelqu'un  doit  entrer 
l<*'ï rapport  aver  la  famille,  ce  ne  peut  donc  être  qiw  celui-ci.  Du 
UHh,  bien  4|ue  l'idée  du  livret  soit  de  soumetire  Tenfant  k  une  snr- 
l^^llance  hygiénique  nationale,  «n  n'a  jamais  sonj^e  à  le  soustraire  à 

'  tutelle  de  la  famille,  La  cotqH^ralion  de  lu  lamille  a  IVenvre  de 
pcide  e^'t  au  Contraire  une  qu«'slion   ù  l'ordre    du  jour;  et  tout  ce 

Mui  pourra  faire  dans  ce  sens>era  bien  fait 

Tnul  d*aburd,  le  directeur  posera  aux  purenls  qui  loi  amènent  un 
^^Uht  un  C4*rtttin  nombre  de  questinns  sur  la  sanlede  eelui*ci:  esl-il 
^Rituellement  maladif  ou  nVl  il  jamais  èié  alik»?  Le  intHlecin  qui 
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stê  nujxV's  do  voti?<  |»f>ur  4111» 


If'l  *iu  lel  poiîil  de  vu*^?  Il    rfy  a  pa:*  li   il'iiuliscrelruns  doril  le 
rnillrs  jMiis^cjit  [iirntlre  (Mnbnij:o,  [lour  |»eii  i|iif  II»  dinMieur  41I1 
ilniglc  et  de  la  diploruaHc.  Lr^inries  de  famille,  notaintnpnt. 
les  |jremit're:*à  faurnir  les  renseigne mp n U  drjnandés.  tin  oUlie 
de  la  sorte  de-^  notions  prérienses  qui  |KHîtTont   èliT  port»^***  su 
lielie  sanitaire  et  eoiiMiuiniijiiées  à  la  t  «uinaisî^aTiro  dn  inedeciri 
ite  sa  visité.  iVvsi  ijiit' euifuete   jiréalable  (]ui  Hchf"\e  de  dèbldve 
lerrain  devant  lui-  Un  verra,  en  fait,  si  cette  enquête  doil  êlrej 
Liquéc  par  des  eonver^ali«*ris  jmrtienlières  a\ee  les  parente,  ou  | 
eiH  ri^^porHlaiM'é^  fuj  par  questionnaire. 

Enfin,  dans  le  eouraiil  de  Tanné»»  rnèirie,  le  direeletir  tiendrai 
ennipte  exart  des  absences  vi  de  leur  eant^e  ;  toutes  les  foin  i|u 
nmlif  de  nialadii"  sera  invoqué,  il  notera  sur  la  li*'be  de  TeufaUl 
durée  de  t'abseru^e  eJ  pourra  même  s'ùcl aire r  au pn*^  des  pareriUl 
la  f^vravrlé  du  ras,  peut  èlre  même  demander  un  und  du  médecin j 
aura  srdffné  I  entant,  nnd  qii'it  (ranserira  ou  adjoindra  à  la 
voulue  du  carnet,  tiri  ne  sait  pas  aîsses^  hnit  ce  qtron  peut  obl^ 
par  mie  nianifestatinri  dlnlérêt. 


lit 

Nou!§  vtuuuis  d  assi^'uer  un  rôle  au  pêt^iuutel  e!isei«;nant. 
ïiion  lie  la  besogne  enite  professeins  cl  direcleurs  en  rend  I  acc(i 
plisserninit  possible;  cUaqiH-  inoTesseur  ne  s'occupera  que  dej 
classe  [H'opre,  >uil  île  4ft  h  oti  i^nrants  au  maximum  et  n<ui  i  ai 
ee  stuit  ceuv  ([u'il  va  a\i>ir  à  instruire  Tannée  durant  ;  son  iotéN 
les  connaltn*  est  imnu'diat,  sa  sympaJhie  n'a  pas  à  se  disnerser^ 
une  foule  inc^umue  et  anonyme  :  it  n'Î^Muire  pas  au  ronlraii"e 
prfdils  qi»1l  en  retirrra  pour  son  enseijLrnenient^  voire  sa  iliscijilii 
r.çlte  eonnaissance  [dij'-irjue  par  laijuelle  il  çonniienee  I  «nnêe 
i'omnn'  en  jouanl,  car  elle  plaitaux  enfanls,  esl  un  premier  lien  ( 
rattache  à  ceux  dont  la  vij^nienr  (diysi([ue  lui  parait  (Ufimeltre  i 
elforl  inloîtectuel,  comme  k  ceux  donl  la  délicatesse  appelle  î^a  ^0 
cilrulo  et  sa  bienviullarK-e  :  il  se  l'amibiii'ise  [lar  la  même  •' 
avec  d'autres  noiioTis  dont  on  est  élouïié  cpTil  soit  parfois  m 
rant,  connue  de  Tàge  divers  deîî  enfanis  de  sa  clasî»e,  qu'il  ^oudmikj 
pourlanl  égaux  en  jugement.  Dans  Ions  les  cas  co  sera  lort  ullle  qu'il j 
dresîie  lui- 111 


pour 


parlâ^ 


barème  qui  lixera  dmvnavanl  devant  ses  yeux  de  manier*?  éluquil 
leur  véritable  valeur  pliysiqu**. 
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[a  lAche  du  ilirnieur  psI  plus  étendui*  puisi|(»  ello  supplique  h 
Vrcnli^  imliî*rc5  ;  mais  son  r*Mo  est  suilout  rciih'nlisali^ur.  Qiianl  à  ses 
rm|>|^>rls  Rvrc  les  ramilles,  aurartil  qnelriiif  tnulanr^  h  Ips  Irtisi^er  se 
iTTêlàrlier  qu'il  y  ^ei-ail,  nous  en  sommes  syr*^.  hi«  nïnt  ra[»pclé  par  Irs 
ifninjîits  i^lle^s  m<>nies,  une  fdîs  l'élan  »}onné,  l'.i»  nVsl  pas  ramfiirrdes 
li'nfanr».  qui  manque  aux  paren H,  LuMir^'ettls  mu  niivneis,  mais  une 
|i»ri»T>lnlii>ri  df»  ce  qu'Un  dot  vt'nt  faire  pour  eux.  Le  médecin  a  m  vea 
IsorHrMjr,  liMlerntor,  loujuurs  un  |>eu  |»rèssé,  Utluuné  eornme  il  Pesl 
I  par  la  liilU*  puur  la  elientide  ;  il  est  ridie  de  dévouement  mais  pau- 
Uhnle  f<Mnps,  imtl  adaplé  enron*  à  ce  rùk»  soeial  (|u*iii  \*'ul  ln>|> 
pnhi^id  lui  Taire  jcMitTsanrsi  lo  rélriliuer  sufliiianuucnl,  psuLa^^é  l'ntre 
l«f<i  idet***  p'*néreusL*s  et  son  inlérèl.  An  moins  la  nouvelle  besogne 
[qu'un  lui  impi»^e  ici  lui  a-t-etle  été  prépaiTo,  Au  lieu  de  celle  ludi- 
Icalitm  rurirtidablenienl.  va^ie  dVxaminiTel  de  suivie  î  à  500  eulanl^i 
\ûmi  ks  :|,  4  au  moins  soni  sains,  el  de  se  livrrr  à  un  exatnrn  minu- 
liiâuxde  Ipiii'^  nutindrcs  fntiilicuis^  il  lionvi*  uiaiuletuutt,  à  cùlé  de 
ue  enfant,  les  résylUits  d'une  enquéli'  ^uns  dc*ute  un  peu  som- 
iniui^  jiréri(»HH.'   i-i  .1. 4  niiiMM.ui'i' ^Mlr^ii  valions  el  dr  mu^^im^ps 

Grarjiiu'r   si^noii',  ^aa-  pnMH-nir    loonur  di»    rhilli»?^,  qu*-    les 

fafttnis  »^asperf«^  de  tubï'nuikfse   piésrnhiieut   le   [dus  siiuvent   des 

DMon?»  réduites  ro»umc  tnlIU'  et  piutnne.  Vnil^i  dfuie  ces  enfants 

€l:s  dijA  Irié-i  par  i'aidJuoi*umétrii',  Le  médecin  va  passer  sans 

Uk  en  revue  Inuj*  les  enfanta  de  l'écule  saiii*  exception,  et  mainte 

wgnpç  cliniques   peuvent  eu  eJTet  eninue  frapper  hou    attention  ; 

lindinij  lait  cet  fxamcn  rapide,  avin*  les  licites    eu  nmiri'^,  préparée* 

j««>iniiuî  nous  l'avons  dtt:  el  par  suite  il  voitdVmhlée  les  faildes  et  il 

ifiiit  alors  M>n  n»étier,  qui   n'est   [loint  «l'examiner  les  bit*n  porlauts, 

|infti*dc  elierchiT  les  l'emédes  lï  des  sîlualious  «normales,  aus-cultani 

*«lehw(  devoir  ausculter,  atmlysant  lf\s  urines  s  il  pense  (dulùl  Irou- 

l^fi'iltjce  enté  t*nri^ùne  des  troubles  cniistatés,  ou  au  eonti*aire  intei- 

«Ittîftnl  plus  pnHii'uliéreiuenl  les  f<mrtious  nerveuses. 

^wt*,  ue  croyons  pas  qu'à  cet  é^ard  on  puisse  lui  roiH'f»ir  de  plan, 

*4i  [ifjur  lui  en  servir,  son  inslruclion  professionneHe.  il  examinera 

^^ncluns  ces  enfants  comme  it  l'entendra,  faisant  porter  sesi  inves* 

pillions  îfur  tel  ou  te)  ptunl  particulier.  A  quoi  Ihui  i'obligerik  «écrire 

P<*Urrhaque  enfant  bien  poitaiil  10  on  ti)  mentions  <f  néant  »,  là  où 

t"*«*  seule  aurait  sufli?   Quel  a\aula)Lr(*  d  ailleurs  à  imprimer:  }<que- 

^^ff,%iim  spécilier  quelle  [«arlje  doit  en  être  examinée;  ou  appareil 

F*'jÇ)itiff  sans  analyser  ses  diirérents  organes  el  leurs  dillérenles  fonc- 

llifiriftt  l^ourquoï  au  reste  no  pas  nientionnei'  un  examen  également 


ilélailk'  do  i'ètal  iiifiUnL  du  sommeil,  etc.?  Il  n'y  «  lu  qu'une 
i^ence  de  pi^écision.  L«îs  résultats  rapjjell^^raient  san^ doute  l&s  ancter 
signaîeineiils  ;  nex  inovt'ji,  froïil  iriop-n,  mon  ton  moyen,.. 

Noire  meUiode  est  tuiitr  tlinVreiitr.  1^1  le  coiisisle,  nous  le  répèlou- 
à  Jaire  signaler  au  inédocit*  par  \v  personnel  eiisoi^naiU,  tlesenf^îi  ! 
pour  le  moin.-*  suspects  de  (piel!|ue  tare  paMM>togi(pR%  qu'il  i*'a^iw 
de  lubcreulose  ou  de  toute  uulrt?  airecHon,  Les  retanîs  de  cmissanc 
de  i  à  t)  ans,  des  maigreurs  inhabituelles  doivent,  tout  au  moir" 
Altirc^rson  attention.  Non*  lui  disons  dnnr  :  voici,  dan*  cotte  écol«*. 
tmrmi  ces  iOO  entrées  cette  «nner  quels  sfint  le?»  en  fan  t^  suspect  2?=^. 
Nousk  le  coTistaliins,  à  cela  se  borne  ce  que  nous  pouvons  faire^ 
avonss-nous  quelque  cliose  à  craindre,  quelque  chose  à  faire  et  quoi 
c*e$l  ù  vous  de  nous  le  dire.  Nous  ne  vous  empêchons  pa».  traîllâur 
nou»  vous  en  prions  au  contraire,  sî  vous  en  a\e2  les  nioyen»  et  14 
yi*le,  irexaininer  les  autres,  si  qn(*lqnt»  cfiose  d'anormal  suHoui  i 
pàlotu"  des  cunjonrlhe^,  traits  tirés,  teint  bronze,  etc.,  frappe  voti 
(eti  habitué  au  paltiolo|:i(fue.  VA  même  s*il  vmjs  fdaîl,  ne  serail-c^ 
qu'à  titre  d*c\ercice,  pour  avi)ir  tnujours  présent  à  l'esprit  Vé\i 
normal,  d'e\amirn»r  ce  bel  enriint  vijîoureux,  qui  rer^pire  la  saflM 
par  la  traîclii'uc  de  son  coloris,  ta  rermeté  de  sa  ctuiir.  Tmergie  A* 
son  altitude,  failesle,  de  grâce.  Mais  on  ni»us  accordera  loul  *  «-^ 
miiins  que  les  probabilités  rje  sont  pas  pour  qu'il  existe  chez  lui  m*  •" 
maladie  chronique*  Au  contraiie,  en  voilà  quelques-uns  sur  lesqu«  ^  ^ 
vous  nous  devez  des  indications  et  des  conseil*.  Et  quand  le  métIiNrî  ^ 
reviendra  trois  mois  [dus  tard,  el  trois  mois  plus  tard  encore»  cha^ti»^  * 
foivS  le  dnecteur  aura  un  pelit  sloclv  d  enfants  à  lui  présenter  d'il r» 
façon  [lins  [>articnliére  :  ce  seront  ceu\  doid  le  poids  aura  déclin 
ou  qui  aui'onl  présenté  des  absences  pour  maladie.  S'agit  il  de  Mir 
[ménage,  à  lui  de  le  reconnaître  ut  de  \oir  si  d'autres  symplùino 
nerveux  lui  permellenl  dVtre  afliruiatif  à  cet  é^ard  el  de  prescrir 
une  :^uspension  d'éhides.  Son  [U'emier  évanoui  peni  lui  avoir  iridiqu 
atissi  quelques  enfants  qu'il  aurait  intérêt  h  re%'oir^  ^lont  il  peutau?^ 
faire  surveiller  le  puid>.  t^hitii  qu'il  en  soil,  il  y  a  là  une  besogii« 
ffiii  doit  sans  doute  être  rémunérée,  mais  qui  n'a  plus  rien  d'iwt 
géi'é,  parce  que  des  mensurations,  da*  indications  précises  Ton  - 
orientée  el  déblayée;  travail  |>répara(oire  indisjH^nsable,  croyou^^ 
nous,  si  nous  voulons  éviter  que  le  médecin  n'é|iarpille  son  attentioi 
el  ne  ^aspiUe  son  bon  vouluir  a  rexameu  <ies  enfants  nonnau^^ 
héaucuup  plus  nombreux.  I*ar  uni*  harmonieuse  coordinalirui  «1* 
concoui^de  tous  ceux  4|ui  ytil  rôle  d'éducateur,  on  aura  ainsi  rendi 
réalisable  l'eiTori  social  qu'on  veut  faire  pour  la  santé  des  cnfjud^^ 
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LE  SURMENAGE  A  L'ECOLE  PRIMAIRE 

Nous  recevons  de  M.  K.  Bocquillon  rinlérossanle  lettre  qu'on  \a 
\ïw,  \\  soulève  li  nouveau  la  question  du  surmenage  à  Técole  pri- 
maire. 

Dans  quelle  mesure  le  surmenage  existe-l-il  ?  Il  est  bien  difticile 
4e  le  savoir.  Pour  avoir  une  opinion  exacte  sur  retendue  de  ses 
Défaits,  il  conviendrait  d'instituer  une  vaste  enquête  par  toute  la 
Franco  et  de  recueillir  parall«'lement  le  témoignage  des  maîtres, 
4es  familles  et  des  médecins  :  des  maîtres,  pour  savoir  ce  qu'ils  pen- 
ifnl  des  devoirs  en  dehors  de  l'éc^de,  quelle  somme  de  travail  ils 
mient  donner  à  faire  à  la  maison  :  des  familles  qui  savent  quel  temps 
Ifs  enfants  emploient  en  réalil*'  en  dehors  des  classes:  des  méde- 
cins qui  sont  souvent  appelés  à  constater  la  mauvaise  santé  des  jeu- 
ie^  sujets  et  qui  pénètrent  dans  tous  les  intérieurs. 

De"*  renseignements  que  nous  avons  personnellement  recueillis,  il 
iKultt*  que  la  somme  de  travail  à  faire  à  la  maison  varie  heaucoup 
«livaiit  les  écoles,  l'n  inspecteur  jirimairi'  nous  disait  récemment 
«piP.  dans  les  écoles  de  Paris.  la(|uantitédes  devoirs  à  faire  endehois 
4(f  l'école  avait  beaucoup  dimimu'  depuis  quebpies  années.  Les 
iiititre<  auraient  été  amenés  à  la  restreindre  en  raison  de  la  mauvaisi* 
qiialilé  <lu  travail  ainsi  produit,  (j*  résultat  n'a  rien  de  bien  surpre- 
nant. Mieux  vaut  ai^prendre  peu  et  bien.  (|ue  beaucoup  et  mal. 

Nous  pensons  avec  M.  Bocquillon  (pie  six  heures  de  classe  |)ar 
jour «wit  largement  suflisaiiles.  ('<»unne  lui.  nous  avons  commencé 
no«  éludes  dans  une  école  primaire  où  il  n'était  rien  fait  en  dehors 
«le  la  classe  et  notre  expérience  personnelle  nous  porte  à  [lenser  qu'il 
•^l  inutile  de  rien  dormer  à  faire  à  la  maison  aux  élèves  de  l'école 
primaire,  sauf  peut-être  quelques  courtes  léchons  à  a]>pren(lre. 

Ine  personne  bien  informée  nous  signale  le  sin*menage  des  jeunes 
tilles  des  écoles  professionnelles  de  Paris.  Reaucoiq)  d'entre  elles 
«»nl  l'ambition  de  subir  l'examen  du  bre\et  éléiMentain*.  et  elles  se 
tnmvcnt  amenées  ainsi  à  travailler  beau<-oup  riiez  l'ile^.  à  veiller  et 
â^'  surmener:  dt^  là  des  cas  noFnbrenx  (ranéinie.  de  fntiiTue  lier- 
vr^UM*  et  de  lubereulose. 

N<Mix  accueillerions  avec  empressemenl  l«'s  n-nsei^nemeuts  que 
^«Miilrai»'iit  bien  nous  donner  sur  le  ^urnuMiaue  à  li-cole  primaire 
1»'^  personnes  susceptibles  (le  nous  fournir  siii-  conjel  des  indications 
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tt  Wiiilezvovis  tiu'  pi^iriHHtrt*  tle  revenir,  quille  ù   viw    arru 
inrmomaiiii\  sur  lu  rjm'sliori  «In  siiirneiiag^   par  les  cît'voii's  dansiâ 
Cdrnille. 

te  l  Ht*  eiin\ersaliûn  ♦|Ur  ji*  \  irn>  d'avcnr  avpi"  k*  pi^rii^  d'un  do 
élèves  «orlî  de  lYcole  im  juillet  drrnier  m*en  ftiurnit  loraiMon. 

«t  Je  suis  coritonl  du  peliL  me  dil  le  père,  il  ira\ûillp  bien.  Il 
«  qimhir'iue  dosa  eJttsse  (l'''' aniiér  du  rouis fom[dinieniaire,c 
<i  din*  i  II  ténu  ni  i  ai  11'  entre  lo  om  lilirnldêtudesi'l  h^ï^ende'*  [»rirnair^ 
I*  suprri*M»res).  Seul»^uieut,  il  e-^l  uit  \tv\i  ïnil^Ui' depuh  qu'il  est  lèt 
^'   il  saiuue  HUivenl  du  nez.  it  pi'rd  uu  peu  l'apiN'lit 

—  Ali  !  Kst-re  iju'il  a  heaucou[i  de  travail? 

—  Oui,  beaucoup.  Il  en  a  *f  puurjuntpi'à  onze  heures  et  demie  toiisles 
tt  snirs  >>,  eu  M*  luetlunt  an  tnivflil  ilè^  '^tm  retour  de    Ti^cole.  el 
n  prenuul  jusie  le  Icrnps  de  (iûu*r. 

—  El  le  malin,  est-ce  quil  travaille  encore? 

—  Oiii^  il  a  ses  lecotiïi  à   aiiprendre,  A  (i  heures  du   malin  il 
«  debout  ei  il  étudie. 

—  C'est  beaucoup  dv  havail  pour  un  eufaut  de  H  à  13  ans; 
K  reuseutput  il  a  b'  j<nidi  fK»ur  prendre  nu  peu  d  aii  et  d'exercice 

—  Mais  il  a  aiis>i  du  Ira  va  il    b»  jpudi,  ties  devoirs,  des  Jeçoi 
«  travaille  presipie  tiude  la  jnurnee- 

—  Le  dimanche»  alors  ^ 

—  Il  a  du  travail  aus>i.  o 
«  Telle  est  eu  sobslûocif  et  très  exactement  résuiuée  taeonver5.aU< 

Le  perti  ne  se  plaiiiruait  pa^,  el  trouvait  phitùt  étuniiaut  que  j'ei 
Tair  de  ne  pas  appiiujver  le  sy-^teuie. 

*«  LVuTanl    ne    se  plaint  pas,  d'ailbuns,  ajouta  lîL    II   Gravai 
i*  cou  rageusement.  » 

n  Je  ne  cesserai  dejuotesleréuerjtîitpieuieut  contre  de  pareils  pi 
des   pédapigiques.  A    moins  que  les    luprlecins    n'alliruierît   qu 
(elle  pratique  esl  sans  incouvèuient  [nuir   la  santé  de  l'enfaiit,  j« 
ressenii  de  dire  qu'il  y  a  la  un  véi  itabb*  al  tentai  c<inlre  le  dévefe 
pement  physique  et  iulenecluel  de  l'enfance. 

«  Mainles  Um^  j'ai  conslalé  des  faits  semblaldes, 

«  J'ai  réclauié  qu'on  euquél«U  avec  la  plus  scrupuleuse  loquirliafïT? 
et  avec  toutes  les  garajjties  d'evactitude.  Je  \oudrais  quVui  prit  noir 
des  devoirs  et  des  levons  donnés  aux  enfants  dp  nos  écoles,  |mt1icu* 
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remenl  à   partir  du    cours  supérieur;  qu'on  demandât  le   temps 

%*é  par  les  élèves  à  l'exécution  du  travail  dans  la  famille. 

«  J'ai  demandé  enfin  que  si  les  renseignements  donnent  la  preuve 

le  le  surmenage  existe,  des  démarches  soient  faites  auprès  de  la 

irection  de    renseignement  primaire  afin   que  des   mesures  très 

?écises  et  très  énergiques  soient  prises  pour  supprimer  ces  prali- 

le*  barbares. 

-«  Au  diable  les  examens  de  certificat  d'éludés,  concoui's  de  bourses 

rimaires  supérieures,  etc.,  au  nom  desquels  on  atrophie  la  jeu- 

ttsse! 

y*  On  a  nié  le  surmenage  sous  prétexte  que  l'enfant  ne  prend  du 

|KTail  qu'en  mesure  de  ses  forces  et  (ju'il  ne  se  laisse  donc  pas  sur- 

hener. 

«  Je  repousse  cette  excuse.  J'estime  que  le  seul  fait  qu'un  enfant 
JMt  privé  d'air  et  de  jeu,  non  seulement  j)endant  les  heures  de  classe, 
is  encore  le  soir  après  la  classe,  même  s'il  travaille  paresseuse- 
ml,   j'estime  que   ce  seul  fait,  dis-je,  constitue   un   surmenage 

missible. 
j«Or,  il  y  a  des  enfants  courageux.  L'exemplepar  lequel  j'ai  débuté 
est  un.  Et  ces  enfants  s'étiolent,  il  y  a  des  fillettes  de  H  ans, 
ans  qui  ne  jouent  jamais. 
«Jesupplie  la  Ligue  d'hygiène scola ire  de  prendre  des  mesures  toutes 
féciales  pour  enrayer  le  surmenage  par  les  devoii-s  et  les  leçons. 
ijoute  un  fait  personnel  :  je  n'ai  jamais  fait  de  devoii*s  à  l'école 
imaire  :  tout  le  travail  s'accomplissait  en  classe.  (Vest  la  période 
i  ma  jeunesse  où  j'ai  fait  le  plus  de  progrès.  » 


SECTION  LILLOISE  DE  LA  LIGUE 
FRANÇAISE  POUR  L'HYGIÈNE  SCOLAIRE 


Séance  dlnauguration. 

Le  28  juin  -1906,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté  des 
lettres,  s'est  officiellement  constituée  la  section  lilloise  de  la  L.  M.  F. 
M.  le  D""  Albert  Mathieu,  médecin  de.<*  hôpitaux  de  Paris,  était  venu 
présider  celle  séance  d'inauguration. 
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Allocutîoti  de  M*  Georges  Lefévre,  doyen  de  la  Fac 
des  lettres,  professeur  de  science  de  Téducation. 

V  Mesdames,  MEStïtEtits^ 

«(  La  réunion,  à  laquelle  nu  vous  a  priéî^  d'assister,  a  pour  i 
ffthitiûti  à  Lille  triirit^  *^eoli»ti  n^^Mnnalo  t\v  la  Li^ue  des  méde 
des  fanûlies  pour  Thy^'iene  sc^tlaire.  Olle  Ligtu*  cxisle;  elle 
rnonlré  son  utîliié,  (anl  à  f*an.s  rnéme,  k  la  section  C4?nlrale,  I 
peu  parfont  dans  les  rofitrrè^  inleinafionaiix  ou  M.  le  D""  Malhiia 
a  bien  voulu  venir  aujoiiid'lmi  pn'jirlie  In  parole  esl  alU*  repn»ï 
rhygi^^ne  rraneaise.  Des  eouiilés  re^'ionaux  se  sunt  riinsfilu#*5eii 
sieuini  endroili*.  Nous,  voudrions  (|ue  Lille  en  possédât  un.  M* 
Mathieu  vous  expliquera  avec  m  compétence  et  sun  autorité  r^ 
Ton  doit  faiiT  en  vue  d'nniéliorer  rhypène  scolaire;  il  n'esl  ; 
dan^  mou  rôle  de  vous  dire  l'e  qu'il  appurltejit  k  lui  seul  de  volts] 
entendre. 

*  Jt^  désire  cependant  en  deux  mois  firévenirquelqueî*  objectta 
pourraient  ï^e  prtîseiiler  à  certains  espriN. 

«  irabord  ou  peut  se  deinauder  si  une  Lijrue  pour  Thygiénect^ 
l'hygiérie  scolaire  est  une  eîiose  bien  utile.  Je  crois  que  tousj 
qui  savent,  et  ils  sont  en  irratid  uotnlne  ioïJHurd'Inn»  quelle 
ffirrnaiion  s'est  opérée  dans  ïes  praticpies  uieilicales,  depuis  quel 
giène  est  «entrée  en  sren*%  sont  acquis  d'avance  è  la  eauî>e  dej 
giène  scolaire,  Aulrefois,  lorsqu'on  voyait  venir  un  médeein,  si 
nie  pardonnez  cette  expression  un  peu  ranulière.  il  sefublail  < 
voyait  arriver  les  pooipiers;    il  s'agissait  d'éteindre  rincendiêl 
l'Hait  au  feu,  les  («oinpi*'rs  apportaient  de  Teau  ptuir  etupérherj 
ceiidie  de  s'étendre.  Et  si  l'orj  réussissait  par  là  à  faire  en  sorla] 
Tincendie  ne  déti  uisit  point  tout»  c'était  cependant  au  prix  de  i 
ques  dé^'âls.  Aujourd'hui  lliy^iéne  reprèî^ente  quelque  eliose  M 
difîéreui  de  cette  ariiou  qui  re>le  en  cerlaius  cas  neress<iire  A 
est  pureuient  curalivi';  Thy^'iéne  reprèsenli*  l'arlion  prévculiv^*: 
s'agit  non  plus  tanl  dVIriiulre  le  feu  qui  tendrait  à  croître,  à  >e  pfl 
[»ager,  que  d'enipfc.îier  l'ijicendie  de  naître  et  poun*  l.»  de  •  on^IruiH 
les  bâtiuienlâ  en  matériaux  incouibustibtes. 

«  C'est  h  celte  teuvrc  que  s'altarlienl  les  bygiénisU^^  ;  ♦  v<i  dag 
période  où  renfont  est  en  lorniation  que  l'on  a  surtout  besoin dsi 
xt'iltersa  couslilulion.  Mais  tvtt*'  surveillance  n'eslelle  pas  pr 
imitilc  ou  bîeu  ditFït;ereuseinenl  inutile,  s'il  est  a^éiéqu'iiy  a^ 
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!  administration  préposée  à  l'hygiène,  à  IVuliiration  et  à  tous  les 
I;?  matériels  dont  les  enfants  doivent  èlre  l'objet;  dangereuse,  si 
I  prétend  au  nom  de  la  L.  M.  P.  s'immiscer  dans  le  détail  de  la 
rche  «les  élablissemenls  d'enseignement  ? 

Si  |>areille  chose  devait  se  produire  je  vous  assure  que  je  ne  serais 
ii-i  pour  vous  prier  d'adhérer  à  la  Ligue  d'hygiène  scolaire. 
Je  cn>î<  que  rien  ne  serait  pUis  funeste  à  l'éducation  môme  et  à  la 
me  marche  des  services  publics  (jue  cette  façon  indiscrète  de  pé- 
Irer  dans  le  détail  de  la  vie  scolaire,  d'exercer  une  sorte  de  sur- 
ilance  qui  irait  jusqu'à  la  tracasserie.  Ce  serait  une  mauvaise 
dàe  pour  l'éducation  même  ;  c'en  serait  une  mauvaise  pour  Ja 
jue  qui  enlivprendrait  une  pareille  tâche;  elle  ne  survivrait  pas 
Dgtenips  à  une  pareille  méconnaissance  de  son  rôle.  Travailler  sur 
terrain  des  idées,  travailler  à  faire  passer  déplus  en  plus  dans  les 
les  les  principes  de  l'hygiène  moderne,  c'est  là  surtout  son  ambi- 
M.  Tâche  noble,  délicate  et  longue  ;  il  faudra  des  années  assuré- 
lent  pi»ur  que  tous  les  homnn^s  soient  persuadés  de  l'importance  de 
hygiène,  ï>oiir  qu'ils  aient  l'intelligence  de  ses  préceptes  et  pour 
ftI^  accommodent  leurs  habitudes  à  ces  farons  nouvelles  de  pen- 
,  S'il  est  très  facile  d'être  convaincu,  d'èlre  touché  par  des  argu- 
ais en  forme,  il  est  plus  diflicile  d'adapter  toute  sa  conduite  aux 
l>p4i>itions  dont  l'esprit  vient  d'être  éclairé  comme  il'une  lumière 
fUlante  et  de  traduire  ses  convictions  en  action. 
«  Bien  h»in  d'avoir  rien  à  craindre  de  l'action  de  la  Ligue  pour  l'hy- 
ièiie.  l'administration  devrait  j)lutot  se  réjouir  de  la  voir  s'organi- 
fr.  Je  ^uis  si  peu  administrateur  —  que  sans  èlre  suspect  —  il  n»e 
(rabien  permis  de  dire  combien  l'administratinn  e»^l  animée  <lo  sen- 
ibents  difîèrents  de  ceux  de  j.ulis  ;  elle  ne  craint  pas  la  hnnière  ni 
i  critique  :  elle  appelle  les  améliorations  de  tous  ses  vomix  ;  elle 
la\ aille  de  la  manière  la  plus  eflicace,  —  j*o>e  à  peine  l'indiquei- 
H  pré>cnce  du  recteur  de  racadémie  de  Lille  —  à  faire  que  les  gé- 
trations  nouvelles  d'écoliers  bénélicient  d(^  lou**  les  progrès  de  l'in- 
iène.  Mais  elle  rencontre  elle-même  desdillicull<'s  surtout  lorsqu'elle 
Mann*  «les  améliorations  qui  exigent  des  volrs  préalables  île  cré- 
i|>;  ell»^  trouve  une  opinion  qui  n'e^t  pas  assez  avertie,  un  publir 
ft-i  assez  empressé  à  niai't'her  dans  la  dire«iioii  où  elle  niènie  s'est 
Plument  engagée.  Lh  bien,  le  rôle  très  noble  <le  la  Lii^ue  re  sera 
If  ««e  faire  l'auxiliaire  très  libre,  très  indèpeniianl  de  l'admini^^tration 
Ile-même,  de  lui  préparer  des  esprit-*  fnvorablo.  de  lui  gagner 
jpinion  publique,  de  faire  en  sorte  que  l)i(întol.  l«Mite>  les  loi^que  les 
imirii>trateurs  demanderont  des  ainélioraliMus  el  des  peifectionne- 
Hvt;.  scoL.  li;07.  î» 
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ïiicnts,  ih  îïWTii  uni'  r>phTi<ni  piiblique  laute  dispasée  à  fain?  df 
leiii's  ffe'gitiineî^  t'v<laniatNin^. 

"  San>  duuli3  ici  et  là  des  adminislrateurs  ^e  lrouvL*niOt  qui 
fieniient  i\  la  YJeille  érnhs  qui  sont  perdus  ilann  niitte  sièoli*  i*t  i 
nera  nécessaire  di^  «.(iriiiilrr  el  d'év*Mller,  (Test  à  Cfllt»  œuvre  d*< 
rjiif  la  L    M.  F.  se  propose  de  imvailïer, 

0  Mais  j'ai  parlé  tn>[i  hin^Menips;  j'ai  relardé  le  uiDiuenl  où  v*S 
alleai  avoir  le  plaisir  d  eolendre  \e  {y  M*^lhieu.  La  clarté  de  ^*in 
cours,  la  sùrclé^  raulonlé  <fui  s'alfachenl  a  sa  persunne  el  à  son  1 
vous  feiHint  connaUre  Tobjel  de  la  Ligue  dout  il  est  le  propagand 
actif  et  1res  écoulé,  >* 


AllocutîOB  de  M.  Q,  Lyon,  recteur  de  rAcadémie  de 

«  Vous  vfius  joindreïcerlaiueuieut  a  rncu  pour  renirrcier  le  tr 
rumenlé,  le  tn^'s  autorisé  et  ce  qui  ne  gale  rien»  le  1res  agréable  i 
férencicr  que  \ou«*  venez  d'entendre.  Il  nous  a  à  tous  beauf 
afipris;  p<*rsûuiiellement  il  y  a  telles  de  ses  oï)servution>»  que  j'ina 
^nr  le*^  taldettes  de  iita  mémoire  poiu-  les  relire  au  hùu  inome 
eu  tirer  les  applications  utiles. 

(»  La  section  de  la  L.  M,  h\  qu'il  ^*iv^\[  de  ci»nslituerà  Lille  a  un  | 
vaste  pro^'ranuue  à  remplir,  Itdleuienl  vaste  que  par  luonienl  Fif 
giriatiou  en  est  quelque  peu  inquiéti^e.  Mais  il  faut  embrasseï 
vastes  horizons:  il  faut  sluiposer  de  ^Tandes  tacïies,  ne  fùï-CL' i 
pour  renipljr,  jteudaut  le  [^rii  d'années  qu'il  nous  est  pernu's  de 
vre,  une  nnidesie  tâche. 

«  L^n  écueil  m'aurait  ffirt  éiuu.  k  savoir  l'intruduction  d'ineompèlj 
ces  dans  un  domaine  qui  demande  beaucoup  d'expérience,  rapfteli 
concours  de  critiques  armés  de  dénigrement,  ne  se  rendant 
ciÉïnpte  des  oldigati*ins  de  toute  sorte  impi>sé<^  à  Tl  uiversiléj 
ecueil^  M.  le  D»^  >fathieu  Ta  doublé  avec  beaitcoup  d  art  et  de  sage 
et  nouïi  a  invités  par  avance  à  l'esquiver  é^'alement. 

1 11;  en  est  un  autre  qtw  sûrement  comme  moi  il  ne  manquera  J 
d'apercevoir.  H  ne  faudrait  pas  qu\ine  Li^'ue  s'imaginât  qu*l 
puisse,  comme  je  ne  sai^  quel  hér<»  des  contes  de  fées,  faire  sa^ 
de  terre  des  palais  scolaires  Uierveilieux  <jui,  dans  les  routes  de  fa 
s'êdifieni  sans  dépense  mais  qui,  dans  les  réalités  ou  nous  somu 
deviennent  extrêmement  coûteuses.  11  faut  prendre  garde  quel 
ressfiurccs  budgétaires  de  rKtnt  ne  sont  pas  très  élevées;  il  faut  tlj 
tiii  savoir  gré  des  sacrilices  iléjà  faits*  J'ai  (daisir  à  pnditer  de  Vni 
sion  pour  lavei   de  toutes  les  accusation^  et  Tl^lat  républicain  d*i 
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et  d^auLre  part  les  belles  riiijirieipalilV'it  Je  votre  belle  réj^iim.  U 

^1  se  nitîUre  au^e.ssiri»  des  o|iini*mî*  el  des  eontroven^e*  pofiLif|ues, 

'     -se  dans  le  domaine  des?  choî^es  de  l'ens€'î]trnetn**nL  II 

-  ni*  pa^  se  fftire  dUtusion^   il   ne  faut   pas  s'imaginei 

|Uun  v«i  f&ire  s'uuvrirdes  trésc)t*s  ininïetiïios, 

«  J"ai  un  remords,  je  iiraccnse  <|aelip»efois  de  pêcher  par  excès  en 
^  sen^  ^U^^  parmi  les  6»  çt  T"  coïleges  d*^  jeunes  filles  qu*il  >  a  à 
'  */'  r.  celui  de  Lille  ne  serti  pas  le  moins  bien  partagé.  Vous  aurez 
iiin  de  le  voir.  Ce*»  lyciips  nons  It^s  ciinslruisi»ns  dan^i  des  cnudj- 
b*«n>  aux<|ueHe«  le  l)»^  Mathieu  a(*plfindirfiiL  Je  lui  citais  re  matin 
tP  pflil  Iraîl  qui  a  un  caractère  syniludi^pte  ;  nou^  preniniî?  ta  pré- 
caution d'arrondir  les  angles  des  murs,  comme  on  le  l'ait  pour  les 
[l€»  d'opi^'ratiiins  cliirurv^îcales.  Nous  faisons  tn^s  liien  tes  choses. 
►  Ciill**ges  de  jeunes  tilles  on(  eu  une  idée  admirable:  c'était  de  ne 
exister  avant  maintenant.  Nos  élablissenoMils  secondai i*e8  tmt 
y  GO,  iCKI  iiii*i  d'esiistence,  on  ne  pieut  démolir  tout  cela  et  les  reni- 
er en  il  heui-es:  parcnnsérjuent  îious  tiichert»us  de  faire  le  mieux 
ibie  d*ii(iiis*er  les  ronsçils  raisonnables  qui  nons  viendront,  bien 
ftndii  sans  exiger  des  rnirncles,  car  Tâ^e  des  nïiracles  est  passé. 
|«  J'estime  donc  «pie  votre  œuvre,  vous  Tavez  tri**' bien  dit,  en  têi- 
^  excenenl^  el  profonds,  doit  être  de  birtner  Tiifiinion  îles  laîiiilles, 
bpmion  de«i  élève-^  «pii  sej-ont  plus  tard  des  liommes. 

Quant  il  radininistration  elle  est  toute  convaincue  :  il  faut  donc 
cif  rhnctiii  *e  mette  dans  Tespi  jt  cette  vérité  que  vous  avez  si  bien 
établir,  mais  non  pas  à  l'élal  de  vériié  morte,  do  dotrme  répété  ma- 
chinale meut,  mais  lie  vériié  qui  conduit  a  Tact  ion  ei  se  réalise  par 
iÇPUvrf»*;  iJ  faut  s*atlaclier  à  faire  des  rrunrais  et  des  Frant.aises 
fivrle  rare;  lous  les  décrets  du  inonde  risqueraient  d'être  frappés 
içtérilité  si  le  support  physique  n'élail  pas  de  nature  à  nous  plei- 
fument  rassurer.  Vous  avez  tout  h  fat!  raison:  aidera  implanter  celte 
dans  les  esprits  voilà  ce  que  veut  surtout  taire  eï  aider  à  faire 
LÎK^^e,  Il  y  a  cpielque  temps  j'ai  reiit  au  redorât  une  visite  sin- 
ère;  un  homme  Jeune  encore,  viril  me  dire  qu'il  m  avait  entendu 
ilot8  |»n3noncer  dans  un  discours  de  distribution  de  prix  un  pas- 
»où  je  préconisais  l'amour  de  la  justice.  Ce  n'était  pas  bien  ^'cave, 
I  *nais  le  jeune  honune  me  dit  que  celte  céllexion  ntorale  Tavait  beau- 
""*!*  frappé  el   il  no'  demanda  connuent  il  fallait  s'y  prendre  pnnr 
iir  jii^ie,  J'ijus  un  premier  moment  d^embanas;  à  la  rétîexion,  il  y 
'^  tiicri  des  cil*;  aiLvquels  s'applique  l'idée  de  justice;  mais  enlin  je 
(rtii*  qu'il  y  a  un  moyen  île  répruidre  :  "  Pour  être  juste,  il  faut  vou- 
^ï  Imrétre  jtisle,  n 
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a  Je  dirais  volontiers  qu'en  matière  d'hygiène,  de  propreté,  de  bonne 
tenue,  ce  n'est  pas  tout  un  ensemble  de  codes,  de  règlement  qu'on 
peut  donner  d'emblée,  mais  qu'il  faut  vouloir  faire  triompher  J'hy- 
giène,  Tordre  matériel,  la  propreté  et  sans  tellement  compter  sur  les 
secours  extérieurs,  compter  sur  la  continuité  de  sa  volonté  et  dire  : 
«  Aide-toi,  le  Parlement  et  l'État  t'aideront.  » 

A  la  fin  de  cette  séance  le  Comité  et  le  Bureau  de  la  section  lil- 
loise ont  été  constitués  de  la  façon  suivante  : 

Présidents  dl\X)nueuT  : 

MM.  Vi>CE>T,  préfet  du  Nord  ; 

le  général  Lebon,  commandant  le  •l'^''  corps  d'armée  : 
G.  Lyon,  recteur  de  l'Académie  de  Lille. 

Présiilcnt: 

M.  Georges  Lefkvre,  professeur  de  science  de  l'éducation,  doyen  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Lille. 

Vice-Présidents  : 

MM.  le  D»"  CoMBEMALE,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  : 

le  i)''  Calmette,  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  l'Insti- 
tut Pasteur; 
le  D''  G.  Gérard,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  ; 
Prélat,  inspecteur   d'académie,   directeur  de   renseignenionl 

primaire  du  département  du  Nord  : 
Fauchille,  a^ent  de  change  à  Lille  ; 
le  D'' Si'RMoM,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille. 

Secret  (lire  général  : 
M.  le  D""  Dei.éarde,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille. 

Secrétnire-adjoint  : 
M.  Cmppet,  répétiteur  au  Lycée  de  Lille. 

Trésorier  : 
M.  le  D'  PxiNBi  \N,  iC)  rue  Jac(iuen)«»n-Giélée,  Lille. 
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Membres  du  comité  : 

MM. 

Angellier,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres. 

le  D'  BuK,  professeur  à  la  Facullé  de  médecine. 

le  l>'  Boi:i»RY,  professeur  à  la  Facullé  de  méd'ecine. 

(  AUDRELiER,  directeur  d'école  à  Lille. 

l'oNNEssoN,  inspecteur  de  renseignement  primaire. 

«'.REPY  Saint- Léger,  adjoint  à  TAssistancc  publique  à  Lille. 

Daiiien,  doyen  de  la  Facullé  des  sciences. 

M*'*^  Marie  Di'pot,  institutrice  à  Lille. 

Desmidt,  greffier  de  la  Justice  de  Paix  à  Lille. 

!»•  D'  Debeyre,  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine. 

DrcROCQ.  notaire  à  Lille. 

M"**  DuGARDiN,  directrice  de  l'école  Jean  Macé  à  Lille. 

M"»*'  EiDENSCiiENK,  dircclrice  d'école  normale  à  Douai. 

le  D*"  FoLET,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  de  ifïédecine  de  Lille. 

FoNTEMER,  instituteur  à  Lille. 

le  D""  Gai'dier,  professeur  à  la  Facullé  de  médecine  de  Lille. 

M"*"  GiROD,  professeur  au  Lycée  Fénelon,  Lille. 

Il*  D""  Ingei.ra\s,  profes.seur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille. 

le  !)•■  Lambijng.  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

M"«  Lempereur,  directrice  du  Lycée  Fénelon. 

LESiGE.  répétiteur  au  Lycée. 

h'  D"  Lemoine,  professeur  à  la  Facullé  de  médecine. 

If  I)"*  MizoN,  officier  d'académie'.  Somme  (Nord). 

Merchier.  professeur  au  Lycée  Faidherhe. 

>|iif  >|\TTO\,  professeur  au  Lycée  Fénelon. 

MiTiET,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire.  dinM^eur  du  Bureau 

des  écoles, 
le  D""  Oris,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 
(KiGNEiR,  avocat  à  Lill»^. 
Plioie.  professeur  au  Lycée  Faidherhe. 
Uicard.  conseiller  de  préfecture  à  Lille. 
Iiii:hez,  directeur  d'école  à  Lille. 

iSiviEicE,  médecin  vétérinaire,  membre  <lu  conseil  d'hygiène  à  Lille. 
\\n  L\>T,  consul  de  Perse  à  Lille. 
\V%iiL,  doyen  de  la  Faculté  de  droit. 
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Séance  du  14  décembre  1906. 

Pbkse.nts  :  MM.  lîou^^ifM-,  Bridoii,  CroranL  Giéfiarii^e,  Oiiiel,  Uolo^ 
ris,  X.  LtMiri,  L,  <i<mi'irhuîi,  CMiiiion.  [.eOemlrr,  Marilîiei%  A,  Malhii'U, 
Méry,  tVlosiiy^  .Ï.-Çli.  HouXj  M"'*  Cftyml. 

ExçrsKs  :  MM.  BoiteL  Coin  luis,  GilUnoaiu  L<'  Clierhùrmier,  Mi  liai! 
I^unsorif  Boulloche,  Marcheix,  Frank-Puaux,  Siredey,  M"**^  Kergoni* 

M,  le  Pré?nidenl  atuiuiice  les  iMil*iitaLion<  rrtrues  : 

—  Le  Comple  rendu  du  \  «  Ojiimès  dt-  rUiiion  des  A^soeiatiûO 
<rant'iL*ns  élèves  des  lycées  el  odlè^^es. 

— '  Cumulent  on  d<»il  nouii'ir  ïes  eiiTants,  pai  M"'*  le  I)'^  Sùsuowsli 

—  Le  Bulletin  liiinestriel  de  l'Union  des  AssociaLionjs^  d*ancioc 
élèves,  n"  i. 

—  Nom  elles  »eclierclj>*s  sur  les  rvsullaU  de  lu  Mêîliocle  de  gyi 
tiîisliqoe    a[i[diqiiée   émii^^   les   écoles   de  la  Villi*  df   Paris,    pai- 
\t'  Dufeslel,  médecin  inspeclenr  de»  écoles. 

D'aiiLres  auteurs  iint  envoyé  des  hrocbures  au  |)résident  en  le  priaU 
4\*  saisir  le  ("-oinité  de  la  Ligut^  des  questions  qui  y  sonl  traitées; 

C'est  ainsi  que  M.  Desnoyeo  préconise  sa  niéîliode  d'écrilure  qt 
l^erniet  h  l'enl'ant  de  rester  droit  tuul  en  écnvanl  penché.  LVnfail 
Ae  tient  droit  devant  la  Inlde,  ntais  le  fiapier  sur  le<)nel  il  écrit 
incliné  vei's  la  ^jancUe. 

M   A.  Madiien  dit  «pie  celle  position  du  papier  rend  plus  faeiU; 
Iranslation  d<*  la  ninin,  de  la  j^^aurhe  vei^  la  droite  sans  inrlinaisû 
lu   tri^nc.    Elle  »'st   du    resto  adoplêe    enliéreinenl   par    un    grai 
nouiLoe  d'adultes. 

Le  (Vnnile  csl  d'avis  ipie  le  prin('i|je  de  rir»cïinaisnn  du  papier  es 
en  i» (Tel  reconuiiandable  en  vue  de  la\oriser  une  altitude  correc 
des  écoliers. 

—  La  répart itiun  et  le  ré^iuie  tles  çioiqiosilions  de  IVnseijiirnenieï 
seeondairi%  par  M.  .Moret  de  Monjfoj  et  l'Enqnéle  de  ta  lîe\ue  m 
versitûire  sur  le    Baccalauréat  sont    j*éscrvées  pour  être  discuta 
ultérieurennnit. 

M.  Hughes  Le  Houx  a  écrit  au  II''  Mathieu  pour  lui  ilerjiander  rji 
la  Ligue  présenté  nu  uiénioire  sur  réducaliun  physique  au  Conciiurj? 
ouvert  par  le  journal  "  le  Matin  >>, 


vn 


Enfin,  M.  le  Préside  ni  ileamiide  au  Cantîté  son  ovis  îîur  un  essai 
il'a^méUoration  typo^^rapliique  du  Bulletin;  le  Comité  approuve  cette 
riUMlitîcalton    (^liaqii»^  fasricule  ronipteia  désormais  7*2  pa^es. 

>L  Lt  D"*  Mo^w»  serrétaire  ^'éiiéral,  anuoiice  rur»;anisation  définî- 
tivi»  des  coiiférencebià  rKeule  des  Han<i:s  l'tudes  *^ociaïes.  Il  av«'rlîl 
Itrs  membres  lia  Ci)rnilè  que  les  ronfûrerices  de  l'annér  prorliaine 
<lftVTtint  élre  rlioisie**  pour  la  lin  de  mars, 

iln  prari^nle  au  rononveliemenl  du  Bureau  qui  se  tnvuve  aiii!*i 
^'onMiltié  pciur  Tannée  !1K)T  : 

t*rfutiint  ;  M.  le  h"^  Albert  Mathieu. 

V^ce-f)rpj<tV/''rti-'«  ^' MM.  Frank  Pujuiv,  (juslave  Laiison,  U'  Ihjlêris, 
D^  A»  Sir«deT. 

jettrntt  :  M,  le  l)"*  Mosny. 

<fi'nrMu.rfttfiohth  :  MM.  les  h-"  j.  Ixli.  Itouvpl  U,  lîÎMel. 
rvr  :  M.  le  l)"'  Sti5phane  Bonnet 

.    /nrrs  thy  ^rfinrt'K:  M"'«  I**  I)''  T'ilMoî  :   MM      Ir    \)'    "^liliuil   »'t    Mft- 

îv»nl  n"*iiiuii'>  iiuMnlui"<  hotuirain"'  : 

MM,  (*ii*rre  Haudni,  IK  Biunou,  diieeteur  de  l'Eeole  de  Méderine 

Aé  fk»u*^n  ;    lluiTues  Le  Boux,  P*'  lîouehard,   Pierre  Masstm  et  Pan| 

&»ueJiez,  éditeur.'^  dit  Bitllelifi  de  lii  Li^'ue,  et  Pierri'  Auger,  g»'ranl< 

M»  le  D'  Mathieu  présente  un  modMe  de  carnet  j^colaire  de  sant**ï, 

Osil  uti  i*euionienienl  de  la  maquette  présentée  il  v    a  un  an  au 

Ctuftiie,  qui  était  1»^  résultai  de   la  euHaboration  de  MM,  Hahier  et 

I,  el  drint  Pinspiration  avait  été  |»uisée  à  ditfrreutes  sourres. 

,    .  u»  eu  sous-titre  :  Notes  lui^dieu  pedagoijiqui's  :  il  e^l  utile  en 

clTH,  di*  pdUTuir  coniparer  les  noies  péda^vjgiques  et  les  notes  nïé- 

i|ir]|1fs«  mais  les  deux  parlies  peuvent  (Pailleurs  êtm  séparées  si  Pou 

nnii  (iy 

f  ne!,  qiii  est  un  earnet  dlnleinal,  pourrait  être  adoplé  dan^ 
-  lycées  avec  ijuelques  légères  ntodificaliuns. 
Achieileinenl  illouetioune  à  l  l)r|ihelinal  de  la  Seine, 
M>  le  Li'  Mathieu  ilennuide  au  Coinilé  de  lui  dire  ce  qu'il  trouve 
ifitirrimplcU  dans  ce  carnet  ;  il  demiuide  aussi  s'il   ne  conviendrai! 
'   ce  Ciirnel  put  être  mis  à  la  disposition  de^^  intéressés  qui 
•  ut  se  rendre  compte  *îe  son  contenu. 
>l,IIiiKii%'<<.E  demande  (prit  soit  lûen  spécitié  (|ue  la  rncnlion  Anléçé- 
J.,.ij.  ^>*rèditaii*es  est  facultative, surtout  si  ce  carnet  doit  être  publié. 


|t/  Un  iroiiv*^rii  nav  disrriptton  coTiqih'tr  ilc 


*v  livrât  fil  l<'t>'  du  ph's«'nt 
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Plusieurs  membres  sont  du  même  avis. 

M.  Gn>ON  trouve  qu'il  serait  préféi-able  de  i^mplacer  la  rubrique 
sroUoae  par  description  du  squelette. 

M.  BoiT.Ris  craint  que  le  Livret  sanitaire  qui  doit  dui-er  8  ans  et 
plus,  ne  soit  pas  assez  résistant  :  il  faut  Jui  donner  plus  de  solidité. 

Il  estime  que  la  deuxième  partie  fait  double  emploi  avec  le  carnet 
scolaire  que  possède  actuellement  chaque  enfant.  La  tran'^cription 
des  notes  pédairogiques  sur  le  Livret  sanitaire  sera  un  travail  consi- 
dérable ;  il  pi-opose  en  conséquence  que  ce  livret  sanitaire  pui>se 
èlre  glissé  dans  le  carnet  scolaire  de  cha((ue  élève. 

Plusieurs  membres  médecins  font  remanpier  que  le  Livn»l  sani- 
taire doit  l'ester  entre  les  mains  du  médecin,  eu  égard  au  >ecret 
professionnel  :  aussi  estiment-ils  qu'il  y  a  lieu  de  séparer  le  carnet 
sanitaire  du  carnet  pédagogique.  .M.  le  O""  .Mathieu  expli(|ue  qu'en 
mettant  à  la  fin  du  carnet  des  notes  pédagogiques,  il  a  voulu  que  le 
médecin  pût  se  rendre  compte  si  les  variations  dans  le  travail  de 
rélève  pouvaient  être  expliquées  par  des  particularités  physiologiipies 
ou  ])athologiques  :  il  faut  donc  pour  cela  qu'il  puisse  suivre  s(»n 
évolution  pédagogique. 

IVailleurs,  et  ceci  répond  à  l'objection  faite  par  plusieurs  membres 
du  CiOmité.  ces  noies  pédagogiques  ne  sont  qu'un  résumé  du  carnet 
scolaire  de  l'élève  et  ne  peuvent  remplacer  ce  carnet. 

<'.es  explications  satisfont  les  membres  du  Comité  qui  adoptent  le 
carnet  sanitaire  présenté  par  M.  le  I)»"  Mathieu.  11  sera  donc  ]»ublié 
st>us  le  patronage  de  la  Ligue. 

La  séance  est  levée  à  il  heures  et  demie. 

L/'  Secrétaire  grnérnl  adjoint, 

IK    DlNET. 


Séance  du  18  Janvier  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  sous  la  présidence  de  M.  A.  .Ma- 
thieu. Sont  présents  :  MM.  I)""  .Mosny.  Friedel,  Cri'hange,  M"»»'  Ker- 
gomard,  MM.  D'  St.  Bonnet,  ÏKGuinon,  Courtois,  1)»^  Brocard.  Ma- 
rinier, X.  Léon,  D'"  Loisel,  M"»*^  Cayrol. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Siredey,  Bougier,  .Méry,  Le  Cendre.  Mar- 
ï'heix,  Laiisun,  Courrichon.  Milian. 

Après  lecture,  le  procès- verbal  est  acl(»|>lé. 

M.  MxiiMKr  entretient  h'  Ci>n)ilé  du  livret  scolaire  sanitaiiv  atlopté 
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comme  modèle,  on  seront  inscrites  les  maladies  survenues  pendantia 
scolarité.  Maisle^  maladies  vénériennes  doivent-elles  èlre  déclarées 
par  le  médecin  ?  Ne  faudrait-il  pas  pi'cvenir  la  famille  de  l'élève  sans 
passiT  par  Tautorilé  uni vei"si taire  ?  On  pourrait  adjoindre  au  livret 
une  fiche  spéciale  mobile,  remise  au  Directeur  de  l'établissement  et 
pouvant  être  détruite  à  la  sortie  de  l'élève  du  lycée.  Peut-être  cette 
mesure  amènera-t-ellc  les  élèves  à  cacher  leur  maladie?  Quant  au 
*erret  professionnel,  il  n'exisie  pas  vis  à-vis  des  parents  — -  ni  du  Di- 
iwleur,  lequel  est  tenu  lui-même  au  secret  professionnel. 

M.  DiNET.  —  (In  pourrait  avoir  un  livret  divisé  en  deux  parties, 
l'une  pour  le  médecin,  l'autre  pour  l'élève. 

M.  LoisEL  désire  que  Ton  insiste  sur  ce  point  quo  la  déclaration  au 
médecin  d'une  maladie  vénérienne  par  l'élève  ne  doit  être  suivie 
d'aucune  sanction  disciplinaire. 

Le  Comité  décide  que,  lorsque  le  médecin  d'un  établissement  sco- 
laire découvrira  une  maladie  vénérienne  chez  un  élève,  le  directeur 
••lia  famille  en  seront  avertis.  Cette  maladie  ne  sera  pas  inscrite  sur 
W  rarnel  scolaire.  L'élève  n'encourra  aucune  punition  susceptible 
fempécher  une  déclaration  spontanée. 

M.  Matiiiki-.  —  M'»«  Barrante  du  Plessis  (de  Saint-Christau)  nous 
«crit  pour  demander  que  la  vente  du  lait  et  «les  œufs  soit  autorisée 
dans  les  lycées,  au  même  titre  que  la  pâtisserie —  et  au  prix  coûtant. 
Die  nous  envoie  une  notice  à  publier  dans  le  Biillciin.  Mais  il  peut  y 
ivoirabus  de  la  part  des  enfants  et  l'on  ne  pourra  j;nère  exiger  que 
Ih  concierge  ne  relire  aucun  bénélice  de  celte  vente. 

M.  Gli>o>.  —  D'autant  plus  qu'on  ne  devra  pas  vendre  le  lait  cru. 
Lf>«eufs  ne  sont  pas  utiles  en  suppléiïient  de  la  nourriture  prise  par 
les  enfants  chez  eux.  Je  ne  crois  ])as  que  la  surveillance  de  cette  vente 
>oil  facile. 

M.  M\TiiiEr.  —  Mieux  vaudrait  inleidire  toute  venti»,  de  sucreries 
m  d'autres  aliments. 

M.  .Morel  de  Monjou  nous  envoie  une  communication  sur  les  pro- 
p^ammes  et  leur  application  par  les  professeurs  qui  sont  amenés  à 
faire  faire  mal  trop  de  choses  à  leurs  élèves.  A  cause  de  l'insufli^ance 
de  netteté  d«»s  progranmies  et  du  désir  de  faire  arriver  les  élève*;  aux 
»»xamens  on  en  vient  à  compliquer  les  piogrammes  de  faron  e\ces»<ive. 

Nous  recevons  de  miss  Dendy,  d**  Manchester,  le  rapj^ort  annuel 
^ur  l'Ecole  pour  enfants  arriérés  —  et  tle<  lettre^  du  C.omité  de  Lon- 
dres :  un  emplacement  sera  réservé  aux  municipalités  dans  l'exposi- 
tion scolaire.  Les  délégués  officiels  fiançais  auront  une  réduction  sur 
ta  cotisation. 
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Nous  avons  eiila  vl**ite  du  ftré.*^idénl  du<iiingrt*s»  Str  Laudcr  Brun- 
toa. 

MM,  (!(niinois  i*î  1)i>et  lonl  sur  lu  laMe  dé  M,  Viclur  Brudenne  an 
rapport  qui  sera  ullérieuronienr  publié. 

>L  11,  Dt\ET.  —  Il  l'xisie  des  iiio(U''les  dr  mobilier  anglais  et  amé- 
ricain éléf^anb.  pratli|oi'S  et  peu  coûleux  (;>0  a  00  liiiiics  au  lieu  d« 
SO).  Il  s(M'ait  inlén'ssaul  de  iiieUre  au  roneouis  lui  mobilier  scoUir*» 
pratique  ol  d\ui  )*rix  iM'u  Plevé;  il  fiiudiuiL  su[qtrirner  le  rnomqmle 
drs  grosses  uuiisorw.  (Tusl  h  Paris  que  le  uiubilier  est  le  plui^laid.  Eti 
Anglelerre,  le  dossier,  le  siège,  le  (uipiire  sonl  à  élévalion  variablç. 
ïvu  Al lemag^iu»  le  mobilier  est  reu^er^able  pour  la  fadlilé  do  iiet 
loyale. 

Ne  poiirrnil  on  aussi  faire  un  concours  pour  la  conM ruclion 
écoles  dont  lu  Lig^ue  prendrait  riniiialive  1 

y\.  M^Tiiu.i .  —  Au  (!(»nfrrèî*  de  Londres  la  hrance  devra  aece| 
lorganisation  de  la  pinrhaine  expo-^ilion  -^ridaire  eL  are  propos, 
çoneonrs  pourrait  ètiv  organise, 

M.  Mahimikh.  —  A  cause  de  la  discipline  on  admet  depuiv  lonf* 
temps  qull  tant  un  mobilier  scolaire  immobile,  de  dillenmle^  griui 
deuï-ïi    mais  on  repartit  les  élèves  dans  la  classe  d'après  leurs  notet,! 

M.  ^Ktiuei.  —Ce  classemenl  est  anlîfihysiolofîifpie 

Le  Docteur  A.  Laurent  ma  adressé  \uw  lettre  au  sujet  du  iiiobUi 
scolaire  et  de  la  cottstruetinn  des  écoles,  en  envisageant  la  qocMinn 
du  biluniage  descour>.  iNous   devrions  stMÎer  tiuiles    ces    cjurshoM' 
nombreuses  et  intéressantes  et  imus  concerter  de  nouveau  pour  li 
mettre  à  Télude  el.  au  besoin  **r^^aniser  un    cnncours  pour  aider  tl 
progrés. 

La  séance  est  Irvéeà  II  lo*uri*s. 

Docteur  M.  (V%vii(>l 
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1  lâ^éatire  esi  uiiverle  k  9  heures.  >L  LJHnuîrlion.  président  dnniM* 

l|>lr&lt*à  M,  BuUe,  secréUire  gùncniL 

fis  |»fi»:i*>'\rrbal  de  Li  derrM^M'r  ^l'^mirroÂt  adopté, 

tSerrt'tAire  géni^ral  di»nnu  ffrr»naissance  delà  rorr(S)Mmdanrp* 
A'nhord  unir  li^tro  de  M,  Ji»  D^  Mi*ry,  grippe  et  qui,  irittl^'rc  tout 
\  dr*ir,  fie  prjurra  assigter  à  fa  i^éunion,  puis  des  excu.ses  égale- 
de  plusieurs  colhWue!^,  Lellie  île  >L  Noau,  direcleur  d'une 
►  rie  uaivori^  CKenMiy»'"e  ti  la  CouMiiis^iou,  qui  i'é|iniidra)>  Adlir- 
Ne  (ru)*»  nuuveaiiv  e«llèi,'ue^  :  k»  D'  i'.liiiiHiL  rue  SainI  lieriiard, 
;leD'^  LeUlfiûtre,  rue  l'asiniier,  luêdenn  iusperteiii  du  caillou  de 

Ulf.  cl  !<•  IK  Cloutrest^  du  XIV'  iin*ondisseirieul, 
»u:  SrrjiMiinE  *;K-Mjn\L.  —  Avaut  d'aborder  l'ordre  du  jour,  je 
i  demanderai  la  [>erinissiou  de  mju^  [)réseutei  qurîqner*  nb^erva- 
t  ftir  df*:«  fail**  qui  <mû  venus  à  ma  r<tnnaissanro  depuis  iio(re 
riMinion.  i'*esi  ainsi  que  dans  le  VIH"  arroruiissi'Uieulj'ai 
'  ipie  i'unde  nos  confrères, qui  n'et^l  pasinédeein  inspeeleur  des 
s,  a  (ibteiM)  raulorisalion  de  radniini>lrati<»nde  venir  examiner 
dnb  Olifants  dans  les  éecle^*.  el  de  leur  donner  uu  traiteuieut, 
'  iOÎ?'siMn  des  parejilî*, 

par  >Lle  Direeletir  de  ri'jiseignetuent  primaire,  il  dit  aux 
rieur*:  <»  Laissez-uicïi  examiner  certains  enfauls  :  je  retiendrai 
n%  ifui  me  paraUronl  întiTessants,  et  j'écrirai  à  leuj',s  parents  piuir 
|ird«*ifiander  J'anlorisaîion  de  leur  faire  [^rendre  un  nieilicarnent 
nL  •  — ^  J'espiTe  qifuu  de  tïos  C(dl»'jzesdu  VIII'' arnuulissrmenl 
nous  donner  ([nelques  renseiguemenls  k  ce  sujeï,  car  il  serait 
^irsgtant  qne  la  Société  fiU  éclairée. 
0^^r%CKi.Eft.  —  Le  fait  signalé  est  exact,  et  \uiri  ce  qui  se  pas-se, 

i  de  nos  confréi^!?,  qui  ne  fait  pas  parlie  de  rinspeetiun  des  écn- 
,  feit  %i*nii  me  voir  il  y  a  une<piînzairie  de  jours,  et  i)  m'a  déclaré 
lavatl  va  M,  le  Diiecteurde  l'Enseij^^nerju^nt.  tui  avail  demandé 
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l'autorisation  d  entrer  dans  les  écoles,  en  particulier  dans  Técole  n 
ternelle,  d'y  examiner  quelques  enfants,  en  particulier  ceux  quil 
paraîtraient  en  retard  au  point  de  vue  intcllectui^l  ou  physique, 
qu'aloi's  il  leur  administrerait  un  médicament. 

Sur  ma  demande,  il  ajouta  qu'il  s'agissait  du  pn)duil  te  ihyn 
dien  »,  et  d'une  mar((ue  spéciale  de  ce  médicament.  Noire  confrèi 
])rend  d'ailleurs  la  précaution  de  se  faire  donner  Tautorisation  érrii 
des  parents.  Il  se  rend  aux  écoles  une  ou  deux  fois  par  semain 
convo(|ue  les  parents  pour  ce  jour-là,  et  leur  remet  ensuite  ui 
poudre  que  les  parents  se  char*:ent  de  faire  prendi*e  aux  enfaidschi 
eux. 

J'ai  fait  observer  à  ce  confrère  qu'en  ce  qui  me  concernait  jen 
dépendais  pas  du  Directeur  de  l'Enseignement,  queje  rendais  uniqw 
ment  compte  au  maire  de  mon  arrondissement  de  tout  ce  qui  coi 
cernait  l'hygiène  des  écoles  et  la  santé  des  enfants,  et  que  je  n 
pouvais  que  l'engager  a  aller  le  voir. 

Notre  confrère  y  est  allé  ;  il  aura  très  probablement  dit  qu'il  avi 
l'autorisation  de  M.  (lédore/,  et  le  maire  Ta  autorisé  à  pratiquer  M 
traitement  dans  les  écoles  maternelles.  De  mon  coté  j'ai  vu  le  main 
je  lui  ai  dit  ce  que  je  savais  de  la  méthode  thérapeutique  efnployé 
(pi'elle  avait  été  malheureuse  à  son  début,  qu'on  avait  cité  des  mort 
et  qu'en  tous  ca<,  même  à  dose  faible,  elle  provoquait  quelqiiefe 
des  accidents,  des  troubles  digestifs,  voire  même  des  érui)tit>nâsid 
sécpientes. 

C'est  donc  dangereux  déjà  dans  l'école,  mais  si  de  tels  accidents) 
pn)duisent  à  la  maison,  les  parents  iront  chercher  leur  inéderii 
celui-ci  demandera  ce  (|ui  s'est  passé  et  (pie  répondrons-nous  ïiil 
demande  pour((noi  nous,  c(»mnn'  médecins  inspecteurs,  nous  avoi 
autorisé  de  telles  prali(pi»'S  ? 

M.  le  Main^  n'a  pas  été  sullisamment  convaincu  par  mes  obserr 
lions,  puisque  le  confrère  rontiiun»  à  posséder  l'autorisation  d'ail 
dans  les  écoles. 

L'autorisation  i\v  M.  Dédorez,  rpit»  j'ai  vue,  ne  dit  pas  graw 
chose,  en  somme  î  Klle  contient  seulement  eeci  : 

«Je  prie  M'"*"  la  Directrice  de  vouhur  bien  faire  bon  acctt 
à  M.  le  D''  X...,  cpiilui  exposera  lui-même  h»  but  desaxisite.  » 

D"^  Bkzançmn.  —  (les  faits  se  f)assent  également  dans  ma  circ< 
scripliou. 

D""  DoruY.  --  J«*  les  trouve  extrêmement  graves  :  j'estime  que  nu 
devons  nous  défendre  et  ne  pa<  laisser  faire  îles  expériences  com 
4-elles-là. 
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N.  LE  Secrktxire  f;ËM-:RAt.  —  Je  vous  demanderai  la  permission  de 
IIS fiarler d'autre  chose  avant  de  trancher  celte  question.  Il  s'agit 
ItiU  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  analogues,  mais  qui  ont  cepen- 
Bt  un  certain  raj>port  avec  la  question  que  M.  le  I)''  Stackler  a  bien 

lu  éclaircir. 
Id  «certain  nombre  de  nos  confrères  ont  reru  du  Dispensaire  anti- 

rruleux  de  TEnseignement  primaire  de  la  Seine,  que  notre  pré- 

I.  M.  Gourichon,  a  si  bien  caractérisé  dans  le  dernier  Congrès 
iTftièiie  scolaire,  une  lettre  adressée  aux  directeurs  d'écoles  et  où 
leur  disait,  —  avec  la  mention  «  Coiununiicat  ion  autorisée  ])ur 
>  Directeur  deTEnseignement  >»  —  qu'ils  pouvaient  envoyer  aux 
ffultationsdu  Dispensaire  les  enfants  de  leurs  écoles,  savoir:  pour 
•ITertions  des  voies  respiratoires,  à  M.  le  D"*  X...  ;  pour  la  méde- 
tffénérale,  à  M.  le  D»"  Y...;  pour  les  maladies  de  la  gorge,  du, 
t.  dp-s  oreilles,  à  M.  le  D"^  /...  :  pour  les  atFections  des  femmes,  des 
ifanl<.  etc.,  au  D*"  B...;  tous  les  (>nfants  (h*\ant  être  soignés  gra- 

int>nt. 
ly  a  là  évidemment  encore  quel(|ue  chose  (|ui  doit  attirer  notre 
hotion.  .Mais  comme  notre  ordre  du  jour  est  très  chargé  ce  soir, 
frierai  l'assemblée  de  vouloir  bien  nonnner  ime  commission  ù 
pelle  seront  renvoyées  toutes  les  éludes  relatives  ù  ces  faits,  et 
i»ra  ensuite  chargée  de  porter  nos  revendications  à  l'Adminis- 
llion. 

fr  lliTiiT.  —  Le  cas  cité  pour  le  Vllh'  arrondissement  n'est  pas  le 
Ittnier  (lu  genre. 
D'Sticki.er.  —  Il  s'agit  ici  d'un  médjrament  (pii  n'est  pas   inot- 

D'BrTTE.  —  On  aurait  dû  s'adresser  à  nous,  et  non  au  Directeur 

H'Enseigneni(»nt. 

IKSTACki.ER.  —  J'ai  dit  aussi  à  notre  confrère  (pie  je  n'avais  ni  h' 

iT«>irde  raut<»riser  ni  celui  de  lui  opposer  une  dérense. 
Mkvy,  trésorier.  —  Vous  aviez  toujours  le  droit  (h*  protester.  J(» 
ÏMDiis  ciltM'  un  fait  personnel.  Loi-s  diun;  épitlémie  dans  une  des 

le^  que  j'inspecte,  un  second  du  D»'  A.  J.  Martin.   .M.  Thiéry.   jr 

is  unt  exercer  sur  moi  une  sorte  de  conliôle.  J'ai  prolest*',  ri 
lenu  gain  de  cau>e,  puisqu'on  m'a  fait  des  excuses,  i\iu}  M.   liédo- 

m'afait  transmettre  par  le  maire. 

D' H.  (jnrniciKix.  —  Dans  des  ipiesfions    de  ce  genre  je  crois  que 

tL*Sf'nd)Iée  générale  doit  être  appelée  à  donner  son  avis.  Nous  aM)ns 

^^fw)nsibilité  des  enfants  soumis  à  no<  visil(»s.  et  si.  malgré  nous. 

iiindeciii  est  admis  à  faire  parmi  eux  des  reciienlies  anlilubercu- 
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leit^es OU  autres,  on  fssuvrr  nu  (raitcnjent  cotiiirif  dansleVIll* 
dis^iemenL,    nous  ne  [ïfntvons  pas  aorepltr  <le    telles    rhuses.  Ni 
devrions  voler  tin  onlre  du  jom  f\\i\  sérail  porlê  à  M.  le  THrerlei 
rKîifcïeîgiipmeïvt  avec  Irms  les  CHHisidéranls  jnpé&  ntiJe?. 

M.  LE  PftKMDENT.  —  Si  VOUS  le  vùulez  hier»  juiu*  reiiverioris 
lion   au   bureau,   qui,   ponv  la  riiYijn*tanei%   s'adjoindra  M 
Starkier  et  ceux  de  nos  confrères  t|ui  voudnml  bien  faire   partie 
In  ('.iiuiniissioa.    Il  nV-sl  jias  adinissibb"   cpie   cjes   éroles   servetil 
clittunps  d'expériences»  on  d'essurs,  quîpinneTd  élredïiaiîeï-eux 
>antè  des  enfanls  dont  nou**  avons  la  surveiilanee. 

lï""  STAciiLKii.   —   Le    conWre  m'a  bien    déclaré   qu'il  avait 
L^rande  expérience  du    frailen»ent    tliyroïiJien   cl  qu'il  était  sûr 
(prit  faisaiL 

>!.  tE  pRÉsrnKNT.  —  llien    ne    renipéclic  d'allet    s  exercer  stl 
clienls  J 

ly  Stjuim.ek,  —  C*esl  ce  que  je  lui  ai  dit, 

.\L  LE  Présuiemî.  —  L'iiu'îdenl   evi  chi^;  la  ((uesiion  es|  ren 
au  bureaiK 

iM,  LE  Secbeturfmnlk.u  .  —  Messieurs,  vous  vous  rapj^elez  ci 
neninut   que   I  année   ilerniére  noire  Sociélé  a  lail  un  travail 
dérable  sur  la  réionue   tle   Tinspection    njédirale   des   écoles, 
riiYgiéne  scolaire  et  sur  l'en  se  i|;ne  ment  de  rhy^iène  à  IVcole. 

Ke  IravaiL  fait    par  notre    colléjLine   Cornet,  înr|ii'irné  aux  frai 
TAinseil  numiripal  de   t^aris,  sonlè\e  un   ^Tûrid  nonilue  de  cpie^^tî* 
qui  ne  peuveiit  pas  être  loules  résolues,  pour  des  raiMUis  linancic 
Opendant,   et  c*es(  pour  cela  que  j'ai  tenu  à  prendre  la  porole 
début  de  cette  année,  il  en  est  certaines  qui  pourraient  iVin*  déci 
dès  niainteuanl,  en  Ce  sens  ipie  la  question  pécuniaire,  en  ce  qi 
concerne,  n'esl  pas  en  jeu. 

Tel  est,  par  exemple,  renseignenn'nl    de  lliygiene,  que   l'un 
rail  faire  sans  grondes  dépenses.  Nous  ilemandons   encore  qi 
médecins  înspecieurs  soient  admis  de  droildans  (es  délégation» 
tfmalesau  même  titre  que  lesinsjierieurs  (uimaircs. 

11  y  a  encore  ime  autre  ipiesliou  qui  ponnad  élre  facilei 
résolue,  et  qui  a  utje  grande  imporlance  [K>ur  nc*us  tous, 
tïu  recrutement  des  médecins  inspecteurs.  Nous  demandons  qi 
soit  le*  concours  ciui  inlerxienne  à  l'avenir  dans  notre  nomino 
et  nous  pourrions  intervenir  utilement  iiuprés  des  pouvoiî^  pui 
poin*  obtenir  <|ue  eetle  parlie  du  rapport  soit  mise  en  discussio] 
Je  demancle  que  ces  questions  surent  délaebées  du  rappoi 
que  notre  Consfeil   dVlininîstratiiHi  sorxupe  de  les  faire  aboutiri 


] 
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M.  r.i:  l*rii:»4ti>i:?tT,  —  Quelqu'un  demande  (il  Iq  fiarolo  sur    la  pro- 
wlmn  dr   M,   Bulle?  Je    propos*?   de    la    reu\oyrr    au   bureau, 

f|r*i  hond'ttjnutiL''r  rpio  fepniifif»é  du  rtuinmis  a   deju   i-tr  adïuit^ 

nçr^H  qui  ?*e  sntit  circ»i[iés  d'liygit»Ufi  sc<dair(\ 

—  Le^^niédiH'ins  inspecteui's  ne  M»nl    notumes  que  pciur 

lUpmpf  déterminé.  Oux  qui  sonlen  frinclious  séraienl*ils  appelés 

fpis*ii'f  ïe  Cou  murs  ? 

I  D*  hoiRv. —  Mai*i  non.  Le  nouveau  rèirlerueul  n'aurail  pas  dVITi-t 

^ordrt^  du  jour  appelle  ralIcK^ution  de  M,  le  IK  Louis  (iourifhun, 
»L 

Mes  aiERb  coLJ-fcurE-s, 

Drpuis   îiolrt*  dernière   assemblée   genenile   noire    Sociélé    s*est 
entée  de^nièderins  in?ipi'ctr'nr>di*  In  banlieue  dvi  déparleuieni 
Seînr  ;  je  nie  plais  h  hmw  leur  csptil  df  s*didarite, 

organisât  ion  esl  ainsi  cornplele  et  détinilive. 
»,  comtne  cerlain'i  esprits  chaj:rins  potivaienl  le  ci'oîje*  nous 
»M»mnieH  pan  une  société  fennée.  Tousretn  quinléresse  Thygiène 
h  ipiebpie  rnilîeu  qu'ils  a[q**ii1(enneuL  nu^diral,  seolaire» 
ibimlif  ou  social,  *^onl  rerus  ici  avei*  empn'sseujent. 
f»H  les  ûpiniODËi  peuveul  se  produire,  boules  |i!s  Lbéories  *Hre 
t^el  discHitées  avec  relie  jndé[»endance  el  celle  bberlé  de  lau- 
iqui  *unl  ru|»ana^'e  des  médecins. 
r»»^l  timsi  qxie  dans  les  conférences  suivies  d'arguiuerUalion  que 
[^iiea..ius  iuauj^Hirêes  crile  année,  el  qui  ont  eu  le  succès  que  vous 
t,  TfiU!H  avez  pu  entendre  noire  savant  collègue  \L  Jac<piel  sou- 
rdf%anl  vous  la  théorie  de  la  non  corilaj^iosilé  de  la  pelade  dont 
Itst  r«utour  avec  In  conviction  et  la  cbaleur  comnvunicative  qui 
di-risenl  cet  esprit  orijzinai. 
Il  II  fallu  que  la  cause  défendue  par  notre  confrère  Tut  mille  fois 
ne,  pui<»qu>lle  rallie  juainlrnanl  Imis  les  stiffraj^es.  M,  le  f>  Du- 
^dnns  le  rafiport  réceid  qu'il  faîsuil  udoplrr  par  le  conseil  d'hy- 
I  de  la  Seine,  se  base  sur  les  travaux  de  M.  Jacquet  pour  dire 
enfant^  des  écoles  ne  devront  plus  être  éliriuués  dêsormaî?^ 
cau>e  de  fwdade.  Il  est  vrai  qup  nous  n'nvons  ]ias  attendu  cet 
mur  Hiellre  cette  cnnclusion  eu  j»ralique,  l'expérience  nous 
iléfnonirê  depuis  li>ni:lem|>s  que  celle  éviction  des  jielatïiques 
ilt  tout  Â  fuil  iriuliie. 
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La  question  <le  la  rér)r^'anisation  do  l'iiispertion  médicale  des  éco- 
les à  Paris  est  tojijoiirs  slalioimaire.  Un  long  délai  sans  doulo  sV- 
coulera  avant  1r|ue  tontes  les  réformes  que  nous  demandons  soient 
appli(|uée.s.  T/est  que  nous  nous  heurtons  à  des  considératioiiN 
d'ordre  financier  (pii  ocrupent  le  premier  plan.  La  queslion  finan- 
cière n*es(  cependant  pas  insolulile,  en  <'e  qui  nous  concerne,  puisqup 
TKtal  et  le  déparlemenl  pouiraient  aider  les  comnnines  comme  Pa- 
ris qui  ont  or<îanisé  l'iiispeclion  m»'»dicale  scolaire. 

Le  rapporteur  du  bud^^et  de  Tlustruction  publique  à  la  Chambre, 
l'honorable  M.  C.ouyba,  parlape  nos  idées  sur  l'orfranisalion  delà 
médecine  scolaire.  VA  sans  la  rapidité  a^ec  hupielle  le  budgets  été 
volé  celle  année,  no>  conct^ptions  eussent  li^nré  dans  le  rapporL 

On  a  parlé  à  la  Cihauibre  des  députés.  b»r>  de  la  discussion  du  rap- 
port de  M.  (louyba,  de  l'inspeclion  médicale  des  écoles.  M.  VaillanI 
est  inl«Tvenu  pour  demander  l'application  en  France  du  projet d'inv 
pectinu  méflicale  élaboré  l'an  dernier  par  la  counnission  permanente 
de  la  lubeiTulose.  M.  Ferdinand  lluisson  a  répondu  que  celle  com- 
mission allait  bienlôl  lerminer  s(*s  travaux  et  remettre  ses  conclu- 
sions au  j^ouvernemenl.  Mais  ce  m»  sont  là  que  «  verba  et  voces  r. 
La  question  est  loin  d'éhe  résolue:  le  coùl  de  la  dépense  existe  dans 
toute  son  acuité  (>l  c'e^l  à  cette  lâche  ardue  que  travaille  la  commis- 
sion permanente  dv  la  luberculr)*ie.  A  cAlé  d«'s  nombreux  théoricien* 
qu'elle  renferme,  celle  commission  ]ïermauenle  a  la  bonne  fortune 
de  compter  l'un  di»s  nôln*s.  M.  le  IK  Méry.  i(ui  s'efforcera  de  défen- 
dre, avec  son  dévoucMueiil  habituel,  les  intérêts  de  notre  profession 
trop  souvent  nét:lii:é>  par  no<  propres  confrères. 

Notie  excellent  ami.  M.  .Mosny,  \ous  a  exposé  dans  notre  demière 
réunion  h*  rôle  du  médecin  s»'olair<'  dans  la  société  moderne.  Qu'on 
le  v«»uille  ou  non,  ce  rôb»  ne  peut  que  i^nandir  encore  et  devenir  pré- 
pondérant. Alors  que  la  natalité  reste  stalioiuiaire,  ne  faut-il  pas  en - 
con*  ilinunurr  la  mortalité  infantib»?  Ft  si  celle-ci  est  tombée  chez 
1rs  ent'anls  de  0  à  i  au^  de  1^7  pour  1000  eu  1S17  à  ;m  pour  4000  en 
lî)0.%  :  si  elle  a  vaiié  de  IS  p(»ur  1000  à  .'>  chez  les  enfants  de  5  à  îl  an>, 
et  de  0  à  -2,0  poiu"  H)00  cIh'Z  les  enfants  th»  10  à  i4  ans,  dans  cell«* 
mém<'  période  u(»  doit  on  pas  revendiquer  en  partie  pour  expliquer 
«•ette  diminulion,  l'améliorai  ion  de  riiy«:iéne  scolaire  dont  nou> 
s«>min«'s  Irs  julisaus  ?  Fi  nous  ctuilinuerous,  Mcwsieui's,  â  lutter  con- 
tie  la  morbitlité  et  la  mdrialité  par  le  développement  de  l'hygiène 
iuilividuelle  tle  no^  écnli^Ms  et  la  prophylaxie  d(îs  maladies  oonla- 
^ieuse<  qui  sont  notre  raison  d'étri'. 

Notn'  influencr  sera  proportionnée  à   l'étendue  de  nos  ser>'ici*s. 
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^  fyéjà  notre  tutwlt^sle  Mhialion  extile  l'on  vu»  dv  rtinfrère*  înapalitHits 
de  se  rm*r  à  l 'assaut  iltt  ce  qu'ils  a|jpellt?nl  te  nus  plarcs  »  ;  ûs  ne  lar- 
deront pas  à  demandtîr  que  TinâpecUoD  médicale  soit  praliqui^e  par 
tous  Ifs  inédeciTjs  indîstînrlomonl  el  a  tour  dp  n*»le. 

Pour  tes  di^ariTiPi  el  les  rombatlr**,  nous  n'avon^qu'à  fHiursui\ir 
la  réalisation  de  nos  do(inn*»s,  fiHinuU»es  dans  Ir  lûjqvotl  de  Paul 
Coniet  en  ce  qui  concerne  noire  njode  de  rèfriitrMnenl,  el  a  oblenir 
d'être  DO  mm  en  au  concoure. 

Li*  cuncou réassure  d'abord  rind^'^pendance,  relie  preiniei'e  qualité 
du  médecin,  el  donne  au  rncdrfin  inspreltur  laulorîté,  couïiLMpïf'nce 
natnrt^lle  de  i^u  r'espotisaljililLv  Enlin  le  conetun*s  esl  une  inslitnlion 
eî^entieliement  dêmoeralique  qui  a  été  eréée  juî^leinerU  pour  enipi^ 
cUer  la  faveur, 

Mtî»*iieurs.  je  n'ai  pas  besoin  dv  vous  rappeler  les  liens  d'élroile 
amitié  qui  nous  unissent  avec  la  Li^rue  dliyi^it  ne  scolaire  dont  les 
prt»sidinil  el  secrétaire  i^énérat,  MM  Mathieu  et  Mosuy,  sont  nos  col- 
lègues les  plus  estimés,  l^e  Bullelin  de  celle  IJ^iue  veut  bien  irupri- 
inpr  gratuileuienl  nos  comptes  rendus.  Je  serai  voire  interprète  en 
lui  adi'essnnl  nos  plus  vifs  remercienumis.  (Apphmdi'ssrmi'nU,} 

Jon*ai  garde  d*oubIier  noire  collègue  et  ami  («ranjux  qui,  dans  le 
BuHetin  Mrdical,  soiilienl  de  sa  plume  vaillanle  la  cause  des  méde 
cins  uispecleurs  des  écoles, 

Depuis  un  au,  trois  des  noires  oui  éïé  nfiuimés  chevaliei's  de  la 
Léj^ion  d'honneur  :  uotre  premier  \ice  président.  >L  Doury,  en 
luillet»  au  titre  mililaire  qui  eut  pu  é^^aleuuml  TtHi-e  au  titre  civiL  et 
tout  réceuuiienl  MM.  Jacquet  el  Kmile  tjiurenL  Hiills  re<;oivent  no** 
rordiales  félicilations. 

Nuufi  avons  eu  ladtuileiu"  de  perdre  un  de  nos  anciens  pré^ideuU. 
le  b^  Floquet-  J'adresse  un  adieu  ému  a  la  luénudrc  de  ce  confrère 
ijiû  a  succombé  dans  dos  cireoustances  tragiques. 

Penuellez-m<ii  de  rendre  lui  boîiima^^e  public  et  mérité  à  noire 
secrétaire  général,  M.  Bulle,  doni  vous  m*  connaît re/ jamais  assez  hi 
labeur  et  le  dévouement.  Si  la  Société  ft»uctionne  d'une  façon  si  par* 
faite  et  si  régulière,  c'est  grâce  à  lui  ;  car  il  apporte  à  ses  fonctions 
loiite  son  intelligence  et  tout  son  cœur. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  du  trésorier  :  c'e<ït  t[u1l  perçoit  avec  tant  de 
iléHcale«tse  nos  col i^al ions  que  rjous  ne  pouvons  nous  en  apercevoir. 

Mes  chers  collègues,  j'arrive  au  terme  de  mon  mandat  de  prési- 
;df'fil.  Ce  n*est  pas  sans  éuiolion  que  jabatuhuun'  ce  poste  d'honneur 
OÙ  in*out  porté  en  novembre  llltlt  vos  trop  bienveillants  sulTrages  et 
où  m*ont  tnaintenu  Tan  dernier^  par  acclamation^  vos  précieuses 
IhG.  stoL,  i90T.  10 
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b)mpalhic?5.  Laissez-moi  vuu»  rtriniiv^-lrr   1*  xj^resificm  df*  iim  vf 
tilde. 

Dans  une  S^iriéli^  hten  orgaiiisi^e,  il  iiest  pas,  et  II  m  Anii 
fixhler  d*hormiii<  irifli^peusable.  Vno  oiulso,  rwn  ilefictt  aller,  l\ 
dans  iioUi*  siûn^  drs  L'<dlè|;iit's  Inburimix  el  iKnoués  romme  Dot 
de  Prad»*î,  Cayla,  Paul  (/.nrael,  Tolédunn,  (iillet,  et  tant  d  an  1res 
j'ai  vtLs  à  la  p<*iiie,  el  «[tii  ctnitmissent  h  Ibnd  1rs  qiie^^liôiis  imïh 
ensenildi'.  Ils  runslihieuL  une  ré>ervf  ir»é|iuisablo  d'exrel lents  pi 
dent».  Ils  tipndronl  haut  el  ft^rnii*  li*  drapeau  de  notn^  Sificlè, 
re  ne  î^fnyl  pas  x^nltMiicnl  de>  horîuiie'it  mais  d(\s  rarafi»'*res*  (Appi 

La  parole  v>l  a  M.  1«  Seciélaire  général   {nniv  le  compte  ren 
itiQiaL 

D**  Bi  TTÈ,  ^11  y  il  un  pt-u  plu*^  de  dt^ux  ans  quelques  uns  d*eii 
nous,  éirnisit'f*nlendri»  parler  un  peu  parhnU  ih'.  la  réurpai  usât  ion 
liuî^periiori  nh^'dirale  dos  êcolos  et  de  voir  les  médecins  iiisiK*clei 
Si' tenir  à  IVcart  de  re  mou\ernt'rit,  sunj^èrenl  à  reconslUuer 
Société (pii,  par  suite  de  circonslonces  u»allieureuses,  étail  en  lélli 
gie  depuis  pliisieun»  années.  Ils  firent  pour  cela  appel  a  vaire 
cours  el  vous  le  leur  avez  accordé  largemenl  puistpie  sur  IHO  ui 
cins  inspecteurs  environ  qui  siuit  en  exereice  tlans  le  déparleiui 
de  la  Seine^  il  en  est  Uio  riu»  uni  donnr  leur  atlhésion  à  n«i 
Société. 

Vous  avez  compris  le  gntiul  iidérél  qu'il  y  avait  à  nousj  grou 
pour  soutenir  el  l'aire  lriojii[dier  nos  îdét!Sau  rnouit*ut  où  la  Soci 
î<onge  à  pi'oiéger  la  seconde  enfaure  connue  elle  It*  fait  pour  la 
iniére. 

Les  [muvoii's  public^s,  la  ville  de  Paris  en  particulier,. oui  en 
fait  depuis  plusieurs  années  de  grandes  dé[ienses  pour  sauvegfiP 
la  première  enfance.  Les  materiiilés  réorganisées»  la  création 
iMwbe^  de  gouttes  de  lait,  de  dispensaires  gratuits  ont  réduit 
lUie  n»esure  impoilante  la  mortalité  înfanlile  et  ont  conlriba 
améliorer  l'état  sanitaire  des  enfants  peudatJl  cette  première  péri( 
de  Texistence. 

Le  temps  est  venu  où  Tori  songe  également  à  sauvegarder 
seconde  enfance  et  à  protéger  sa  santé  et  la  nécessité  appi 
d'exertier  sur  elle  nnesurveiltanre  médicale.  Cette  surveillanced 
être  confiée  àrinspeclion  nu^ïicaledes  écoles  réorganisée  qui^puu 
.seconde  enfance  et  la  première  [>artie  de  l'adolescence,  devra  »ttj 
dcr  à  l'inspection  des  enfants  du  premier  âge* 

La  tâche  e^t  ardue,  elle  est  lourde^  mais  elle  n'est  pas  au-d( 
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^CDos  foires  et  la  somme  des  travaux  que  nous  avons  accomplis, 
les  résultats  obtenus  depuis  deux  années,  nous  donnent  bon  espoir 
pour  l'avenir. 

Permettez-moi  de  vous  rappeler  la  part  prépondérante  que  nous 
avons  prise  au  Congrès  d'hygiène  scolaire  tenu  au  mois  de  juin 
^9(I3,  où  vos  délégués,  par  leurs  communications,  parleurs  fréquen- 
te? et  souvent  décisives  interventions  dans  les  débats  ont  justifié  la 
phrase  de  M.  le  I>  A.  Mathieu,  président  du  Congrès,  dans  son  discours 
d'inauguration.  «  Noussommes  particulièrement  heureux,  »  disait-il, 
«  de  la  collaboratioD  des  médecins  inspecteurs  des  écoles  de  la  ville 
de  Paris,  car  les  médecins  inspecteurs  qui  ont  l'ambition  de  suivro 
et  même  de  diriger  le  progrès  ont  une  connaissance  pratique  des 
questions  d'hygiène  scolaire  dans  les  écoles  primaires  que  nous 
serons  heureux  de  mettre  à  profit.  » 

Les  importants  rapports  de  nos  collègues  (ioRNET  sur  le  rôle  et  le 
mode  de  nomination  des  médecins  inspecteurs  des  écoles,  H.  Gou- 
wcBox  sur  l'hygiène  de  l'enfant  à  l'école,  H.  Gn.i.ET  sur  la  prophy- 
laxie des  maladies  transmissiblesdans  les  écoles  primaires  delà  vilh; 
de  Paris,  Y voN,  sur  Thygiène  des  bâtiments  scolaires,  de  Pradel,  sur 
enseignement  de  l'hygiène  dans  les  écoles,  rapports  dont  les  conclu- 
sions ont  été  adoptées  pour  la  plupart,  ont  on  effet  niontré  que  les 
médecins  des  écoles  parisiennes  devaient  compter  parmi  ceux  aux- 
quels les  pouvoirs  publics  pourraient  avoir  recours  toutes  les  fois 
qu'ils  auraient  des  questions  d'hygiène  scolaire  à  étudier  ou  à 
résoudre. 

Au  grand  Congrès  international  de  la  tuberculose,  la  place  tenue 
par  DOS  délégués  a  aussi  été  fort  importante. 

Notre  président,  le  D"*  Louis  Gourichon,  a  insisté  sur  le  rôle  que 
devait  jouer  l'inspection  médicale  des  écoles  pour  la  préservation  de 
l'enfance  contre  la  tuberculose,  et  il  a  déclaré  que  l'inspection  médi- 
^'ale  parisienne  était  toute  prête  à  entamer  la  lutte  contre  cette  ter- 
rible affection. 

L'année  dernière  notre  Société  a  aussi  été  représentée  par  son 
président  et  son  secrétaire  général  au  premier  Congrès  international 
d'hygiène  alimentaire.  A  ce  Congrès  votre  secrétaire  général  a  eu 
l'honneur  d*étre  chargé  d'un  rapport  sur  les  cantines  scolaires  à 
Paris  dont  les  conclusions  sous  forme  de  vœux  ont  été  adoptées  à 
lunanimité  par  le  Congrès. 

Enfin,  notre   président  a   été  délégué  pour  nous  représenter  au 
<^ngrès  d'hygiène  de  Nancy. 
Vous  voyez,  Messieurs,  que  la  Société  des  Médecins  Inspecteui-s  des 
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Écoles  a  TTiîinifeslé  sa  vitalilé  toutes  les  fois  que  l'orcnsion  Jiii  en  aéla 
oiTerLe.  Mais  nous  n'avons  pas  soutenient  Lraviiillé  au  dehor?*  i?ttlai« 
toutes  nos  réunions  des  questions  scienlîHqucs  importantes  ont  ii% 
traitées  et  résolues. 

A  propos   de  la   tuberculose,  dont  je  partais  tout  h  Thean?,  voi 
vous   souvenez  du  remarquable   travail  communiqué   dans   noin 
séance  du  2Ujuin  11)05  par  notre  eoUè-^nie  Vanillier  s^iu*  le>î  moyen 
propres   ù  empêcher  la   propagation   de   la   tubeiTiilo^e  dans  le 
écoles. 

Vous  vous  souvenez  aussi  de  la  belle  conférence   org«tii?«éd  p& 
notre  Société  et   qu*ti  bien  voulu  nous  faire  à  la  fm  de  runnée  19 
M.  le  P""  Grandicr  stn'  le  «  Diu^unï^lir  précoce  de  la  lidHTculose  f«ir 
l'auscultai  ion  j^. 

En  1906,  nous  avons  conlinué  à  nous  préoccuper  de  cette  question 
de  la  luberculose  dans  les  écolt^s  et  sur  la  proposition   de   nos  collij 
^ues  Clauzeî  Vialard  et  Mallet,  nous  avons    émis   le   v<t»u  que  Ici 
enfants  afleinls  de  tuberculose   ouveile  devaient    élre    exclusse 
1  école. 

Dans  notre  séance  d'avril  IDUti,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
d'entendre  noire  savant  confrère,  le  D^  Jacquel,  qui  a  bien  t?ou1« 
nous  apporter  les  résultats  de  ses  beaux  travaux  sur  la  |>elaile  el.  * 
la  suite  de  sa  brillante  comnujnicali<in.nous  avons,  avant  le  (.onseil 
d*hygièue  delà  Seine,  émis  le  vœu  que  les  enfants  atteints  de  pelade 
iw  devraient  plus  être  exclus  de  Técole. 

La  queslton  de  lu  vaccination  dans  les  écoles  a  également  ret€ 
lon^^uemeut  notre  attention  et  nous  avons  tous»  la  mémoire    le 
mar<|unble  rapport  de  noire    collègue   Gillet^  qui    nous   a  app 
des  uottons  piécisessur  les  caractères  de  la  vac(*îne  et  sur  les  qualii 
d*uu  bon  vaccin, 

Eulin,   pour   en  linir  avec  les  questions  scientinques  qui  ont  f^ 
l'objet  lie  nos  études  pendant  les  deux  dernières  années^  je   cile 
rintéressaul    travail  de  notre  vice-président,   M.  le  J)f  Doury, 
rulilité  de  la  feruieture  des  écoles  en  cas  dYqudémie  et  la  brilla 
eauserie   de   Tjotre  savant  membre   honoraire,   M.  le  D*"  Mfisny, 
révolution  des  idées  sur  le  rôle  du  médecin  scolaire. 

Mais  si  nous  avons  donné  une  large  pari  aux  études  d'ordre  scie 
lilique,  les  questions  dlntérêt  professionnel  ne  nous  sont  pas  resté 
élrannéres, 

Je  \»»us  rappellerai  ace  propos  nos  démarches  auprès  de  I*b 
nislratiou  et  de  certains  membres   du  tlonseil  umuicipal  et    le 
pur  rasst'iHblée  çomunmalr  de  rinquTssion  aux  fjaisde  la  Ville,  i 
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njipoft  d*auM»tiible  ilo  nuire  collî*giie  Coinel  sur  In  réorjîttnisnlion 
<lt' l'(mj»*^ljori  mécliraledes  tkoles. 

i'ii;<nj(»'raj  c|ue  viilrfî  bnn^au  a  été  à  [>lu?itt*urs  reprises  consulté 
jai  tadiuinislralion  |M>iird»*!?  qucsliftnsiriUVressaut  l'hygiène  scolaire. 

Enliri,  im  ce  i|ai  concerne  les  inlérôts  généraux  de  notre  proressian, 
^oiri'  5o<'iélê  a  priv  une  part  active  à  la  campagne  enlreprii^e  (lar  le 
♦liin*»-]!  général  ilenSociélés  dttlTondi*^lSienl eut  pour  obtenir  Tabru- 
;ition  du  décret  instituaiil  \v  rerliliral^  d'études  luédîcales  stjpérieu- 
n**,  K  votri^  secrélaire  général  a  lait  parliede  ta  délégation  rbiirgée 
<l*ppi>ri»'r  au  ininbtrit  les  vœux  de  la  presque  utj?jiiijriiîé  du    T/oriia 

Vmu«  le  ?oye*  nw%  cher»  rollégues,  notre  Snciélé  s'est  montrée 
j«rlirulién*niént  active  et  les  deuxannée-'i  qui  vieuneut  de  s'écouler 
mil  i>lé  fécondes  en  résultats* 

(>»  rtHultaLs,  nous  devons  en  attribuer  une  grande  partie  au 
wle  el  au  dévouement  de  noire  aimable  et  sympathique  président, 
l#  D' Lniii^  Gouridiun  qui^  totijonr^sur  la  brèche,  n'a  jamais  ménage* 
n»  wni  lemf»'*  ni  se^  peine^  toutes  bs  fois  (ju'il  s'agissait  de  Tinlérét 
deniHre  Société-  Vous  avez  pu  ap|»réripr  ta  hivim  ferme  et  courtoise 
t^er  laquelle  il  n  su  diriger  uo^  discussions,  je  regrelte  bien  vive- 
ii»uîïl  épie  nos  statuts  ne  nous  peiwettent  de  le  conserver  cette 
tmiée  enrore  à  la  pré^^idence, 

Nos  vice- président  *t.  MMJes  l)"l)oiir\,  de  Pradel  et  (',ayla»  onteux 
«iissj  joué  un  rùb»  des  pUn  actifs  dans  la  reconstitution  de  notre 
Saciélé,  el  nous  «levons  leur  en  être  très  reconnaissants. 

k  suis  Ueureux  de  proliler  de  Tociasion  (jui  m'est  olferti*  pour 
•4n»*er  en  votre  nom  et  au  mien  nos  bien  sincères  félicitations  h 
Itolfr  lice  pré«iideiit  Doury,  qui  a  été  récemu»ent  nommé  (Itievalier 
it.  Iif«égitin  d'iionneui' 

J'ai  aiissi  lu  devoir  de  ^ous  deumiïder  d'adresser  vos  plus  vifs 
remtrrit'ments  h  notre  excellent  Irésoi'jer,  le  ï)"^  Oeorges  Lévy.  (7est 
i^uHoul  grfkcf»  À  Itii  que  nous  avons  pu  réunir  un  aussi  grand  nombre 
4*iidliérenUs;  rien  ne  Ta  relnilé  et  vous  voyez  que  le  succès  a  cou- 
wnné  nés  elTorts. 

ien  oublie  pas  nos  dévoué*  secrétaires^  les  D"  Biard  et  Meycr, 
dnni  vouH  avez  apprécié  la  façon  si  consciencieuse  cl  .^^i  claire  avec 
liqueiJë  iU  ont  rédigé  les  pnjcés- verbaux  de  nos  séances. 

Je  tu*  ïierai-H  pas  complet  sî  je  ne  vous  demandais  d'adresser  l*ex- 
jin*s»ioii  d<î  notre  vive  gratitude  au  journal  Vliygiène  Scol/iire,  et  à 
son  rédacteur  rn  chef,  M,  le  D*"  Mathieu^  qui  a  bien  voulu  nous 
offrir    gracieusement  rbosi>it4ilité  de  sa  revue  et  adresser  un  exem- 


plaire  ù  chacun  <lr  nous,  Noiis  lui   eji  suîïiini's  profcindêmniil  r-ertî**" 

J*ai  linL  iiifs  l'Iiers  tttlU'^^tie^:   il  no  mp  roslo  pins  (fu7i  it?raenïî^^ 
ct'ux  tJVnirt*  vous  ipii  ont  bien   voulu  ns^islor  à  uns  rtniiiiun»  cl   ^i 
kvotis  deniîindt»r  df^  nous  L'ontirnicr  vohv  précictijc  concours. 

Messieurs,  avant  de  lerminer  ce  compte  rendu  mord,  jt*  suu^j 
heureux  de  vou?^  dire  cfue  1p  Conseil  d'adiuinrstralior».  dari»i  sa  tler- 
niiVe  séance,  pour  reiuerrier  notre  pré«idi*nt  sorLint,  M.  Ii»  lï-  Loui* 
Gouriclion,  «tu  jLrrand  Iravftil  qui!  a  aconupli  pour  ta  mise  nn  mor- 
ehe  de  mitre  sorirlé,  a  décidé  de  lui  deiufinder  de  vouloir  bien 
n^sii^ter  à  un  Imnquel  tpie  nous  organiserons  prorhainemenL  dans 
(le  courant  du  nuiis  de  février^  si  vous  le  voulez  bien* 

Notre  Conseil  d^adiuiuislralinn  a  pensif  une  nous  devions  manifes- j 
(er  d*uT»c  f«t  «ui  érlalan(e  notre  jîratitude  à  notre  présiib'nt  s;ortanul 
et  il  n'a  pas  Irouve  d*a!itre  ruuyun  de  le  faire  quVn  le  priant  de  vou^l 
loir  bien   assister,  en  le  présidant,  au  bauipiet   que  nous  allons  or-j 
ganiser.  J'ajoiilerai  qu'à  cette  fêle  viendront  Je  Tespère,  de*«  uiembreisj 
du  gouverneuienl  el  de  radiuinisl ration,  auxquels  nous  montrerons 
combien  notre  sociélé  esl  aelive, quelle  importance  elle  a  ocquise^  dol 
sorte  que  uoire  |>résideril  stnlant^  nu^^nie  en  se  retirant  nous  rendra 
Encore  un  grand  service.  J^esprre  que  vous  voudrez  bien  vf>(er  d^ac^: 
'  f  lamation  le  principe  de  ce  banquet,  que  vous  y  viendrez  très  nom- 
breux,  et  que  vous  insisterez  auprès  de  ceux  de  nos  collègues  qui 
n*ont  pu  venir  ce  soir,  pour  les  prier  de  se  joindre  à  nous.  {Àpplau- 
tlin&ementi.) 

M.  LE  pRFiin»ENT.  —  Mes^ieurs^  je  suis  très  loucbé  de  la  manifesta*! 
^Ilon  que  vous  voulez  bien  faire  à  mon  égard»  mais  véritablement 
elle  n'est  pas  en  rapport  avec  les  services  rendn^*.  Vnlre  président 
ha  fait  que  son  devoir  lorsqu'il  s*i»st  efforcé  de  diriger  son  aclivîtiî' 
pour  le  idus  grand  bien  de  tout  le  monde,  mais  quoi  qu'il  en  soîl 
|e  ne  puis  me  soustraire  h  l'bonnetir  qui  in'esl  fait  ;  j'accepte  donc 
sans  aucune  cérémonie.  (Vifs  applaudiKuements,) 

Je  donne  la  parole  à  notre  trésorier  poin*  le  compte  rendu  financier^ j 

l)'  Georges  Lévï,  trésioner, 

«  Mi:s  cHr«*4  collégits» 

'<  Les  chiffres  de  nos  llnances  conutxencent  à  devenir  imporlants.l 
L* adjonction  des   médecins  inspecteurs  des  écoles  de  la  banlieue  J 

notre  Société  nrms  a  ftHirni,  outre  l*agréable  recrue  de  la  persunnal 
de  noitveanx  confrères,  l'important  appoint  de  '215  francs.  Ce  «|uiJ 
porte  notre  budget  au  total  de  ToO  frams 


«Les  dépenses,  sans  qu'il  y  ail  en  gaspillage  en  1905  ni  économies 
Jonlides  l'an  dernier,  «nt  élé  moins  fortes  d'un  quart  environ  que 
dans  noire  dernier  bilan  vi  se  sont  élevées  h  4:24  fr.  80.  Si  bien  que 
nous  (fiiniiions  l'année  avec  343  fr.  35  en  caisse,  si)il  15  fois  plus  que 
ItshU:  15  restant  au  31  décembre  1905. 

W>lélal  financier,  en  apparence  beaucoup  plus  florissant  que  ce- 
lui de  Tannée  précédente,  est  dû  surtout  à  ce  que  nous  n'avons  pas 
eu  l'occasion  de  prendre  part  à  des  congrès  en  nombre  imposant 
comme  nous  avions  le  devoir  de  faire  en  1905  pour  le  (iOngrès  d'hy- 
phe  scolaire,  <?t  parce  que  nous  n*avons  pas  eu  le  corollaire  des 
rapports  à  imprimer.  Celui  du  D""  Yvon,  qui  entre  dans  notre  état  de 
1906  pour  la  somme  de  -29  fr.  10  remonte  à  1905,  et  s'il  n'a  pas 
paru  dans  notre  bilan  de  cette  année,  c'tîst  grâce  au  créilit  que  nous 
a  fait  notre  généreux  c<dlègue,  peu  pressé  de  réclamer  son  dû  î 

<  tj)mnïc  Tan  dernier  nous  avons  pu  rendre  compte  des  intéres- 
santes réunions  de  notre  société  sans  grev(»r  notre  maigre  budget, 
^ràre  d  l'amabilité  de  notre  collègue  le  D*"  Orandjux  et.  plus  récem- 
ment, du  D''  Matbieu,  membre  honoraire  de  notre  société,  qui  nous 
a  fait  offrir  les  colonnes  du  BuUetin  (fr  la  Lhjin'  des  Médecins  et  des 
Familks,  dont  le  service  nous  a  été  fait,  j^ràce  à  la  même  aimable 
intervention. 

«  Pour  la  tenue  de  nos  réunion-^,  comme  l'an  dernier,  le**  >aHes  de 
la  mairie  du  IV«  arrondissement  ont  élé  obtenues  ])ar  l'entremise 
di*  notre  président  le  D""  Louis  G<»uricUon  et  la  Policliniciue  de 
Paris  nous  a  encore  prêté  gracieusement  se<  locaux,  grâce  à  notre  se- 
crétaire général. 

«  Nous  avons  ainsi  pu  alléger  encore  notre  budget  de  frais  impor- 
tants de  location  :  nos  frais  de  réunions  et  pourboires  sont  compris 
dan«  notre  bilan  de  dép(mses  pour  30  francs. 

«  Nous  avons  continué  nos  subventions  à  diverses  »ruvres,  les 
unes  d'intéivt  confraternel  dont  il  eût  élé  égoïsie  de  lums  désin- 
téresser :  loterie  médicale,  suppression  du  certiticat  d'études  mé- 
dicales supérieures;  d'autres  qui  ont  pour  (d)jel  l'étude  de  l'éco 
lier,  C4>mme  la  «  Société  pour  l'élude  psychologique  de  l'enfant  ». 
t!es  divei*ses  subventions  atteignent  un  total  de  83  francs. 

«  Nous  disions  que  nou«<  n'avons  pas  dû  participera  des  conjurés  aus>i 
activement  qu'en  1905.  Néanmoin-î  nous  avcms  fait  acte  de  présence 
et  de  vie  active  au  Congrès  d'Iiygièutî  de  Nancy  et  au  ('ongrès  d'Iiy- 
giène  alimentaire  de  Paris  ;  celte  l'ubrique  est  représentée  par  ime 
somme  de  50  francs. 
ce  Le  dramatique  décès  de  notre  collègue,  président  de  notre  an. 
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tienne  Sot  iélé,  Ir  IK  Moque l,  a  lais!*é  une  Irace  dans  notre  coinpj 
rcudu,  ime  roumiim»  ajanl  l'ié  oITortn  en  \olre  nrirn  pour  Ir's  fiiii^ 
railles  de  noire  Irrs  regretté  confiwe. 

«  Notre  devoir  aurait  été  le  iiièine  vis-àviii  d'un  auln*  de  tuts  , 
ciens  pn!*sidenls,  le  ^r\,  humoristique  et  aiiiiél)'"  Mercier  si  la  tm^ 
uouvellede  jion  décAn  nVUoil  parvenue  trop  tard. 

«  Nos  auttes  déj^onsesont  été  occasionnées  par  le^^  frais  i né vitabM 
de  conesjiiuïdaucé,  iiu[trinïés  et  re^'isti-es.  rceouvreinents  de  eoUs 
lions,  etc,  Elîes  se  montent  ù  2t)l  fr.  70,  soil  près  de  la  minliê 
nos  dépenses  totales, 

«  En  résumé,  mes  chers  collègues,  notre  activité  relie  année  n^ 
pas  été  moins  jrrande  cpi^^n  inor»  ;  elle  a  été  pins  inlérieure  el 
s*esl  pas  manitestée  par  des  di^fïenses  auss^i  fortes  :  en  oulre.  nou 
avons  re<jii  des  cotisations  plus  nombreuses  par  radjonctioii  de  nfl 
collègues  de  la  banlieue.  Nous  avons  pu  ainsi  constituer  une  ptitii 
réserve  qui  pourra  être  précieuse  si  nous  lious  trouvons  à  Kavenir  < 
présence  de  nécessités  ^péfiales.  « 


RECETTES 

Eu  caisse  no  3i  drcnidur  lîJorî,     .     . 

Gotisiilïons..    , ,  , 

Total 

DÉPENSES 

Frais  àe  pasle,  —  Convocations.  —  RiH'oiivn'menU.    . 

Iniprimi'».  —  Rc|ïislrcs.  —  Puptqtirii» 

Frai^  d'imprpsiiion  do  travail   du  l>  Yvoii.    ,,.... 

Frais  di*  rr union.  —  Pfmrbnirps.  .     ,     .     .     , 

SuLiVL'iitioo  :l  divvisrs  Stnien-s  :  C.  E.  M.  S,  —  Lotcrî<*  mé- 

dirxilc.  —  Hulloiin  d\"lud<*»  psy<'tiolo|Ti*pH's,  <  tr 
Parlicipalioii  à  différi'nts  Congrès.     »     ,     . 
Gouranae  da  n""  Ftoquol.  fiin'ion  prL*sidcnt,     .     . 

ToTU. 

BccetleH,  775  fr,  la 

Dépenses 4i4      8t) 

En  raisso  au  31  d^rrmhrr  l9fMt.  3i7fr35 


nir.i 

750      i! 

773  f  ri 

â 

i;r  fr  1 

»vi    a 

311      1 

:i»i     ^ 

m     ; 

m    , 

m    , 

iiSfr.l 


>L  iK  Phisuovt.  —Je  mets  aux  vaix  J^approbation  des  comptes 
irésorier. 
(l*es  com|ïtes  stoil  adt>ptés,) 


^  lin  — 

llrwison*  nos  ftHiciloUons  h  M*  le  D'  Lin  y  pour  la  fa*;ùn 
(lont  il  ^t*ve  no^  liuanc«s, 
Lwfijh*  ilïj  jtnirapjfollé  IVleetian  du  burp«ii  pour  1907. 
M.  Ir  0'  r»iIt*dano  présenté  lit  ILsle  suivante  :  pivsidpult  l*"^  Dmiry  ; 
nci»-|ir^i(irnl«i,    [}^*  d»^  Pmdel,  Cayla  et  H.    Gourichtm  ,  secrétiûrc» 
[y   L,   Butte  ;    Irésorirr»   IK    Gefir^»i*s    Lt!\7  ;    secrvlaires» 
tiârd  el  Mt*yei\ 

,  a  ('KfcsiiiEvr.  —  M.  leD*^  Lévy  voulait  nous  rpiiUor,  îtmis  j*'  Tai 
Ide relier.  Nous  ptiurrion*  ptnil  ^Ire  élire  un  tniisièrno  socrélairi! 
jinspaniii  ûos  eaufrrre?5  île  la  banlieue,  M.  llagnîère  parexeniplc. 

M.u;  SiTj^ix^inr  ck^èral.  —  Ge  eîiuix  est  HxrellenL,  j'esptTt^  «pill 
I  iiwiiln  autant  *[nr  [ti>ssihle  à  nos  réunions. 

M   If  l*H*;suti:7iT.   —  Je   ineLiii  au\  voix   la  prM»[if*sitinn  de  M,  le  D' 
I  îiitr*l«no  en  y  ajoutant  eoniuietniisiéine  socrélaireJi'lK  Gû|;nière, 
(U  Ikle  e»1  adoptée  ) 

H  It*  I)''  DoLiit.  nou\eau  président.  —  Je  suin  tré;^  touché,  Mes- 
liitur^.  i!i«  riiouneur  <|ue  vous  me  raiie.s  en  nie  noninmnt  présidenl^ 
ltlj<?  ^uu5  m  reniereie  rrifininienL  Mais  ce  n'»'sl  poss?insnne  ceHaino 
jiH^rvbejision  <|ue  je  vais  prendre,  h.  ce  fauteuil,  la  place  (qu'occupait 
\U\y  Ixiuis  Cfounchon  depuis  deux  ans,  avec  rautonlé  et  le  dévoue- 
[iwsûl  que  vous  vftvez. 

H  >  d»l  luul  d  riieui*e,  avec  une  modestie  charmîinle,  qu*il  n'y  avait 

une  indispensable*  l^est  passible,  nuiisil  y  a  cep«^udaul  des 

iiïs  *pii    sont    pîirtirnliéreniunl    biurdes   h   recueillir,   et  la 

Bfieest  de  celles  In. 

D»  <[ij'jt  en  soit»  à  défaut  dt*  sa  jeunesse  et  de  son  activité,  que 

U«urais  avoir,  je  vous  apiiortt*  lout  nuju  dévouentenl,  toute  ma 

Mobnité,  ma  ferme  intention  df  me  ronstt<*ri'r  lout  entier  aux 

'  mlî-rris  iÎM  ht  Sori«''h'  *'(  aiiv  st^rvirt^srpn  nous  incombent.  (^/)/v/fludt#* 

iMH'^N*  p(»'^iti<'ni    —  L'onire  du  jour  appfllc  la  question  de 

de  la    fermeture   des    écoles  en  ca>.  d'épidémie  j.  Mais  si 

Ir  voult*2  bien,  nous  renvern>ns  cette  étude  à  la   pniehaine 


attitude  de  reniant  pendant  récriture,  par  M.  le  D*  Gagnière. 

•  su  «si  une  question  qui   mit  presque   exclusivement  de  notre 
c^eâl  aàékurémofit  celle  des  déviations  de  la  colonne  vertébrale 
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choz  les  écoliers.  Depuis  «le  nombreuses  années,  on  a  émis  les  hypo- 
Ihôses  les  plus  <liverses  et  les  Idées  les  plus  opposées  au  sujet  del'it* 
litude  que  doivent  prendre  les  élèves  et  ronséqueinment  la  méthode 
dVrriture  quMl  convient  de  leur  faire  «idopter.  Il  semble  qu*on  ait 
trop  néf^lijj'é  la  partie  pratique  pour  se  confiner  dans  le  domaine  de 
la  théoiie  Toute  discussion  sur  les  déviations  de  la  colonne  verté- 
brale chez  les  enfants  deviviit  partir  des  propositions  suivantes  : 

•<   i«^  (k)iniuiMU  Tenfanl  se  dévie-t-il  ? 

«  "2'»  Pounpioi  se  dévie-l-il  1 

«'  Sur  la  première  (pieslion,  je  ne  puis  me  dispenser  de  faire,  rmî 
aussi,  un  peu  de  lliènrie  et  eu  quelque  sorte  un  résumé  de  nos  con- 
naissances actuelles. 

•'  L'eufaul  se  dévie  dans  les  deux  sens,  antéro-iH)slérieur,  latéral. 
Dans  le  sens  autéro-postèrieur.  c'est  la  cyphose  ;  dans  le  sens  laténl 
c'est  la  scoliose  ;  Ic-^  deux  malformations  peuvent  se  combincrel 
donner  lieu  à  la  c>pho-scoliose  :  la  scoliose  est  le  plus  .sfiuveol 
dorsale,  mai^  assez  fré(piemment  et  primitivement  lombaire  à  con- 
vexité j;auche. 

^iCy/ilicsc.  —  //)  ("lu'z  1rs  jcunrs  rn fonts  <//•  :?  à  :)  ans  on  observe It 
cyphose:  au-dessou>  de  cet  àiçe  rllr  rst  ////r  :  elle  est  liée  chezeuïà 
la  faiblesse  de  l'appareil  lii^amenteux  et  nnisculaire  assiM:iée  à  It 
faiblesse  du  tissu  os>eu.x.  L't'jifujit  eut  itioipublc  de  cOHSCtvcr  la  retii- 
tuiic  (if  sa  cuhnnir  rt'rb'hrnfr  écrit  M.  le  P"-  Kirmisson  qui  ajoute 
(jatlirtî  beaucoup  Notre  attention  >ur  ce  point),  elle  apparaît  cheïlei 
enfants  ver"*  2  à  i»  ans,  pani'  ijur  r'rst  a  cet  àtjr  t[Uon  commence  àus 
ASsKout.  La  convexité  que  fait  la  coloun*'  vertébrale  à  ce  moment 
disparaît  quand  on  les  couche. 

*' ft)  Chrz  1rs  tifhlrsrrnts.  —  La  cyphose  se  montre  surtout  chez  1c» 
jeunes  ;,'eus  à  croissance  rapide  et  les  jeunes  filles  de  préférence.  Le 
système  musculaire  ne  peut  retenir  le  poids  île  la  tète;  d'où  le  din- 
^'er  des  exercice^  prolon^'és  de  lecture  et  d'écriture,  des  travaux  à 
Taij^uilh'.du  |»iano  et  de  la  Mvnru:. 

t(,le  signale  en  passant  que  j'ai  constaté  une  grosse  cyphose  chef 
un  enfant  qui  n'avait  jamais  écrit. 

..  .Sn>///i.sr.  —  Dan^  une  slatisti(]ue  faite  par  Drachmann,  il  signale 
i.:^  cas  pour  ItK)  de  scolio<e.  H  avait  examiné  i8  ii5  enfants.  (Hi 
constate  deux  faits  priu<*ipaux  <lans  la  scolio>e  :  une  inclinaison  e( 
une  lor^icm  autour  de?  l'axe.  Je  me  demande  en  passant  si  le  poids 
du  foie  nejou(>pas  un  rôle  important  dans  la  formation  des  KColU)$rt 
à  conrr.ritf  iftottr.  ('/est  en  etfet.  à  cette  variété  qu'on  a  surtout 
affaire  chez  les  iMifautsiie  ['là  iX  ans  :  dans  les  variétés  de  scolioses 


—  147  — 

in-dessous  de  7  ans,  le  rachitisme  joue  le  plus  gran<l  rôle;    or  cette 
fonne  de  scoliose  est  aussi  souvent  convexe  à  droite  qu'à  gauche. 

«Le^ Allemands  dénomment  la  scoliose  essentiello  des  adolescents 
tûime  habituelle  chez  les  prédisposés}  hien  entendu,  pour  hien  mon- 
trer par  lÀ  qu'elle  est  due  à  des  attitudes  vicieuses. 
\  4  Elle  est  plus  fréquente  chez  la  femme. 

•  Roth  trouve  183  jeunes  filles  sur  "200  cas. 
«Kelsch  trouve  189  jeunes  filles  sur  -2:29  cas. 

«  Rolliker  trouve  537  jeunes  filles  sur  724  scolioses. 

•  Je  dois   ajouter  que  les  formes  les  plus  graves  se  rencontrent 
«liez  l'homme. 

«Si  nous  jetons  encore  une  vue   d'enscmhic  sur  los  différents 
ifes auxquels  apparaît  la  scoliose,  nous  constatons  que  : 
«Eiilenburg  trouve  56,4  pour  100  entre  7 et  W  ans. 
«  Ketsch  trouve  52  pour  100  de  1  à  12  ans. 
4i  pour  100  de  12  ù  18  ans. 
3  1/2  pour  iOO  après  cet  âge. 
(Statistiqua  faite  au  dispensaire  de  New- York.)  . 

•  Je  vous  ai  rappelé,  en  résumant  les  auteurs  qui  font  autorité,  le 
nmentdes  déviations.  Je  vais  en  analyser  le  pourquoi. 

«ffïttcx.  —  Chez  les  jeunes  filles,  la  chlorose  concomitante  avec 
ipuberté  est  un  facteur  important  ;  le  plus  important  est  Vhérèditt'\ 
^leoburg  a  constaté  qu'elle  appai'alt  dans  25  pour  100  des  cas. 

■Les  attitudes  vicieuses  pendant  la  lecture  et  l'écriture. 

■Le dos  plat  chez  certains  enfants. 

«Je vous  demande  la  permission  <le  revcmir  à  la  théorie  ;  vous 
Nanaissez  celle  de  Roser  et  Volkmann  dite  lliéorie  de  la  surcharge 
Itbstungstheorie). 
Sous  l'influence  de  la  position  vicieuseprise  par  l'enfant  pendant 
travail,  l'équilibre  normal  est  rompu,  le  poids  du  corps  se  fait 
■rtout  sentir  d'un  côté,  d'où  troubles  d'ossification.  Cela  serait 
Hd'après  ces  auteurs,  à  l'arrêt  de  développement  des  lamelles  qui 
•iffentles  vertèbres  et  qui  ne  se  souderont  qu'à  25  ou  26  ans. 

'Conchmon.  —  Quelle  conclusion  allons-nous  donner  à  ce  court 
iposé: 

•  1*)  Pour  la  pathogénie,  je  croisa  l'influence  du  poids  du  foie  dans 
larolioses;  cet  organe,  lourd,  placé  dans  Thyiiocondre  droit  sui 
M ^  porte  Tenfant  qui  écrit,  se  fait  pesamment  seritir  sur  la 
fcone  vertébrale  prête,  par  sa  faible>se,  à  subir  toutes  les  in- 
^mces. 
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et  5")  A  l*i  puMttiôti  fiHsiHr  qui  érraso  lacol^mne  veHJr>rnln,  lui 
d'arrit^Te  en  avant,  d'où  rypliOï^e,  à\tn  scuHose  doi^alc,  la  dévie  i 
niveau  du  ûus  el  surloul  »ii  ruveau  âvs  [iitnbes  qui  sotU  ûppliqtjéff  1 
sur  un  ba!*5:iti  rendu  plus  résistant  encore  par  le  siège,  d\m  ie»i 
lioses  lombaires  urimilives  qu'on  Ircniverait  jirnbablenienl  beau 
pUis  souvent  i?i  on  les  rbercUait  >yslérnaliquenitniL 

«  TrfiitrmtnL  —  Si  j'avais  à  for  mu  Um'  no  vœu,  je  souhaiteriiw| 

«  1"  Qu'on  fit  e(  rii-e  les  enlants  deboul.ce  qut  leur  permettj 
mieux  développer  leur  thorax  ; 

«  S''  yn'f>n  les  inilitU  tous  à  récriture  ambidextre. 

«Je  rofonuaiiique  la  réalisation  de  ce  voni»  qui  m'est  stig^'erej 
les  causes  des  déviations,  se  tieirHe  à  di's  impossibilités  mulérin 
surtout  efi  ce  qui  cuncerue  la  [losilior»  dv  slaiion  «ît^boul. 

«  Quant  à  récriture  ambidextre,  elle  me   s»Mnldi^  liés  appllt 
et  je  rue  propose  d*y  revenir,  ^ 

fi  Dans  l'éliit  acUieldes  choses,  il  s'apt  de  sav«*ir  quellt}  i 
d'écriture  doit  emporter  nos  suffrages. 

i*  Messieurs,  j'ai  bien  réfléchi  à  celte  question  capitale.  J'ai  M 
certain  îiombre  de  discnssitpns  faites  à  ce  sujet,   et  je   puis  en 
ceux  de  nos  collèges  qui  ne  seraient  pas  au  courant  d«  la  biblid 
phie  à  lire   avec   soin  le    Bulletin  fie  (a   Société  libre  pour  V^ 
p»fjchiilofjiqtu'  tic  l\'ufnnt  (numéros  de  mars,  avril,  mai,  juin  49 

«  Je  pense  qu'il  faut  éviter  de    raisonner  tliéori(fu<'n»ent  ;  ch 
homme   cruit  toujours,  de  bonne   loi,  posséder  la  vérilé,  et  t6»j 
eussions  servent   souvent   à  perpétuer  les  erreui's;    il  uc<  fat 
oublier  que  nous  devons  étn-  surtout   des  expérimentaleurf  ; 
tHuirquoi,sansiuendre  parti  pour  aucune  mélbode^je  vou?j  ai 
M.  Desnoyers,   le  pi*ofesseur  d'écriture  bien  connu  ;  il  va  voiif] 
les  raisons  sur  lesquelles  il  basf-  son  opinion  ;    il  fera  ensuit  < 
devani  vous  un  enfant  qui  emploieia  les  deux  méthodt^ît  d'é 
droite  cl  |ïOnchée. 

«  J'ai  pensé  tfu'il    fallait    procéder  ainsi  pour  vous  permettfvi 
juger  en  timie  itidépeiulnnce.  » 

M.  LE  Pkesiok>t,  —  Je  serai  votj-e  interprète  en  rcitiercii 
P''  Ga^u'ére  de  sa  très  intéressante  couimunication,  et  plus  pafi 
lièremeul  de  la  théorie  si  originale  qu'il   vient  de  développ 
J'iiiiluence  du  poids  du  foie  dans  les  scolioses, 

I)""  Y  VON.  —  Les  scfdioses  se  développent  surtout  chez  des  eiii 
prédisposés,  uuiis  je  ne  crois  [las,  étant  donné  que  les  eiifanb 
toujours  un  gros  foie  relativement  à  la  massi;  du  corps,  que  te] 
de  cet  organe  ait  une  influence  particulière. 
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m,  —  ie  reconnais  volonîiei^  f|ue  n*iirï[K>rl<?  qui  ne  tî*'- 
«^ïlioliqiie,  m t^ me  ceux  qui  se  Liennenl  mal  en  ecrivanï» 
qnr  Mvît  la  mtHhode  d'écriture  ff uVn  leur  donne. 
m'est  arrivé  dernièrement  d'entrer  dans  une  écide,  et  de  de- 
r  quelle  était  ta  méthode  d*écrituro  employée  pour  les  enfant» 
It'vanI  les  yeux.  J'étais  persuadé  que  e'étail  une  éeriture 
,  rar  eertain»*  enfants  étaient  enni|détenH*nt  déviés.  Or 
i  i  fcnture  droite. 

me  résumerai  ainsi  :  la  scoliose  est  produite  cliez  certains  eu- 
prédififMis*^  par  ime  mauvaise  altitude  et  te  poids  du  foie  exerce 
rifflaine  influence;  mais  c'esl  une  opinion  persotnu^Ile^  elle  me 
t  au  plumier  ahonJ  logique,  mais  elle  deruantle  a  être  vérifiée. 
u;   P«KHrr»F%T,  —  Je  donne  la  parole  h   M.  Desnoyers  pour  sa 

tration  ^ur  Téeriture, 
IHcs^niiiis.  —  Nous  allons  faire  érrii^  cet  enfant  (il  présente  un 
me  d*une  druiïaiue  d*aiuiées),  et  vous  verrez  pour  quelles 
suis  devenu  parlisan  de  l'écriture  penctièe, 
llir«»  droite  e*t  celle  des  peuples  [ïrimilifs,  des  peuples  en- 
and  j'ai  fait  ma  méthode  d'éi'rilure  j'ai  commencé  par  re* 
quelle  avait  été  la  première  manifestation  de  l'écriiure  chez 
me$,  H  vous  avez  pu  remarquer  que  les  peuples  primitifs 
Qîtrs  commencé  par  tracer  des  animaux  avec  des  IraiLs  dnnts, 
^ijj^îies  presque  perpendiculaires,  et  récriture  aulique  a  con- 
lle  apparence,  Oc  nVst  qu'au  wi*  siècle  que  Ton  voit  appa- 
•T^çriliiiT  pendiée.  Potirquoi?  Parce  que  récritine  droite  ne 
l4âtt  plu^  au\  besfHns  de  la  vie  parce  qu'elle  était  tro|)  lente. 
,  DtA^otKRS  continue  sa  déinonsi ration  en  expliquant  les  rai- 
qui  ifoivent  faire  donner  auv  eufanls  une  écriture  penchée,  et 
i  dr  «timbre uses  démonstrations  avec  le  jeune  htumue  qu'il  a 
rrnir  h  cet  eiTirt) 

LE  pRtsintxT,  après  avoir  remercié  M.  Desuoyers,  donne  la  pa- 
è-M,  Weher. 


ilé  de  l'antisepsie  préventive  des  premières*  voies  res- 
ttoires  appliquée  aux  enfants  des  écoles^  par  M,  le 
Weber. 

ptiiat  quelques  années,  nos  connais^sances  à  Tégard  du  mode  d& 
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îiériélralioii  des  éli^tieiUï*  pathogènes  dans  l'urtranisinr  se  s^onl  j>iW' 
sées. 

\ln  t:v  qni  (loncenie  plus  [Hirli<"nlièrLMrien(  ïrs  maladie;;  Iranii 
siblcs  qiu*  nous  avons  h  coinhaMro  ù  Técoïe.  Tinvasiou  ^e  pn 
ûu  nivenu  desravil*^»  fiasc»hurcftles  d  où  elles  ^e  répandent  tUm  I 
no  mie. 

Di-^jà,  danï*  notre  clientèle  privée,  nous  qvôms  mis  h  proCit  tê 
lion  pour  inslituer  rantisepsie   des  piiHnièn.'s  vuii's   respînilo!| 
Nous  atténuons  ainL^î  le?*  lufertions  au  niveau  de  leur  purle  d*en|J 
tandis  qu'à  Taide  des  ini^rne*  moyens  préventivement  instituéâ  i 
ctierchons  h  préserver Tenlou rage  encore  indemne. 

Poyn[iioi  n  apuliqueroms  nous  pus  aux  collectivités  scolaires  I 
ItiérapLMiticpic  préventive  dont  nous  ne  di^culons  plus  les  btcîll 
dans  notre  rliL»nt«''fe  privée  ?  Tfllp  i^M  la  cpiestinn  que  je  me  pni| 
d*étudier  dans  mon  rapport. 

Lorsque,  ecHuplélant  en  IHila  Ift  loi  île  Bouillaud,  je  jnonlraij 
rhume,  rhumatisme  pol y  articulaire  repaie  franc  et  endocarditl 
constituaient  en  réalité  que  les  lrôï>i  étiiiies  sucressive^  d'uti  iné 
prtjcessus  infectieux,  ma  proposition   l'ut  tout  d'abord  fralrhen 
accueillie  à  la  Société  de  Thérapeutique,  Aujouririun  i-ettjo 
ost  ofliriellement  enseignée  à  Técole  et  reproduite  dans  les  tn 
classiques.  t)n  s'est  rendu  compte,  depuis  lors,  que  le  rhume  cntutil 
tuaid  l'expression  de  la  première  réacliott  iléfensive  du  lerraîf 
l'envahisseur,    il   était  possible  d'etrqjècher  rinvasi(»n  ou. 
moins,  île  t'atlénuer  h  Kaide  d*ur»e  miMication  antiseptique  pn 
tive. 

En  ce  qui  concerne  la  sc4irlatine,  M.  Varîot  a  »''lablj,  dés 
qu'elle  consistait  essentiellenuMit  eu  une  rîMf/me. 

Ue  leur  cùté.LeMarc'Haduur  et  Broder  onl  monli^  que  la  mu^ 
présentait  tous  les  carartéres  d*une  adénuidile  spécitiqu©  exa 
matique.  D'après  ces  auteurs,  le  catarrhe  oculo-nasal  et  Tinfis^ 
du  rhïuopharynx  provoquent  des  irradiations  proches  et  lah 
qui  se  traduisent  (»ar  de  radénopathie   tracliéobronchiqnç,  de*  i 
les,  des  laryu^^ites,  etc. 

11  se  produirait  là  ce  que  nous  ronslultins  dans  les  processo^  Kw-j 
phangi tiques,  de  sorte  que  les  fièvres  éruplives  pourraient  être  c^fi*  I 
sidérées  au  fond  comme  des  lymphangites  qui  se  générale 
soit  d'emblée,  soit  par  bonds  successifs. 

L'adénolyjnfdian^Mte  de  la  dijihtérie  témoigne,  elle  aussi,  dt  I 
fcction  secondaire  des  voies  lyropliatiques  par  une  lésion  printitl 
menl  localisée  dans  ie  rhinopharynx. 
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De  môme,  combien  d'adénopathies  cervicales  ressorlissont  aux 
«mygdalites  lacunaires  insoupçonnées  en  raison  de  la  faible  réaction 
loctle  qu'elles  présentent  !  Faut-il  rap|)eler  enc(»re  que  le  point  de 
ééptrl  des  infections  ourliennes  est  à  l'orifice  buccal  du  canal  do 
Sénon?  Sur  le  pourtour  de  cet  orifice,  se  montre  souvent  un  cercle 
nugeatre  analogue  à  celui  qui  se  manifeste  autour  des  points  de  su- 
tuiy  infectés.  Sa  signiiicalion  est  la  même. 

Il  nous  reste  à  parler  de  Tutilité  de  l'antisepsie  du  rhinopharynx 
tmiM'  moyen  de  prévenir,  dans  certains  cas,  la  tuberculose  pulmo- 
Buiy. 

Bien  que  inoins  évidente  ici,  cette  utilité  ne  paraîtra  pas  moins  in- 
Mitestabie,  si  Ton  veut  bien  se  rappeler  le  rôle  du  rhuun^  vul^'aire 
^encore  celui  de  la  grippe  dans  le  réveil  d'infections  pulmonaires 
hlentes. 

Tous,  nous  avons  fréquemment  rencontré  des  sujets  préalablement 
pns  et  chez  lesquels  se  développaient  en  (iuelqu(;  sort*»  sous  nos 
Jaa  un  coryza,  puis  une  angine  suivie  de  trachéobronchite,  enfin 
«(poussée  de  tuberculose. 
L'antisepsie  des  premières  voies  respiratoires  quotidiennement 
iquée  peut,  en  prévenant  les  rhumes,  ajourner  du  même  coup 
infections  bacillaires  qui  en  sont  les  conséquences. 
Toi»  ces  faits.  Messieurs,  vous  les  connaissez  et  vous  en  tenez 
iple  lorsque  les  circonstances  ne  vous  permettent  pas  d'arracher 
«n  foyer  d'infection  les  sujets  demeurés  sains. 
Je  Vous  demande  donc  d'étudier  avec  moi  sous  quelle  forme  pra- 
il  conviendrait  d'introduire  dans  les  écoles  l'antisefisie  prévou- 
«des  premières  voies  respiratoires. 

Il  est  entendu,  d'ores  et  déjà,  que,  pour  des  raisons  d'onlre,  nous 
■e  solliciterons  pas  la  transformation  des  salles  de  nos  écoles  en 
pUes»  d'inhalations.  Par  contre,  nous  pourrions  envisager  les  trois 
MDts  suivants  qui  résument  nos  desiderata  : 
1*  Savonnage  des  mains  de  l'enfant  avant  la  classe  du  matin,  les 
feuos constituant  le  véhicule  habituel  des  «  poussières  \ivantes  »  ; 
^  Introduction  d'une  pommade  antiseptique  dans  chaque  narine 
tf  l'enfaot  lui-même  ; 

3*  Gargarisme  antiseptique  soigneusement  choisi  ou  encore  pas- 
iiDes  antiseptiques  à  base  de  soufre  par  exemple. 
Si  les  conclusions  de  ce  travail  vous  paraissent  justes,  il  vous  ap- 
jvtient  de  nous  indiquer  la  f(»rme  sous  laqu<'lh*  il  conviendra  de 
«présenter  aux  autorités  compétentes.  (Apphuniissi^inents.) 
H.  LE  Président.  —  Les  applaudisse uients  que  vous  venez  d'accor- 
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lier  tt  M.  le  D"^  \V<.'her  [H'oiivi^nt  IHm|>oiUnri»  de  la  question,  el  ( 
l'infi^rôt  (ju'ell*^  mérite, 

D'  ToLEiuNo.  —  (l'est  un  trailemetil  à  fain*  suivre  aux  enfari(«.l 
nou8  ne  pouvofis  pa«  intiTniuire  ht  tliénii>euU<|iie  h  l'érgle, 

D»*  Weukr.  —  l[  n'a  jkis  fmrii  difiicile  à  M*  le  iKToIedftno  d'nbleDirj 
le  badigeonnoge  des  rniirsuvee  nnv  sohilion  de  î*nblirne.  Ici  k\ 
^^eounage  serait  fait  sur  le*  parois  directeinent  iniéreâsées  de  i 
individu  nu  lieu  de  Tèlre  sur  des  mur*;. 

D*"  X,.,  —  Nous  rpiirimlreriiins  jieul  <^lre  l*ho^tilUé  de?*  pan*ntd 

B.  —  t l'est  nlTaire  d'eduralii^ri, 

l>  ToLEiiA'Ho.  —  Il  est  bon  de  i-et- oui  mander  de  fairi*  savooiMJlj 
mams  des  enfants  avani  de  prendre  leurs  repus;  mais  **rl  *> 
faire  suivre  un  traifement  les  purent^  s'y  pr»M(^n»nl  difllcnement. 

i).  —  Ksi  ce  ((ull  y  a  un  îaiabo  dans  votre  iVolp  f 

K,  —  Hui.  et  du  savon, 

D**  Kecmt.  —  Dan»  uiun  ji^roupe  scolaire  il  y  a  I  200  enriinlsqtiinl 
à  leur  disp^jsilion  cjue  8  euvelles,  sons  savon*  Or  il  laudrail 
enfants  se  la\ent  les  mams  avant  d'introduire  la  pommade  dansl 
nez. 

1)'"  \Vkiii:ii.  —  i>  iresl  (las  in<lispensahïe. 

I>,  —  Ne  reîieonlrericsî'Voiis  pas  de  la  rf^sislance  eliex  les  enfM 

\y  Dorut^  -—  Ils  sont  infini  meni  plus  sages  loi^ue  les  pan*t»t*f 
sont  pa^  là. 

D"*  \Vi:iiER.  —  Toutrs  li's  foi*  fpfon  propose  quelque  rho^edenf^ 
veau  tïu  se  heurte  h  des  diirtrulïés.  «q  roii  fnil  ^fcueraletnej*l  n  nt  • 
les  objections  possibb's,  au  lieu  de  cbercheià  r^soudi»^  rrw  .jini  il- 

D.  —  AveX'Vous  firêvu  quelque  cliose  ? 

Ft.  —  Pas  trop.  It  laudrail  évidemment  >itil«*'>vN'  au  (ûrj-ni 
nicipaï,  el    faire  voler  la   peïile    subvenliim  nécessaire,  1res  fail 
qii*occttsionnerail  riutrodueliou  de  cette  no-tliode. 

t'^E  vo»x.  —  Ln  h'rnps  d  êpidémii*  spuleiuent  ? 

R.  —  Oui.  en  temps  dVpidémic,  On  pourrait  peut  iHre  oMenh 
fond?  nécessaires  de  la  caisse  des  écoles. 

M.  LE  SrintTAiwr-  r.KMtRAL,  —  Ocl  pnnive  l'intérêt  qu'il  y  a  à 
l'eiis^n^memrnt  de  rhy^ienr  dans  récole.    Il  faut   (jue   nmi^  i 
diorjs  aux  fauulles  et  aux  mailret«  loul    rinlerét  que  prtVseni   < 
pareilles  praliques  pnqdiylacliques.   ('itIcs  cela  ne  se  fera  t>a8| 
de  suite,  ou  se  demaudera  p^nirquoi  laire  mettre   de   la   pomn' 
dans  le  nez  des  enfanls,  on  trouvera  cela  très  difiicile,  et  en  wiiri 
c'est  hvs  simple  au  fond.    Si  nous  pouvons  dérnonlrer   aux  : 
quel  intérêt  il  y  a  î»  employer  ces  procédés  en  temps  d'épidémid 
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dîriicuJlés  cl*dppli<'ation  seront  vite  résolues.  De  telles 
i^aratenl  beaucoup  i^as  uliles  que  les  désinfections  coû- 
grèveiit  le  budget  de  la  viltf. 

ion  est  iritùre^saute.  et  jl*  demande  que  nous  lu  résol- 
tt  aiijounl'tiuî,  du  niuiiis  u  la  |irije1iaîne  seatice. 
URîoioN.  —  La  question  mérite  en  eiïet  d'être  étudiée,  et 
me  pamit  presque  facile.  Je  [mis  vous  citer  nu  fait  ana- 
se  pa'^se  dan;*  certains  arrondissements;  dans  le  Xli'*, 
rncnl,  certaines  éco!e>  dunnenl  aux  enfanls  de  Ihuile  de  foie 
rue  ou  du  sirop  îoduré^  niedicamenls  qui  sonl  fournis  pai  le 
ire  de  l'arrondisî^enieut-  Cliaquf*  semestre,  i'écolt^  en  demande 
lé  jiécessaînï.  et  il  serait  aussi  facile  d'obtenir  la  ponnnade 
a,  peu  coûteusi!.  Chacun  de  nous  pourrait  s'occuper  de  son 
cette  pptile  réforme. 
iiisri>E^T.  —  M-  le  D""  Oilb  t  a  la  parole. 

-  Je  crois  qu'il  y  aurait  des  objections  à  présenter  si 
appliquer  ce  traitement  d'une  manière  générale  ;  mais, 
n  le  faisait  observer  tout  à  rbeurts  il  n'est  prévu  qu'en  cas 
lémie,  et  on  raceefderait  alors  très  facilement, 
[♦rt^iniéi'e  (iroposition  de  notre  colléjjue  Weber,  de  luire  laver 
min»  dr^s  enfanls,  fst  aussi  une  de  celles  sur  lesquelles  nous 
%  le  plus  parliculiéretncnt  insister»  Nous  devrions  demander 
islrotion  d'élf^blir  comme  règle  très  nette  l'obligation  de 
les  main  h  dans  les  écoles  maternelles  à  des  heures  dé  ter- 
et,  en  cas  d'épidémie,  dws  lavages  spéciaux^  qui  ne  suolfri- 
rd  pas  dt»  difficultés  di'  la  pari  des  familles. 
Webeh.  *-  Je  désii*erais  piéciser  un  point  de  ma  coiinnuinca- 
i  dit  qu4ï  dans  lu  formule  de  ma  immmade  il  y  avait  de  la 
ure  neulre.  cVsl  qu'en  effet,  dans  le  commerce,  les  vase- 
faitos  avec  de  l'acide  sulfurique,  et  lorsqu'il  en  reste  un 
i,  ces  pomtnades  sont  un  d*"hut  tout  à  fait  intolérables, 
qu*avt*c  de  la  vaseline  neulre  il  se  produit  une  si  petite  réac- 
tueali*  que  les  sujets  ne  s'en  plaignent  pas  autrement. 
^CiTLA. — Il  est  certain  que  nous  sommes  tous  convaincus  de 
lité  de  (a  comnumicalion  du  LK  Weber,  seules  les  diflicuïtés 
•pliralion  peuvent  nous  an  éter.  Mais  ce  que  nous  faisons  tous 
Idf  chercher  a  instiuire  les  familles,  par  l'intermédiaire  des 
Ut*  d'écoles,  en  leur  faisant  entrevoir  la  nécessité  de  soins  pré- 
Bfe  de  la  gorge  et  dii  nex.  Nous  ne  pouvons  pratiquement  al- 
idfç  IVnfant  qu'en   nous  adressant  aux  instituteurs   et    aux  fa- 
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i',v  progiaiBmc  n'est  pas  irivalïsobfi\  niais  il  |>oul  èlre 
dans  ime  aifgïyniéralkiri  île  4  à  5CH)  erifanU  ;  j'ai  cherché  à 
quer  tiioi-itièine,  t!tje  int*  suis  servi  tl'mi  excipienti  qui  esl 
dermine,  Cîip*''ce  He  savon  à  la  glycérine»  qui  commence 
connu.  Il  pénètre  farilernenl  dan^  iViniice  du  nez,  en  clunna4 
petite  cuisson  au  iléliul  mah  qui  dit^parall  très  vile,  t^l  il  a  Tav 
d*iHre  très  abiîorbaliïe  par  les  tissus. 

Tous  f^e^i  pt^lilis  soins  sont  inliuiinent  >u|K*neuns  ares  praliqi 
peu  théâtrales  de  désinfediun,  pour  lesquettcî^  on  nous  fo 
iuain.  et  qui  ne  servent  à  peu  près  h  rien* 

M.  LR  pBï•,Mt*^:^T.  —de  qu'il  faudrait  fdïtenîr,  c*e&l  le  voûcù{ 
personnel  enseignant,  .l'ai  rencontré  quelquefois  une  inspeclr 
inu'ale  des  Krole^  uialernefle^T   *!'**?   vous   ctmnaissez  sans 
i^jfoc  Kerfîomard.  Elle  rentre  absolument  dans  nos  vues  ;  elle 
qu'à  récole  maternelle  on  ne  doit  pas  foire  travailier  les  c 
mais  sui  Utut  les  instruire  des  pn?mtères  relies  de  Thygiène^  ei 
nienrant  par  des  lavages  fi'équents  des  mains  et  de  la  ligure, 
y  a  des  écoles  où  le  personnel  enseignant  esl  liostiJeà  ces  soû 
nientaires. 

iyfm«  Kergomard  va  inspecter  les  écoles  maternelles  de  Pari 
année,  et  nous  ponii  ions  proliter  de  sa  présence  pour  den 
ra[q»lîcation  de  ce  qne  [nopose  noire  coI]é|,Mn'  Wrber. 

IK  nF.zv^oiN-  —  harïs  les  r^'oles  doni  je  suis  chargé,  on  fail 
les  mains  des  enfants  à  farrivée  et  au  déjeuner;  ehiMiin-  ii.f/i 
mô(nc  sa  serviette.  (Trè^  bien,  tr<*«  tien.) 

On  a  même  fait  confectionner  des  serviettes  par  [es  ^r ando:^ 
pour  les  petites  de  Técôle  maiernelle. 

M,  i.K  PiiKsn»tM.  —  On  pourrait  avoir  du  savon,  des  cuvettes  c 
serviettes  dans  chaque  école,  ce  serait  uuv  dépense  peu  considér 

D"^  Butte,  secrétaire  général  —  Pour  ne  pas  éterniser  le  débi 
pn^pose  de  renvoyer  la  solution  de  ces  questions  h  la  comrïd 
qui  vient  d'être  nommée,  et  d'y  adjoirnlre  >l.  le  IK  Weber.  Kll 
digéra  un  pnjjet  spécial,  dans  leiptel  nous  tiendrons  couqil 
toutes  les  td>servations  qu»  ont  élé  faites  aujourd'hui. 

M.  LE  t*ftfesmE^T»  —  Nous  allons  lever  la  séance. 

I)""  Mkvfr.  —  ï^ermelleztnoi  de  vous  raconter  un  petit  m*  ideiu 
a  son  importance  au  fioint  de  vue  de  !ios  traitements. 

J'ai  eu  loceasion  de  snppléer  quelque  tenq>s  un  de  nos  confr 
le  b"  Mercier,   puis  il  vint   ù   mourir,    Lnrsqne  je  voulus  me 
payer,  la  matrie  un'  refusa  :  elle  m'objecta  (j ne  j*a vais  assuré  un 
vice  public. 
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Pourtanl  des  fonds  avaient  élé  volés  a  cet  effet,  cl  j'ai  demandé 
lia  Caisse  de  vouloir  bien  me  justifier  de  leur  ordonnancement. 
J'tifail  observer  que,  sur  les  feuilles  d*ordonnancement,  il  était  très 
simple  de  mettre  le  nom  du  D"  Meyerau  lieu  de  celui  du  l)**  Mercier, 
ellon  ci»nvinl  que  j'avais  peut-être  raison.  «  Écrivez  au  maire  et  au 
I»refel  me  dit-on  ;  nous  verrons  ce  qu'ils  répondi*ont.  » 

J*ai  écrit  dans  le  sens  indiqué,  et  Ton  m'a  répondu  que  je  serais 
payé  à  partir  de  la  date  du  décès  du  D^  Mercier,  le  surplus  qui  lui 
était  du  avant  son  décos,  revenant  à  ses  ayants  droit. 

C/esl  ainsi  que  je  suis  parvenu  à  me  faire  payer  le  travail  que 
j'avais  fait. 

.M.  LE  Président.  —  Quand  vous  remplaciez  le  ly  Mercier  pendant 
tt  maladie,  vous  faisiez  œuvre  de  bon  confrère  ;  du  jour  où  il  était 
luort,  son  traitement  vous  revenait  en  entier,  ce  n'est  ))as  douteux. 
D'  Meyer.  —  11  fallait  encore  le  demander  au  maire,  et  je  crois  que 
dans  des  circonstances  analogues  M.  Butte  ne  s'est  vu  accorder 
aucune  indemnité. 

D'  RuTTE.  —  J'avais  fait  le  service  pendant  six  mois.  Je  n'ai  rien 
touché  ;  il  est  vrai  que  je  n'ai  pas  réclamé. 

M.  LE  Président.  —  Il  y  avait  cependant  un  crédit.  Il  serait  inté- 
ressant de  savoir  où  est  passé  l'argent. 
La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  quart. 


VARIA 


Banquet  de  la  Société  des  médecins  inspecteurs 
des  écoles  de  la  Seine. 

Le  "i^  février  dernier  a  eu  lieu  au  café  de  la  Paix  h;  han(|uel  orga- 
nisé par  la  Société  des  médecins  inspecteurs  dt's  écoins  pour  hmimt- 
rierson  Président  sortant,  le  l)'*  Louis  (louriclion. 

De  nombreuses  notabilités  appartenant  au  «rouvernonieiil,  au  Par- 
lement, au  Conseil  municipal,  au  corps  médical  avaient  biiMi  voulu 
arcepler  rin\italion  de  la  Société  et  ont  njonlré  ainsi  le  grand  inté- 
rêt qu'ils  portaient  à  l'œuvre  entreprise  par  les  médecins  des  écoles. 


Au  dessert  des  toasts  ont  été  }M*m«>nrés  par  MM.  le  D''  Doiiry,  pr^- 
sideiit  df  la  Société,  Gouylm,  ch'pulê,  Bedarf/*,  directeur  de  rt'unei 
gnenient  du  déporlemeni  de  lo  Seine,  J>evillt%  conspillpr  mnninpd, 
le  D'  Allier!  MaL(»ieu,  présidt*ril  de  la  Li^iie  friinraise  pour  Tllygi^nf» 
scolaire,  le  I*"^  JanjLifri,  niédiunr»  ilf*?^  ht*>pilntiv,  le  D"^  Lnuïs  ficiun- 
chnn,  [iresicïenl  surlanl.  l*ort,  chcf-adjohil  du  rabinct  de  M.  lewi-i 
ïiistre  de  llnstniction  piibrK]ue. 

Assistaient  au  banquet  parmi  les  inTités:  MM.  horl,  chef-adjoiot 
du  cahinel,  du  niiiiîslre  de  rinslriirrîon  publique,!)''  Plettre.  s^nft* 
leur,  Couyha,  député,  Deville  et  (ialli,  truiseillers  nujnieîpnux,  Dt*^ 
dorez,  direrleur  de  rpnseitiuewient,  IK  A -J.  Mari  in,  D'*  Mattnini, 
Mosny,  Guin*ui,  Jacquet^  médecins  des  hôpitaux,  I)'  (iranjux, 
parmi  les  médecins  inspecteurs  des  écoles:  les  î)»"*  Carpenlier  1 
ciujrl,  TiHirreil  (I''-  Arr.).  H.  Gillet  (llô,  Caudron.  (II!''),  L.  (loi 
chon»  Vi<,'ouroux  (IV"),  tîulte  (V^),  Tolédariu  (VU*),  Bezaneon^Sli 
1er  (Mil),  Htiinnn,  Tteorges  Lévy,  Movcm  (Xr),  r.hevallereau.  \\H 
(XI*)»  II.  (inuriclion,  M"^'  ne*iualières(Xll*^).  Anverj^niof.  Hiard(Xllj 
Jmiliard  (XIV''),  Doury  (XV''),  Weber  (XVJh),  Narbnni,  Théb 
(XIX''),  M-  Bruunber^^er,  DufesteL  Nogue,  Wildermann  (XX*)»  ^^i 
de  Neailly,  Le  Bourdiuean,  du  Perrenx,  î^alleuient,  de  Nogenl*! 
Marne,  Tfagnière.  de  (ihoL^y-Ie  Ri»i,  SerpaK^»,  de  PierreHlIe, 

S*élaieiit  exrusés  :  MM.  le  1*"*  Grancher,  le  sénateur  Slrauss^le^ 
puté  Vaillant,  les  conseillers  niunicipoux  Cbaulard,  Pterrr  %H 
Rebeillard,  Henri  Turot,  le<'onseiller  général  D''  Marcel  îluraritlj 
Préfet  de  la  Seitie,  D*^  Janicot,  et  parmi  les  médecins  inspecteurs» I 
II»  Wehlin,  Le  Fil  liai  re,  Bnimondi,  llngueuin.  Gguso,  Vaulli 
Pennel.  fkirnet,  Gauchas,  Pascal,  Paiixut,  Soubise,  Vvoii,  de 
del^  etc. 


Exposition  internationale  d^hygiéne  urbaine. 

Une  exposition  internationale  d'hypîéne  urbaine  se  tiendra  k  ly\ 
du  12  au  \\\  mai  1907,  Klle  cuu»[*ortera  une  section  relatls^^ 
bâtiments  et  au  miibilier  scolaire. 

S'adresser  au   I**"   J     Goinrnont,  Lilnjcatoire    d'Hygiène,   Fn 
de  Médecine,  quai  Glaude  B*H'nard,  Lyon, 
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RECEiNSEMENT  DES  ENFANTS  ANORMAUX 
DES 
ÉCOLES  PUBUttUES  DE  GARÇONS  DE  LA  VILLE  DE  BORDEALX 

Rapport  général  de  la  Commission  d'Enquête  présenté 
par  le  D^*  Jean  Abadie. 

Concliifion^. 

Pour  lerrainer  ce  rapport,  j'ai  résumé,  sous  forme  do  conclusions, 
les  principaux  résultais  de  Fcnquéte  médico-pédagogique,  pratiquée 
|ir  la  Commission  spéciale  chargée  du  recensement  des  enfants 
laormaux,  dans  les  écoles  de  garçons  de  notre  ville.  Voici  ces  con- 
du5ions  : 

i.  La  proportion  des  anormaux  dans  le«  écoles  publiques  de  gar- 
^sde  la  ville  de  Bordeaux  était,  au  mois  de  juillet  1906,  de  5,17 
pnur  100  de  la  population  totale  des  écoles  (8735  enfants). 

II.  Os  anormaux,  suivant  qu'ils  présentent  ou  non  des  signes 
firriération  mentale,  peuvent  se  diviser  en  (inormniix  non  arriérèfi 
H  en  anormaux  nrn'êré)i\  ces  derniers  se  subdivisent  en  trois  va- 
nétw:  arriérés  léfjers,  arriérés  moyens,  arriérés  profonds. 

m.  Sur  100  anormaux  des  écoles  de  garrons,  on  peut  établir  la 
propoKion  suivante  : 

Anormaux  non  arriérés 'iOJît 

Anormaux  arriérés  légers.  .     .      "27,-21  }  ^^     . 

—  moyens.     .      M, 15  )  '' 

—  profonds "2 

ÏÔÔ 

IV.  Les  arriérés  profonds  doivent  (|uilter  Ternie,  leur  place  est  dans 
Iwhôpilaux,  les  asiles,  les  colonies  spéciales:  ils  comprennent  des 
liants  atteints  d'imbécillité  mentale  nu  d'idioli(>. 

V.  Les  arriérés  légei's  et  moyens  ou  arriérés  <l'érnles  cniislKuent 
plus  des  deux  tiers  des  anormaux  des  écoles  :  ils  sont  fnnnés  [»ar  les 
enfants  atteints  de  débilité  mentale  à  dilTérents  degré*;. 

VI.  Les  anormaux  non  arriérés  entrent  pnur  moins  d'un  tiers 
•lins  la  proportion  des  anormaux  des  écoles  :  ce  sont  di»s  enfants 
iJinnts  d'instabilité  motrice  et  mentale,  quelques-uns  d'entre  eux 
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présentent  des  vices  moraux  qui  rendent  leur  présence  dangereus 
à  l'école. 

VIL  11  faut  débayasser  lea  classes  communes  de  tous  ces  anoi 
maux,  source  de  gêne  constante  pour  le  maître  et  les  élèves. 

VIL  II  est  nécessaire  d'appliquer  à  ces  anormaux  des  principes  sp« 
ciaux  d'éducation  et  d'instruction.  Pour  ce  faire,  une  coUaboratioj 
constante  est  indispensable  entre  le  maître,  le  médecin  spécialiste  c 
les  parents. 


Lctjrrant:  Pierre  Ai(;Eii. 
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USTE  DES  ADHÉRENTS  A  LA  LIGUE  DE  L  HYGIÈNE  SCOLAIRE 
DONT  LE  NOM  VA  PAS  FIGURÉ  DANS  LES  RULLETINS  ANTÉ- 
RIEURS. 

N.  Lemaire,  officier  d'adininislration  de  !'*<'  classe,  40,  rue  Jean- 

Bart,  La  Madeleine-les-Lilie  (Nord). 
N.  MalmejaCy  pharmacien-major  à  rilùpitai  militaire,  *2i.  place  Phi- 

lippe-le-Bon,  Lille. 
Cipitaine  Delobie,  89,  rue  de  Jemmapes,  Lille, 
(lapilaine  de  Lisle,  7,  rue  du  Pont-Neuf,  IJIIe. 
Colonel  DerviUe»  chef  d'état-major  k  La  (citadelle,  Lille. 
Lieiiteiiant-colonel  Légris,  rue  de  Gand,  Lille. 
3I»«  Vincenty  préfecture,  Lille. 
V«  Walker»  44,  nie  de  Turenne,  Lille. 
M.  Thelliery  ini^^énieur,  i,  rueinkermann,  Lille. 
M.Brégiy  ingénieur,  rue  Ratisbonne,  Lille, 
N.  Barety  ingénieur,  3,  me  des  Jardins-Gouliers.  Lille. 
U*«Labra8sey  83,  rue  d'Artois,  Lille. 
Mo'Roussely  40,  rue  Alexandre-Leclerc,  Lille. 
M"'  Rogier,  !25,  rue  Brûle-Maison,  Lille. 
M"«  Louise  Venelle^  directrice  du  collège  d'Arras  (P.-de-G.). 
.  )l.  L.  Guéiiiiy  75,  rue  de  la  Station,  Lille. 
.V.  BressaCy  «->,  rue  de  Bruxelles,  Lille. 
M.  Th.  Henneton,  r>,  rue  Colson,  Lille. 
3|)i*  J.  Renauldy  professeur  au  lycée  Fénelon,  14,  rue  (}aulhier-dc- 

Uhàtillon,  Lille. 
M"«Aadoyy  14,  rue  Barthélemy-Delespaul,  Lille. 
M.  H.  Bizetf  ingénieur  des  mines,  Liévin  (P.-de C). 
M»» Francisca Ravira,  directoradu  Museo  Pedagogico,  Fernando  Vil, 

53,  l«,  Barcelona. 
ly  Dufestel,  10,  boulevard  Magenta,  Paris. 
D' Bonnier,  466,  Faubourg  Saint-llonoré,  Paris. 
M.  DesnoyerSy  4iO,  rue  de  Rivoli,  Paris. 
Cumniandant  Coste,  Commandant  l'école  militaire  <legymnasti(iue, 

Joinville-le-Ponl  (Seine). 
M"»«  X.-9  avenue  du  Trocadéro,  Paris. 
.M.  Mattry,  7,  quai  de  la  (fuillotière,  Lyon. 

hV^*-  Mary-Octavie,  directrice  du  pensionnai  «  Le  Souvenir  »,  Le 
Poiiit-du-Jour,  Lvon. 
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M''*'  Besnard,  économe  au  [ycéi'  déjeunes  filles,  Lyan, 
M  Le  Mormant,  i,  plare  Mnrarïd,  Lyon. 
M.  Andrié,  .Vi,  rue  Hr  SHa,  Lyon* 
M.  Rogniat,  !iTlK  avenue  tic  SA\e,  Lyon. 
M,  Rubellm,  'iL  place  delà  Rcpiililif|iK\  Lyon, 
Vf,  Barton,  r>;i,  avenue  relix  P'aiiit>,  Lyon. 
fiS^O.  M,  Deval,  Mai>ou  IVrmiJ,  Payen  eL  C**,  1.  me  de*  la  ftépuLltqit 

Lyon. 
IVL  Lafont,  li,  f|iïai  Perrache,  Lyon, 
>L  Gaiffe,  jM'ofcsï^t^ur  au  lycée  Saint-Raniberl,  'ii,  ipjai  Suinl*Vn 

cent,  L\ori. 
>L  Fabia,  !(K  [dare  Caruoî,  Lyon. 

Union  pédagogique  du  Rhône,  "2a,  rue  d'Algérie»  Lycm, 
M   Guyot,  instiLototjr  ii  ('oui^j^  (ISiiùne), 
M    Berthilîer,  iosliltiLiMir  à  \  ilh'ïVanrhè-snr-Sa^ne  (lUnînt*). 
M.  Berthier,  <li recteur  de    TLcole  des   Hoches,    Vernenil  sui^An 

(Enrçj. 
M.  d'Hubert,  rhcf  d  in>iiuttion,  ollée  lin  Jaidin'An|.'laiâ>,  Le  Hain 

(Seine-eLOise). 
M.    Ythier,  professeur  an   collège  ChaptaL    (î,  rue  Julietled 

hvri,  Paris. 
'i960.   M.  Demesmay,  considller  d*arrondîssemenl^  86,   rue  BoucheH 

Scrlhi's,  Lille. 
M.  J,  Masson,  10,  avenue  du  Bel-Air»  Boi&^Colombes  (Seioe), 
l}!"  GhevaUereau,   médecin   de    la    clinitjne   ophtalmotogique 

IJuinzi'  \  itikds,  1*,  nji'  des  Pjramides,  Paris. 

[y  Jacquet,  médecin  desliOpilanx  de  Parité,  54,  rue  du  (Vénéral-ft 

Pari>. 
IV  Paul  Besançon,  r>i»  me  dv  Mirome^^nil,  Paris. 
iM.  Henri  Leroux,  cnifivaleur  k  V'iel'SainlIletny,   par  Latinois(A 

demies). 
M,  Krnest  Liambert,  à  Neuvizy,  par  Lannois  (Ardennes), 
\[mo  Flambeau,  iuslikdrice  à  Vauv  Montreinl,    par  Le  <^hesD(i 

Aubonconrt  (Ardenuei^). 
\L  Lucien  Bridoux,  à  BontancourL»  par  Flize  (A  rd  en  nés). 
M.  Joseph  Jullîch,  k  Sauluè-Mouclin  (Ardenne^), 
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L'Hygiène   Scolaire 


ffr^v    _  Fk  11  \  i  <^Mii  r  rnn.TiH  international  d'iiyp'êne  scolaire. — Lapa> 

!r   -r  1  lin.  HHMi  .Jr>    |*^tines  lillcs.  —Croissance  et  pédagogie.  — La 

'  ■■•'■>'■    chez   Us  écoliers.  —  Pour  réeritare  droU«.  — 

lions  dans  l'enseignement  secondaire.  —  La  fj^cs- 

^  Rapport  sur  1»  Uble  scolaire  bygîélli(^ue  ration- 

iitie  paj  M«    Victor  Gnidenoe,  —   A   propos   de   l'inspection 

^  Afoles.  —  Nonvellcs  recherches  aur  les  résulta Is  de  U  mé- 

I  Tique  ïim>li<]uée  dans  1rs  écoles  de  la  ville  de  Paris,  — 

*.  fa  L.  n.  S.  —  Société  des    médecins  inspecteurs  des 

1    ,  —  Varia  :  Note  sur  le  fonclionnemeut  de  Tinspeclion 

ioîiauc  4u  Creusot  (SaAne-el-Loire).  —  Avis  aux  auteurs  et  édilcurâ. 


DEUXIEME   CONGRÈS    INTERNATIONAL 
D'HYGIÈNE   SCOLAIRE 


(Londres  5  10  août  iW7), 

M.  Emil<»  Loul>ety  ancien    préMdent  de  la    Ri^piibliquo  française, 
[»fe«*plé  îe  vice  patronal  dti  Congrès  de  Londres. 
M.  Ari?*tidiL*  Briand,  mitiislre  de  l'Instrut^tion  publique  en  sera  pré- 
iïonnrur  i^n  niérne  temps  que  )«  dur  Louî^i  Ferdinand  de 
qui  a  présidé   le  Congrès  de  Nuremberg,  et  que  le  duc  de 
rirChiimbeHatid  auquel  est  confie'c  par  le  gouvernement  anglais  la 
fcifisîon  df  recevoir  officiellement  les  Congressistes. 
A  la  demande  du  C^jmilé  anglais,  les  personnes  suivantes  ont  été 
-  pour  Ja  vice-pre5?îdence  des  sections  au  litre  français  : 
'"?n.  —  Phyîiioliigie  el  psychologie  des  méthodes  d^éducation 
de   travail     M.  AirnEU  Oixet,  directeur  du  laboratoire   de  psy- 
[>logîe  physiologique  de  la  Sorbonne. 
I  f*  Af^ian.  ~  Inspection  médicale  des  écoles  :  M.  le  D»-  Mért,  pro- 

ir  agrégé»  médecin  des  hùpitaux. 
^feclion,  —  Hygiène  du  Corps  enseignant:    M.  h  D^  J.  Cmu^ 
pffifeHseiir  dMiygiène  à  la  Faculté  de  médecine  do  Lyon. 
Irc/Km.  —  Enseit^nenient  de   l'hygiène  aux  professeurs  et  an 
»  :  M«l€  D'  Mos^Y^  médecin  des  hôpitaux  do  Paris. 
flre.  «cou  4907.  If 
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5«  section.  —  Éducation  el  entraînement  phys^iqnes  : 0'  LeCijI 
médecin  des  hôpilaux. 

6"  section,  —  En  dehors  de  l'école*  —  Écoles  el  camps  scolaîr 
vacances.  —  Relations  de  la  fariiille  et  de  recelé  :  M.  le  P*^  Ch*i 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

7*  section.  — Maladies  contagieuses.  — Causes  diverses d'absenc 
Técole  :  I)"^  Jaiilo>«ski,  de  r*oitiers, 

S*  Heclion,  —  ÉcoleH  spéciales,  y  compris  les  écoles  jMiur  Içs  faij 
d>spril  el  les  anormaux  :  M,  le  P'  Skgvus,  de  Bordeaux. 

P**  section,  —  Ecoles  spéciales  pour  le>>  aveuj^Ies,  les  sourds 
muets,  les  estropiés^  elles  Jiitirmes  :  M.  Mir^hn,  directeur  de  \\\ 
tance  publique  au  ministère  de  rintérieur. 

iO*  section.  —  Hygiène  des  internats  :  M.  J.  GAtTiEn,  mspec 
général  de  l'Insfruction  pul>lique. 

if*  section.  —  Les  bâtimeuls  scolaires  et  leur  ameublem€ 
M.  G.  CouiiToïs^  architecte. 

Le  Conseil  nninici[}alde  Paris  sera  représenté  au  Congres  de  \ 
dres  ;  mais  il  ne  veut  ni  prendre  pari  à  t'exposilion  scolaii-e,  nî^ 
voyer  une  délégation  d'instituteurs.  Cette  double  abstention  est  tr 
regret  lable. 

Le  ministère  de  rinstruction  publique  organise  son  expositionl 

M,  Kriedel,  du  musée  pédagogique,  en  est  rliargé.   11   y  sera  jl 
une  section  spéciale  relative  aux  éi-MÏes  dépendant  du  mini2>lè£ 
rinlérieur  (Entants  anormaux,  aveugles,  soui'ds-muets,  elc.X 

Le  ministère  de  l'instruclion  ptiblif|ue  enverra  à  Londres  Quel 
galion  d'inslituteurs. 

Le  gouvernement  tunisien  a  décidé  égalemenl  de  se  faii*e 
senter. 

La  Ligue  française  pour  l'iiygiène  scolaire  a  mis  à  la  disposî^ 
de  M.  J.  Gautier  une  somme  de  500  francs  destinés  à  permellre  i 
nombre  plus  grand  d'instituleui's  de  se  rendre  à  L«indres  (I). 

Les  souscriptions  destinées  au  même  but  seraient  reçues  pari 
avec  plaisir*  L*auteurde  cette  note  souscrit  pour  tîO  francs. 

L'Alliance  d'Hygiène  sociale,  et  très  probablement    la   Lîg 
l'Enseignement   seront  représentées  à  Londres.  Seront  égales 
représeolées  :  la  Société  pour  Tétude  psychologique  de  renfaq 
la  Société  tles  Médecins  inspecteurs  des  écoles  de  la  ville  de  Par^ 
plusieurs  autres  société^. 


(I)  Les   institateut^i  mu    lu   feront    la  demaDdc    au    Comité  îr 
j  de  moitié 


obtiendront  une  remise 


>ïtié  sar  la  cotisation  (lî  fr.  50  au  ttea  de  I 
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l^0ïlîrtJlHrCAT10%S     ^>"SO\CtES, 


Volfl.  en  dehoi^î*  des  rapports,  donl  nou.«  avons  donné  la  U^ii\  le* 
ownmujiications  acluelli*mi*nt  annoncées  par  des  auteurs  français, 
\  I^  Birrr-,  —  Veducation  sexuelle  de  Vtnfnncc, 
i  D"  Mn;^o\.  —  La  mUa  en  train  chez  Ica  êcolkn. 
3.  BhET  el  V*M:i   (Sociétù  !il)ï^  pour  FéUïdft  psych,  ûi*    IVnfanl). 
—  Rt'Cherchct  mr  k  detdoppcment  physique  tt  intellectuel 
(Jeê  ccoîieT$,  Travaux  du  laboimtoiro  de  pédagogie  normale 
en  1903-l906-i9()7. 
i  I)»"  Bo%>ELLi:,  —  La  fedf^ation  de»  œuvrer  <fe«  Cùtonka  de  vacan- 
ce». 
5.  D^HivriiRE.  —  La  phyiicothcrapH\  Tnéthod^  prophylactique  dan$  la 

crotuancf. 
'■  ^'  "  Gest,    direclrice  d*École  Maternel  le.  —  De  l' utilité  de  fin- 

tptçtion  médicale  scolaire  dam  tes  écoles  rnaterncHes. 
j.  D*  Lis  ut  RotjX*  —  Vorganisfitiort  à  Nice  de  l'iiupcrMon  médicale 

dei  ccole^.  Fonctionnement  et  résnUat$, 
R  l>  .Mo!^?»t.  —  Le  rôle  dn  médecin  molaire, 
9,  D^  Lf.i*ri:hce.  —  i^  Hygiène  et  prophylnxi4i  des  affections  oculaire* 

dana  te%  écoles,  lycéen  et  colleté»  du  d^partemenl  du  Cher. 
10.  ^"  Vnc  nouvelie  iatik  hygiénique  scolaire. 

U,  —  BoiT.iKti.   —    Du  danger  des  étuden  précoces.  —  Lca  diâpentiCit 
d*âgt!  avec  e^camens  et  la  limite  d'âge  dam  ks  concoun  des 
grandes  écoles. 
\t  0'  [>iMn.  —  Supériorité  de  Vintcmat  au  point  de  vue  de  C hygiène 

scolaire. 
\t  ji>si:i»ti  CoRCEU.E.  —  Observations  d*nn  ancien  professeur  mtr  la 

santé  de%  élèves  dans  les  lycées  français, 
It  Des^oiehs.  —  Vécriture  droite. 

iiV  l>  Albert  Mitmiel'.^ —  Le  carnet  médico  pédagogique  des  internats. 
1<^.  D'  I>L>t>TEi.   —  Anthropo'métric  scolaire. 
n        —  Le  TÔk  du  médecin  dans  Céducation  physique  des 

écoliers. 
li  D^  Dixcr  et  Bot GiER   — Nécessité  d*une  bibliographie  ralionneUe 

dliygiéne  scolaire. 
iX  hf  FuTEvr  t>E  CoiRMELLES.  —  De  l'enseignement  de  l'hygiène  dans 
Its  écokt* 
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Nous  prions  les  pereonnes  qui  désireraient  faire  d'autres  commu- 
nications d'en  prévenir  le  plus  tôt  possible  le  D*"  Dinet,  44  bis,  rue 
Cernuschi  (Paris). 


LA  PUBERTÉ  ET  L'ÉDUCATION 
DES  JEUNES  FILLES(i) 

Conférence  faite  à  l'École  des  Hantes  Études  Sociales 

Par  le  D'  Armand  SIREDET, 
Médecin  de  THôpital  Saint-Antoine. 


Mesdames,  Messieurs, 

De  tout  temps,  les  observateurs  les  moins  prévenus  ont  été  frap- 
pés des  changements  que  provoque,  dans  l'organisme,  la  crise  de  la 
puberté.  La  transformation  qui  s'opère,  à  celte  époque,  est  à  la  fois 
plus  rapide  et  plus  accentuée  chez  les  filles  que  chez  les  garçons.  La 
(illelte  qui  récemment  encore  nous  paraissait  une  enfant,  est  deve- 
nue,  en  quelques  mois,  une  jeune  lîlle  que  nous  avons  peineà  recon- 
naître. 

Les  littérateurs,  les  poètes  ont  maintes  fois  célébré  cet  épanouisse- 
ment, qu'ils  comparent  à  l'éclosion  de  la  fleur.  Cette  évolution  mé- 
rite surtout  d'attirer  l'attention  des  parents  et  des  éducateurs  aux- 
quels elle  imposera  des  obligations  nouvelles. 

La  more  concentre  habituellement  toutes  ses  préoccupations  sur 
la  fonction  qui  vient  de  se  révéler  chez  son  enfant  ;  elle  en  surveille 
la  réapparation  et  s'alarme  des  retards,  des  irrégularités  qui  peu- 
vent se  produire,  parce  qu'elle  en  redoute  la  répercussion  sur  l'orga- 
nisme. 

Ces  craintes  sont  excessives  :  révolution  sexuelle  est  bien  réelle- 
ment la  cause  première  des  modifications  qui  surviennent  à  cet  âge, 

(1)  Cette  conférence  paraît  en  même  temps  dans  les  Archivet  intemaiûh 
nnle»  d* Hygiène  scolaire. 
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DM»  «s  héritai  1008,  son  insuffisance,  sont  loin  d'avoir  riniporlance 
q»ron  Ipur  atlribue.  La  «nenslruation  suhil  ïlnduence  des  troubles 
dfli*anté  générale  beaucoup  phi:^  qu'elle  ne  \eii  provoque*  Son 
ij)p4nlion  lardive,  ses  irrégnlariléa  ne  sonl  pas  la  cause,  mais  la  con- 
-    -  i  des  désonires  que  l'on  peut  constater  dans  divers  organes, 

ilravcnl  le  dêveloppiruTcnt. 
Ui|u<l  tant  craindre  ilans  la  crise  mensuelle,    c'est  l'abondance 
«ukiiurèe  •  \<  *'^sive  de  riiémorragie,  les  douleurs  qui  ta  précèdent 
1  «1  rttCCouipaKnenl,  et  les  sécrétions  exaj^ért^es  qui  la  suivent.  On  a 
jlwt  tle  répéter  que  les  souffrances  el  les  troubles  sécrêloires  font 
P  Jlrtie  f-^senlicUe  de  l'fndisposition    périodique,    el  que   les  jeunes 
[filK-n  doivent  s'accoulunoT   aies  sujqjorter.   Dès   que  ces   malaises 
I  wntun  peuarcentuès,  il«  indiquent  un  élat  patbol(»^'ique  qui  réclame 
dr  la  surveillance  et  des  soins  ;  en  les  négligeant  on  s'exposerait  à 
éc graves  inconvénients  pour  Pavenir. 
En  dehors  de  ces  circonstances  anormales,  ce  qui  mérite  surtout 
îtirer  t'a  lien  lion»  ce  sont  les  changements  qui  se  produisent  dans 
'  lÏH'onuinie- 

l>s  niodjijcatîons  les  plusfrappantessVd)servent  du  côté  du  sque- 

jfaite.  rjiex  les  lilleltes,  au  moment  de  la  puberté,   la  croissance  est 

lâhrots  plus  prononcée  el  plus  rapide  que  cbez  les  garijous.  La  taille 

Ir  «ouvenl  de  6  à  7  centimètres  dans  une  année,  et  le  poids, 

kilograiiïmes  ;   taudis  que  rallongenienl  cliese   les  gan;ons 

-e   guère  3  à  5  centimètres  el  raugmentaiion  de  poids 

Quelquefois  face roîsse ment  du  squelette  ne  se  fait  pas  avec  une 

'     ''•  parfaite,  le  thorax  restant  un  peu  étroit  et  les  membres 

>  «gTéles.  taiidin  que  le  ba^^siu   et  leifî  membres  inférieurs 

l»eiiuruup  plus  avancés  dans  leur  développement. 

;  jsques  changements,  chez  la  jeune  (illej  rendent  le  système 

iix  moins  résistant:  de  là,  la  fréquence  des  déviations  delà  do* 

rtéhrale,  du  thorax,  sous  l'inlluence des  mîiuvaises  attitudes 

du    travail,   et  des    déterminalions  osseuses  ou  articu- 

^de  la  luhercutuse.  a  l'époque  de  la  puberlé. 

ïolume  du  cœur  augmente  lapidement  pendant  cette  même 

ibii<*.  De  *JQ  centimètres  cubes,  chez  les  fillettes,  on  le  voit  attein- 

teii  i  ou  3  ans  !50  centimètres  cubes,  et  comme  l'élargissement 

^lltorai  n#î  se  produit  pas  toujours  avec  la  même  rapidité,  le  cœkif 

*\i  dans  sa  cage  osseuse*  On  observe  alors  ce  que  Ton 

jperlrophie  de  croissance,  qui  peut  donner  lieu  à  un 

liD   nocDbre  de  malaises  :  palpitations,  douleurs  précordiales, 
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goisBeSj  esBoufÛeiiîenls»  phénomène*  d^nit  la  prédon 
Ires  marquée  chez  la  jeune  (iïle* 

En  outre,  à  <:liaque  rrist*  mensuelle,  il  se  prudiiiL  un  érél 
cardiovas-culaire  qui  e^a^r»^t^  momentanément  la  pression  aH 
et  j»rovoqut!  de  petileis  iKiussées  coijgestives  du  cùlé  ^^ 
organes.  ^^ 

Coii  troubles  rirculûtoims,  généralement  modérés,  prefflR 
prop€»rtions  beaucoup  plus  accentuées  lorsqu'il  existe  des  al  tel 
c^ïngénitales  ou  acquise*^  du  cœur  ou  des  vaisseaux  (rétrédsi 
mitral  primitif,  aplanie  artérielle,  elr,}. 

L'apjiareil  (Hi^spiratoire  moins  directement  atteint  par  Véxi 
piàbèi'é^  est  queïr|uef(iis  au-dessou*5  de  .sa  lâche,  L'élroitesse  ( 
rax  géae  ramjdialion  des  poumons  ;  il  en  résulte  une  xMU 
suffisance  respiratoire,  fréquemment  exagérée  d'ailleurs  par  m 
vais  état  du  nez  et  de  la  jrurge  :  lutneurs  adénnïdes»  épaissisJ 
de  la  muqueuse  nasale  au  niveau  des  carnets,  et  rétrécissert 
la  l'égion  postérieure  des  fosses  nasales.  L'obstacle  qui  en  rés! 
d^ûutaut  moins  négligeable  que  la  fluxion  menstruelle  a  un  n 
sèment  marqué  sur  la  muqueuse  iiaso-pharyngée.  Quand  ce^ 
eatislent,  elles  réiclameut  un  traitement  local  ;  si  la  gracilité  < 
rai  est  seule  en  caus4î,  la  vie  au  jErrand  air,  des  exercices  méth< 
de  gynujastique  respiratoire  en  ont  généralement,  raison. 

Négligée,  cette  insuflisaiice  respiratoire  constiluerait  une 
position  à  la  tuberculose  pulmonaire,  qu'jl  n'est  pas  r|H 
éclater  à  cet  âge.  ^H 

Ou  a  pris  trop  crmqjlaiKamment,  potjr  des  hémorragies 
menlaiiM?s  insi  gui  liantes,  lt*s  crachements  de  sang  qui  surn 
au  moment  de  riiidis position  mousiielle;  ce  sont  bien,  le  p!u 
luelEement,  des  signes  de  tuberculose* 

Quoique*  le  tube  digestif  ne  soit  guère  influencé  par  Vèv 
«exuelte,  il  [présente  des  (roubles  fréqueuls  à  cet  ûge.  Ceux* 
vent  beaucouji  plus  d'une  hygiène  défectueuse  que  d'une  in 
propre  à  la  puberté.  L'irrégularité  des  repas,  Fingestion  prt 
d'alimenls  in*:uftisamment  mastiqués,  l'abus  des  pâtisserii 
condiments,  des  cnidités,  sont  ici,  couuue  en  maintes  circoui 
le«  causes^  habituel  les  de  ces  dyspepsies.  La  puberté  ne  î?au 
éUe  rendue  responsable  que  par  l'irritabilité  nerveuse  qu'elti 
tient  parfois  dans  rorgiiiisme  :  Tappétit  devient  eapricieiuf, 
jeunes  tilles  n*ont  que  trop  de  propension  à  recherclifl 
acides  ou  î^jucé**,  toujours  nuisibles  pour  re>tomaç. 
L^abus  à^s  médira meiUii  lieui  une  place  imporlantc  da 
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dnn»slmuhïes  gastriques.  Beaucoup  de  personnes,  même  parmi  les* 
plus  iiil^'lligenles  et  les  plus  instruifes  se  laissent  encore  Imp  faci- 
lement iniprestsionner  par  les  réclamer*  qu'elles  voient  dans  les  jour* 
noux  de  tout  genre.  A  foix'e  de  lire  que  lel  vin,  tel  élixir,  véritables 
»|>écifiques  de  la  puberté,  dissipent  les  nmiaises  du  moment  el  pré- 
fipnnênl  les  tnau\  à  venir,  ellrs  t-onsidrrenl  ces  prétendus  toniques 
atmme  indispensables;  san^  consulter  un  médecin  elles  en  font  une 
lirpGconsun>malioneten  répandent  Tusage  autour  d*elles.  Un  grand 
nombre  de  ces  dv^pepsies  des  jeunes  filles  n'ont  pas  d*autre  origine 
i|ue  celli'  thi*rapeu(ique  fantaisiste. 

Si  iV-slornar  est  l'objet  d'une  sollicitude  excessive  el  parfois  dan- 
gereuse, l'inte^lin  est  trop  souvent  négligé.  On  dc^daigne  les  fonc- 
tions d'ordre  inférieur  dont  il  est  chargé.  Dés  Tenfanee,  les  fillettes 
«œuj)ée5  à  leurs  jeux  cherchent  h  s'alfranchir  du  tribut  que  la  nature 
leur  impose,  et  avec  l'âge,  cette  indifférence  augmente  ;  non  seule- 
ment le>  jeimes  filles  ne  font  rien  pour  Lvvonérer  leur  intestin  de  son 
coatenu,  mais  elles  s'entraînent  à  retarder  \v  plus  possibk  une 
»î*ance  qui  leur  est  désagréable. 

Irtlerrugées  sur  la  fai;Dn  dont  ces  fonctions  s'accomplissent,  quel* 
<l«iî.^unes  afîeclenl  de  l'ignorer,  n'accordant  aucune  altention  à  des 
pr«oc(ui()ations  aussi  vulgaires;  d'autres  sont  presqm»  liéresde  n'obéir 
i<-t'lle  nécessité  qu'nn»^  un  deux  fois  par  seinuine.  Les  conséquenceî* 
d»ï  cette  pratique  trop  répandue  sont  déplorables:  les  digestions 
devitjinrnt  plus  difficiles^  l'appétit  diminue^  le  visage  prend  des  tons 
j&unàtres  et  maints  états  de  langueur,  que  Ton  voit  chez  des  jeunes 
fi'te*,  ne  reconnaissent  pas  irautre  cause  que  le  mépri.s  dans  lequel 
<>ï»  lient  le*s  fonctions  intestinales.  Les  entérites  si  fréquentes  à  notre 
^lH>que.  l'appendicite,  ont  souvent  leur  point  de  départ  dans  celte 
^Mie  mtestinale. 

U  e»t  donc  indispensable  d*y  veiller  de  prés  el  d*imposer  aux  en- 

îiiti,  dés  le  jtume  âge,   des  habitudes  régulières  qu'il   importera 

'Ul  |>arliri»liércnienl  de  conserver  a  l'âge  de  la  puberté. 

Au  moment  où  laji  une  fille  se  développe  si  rapidement,  U  6Bt  de 
J^ute  nécessité  que  les  vêtements  n'apportent  aucune  j^éne  aux 

veiïies  fonctions  de  rorganîsme. 

ûti  a  malbeureusement  beaucoup  plus  de  tendance  h  obéir  aux 

l?ireï«lions  de  la  coutuiiére  (ju'â  celles  du  médecin,  et  il  s'en  faut 
ÎU*î  l  habillement  de  la  jeune  fille  réponde  à  toutes  les  exigences  de 
^rgitîne, 

^  corset  joue  souvent  un  rùle  dans  les  troubles  digestifs  que  Ton 
rve  chez  la  femme  :  it  comprime  l'estomac,  le  foie,  les  déforme, 
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et  contribue  datiî?.  une  large  mesure  à  provoquer r  le  déplttccmunf^ 
viscères  abdominaux,  ïe^  pkmcs  qui  deviennent  la  souiN!e  de  grave 
ennuis. 

Il  exerce   égaleuienl  une   précision  sur  les  dernièrt^s   eûtes, 
empêchanl  rajtiplialîon  complèle  du  thorax,  il  diminue  le  cbaml 
respiratoire. 

Malf^^ré  toutes  les  critiques  dont  il  a  été  Tobjet,  le  corset  jou 
encore  d'une  grande  faveur,  et  bien  peu  de  mères  se  soucieDl 
l'épargner  à  leurs  filles. 

Les  grands  cola  droits  rigides,  dont  la  mode  a  répandu  l^us 
depuis  quelques  années,  ne  sont  pas. seulement  disgracieux,  ilsélra 
^»lent  la  base  du  cou  et  entravent  le  passade  du  sang  dans  les  gra 
vaisseaux  qui  irriguent  le  cerveau.  De  plus  ils  compriment  le  corp 
thyroïde,   glande  imporlanle   donl  les  fonctions  sont  a^sez  intime 
ment  liées  à  révolution  sexuelle. 

On  devra  donc  conseiller  aux  jeunes  tilles  des  vêtements  soupk 
et  larges  qui  laissent  toute  liberté  aux  mouvements  et  au  fonclioa 
nement  des  divers  organes. 

La  peau  mérilc  une  attention  spéciale  ix  cet  dge  :  les  glajides 
bacées  sécrètent  abondamment  et  on  voit  souvent  apparaître  dd 
affections  cutanées  qui  peuvent  s'aggraver  si  elles  ne  sont  pas  sijj 
gnées.  Des  bains  fréquents^  des  friclions,  sont  Decessaires  pour  pr 
venir  ces  coin  pi  ieal  ions. 

De  tous  les  appareils  de  lYxonomie,  c'est  le  système  nerveux 
subit  le  [dus  vivement  î Influencede  la  puberté  ;  chez  beaucoup 
jeunes  tilles,  il  est  impressionné  dans  ses  divei'ses  modalités:   d| 
observateurs  ont  montré  que  la  sensibilité  au  tact  était  moins  pr 
noncée^  que  la   vue,  l'ouïe,  avaient   une   linesse  et  une   précisio 
moindres  lors  de  la  crise  sexueMe. 

Toutefois  c'est  du  ct>t6  du  système  nerveux  central  que  les  troublé 
sont  les  plus  évidents  :  l'émolivité  s*açcroiL;  elle  s'accompagne  d* un 
certaine  mélancolie^  accentuée  surtout  au  moment  de  rindispositiq 
mensuelle, 

A  ce  luomeni,  les  jeunes  filles  sont    fieu  porlées  aux  études 
rieuses,  le  travail  leur  est  plus  difficile,  la  mémoire  plus  hésitante 
En  même  temps,   elles   sont  moins  dociles,   moins  appliquées, 
montrent  parfois  susceptibles,  capricieuses.  Les  personnes  qui  s'c 
cupent  de  réducation  des  enfants,  ont  remarqué  que  les  puniliofl 
sont  beaucoup  plus  fréquentes  pendant  la  crise  de  la  puberté. 

Les  défaillances  du  système  nerveux  sont  nulureîlernent  plij 
accentuées  chez  les  jeunes ILl les  qui  présentent  des  lares  héréditaîrcâ 
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cefUJaes  maladies  mentales  relèvent  presque  exclusivement  de  la 

puberté  ;  ces  graves  accidents  sont  exceptionnel s^  mais  il  est  assez 

fmfuent  d'observer  à  cet  âge  des  phénomènes  de  neurasthénie  ou 

dlijittérie. 
Le  plus  habituellement  la  souffrance  du  système  nerveux  se  ma- 

oifeste  par  des  migraines,  accompagnées  ou  non  de  tics,  ou  par  des 

maux  de  tète  d'un  autre  genre  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de 
<^alalgie  de  croissance. 

'  Poar  combattre  ces  complications,  il  faut  assurer  aux  jeunes  filles 
Je  repos  et  Tair  dont  elles  ont  besoin.  Si  impérieuses  et  si  absor- 
Unies  que  soient  leurs  études,  elles  ne  doivent,  sous  aucun  pré- 
texte, empêcher  de  leur  assurer  les  soins  hygiéniques  nécessaires. 

La  plupart  des  maladies,  que  Ton  voit  éclore  à  l'époque  de  la 
puberté,  ont  leur  origine  dans  des  infractions  répétées  aux  lois  de 
rhrgiène  générale  :  la  chlorose,  les  anémies  graves,  les  alTections 
Merreuses,  pourraient  être  évitées  dans  une  large  mesure  par  des 
aoins  préventifs. 

Ces  notions  sommaires  doivent  être  présentes  à  l'esprit  de  toutes 
les  personnes  qui  s'occupent  de  Téducation  des  jeunes  tilles.  11  im- 
porte qu'elles  ne  perdent  pas  de  vue  les  exigences  do  l'organisme  à 
Fépoqne  de  la  puberté  et  qu'elles  sachent  prévoir  ses  défaillances. 
Blés  pourront  ainsi  donner  à  leurs  élèves  des  habitudes  plus  con- 
formes aux  lois  de  l'hygiène,  et  associer  dans  une  juste  mesui-e  la 
culture  du  corps  à  celle  de  Tesprit. 

Si  Ton  en  croyait  certains  esprits  que  le  progrès  effraie,  ces  con- 
Bdérations  relatives  à  la  santé  seraient  un  des  principaux  arguments 
àinvoquer contre  l'instruction  des  femmes  ;  celles-ci,  dit-on,  devraient 
Itre  élevées  surtout  en  vue  du  rôle  qu'elles  seront  appelées  à  jouer 
itns  le  foyer.  Pour  faire  de  bonnes  épouses,  d'excellentes  mères  de 
jamille,  il  n'est  pas  besoin  de  surmener  leur  intelligence  et  de  leur 
imposer  des  études  transcendantes. 

Quelques-uns  croiraient  volontiers,  comme  le  bonhomme  Chry- 
lile, 

....  qu*ane  femme  en  sait  toujours  assez 

Quand  la  capacité  de  son  esprit  se  hausse 

A  connaître  un  pourpoint  d'avec  un  haut  de  chausse. 

Quelque  soit  mon  souci  de  rhygièno  et  des  ménagements  que 
ïomporte  l'organisme  féminin,  je  suis  bien  éloigné  de  penser  ainsi. 
Les  exigences  de  la  vie  moderne  rendent  le  travail  de  la  femme  de 
^us  en  plus  indispensable.  Combien  déjeunes  filles  avant  de  songer 
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|à  être  ëpoii^^es  H  nifTcs,  ne  sunl-ellrs  pas  obli^'ées  de  putirvôî^ 
Bur  propre  subsislancci  el  quelqucrois  à  celle  de  leufs  parenUl 
loulés  celles  qui  «ont  appelées  à  luUer  pour  la   vie,  rinslnictîl 
ri*assurt3telle  pus  \v  meîllpur  moyen  de  sauvegarder  leur  indépa 
daot^e  et  leur  dignité  ?   El  eellijs  la  niênies  qui   ont    une  vie  fac 
petivc*nt-e!les  se  contenter  d'un»!  in>tnit^lion  sommaire?  Il  est  ralifl 
nel^  désirable  niètne,  que  la  femme  rlierrhe  à  s'élever  au  niveau^ 
MHi  mûri  ;  une  large  culture  iulellecluelle  lui  perniettra  des'asso 
plus  iulimcmenl  à  ses  travaux,  à  ses  occupations,    et  plus  lard, 
diriger  rinslnieliou  de  ses  enrarit^.  En   dt*hors    de   tonte  nHlis/ilitl|| 
immédiate,  je  ne  voi<  aucune  raison  pour  que  la  femme  soit  prit 
des  jouissances  élevées  que   procurent   b-s    lettres,    les   arl^, 
sciences,  el  du  recours  que  l'on  en  peut  i-etirer  dans  les  épreuvesl 
la  vie. 

Mais  le  développenienï  de  Tesprit  ne  doit  passe  faire  au  détrim^ 
de  celui  du  corps.  Il  ne  faut   pas  oublier  d'ailleurs  la  solidarité 
les  unit:  si  le  surmenage,  la  fatii^nje  intfllecluelle,  ont  les  plus 
ctieux    effets   sur    la    santé    générale,    toute  sonlîrance   du  voé 
entrave,  paralyse  les  elîorls  de  T intelligence. 

L'Uni vtTsHé  s'est   inspirée  de  ces  principes  ;  elle  fait    fléchir, 
faveur  de>  jeunes  lîlles,  la  f  ijridilé  el  runiJ'firmité  doses  réglernen 
Elle  laisse  beaucoup  plus  d  iriifialive  au\  directrices  des   lycées^ 
filles,  leur  permettant  de  nuidilier  les  heures  des  classes,  de  supB 
u»er  certains  exercices  qui  ne  sont  piLs  reconnus  indispensables.  Gj 
ainsi  que  dans  quelques  établissements  on  a  pu  augmenter  letrftlj 
du  malin  et  supprimer  les  classes  de  raprés-midi.  Il   s'en  faut, 
lefois,  que  l'hygiène  soit  toujours  bien   comprise  et  fp»e   les  éi^ 
aient  régulièrement  le  repos  dont  elles  ont  besniu.  l'iic  enquêtai 
M'^^*'  Cayrol»  docteur  en  médecine,  a  bien  voulu  faire,  sur  ce  sujel 
mon  instigation,  a  contlrmé  ce  que  j'avais  déjà  vu  souvent  datisl 
pratique  médicale.  Beaucoup  dVdéves  ardentes  au  travail  le  maH 
se  sentent  mums  dispr*sé«'s  à  l'élude  dans    ra[u'ès-midi^    elles  aci9 
sent  iU's  maux  de  tète,  de  la  fatigue,  et  t»n  impute  trop  suuvenl 
rétourderie,  a  la  [laresse,  un  défaut  d'attention  (|ui  e<t  dû  vu 
à  une  défaillance  de  Torganisme. 

flenlréesàla  maison,  elles  ont  souvent  trop  de  travail  a  acn 
plir:  absorbées  par  des  devoirs  de  style  ou  d'lustoin%    par  des 
blêmes  plus  ou  moins  complir|ués,  elles   ont   à   peine    le  tempsl 
prendre  leur  repas  du  soir  en  laïnille,  et  elles  doivent  se   reme 
en  liàte  à  Tétude.  L*beure  du  repos  les  surprend  encore  au  milieu^ 
leurs  préoccu|>attons,  elles  ne  trouvent  dans  le  sou»meil  (pt*uu  i 
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fflfianrmu«nt  rëparaleiir^  el  elle^  se  réveil leril  In  (fie  lourdej  fali- 
I?*  déjà  avanl  d'à  voir  roimnencé  leuï  journée. 
Jn  inronvf^nieul  braurou(}  pins  y^rave  ri-î^uîtc  de  l'abus  de?  roiii- 
wlit>ti*.  Elles  oui,  parail  il,  i'a%Qntage  d'obliger  Ifs  élèves  à  revoir 
*{iiVll*'5»  ont  nppri:^»  à  le  Hxerde  miuveau  dans  leur  espril  et  les 
ip«Vh«*nt  «IViublier  trop  promplement  les  connaissanees  quVlles 
i  iM'qui«^es  De  pluî«,  elles  excileut  l'auiour  propre  des  enfant», 
imiilent  leur**  effoHs^  et  aux  yeux  de  beciunutp  de  pédagoi^u es  elles 
L»ti tut' raient  un  des  principaux  avanfaires  tle  l'éducation  en  corn- 
n.  iitinore  si  cesi  niérnes  ré^ullals  ne  pourraient  [las  être  obi  enus 
d'Aulres  procédés,  el  si  [pu  compositions  sont  réellement  indis» 
iMi»ables,  mtti^  j*ai  été  fruppé  dejHiis  long:le(i»ps  dv  linnuence  dé- 
hh  qii  elles  excrcenl  sui'  la  santé  ties  enfants  de  Fun  et  de 
Hilr»*  seite. 

Lttléve  <piî  prépare  des  compositions  dhistoire,  de  jféographie,  de 

«Ution,  etc.,  se  nouniet   pendurrt  plusieurs  jours  à  un   véritable 

nrmeiia^'e.  H  parrouH  h  la  hâte  ses  livres,  relit  ses  notes,  dierchant 

ftser  dans  son  esprit  les  moindres  détails.  Il  perd  rappétit,  mange 

i^ère  mal,  s^endnrt   tard,  d'un   sommeil  a^ité  que  trouldenl 

es  dans  lesquels  on  renlend  réciter  des  lambean\  de  phrases, 

^^v^ille  avec  des  maux  de  télé  :  robsession  de  la  place  h  ga^mer 

à  maînteuir  le  rend  nerveux,  ii-ritiible,  inquiet,  et  celte  agitation 

Isoigneusement  entreterme  parles  parents  qui  le   poussent  à  la 

\i\  et  e\a|^'érent  pour  lui  les  avaidages  du   triomphe  et   la   honte 

Id  dftaile.  fUus  impressionnables,  syrl<mt  au    moment  de  ta  pu- 

lé,  les  lillelies  en  soulTreot  davantage  encore;  elles  abordenl  les 

urs  en  Iremblanl,  et  1  "échec  enl raine  ln»p  s<uivenl  des  crises 

llrmcs,  que  suivent  des  migraines, 

tni  peine  h  cr»>ire  que  cette  revue  liâlive  des  travaux  de  la   saison 
liiir 'loit  réellement  utile.  Kti  re^amhe  je  n'ai  que  trop  souvent 
'A*Hin  de  ccujîstater  la  funest*-  inJluem  e  de  cet  ébranlement  ner- 
qui  vieid   s'ajouter  à  la   tatigue   du    Irimesire»    et  donne  aux 
tU cHtiî  pAleur  maladive,  celle  irritalulité  nerveuse^  cette  dé- 
accentuée   qui,  chez  qin^Iques-uncs,   prennent   parfois   des 
ces  alarmantes, 
ichement  mauvaises  si  Tim  envisa^^e  la  saule  fdiysiquc,  lesconï- 
s  sonl-elles  nieilleures  au  puint   de   vue  ntoral  ;?   Je  ne  le 
pas:  ailes  tendent  à  développer  legoïsme;  tdleshabituenl  l'en- 
1,  il^ssa  jeunesse,  à  la  préoccupation  trop  exclusive   de  s'élever 
des!<us  des  autres,  et  elles  ne  dfuiueut  pas  toujours  la  mesure  de 
Mlciir.  Il  importe  moins  de  rouipurer  un  élève  h  autrui  qtiede  le 
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compajer  à  lui  mi^me.  Si  les  derniers  élèves  d*une  classe sanl  Hjifi 

r|iiéî*  m)  travail,  font  des  progK'î*  incessants,  ils  peuvent  avoir  pîu 
de  niérile  que  le  premier  qui  niainLient  san*  eflVirt  une  ^ituati^ 
ttcqiiiîîe.  Or  à  ceux-là  le  système  actuel  des  com]>ositîon9  ne  pnMm^ 
ni  salifîfacljun  ni  encour»gemenl  :  les  récompenses  ne  sonl  détë 
nées  tiu'à  <jiieli]Uê«  élevés,  et  elle^*  ne  provoquent  guère  d  émiilati 
parmi  eeux  qui  savent  d'avance  qu'ils  n*y  (>ênvenl  pas  prétendre. 

Il  serait  desijable  de  rnodilier  celle  orfjjanisatioij  dont  les  inconvi 
nienl.s  dépassent  de  lieaiicoup  les  avantages. 

Allêf^èes  d'un  certain  nuriibre  de  composiliaiïs,  facilitées  par  Uni 
tiative  inîetligenle  des  direct  rires  et  des  pHifesseui-s,  les  études  à4 
jeiirif^s  lit  les  potirraienî  suivre  paisiblement  ïeur  couï^  ei  être  pûil 
sée?^  ttU'^si  loin  qy%»n  W  voudrait,  sans  préjudice  pour  la  santé* 
limite  liïige  imposée  par  diverses  écoles,  Tohligation  du  service  mill 
taire,  restreignent  pour  tes  garçons  la  durée  des  études  et  rendent  1^ 
surmenage  inévitatde. 

Celle  contrainle  n'existe  pas  pour  les  jeunes  filles:  la  limite! 
ne  les  atteint  que  pour  les  écoles  iHirmales  et  pour  l'école  deSèf 
celles  qui  n'allrontent  pas  les  concoui-s  donnant  accès  à  ces  écoM 
oui  dtmi,  devant  elles^  tout  le  temps  nécessaire  pour  compléter  Icu 
instruction. 

MallifMirensemeut,  iîepuis  un  quart  de  siècle»  la  manie  des  dipî^^m^ 
qni,  iljin>  notre  f>ays,  sévit  à  tous  les  degrés»  et  dans  toute-'*  td 
formes  de  renseignement,  n'épargne  pas  plus  les  jeunes  fille-*  (JU 
lêîi  gareons. 

Dés  l'école  primaire  on  travaille  pour  obtenir  le  certificat  d*èlad 
dans  les  conrs  secondaires  on  prépare  le  brevet  d'institutrice  :  J4d 
on  se  contentait  du  lirevel  élémentaire  ;  acluelleujcnt  il  est  de  bo 
ton  d'avtlir  \v  l>revet  sui>érieur. 

(*elte  t>réo(;rnpalion  constante  de   l'examen  exerce   une  fAchea 
inlluence  sur  Tesprit  des  élèves  et  même  sur  celui  des  professeur 
elle  fausse  renseignement,  en  faisant  une  part  (rop  grantle  h  ai 
détails  de  médiotre  importance,  sous  piélexle  que  Ton  doit  se  ten 
prêt  h   ré[rondre  à  toutes  les  queslious  qtn  peuvenl  être  posées. 
en  résulte  poiu*  les  jeunes  tilles  une  tension  excessive  de  Tesprit*  ' 
effort  (termaneiit  de  la  méfnoîre,  qui  épuîsenl  le  s^ysléme  nerveul 
Quand  arrive  Tépoque  de  cet  examen   tant  redouté,  Témotion  i^eil 
le  travail  plusdifllcile,  et  Ton  voit  apparaître  les  insomnies,  \vs  îû 
graines,   la   perte  de  Tappétil,   qui  engendrent  bienlùl  cet  éUt  i 
langueur,  d'anémie  que  Ton  constate  trop  souvent  chez  ces  jeuud 
surmenées. 
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rî,*i|ues  ne  sont  gu^rr  en   ràpptirt  avec  la  valeui'  réelle  des 

t»t^  fiue    Ton  [iûiïr>uil   au   pri\   de  lanl  d'efTorl*.  Aulrefoîs, 

qu'ils  étaient  [uni  rt-paiulus,  le  brevet  »-'lémeiitaire  et  surlout  le 

pvrl  ;^uf  Marieur  il«su  raient  une  situa  Lion  ù  la  jontie  fîUe,  en  cas  du 

i>$*e»  Aujunrd'huî,  d'innoiiibfabU's  dipb'Mïices  sullicitcnl   vainc- 

Dt  un  emploi.  Près  de   3  000   inslitiilrice?  hhU  acLuellemenl.  in- 

t  pour  les  écoles  primaires  ou  inaternellesde  la  %il]e  de  Paris, 

s  qu'elles  peuvent  à  peine  compter  îfiur  130  places  par  an! 

nqoète  de  ces  diplAmrsne  mérite  donc  pas  que  l'on  cornpro- 

[)ur  elle  le  développement  de  la  jeune  fille.  Une  santé  robuste 

I  esprit  pondéré  ne  lui   seront  pas  moins  utiles  que  des  litres 

âitaire^^  dans  la  lutte  pour  la  vie. 

ItfftUt  bien  i-econnaltre  d'aitleui-s  qu*d  suffirait  de  légères  niodiO- 

ms  dïins  le^  programmes  et  dans  les  habitudes  pédagogiques, 

fmic  inlfrprétation  plus  large  des  règlements  pour  sauvegarder  à 

ïhh  hs  eiiigenç^»s  do  Thygiène  et  les  nécessités  de  renseignement. 

rie*  obligations  scolaires  ne  sont  pas  la  seule  cause  du  surme- 

»,  La  plus  grande  part  de  responsabilité  revient  de  droit  aux 

lies,  c'est  souvent  l'amour-propre  des  mères  qui  exagère  tous 

imcoovénienls  des  compositions  et  des  examens.  Heureuses  du 

^de  leurs  fdies,  elles  les  entraînent  inconsciemmenl  au  travail 

îmanière  parfois  excessive,  et  conlribuenl  ainsi  à  développer 

roenrosilé,  Pui?*  lorsque  vient  l'époque  de  l'examen,  elles  cèdent 

•  fecilcment  aux  suggestions  des  répétitrices  pour  en  abréger  les 

De*j  règlements  bienfaisant!^  imposent  un  âge  minimum  pour 

dion  des  brevets;  on  a  pris  rhobitude  d'accorder  des  dispenses, 

;  devenu  de  mode  aujouj^rbui  de  les  demander  couramment, 

U  autour  de  soi  une  cousine,  une  amie  qui  ont  affronté  Tépreuve 

lu  ans.  ou  même  plus  tôt,  pourquoi  ne  ferait-on  pas  comme  elles? 

fkaoin  on  a  l'ecours  k  quelques  répétitions  qui  sont  un  nouveau 

1  d«*  travail^  el  renfanl  triomphe.  Un  si  beau  succès  ne  fait-il 

blier  lestîxjubles  nerveux  et  I  anémie? 

[Hb  ne  «e  contente  pas  d'ailleurs  du  programme  des  examens:  ne 

Ml  piis  apprendre  les  langues,   le  dessin,  la  musique,   la  danse, 

le,  ?Au^si  les  leçons  se  succèdent   durant  toute  la  journée,  sans 

sns  trêve.  On  quitte  hâtivement  un  cours  pour  se  rendre  à 

cour^.  Les  repas  sont  pris  h  la  hâte,  entre  deux  sorties,  et 

^ce»  frêles  créatures,  dès  l'âge  de  ^îou  15  ans,  sont  entraindes 

Kelte  vie  fiévreuse,  agitée  que  mènent,  au  milieu  de  nos  grandes 

»,  les  gens  accablés  d*afTaires  importantes. 

I  Lee  heures  que  Ton  defrait  consacrer  au  repos  ne  soût  pas  ton- 
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jours  bien  rraployées  :  quelques  jeunes  Jfilles,  vouées  &  la  cullj 
musicale  intensive,  partnis  mnlgré  I  absence  de  dispos-itions  nafl 
relies,  sonl  condatunéos  à  étudier  leur  piano,  chaque  jour,  pend 
i  ou  3  heures  ou  nit^nie  davantage.  D'autres  vont  avec  leurs  mè 
faire  des  visites^  parcourii'  les  iiia^^asins,  aïisisler  à  des  vifateni 
Charité  ou  visiler  l'e.vjii»sition  à  la  mode.  D^auîresencof-e,  foot  | 
nmturi'incnl  leurs  débuts  dans  le  monde,  el  sont  Itères  d'altor^ 
soirée,  au  théâtre,  au  grand  détriment  de  leur  santé. 

Et  quiind  le  médecin,  consulté  pour  de  pelits  malaise^,  précd 
seurs  de  truuhles  plus  i;  rave  s,  réclame  un  peu  de  repos  et  quefqil 
instants  pi>ur  la  dmiche,  la  promenade,  la  gymnastique,  le^sjeux^ 
plein  air,  ses  conseils  sonl  bien  mal  accueillis  !  Corainenl  pour 
on  ajouter,  à  lant  d'occupations»  des  obligations  nouvelîe?^?  On 
songera  quand  on  aura  des  loisirs  ;  pendant  ce  temps  la  fàcheu 
anémie  fait  son  œuvre^  la  laille  se  déforme,  les  névroses  s'installl] 
sournoisement,  llnlclligence  fatiguée  perd  de  sa  vigueur;  il  en  l 
suite  suuvent  un  affaiblissement  physique  cl  moral  dimt  i'inflacn 
se  fera  sentir  durant  toute  la  vie. 

On  s'esL justement  préoccupé  de  la  fréquence  des  maladies 
veuses,  à  noti-e  époque,  du  grand  nombiHi  des  déséquilibrés  de  ïi 
et  de  rautre  vexe  dont  les  caprices,  les  incohérences,  troublent] 
/ois  si  profondément  la  famille  et  la  société.  Les  excitations  de  ti 
enre,  le  surmenage  auxquels  sont  soumis  les  enfanU  à  répoqudi 
"la  puberté,  oui  une  part  incontestable  dans  la  produclion  de  ces! 
sordres.  Il  impoile  d<"  prévenir  les  faucilles  et  les  étlnealeur.**  de 
jeuju'sse  contre  les  graves  inconvénients  que  présentent  ce»  abusJ 

Pour  donner  tous  ses  fruits,  la  culture  de  l'esprit  doH  s'associ* 
celle  du  corps.  Si  respectable  que  soit  le  souci  des  études,  il  û«i 
rail  faire  oublier  les  exigences  du  développement  physique. 

Il  Tant  laisser  aux  jeunes  tilles  un  lemps  largimient  sunisunl  i 
tous  les  ï.oins  du  corps,  veiller  à  ce  que  les  repas  soient  |»ris  régu 
renient,  sans  hdte,  et  suivis d*un  repos.  Des  promenades  quotidien 
leur  seront  imposées,  au  couj's  desquelles  on  s*efTorcera  de  proi 
quer  des  jeux  en  plein  air»  de  manière  à  leur  assurer  rexerdre 
raéralitm  dont  elles  ont  besoin.  Leurs  loisirs  seront  plus  ulilomi 
employés  de  la  sorte  qy*à  prolonger  encore  leur  travail  sous  prél« 
de  dïst raclions  littéraires  ou  artistiques. 

Il    est    inutile  de  conduire  prématurément  les  fillettes  dans] 
monde,  La  fatigue  des  soirées,  des  dîners,  est  peu  compatible  . 
le  travail  régulier  et  soutenu  quelles  fournissent  le  jour. 

Lorsque  Thygiéne  sera  uiieux  comprise,  quand  elle  occupera 
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les  préoccupations  des  pai^ents  et  de^  pédagogues  la  place  à 

lie  elle  adroit  la  question  de  lY^nneignenienl  aura  fait  un  grand 

i;  la  culUbùralîoii  active  des  faruilies  <'t  dos  profess^<Mirs,  sou?» 

rtfofi  du  médecin,  permet  ira  de  fèaliser  la  forniult)  que  nous 

[tée  les  grands  nialires  de  TanliquilL'  :  mcm  mna  in  corporc 

0,  et  d*assurer  nui  jeunes  générations  une  intelligence  saine  dans 
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rtrtTail  physiologique*  qui,  en  vingt  à  vingt-cinq  ans,  fait  pro- 

tireinenl  d'un  nouveau-né  un  ndulte,  par  la  prédominance  de 

ifmilation  sur  la  désassiinilation,  la  multipEtcation  plus  ou  moins 

|ll|ilde  àf^  celluk'^î  de  tout  l*organisnie  e(  raugtneotation  de  volunie 

dans  des  proportion*^  tiaimoniqucs  sans  déformation  de 

.Minnal  du  type  îiidivJdueL  faioiliul  et  ettmique.  n'intéresse- 

ma  pa*  les  uit^dérin<  i*t  ks  pédagogue»,  s'il  s'accomplissait  toujours 

tvec  K*gulanlé. 

Mm  chez  beaucoup  d'enfants  et  d'adole^^cenls  surviennent  des 

'r^  li»vi  h  des  pi^rturbatioMs  de  ce  travail  physiologique 

Ile  ronununéuient  matadici^  de  croissance;  ce  qui  veut 

llçsi  se  produisent  a  roccasion  et  en  conséquence  d'anoma* 

ju  croissance. 

ka  punit  de  vue  do  la  pédagogie  nous  n'avons  à  nous  occuper  de 

'    '     ililes  r|u*ii  partir  de  la  dixième  année,  c'est  à-dirc  de  TAge  où 

>'iït  les  éluder.  C'est  surtout  de  4^2  h  16  ans  qu'ils  &.ont  ob- 

nis  il  y  a  lieu  d*en  lenir  compte  encore  de  16  à  '20  ans  chez 

*  nt  qui  se  prépare  aux  écoles  supérieures  ou  y  travaille. 

U  est  indispensable,  pour  comprendre  le  mécanisme  des  troubles 

'  fr  *i    T  M ^nnce,  de  connaître  certaines  notions  de  chimie  biologique 

]■■     -     Ingie. 

Ui  travail  physiologique  qui  produit  le  développement  des  êtres 
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vivants  reciuîf^rl  un  erii^cmble  de  forces  qu'on  appella  J'énergii 
croissance  (StH-in^er). 

La  preniii'^re  de  ces  forces  e:^t  Ténergie  ancc^lralt*,  qui  eîds 
l*éiat  pfjïentiel  dans  Tœuf  et  constitue  rh»>rédilé;  eUe  produ 
nii^^e  en  mouvemcn!  du  dévcloppomcnl  et  son  rôle  se  retrouve] 
qiip  dans  les  modalités  di*  la  croissance  :  il  y  a  dans  ce  Haines  ,j 
milles,  chez  le*  enfants  comme  chez  leurs  parenlïi,  des  ponssê 
croissance  airx  m^ymes  rtges. 

Un  second  groupe  de  générateur^s  d'énergie  comprend  Vdm 
<'himîqne  qui  rL"*ide  dans  les  matériaux  alirnenlaires.  Pour  cr 
Tenfant  doit  former  de  nouvcanx  tissus  ;  chacun  de  ces  lis^ua^ 
former  de  nouvelles  cellules.  Les  substances  ni'cessaires  àcettej 
iiiation  !*out  des  composas  organii[ues  contenant  azote^  cari 
hydrogt^ne,  oxygène  et  des  matières  ojinérales:  sels  de  chau 
potasse,  de  magnésie,  de  fer,  de  manganèse,  chlorures,  phosph 
soufre,  arsenic  ru<^me. 

Parmi  ces  corps  le  phosphore  nous  intéresse  an  plus  haut  d« 
L'analyse  chimique  et  rcxpérimentation  ont  prouvé  que  ce  cd 
est  indispensabli*  à  la  nutrition  et  se  trouve  dans  tous  les  tissti 
voie  de  développement.  11  joue  un  rôle  ciipital  sous  les  forine 
verses  de  composés  phosphores  organiques  (graisses  phosphoiH 
lécithînes)  et  de  sels  minéraux  (phosphates  de  chaux,  de  soud^ 
magnésie).  Déjà  dans  l'œuf  le  phosphore  organique  existe  à  1^ 
d^ùvolécithine.  Quand  le  développement  de  I*ovule  fécondé  a 
mencé,  le  nouvel  être  emprunte  le  phosphore  au  sang  de  Jatn 
qui  elle-même  le  puise  dans  les  aliments,  tant  que  Penfant  ne| 
pas  s'alimenter  lui  même.  Le  phosphore  des  aJiments  nous%ient 
tissus  animaux  et  des  végétaux.  H  y  a  dans  les  graisses  des 
thines  végétales  d'une  composifir*!i  chiunque  analogue  à  cellcl 
l'ovo-lécitlîine.  On  peut  suivre  les  pérégrinations  du  phosphore! 
ganique  depuis  son  origine  dans  la  terre  végétale  jusqu'à  ta  cella 
humaine.  Quant  au  phosphore  minéral,  on  sait  que  les  trrnin 
pauvres  eu  pht>spliates  produisent  par  rintennédiaire  de  la  vée^l** 
tion  des  racfs  animales  petites  et  peu  développées,  et  des  ' 
qui  dans  certairjes  couirées  ont  l'dé  impropres  au  service  n 
dans  la  proportion  de  SU  pour  iOO  par  insuffisance  de  développemeoU 
on  a  pu  dire  que  pour  faire  pousser  des  soldats  sur  ces  stds  il  failli! 
les  phosphate r.   L'analyse  des  tissus  en  voie  de  développement  i 
montré  que  la  lécitliine,  qui  a  firésidé  à  la  croissance  de  certaine  ^r 
ganes  les  abandonne  dés  qu1ls  sont  développés,  pour  se  perler^ 
ies  tissus  de  nouvelle  formation.  Mai?  les  tissas  qui  ont  le  phw  ii 
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lore  nûnéral  c4  organique  su  ni  le  systi*  me  assenv  et 
CUIS  :  noltf*ns  caiiilales  an  puinL  d»;  vue  dt*  l'étude  des 
)It*s  lié  la  croL^^anre, 

\rt  l«?  phoi<phoriv,  la  poUisse  esL  nécessaire  à  la  ton n al  ion  des 
^i  loi^qii'elte  manque,  Ja  rroissan<!e  est  arrèlée.  La  chaux  est 
^!i«^ir(!  anx  o^. 

'Tlains  fe  fin  en  Ut  ^upés  sous  le  nom  d  oxy^dases,  qui  nint  les 
II»  de  la  jdnparl  des  échanges  organiques,  sont  indispensables 
î/'^rlnitt veulent  des  organes,  et  Toxygène,  dont  ces  ferments  di^ 
-ri  aux  cellules,  est  consommé  en  quantité  d'autant  plus 
l'.>rî^:anisme  est  plus  jeune.  La  croissance  requiert  encore 
i>  ta  forme  d'eau  dinibibitiont  de  conslilulion*  et  comme 
imiu  dê>>  substances  dissoutes.  Le  transport  des  matériaux  chi- 
nes et  les  échanges  au  sein  des  humains  et  des  tissus  s'accom- 
uil  pftr  la  pression  osmolique  et  tous  les  phénomènes  physico- 
liqnes  ont  encore  besoin  de  Ténergie  électrique,  qui  est  engendrée 
partie  cher  l'élre  doué  de  mouvement  par  les  contractions  muscu- 

«Cime  de  cas  données  n'est  négligeable.  Quand  on  réfléchit  au 
Dombrr  <les  facteurs  qui  contribuent  an  phénomène  de  la 
ïicé,  comment  s'étonner  que  Uds  ou  lels  d'entre  eux  viennent 
rdéfant  dans  leî^  conditions  où  se  développent  la  plupart  des 
rtâelque  par  suite  leur  croissance  physitdo^M'que  soit  moditiëe 
sa  marche  et  cesse  de  s'accomplir  avec  régularité?  Des  causes 
fcreuirtîs  peu^ent  tronbler  à  certaines  époques  (a  croissance  phy- 
'••-""   ^ciii  eu  larrètanl,  soit  en  raccélérant. 

dn  la  croissance,  s*ib  sont  passagers,  sont  sans  iinpor- 

-ont  durable*»,  ils  sont  liés  le  plus  souvent  h  llnsufflsance 

i<'  Ihyroïde  el  s'accompagnent  d'auties  troubles  graves 

ion  et  du  système  nerveux  ;  \U  réalisent  des  types  divers 

M.iiic,  domyxrtdéméet  d'hébétude  cérébrale  qui  rendent  les 

incupttbles  de  faire  des  études  ou  les  classent  parmi  les 

ii\  auquels  on  ne  peut  apfdiquer  que  des  méthodes 

(•<q)tionnenes  après  leui*  avoir  fait  suivre  le  traite- 


lions    trop  grandes  de  la  croissance  intéi'e^enl  au 
i  h  peu  près  tous  les  enfants  de  iû  à  IG  ans  ;  à  un  âge  où  le 
uaî  d'allongement  annuel  est  de  4,  5,  6  centimètres,  une 
t subite  peut  faire  doubler  ou  tripler  en  quelques  mois,  en 
naines,  Taugmenlation  physiologique. 
de  ces  [ioussées  de  croissance  sont  parfois  insaisissa- 
flTi,.  fwu.  iWl.  13 
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Mes;  elles  pGUvent  élre  alavii|ues  ou  héreditaîres  dans  cerUincs 
famillp>,  s(.*  reiiriHliiisunt  aux  mémos  Age». 

Kllrn  nriivi-nt  <Mif'  Ihh*s  à  rprlaiiies  cit'con^tances  palbologique*. 
L*ftIlon4.Tin«nil  f>bysictloj;ique  Jt's  u.s  s'arcom|i!il  par  siïilr  ti^nri  {rn- 
vai!  de  proliférai  ion  n»llulaire  aux  exlrémifés  des  os  (épiphy^e*^) 
près  d«»9  aHirnlalifmîS.  A  la  suite  des  maladies  inTeclieuses  aijfuêa  qui 
k*s  onl  condamnés  p^ndanl  pljisieiii^sommnesà  un  repos  hori2onlftl 
(el  le  ty]H*  de  cen  maladirs  f^sL  k  fif'vn'  lyplu^ïdr),  le?*  membre»  dca 
enfanl-s  s'ailon^ont  rapidement  On  a  r\\i\\\\yié  le  fnit  [>ar  l'annu 
lion  lempnraire  du  la  pi'essinn  rcei[iroipje  qn  exerrent  le*,  os  les  uns  ; 
les  autres  dans  Ui  station,  et  ^urtoul  par  raction  imtative  txtr 
par  le.^  Ifnimxs  de  U  maladie  inrertieuse  sur  la  moelle  os^euse^  do 
la  surartixilé  ^e  traduit  par  la  prolifération  des  2oniîs  épiphvî^air 
Tel  est  r«llon^ïment  tltsï^  nieiiibjvs  que,  lorsque  le  ronvalescenT 
es*saiè  de  remettre  sf^  anriens  xtHèuienlR,  ceux  ci  sont  devenus  rK_ 
diculement  courts,  el  (|ue  la  peau  trop  rajHdement  liroillée  pré^en 
dans  eertdines  régions  des  stries  par  rupture  des  libres  du  derme  (^ 
gélaux).  On  peut  voir  encore  une  poussée  de  croissan^'e  aprùî»  Ve 
lirpation  des  végéta  lions  adénoïdes  par  suite  de  la  suraclivrlé  qu'il 
prime  h  la  nutrition  raccroiis^semenl  de  rampliturle  respiraloi] 
consér.ulive  au  rétablissement  de  la  pernK^abilitiî  nasale. 

Si  pendant  la  poussée  de  croissance  les  côndilions  liygiéniq 
indispensables  k  Taccroissement  des  tissus  étaient  réalistes,  c'i 
u-dire  ^\  les  recettes  alimenLatri^s  étaient  proportionnelles  aux  dé-" 
penses  en  quantité  el  en  qualité;  si  lappurt  d'oxygène  était  suffi* 
santf  ta  crise  se  passenail  le  plus  souvent  sans  dommage.  Maia  tes 
causes  qui  prédisposent  aux  maladies  de  croissance  enlravetil  auxst 
leur  gu^n<M>n  :  ce  sont  ralimen talion  irrationnelle»  rencombrecnont 
urbain,  la  privation  d*air  pur,  la  sédentarilé  scolaire.  Les  rer elles 
mni  insulïisantes  Sfjuvent  moins  en  quantité  qu'en  qualité;  des 
troubles  dige.*tifs  s'opposent  à  la  transformation  réjjuliére  des  ali 
ments  en  substances  assimilables,  et  souvent  le  délicit  alimenUiir 
poHe  sur  le  phosphore  indispensable  aux  os* 

Or.  rien  n'arrête  l'accroissement  en  longueur  des  os  ;  cet  allong 
ment  nécessite  un  apport  de  phosphore  et,  si  Torgantsme  i»e  le 
i;oil  pas  du  dctiors,  il  le  prend  dans  ses  propres  résenes^  c'est4  difl 
dans  les  UsMisqui  sont  avecJes  os  les  plus  riches  en  [dio>iiÎMit<\  tei 
tisfius  nerveux. 

t»enilant   rallongement   des    os,  le   travail   de  ^Hnuiwnv   tie 
nuielle  osseuse  se  traduit  par  im  état  congeslif  des  extrémildn  (l<9 
0^  qui  devàennenl  souvent  Je  siège  d'infections  microbiennes,  d*  li" 
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Lïrf  098ei!«e«  do  croissariw,  les  fi^vi-es  de  croîssancei  les 
es  et  rerlahie^  déforrrialions  du  squo!i3lte. 
^Oulre  les  poussées  d*alk)M;j:eitient  des  us,  il  y  a»  pendant  la  crois- 
er iiiAgalilé  dans  le  dt*viîloj)|ïBmenl  de  cerlains  organes  :  ainsi 
tftlgo  fhorariijui.»  peut  être  inoinenlanément  trop  étroite  pour  le 
rqudie  contient  €d  des  [palpitations  traduiront  rirritabilité  d*un 
ripie  Ton  aurail  tort  di'  croire  hypertrophié  (fausse  hypertro- 
liii'  du  LNeur  de  la  croissance). 

Lâdjérivalhiti  vers  le  squelelte  du  phosphore  soustrait  au  système 
ui  a  pour  câUi^équence  toute  une  série  de  troubles  qui  tradui- 
\h       '  îre  des  nerfs,  du  cerveau  et  de  la  moelle, 

Iti  lies,  sus-orbîtaires,  etc.,  etc.,  nonl  fréquen- 

kU  iv|^»hi*lalf4ir  s^iutoul  est  ti^nûce  et  se  présente  avec  de^  larac* 
î  pari rculiers  qui  méritent  lottenlion.  Celle  céphnlalgie  «  c*est 
hmdiï  lioulTraiice  de  l'organe  fatigué  qui  demande  grâce,  qui  ré- 
iVLn  n*po5  nécessaire.  Si  ce  cri  n*est  pas  écouté,  le  cerveau  re- 
kfntiction^  ne  eoinpreml  plus,  les  cellules  céréhraleH  se  met- 
TéngTènî  fi  (Peter),  t'.e  sont  des  maux  de  lêle  fronUuXp  continus, 
l«  renouvellent  sûrement  a  chaque  lentative  île  Iravail  inlellec- 
il,  w»  di«^ipent  souvent  h  Tair  et  pendant  le  repos  de  Tesprit,  pour 
lilre  au  moindre  eiïort  cérébrah  Ce  caractère  peut  faire  croire 
eese  de  Tenfanl,  puisque  le  mal  disparaît  pendant  les  ra- 
il faut  naturellement  ?-avoir  dilTerencier  cette  céphalalgie 
leellen  qui  peuvent  ïeinr  à  des  imperfections  de  l'appareil  visy^l, 
jllpr^ïence  de  végétations  adértoïdes,  à  la  dyspepsie,  à  Ihystériô, 
lu  migraine  ;  il  faut  sa\oir  dtqiîster  la  simulation,  c'est  l*afTaîre  des 
rins. 

[lires  lr«»ubles  de  la  cérébratiou  sont  de»^  crises  dlnallention, 

iiiulion  de  la  njénioire,  de  piofondes  modihcalions  du  carac- 

liminutîon  de  la  vulonlê,  acrroissemenl  de  l'inactivité,  pleui-s^ 

||).  C'est  un  état  liYsIérirormCt  qui  peut  aller  jusqu'à  des  para* 

émporaires  et  i\  des  crises  d'évanouissement  ou  de  convul- 

iDes  troubles  moteurs  traduisent  des  désordres  de  la  moelle  : 

I  et  iocoordination  des  mouvements,  tics,  chorée. 

iboo  nombre  «l'enhuils  la  situation  s'aggrave  encore  par  une 

Ition  excessive  des  (diospliores  par  les  uHnes  (phospliaturie)  ; 

blés  digestifs,  ralbumimjrie  înlermittente»  l^anémie^  et»  si 

cenl  esl  à  Tépoque  de  la  puberté,  c'est  une  cause  de  plus  de 

dan^  son  organisme. 

^périodes  de  croissance  paihologiqne  sont  d*autant  plus  longues 

bârftlv^ènt  d'aulanl  fdus  skuvi'uI  ciiez  un  même  individu  qu'il 
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y  esl  prédisposa  par  ^on  hénnlité,  que  son  milieu  esl  plus  di 
lueux  el  quon  négîigti  de  mettre  en  œuvré  les  moyens  d'acltûG 
sonl  les  suivants  : 

En  i^ppplftnl  les  conditions  indispensables  à  Ténergie  de  cl 
sance,  nous  iMnblirouîi  le  tableau  des  mesures  propres  à  préveni 
à  combattre  les  maladies  de  la  croissance. 

Cïn*'i  les  enfants  et  adolescents  l'ai  i  m  en  talion  doit  être  rîchâ 
pliospbore  uiinéi-al  (pliospbales)  et  organique  (lëciUûuas]  :  cérén 
jaunes  d'œufs,  paissons;  cervelles,  lait.  Les  rations  alimentaires  i 
vent  èlre  proportionnées  i^n  qualité  et  en  quantité  à  Tàge  et  à  11 
livité  de  la  croissance.  Les  végétaux  frais  apporteront  des  selij 
pulasse  ;  la  ration  de  viande  ne  sera  pas  exagérée  »  on  ne  négU| 
rien  pour  assurer  de  bonnes  digestions. 

Un  se  préoccupera  d'assurer  Fapport  d*oxy^ène  par  raératînn  I 
minutieuse  des  cbambres  à  coucber,  dortoirs,  classes»  et  les  jeui 
|dein  air,  mais  ou  devra  ^^radueJ'  le  rofios  et  Texerciee. 

Lorsque  se  manifestent  les  l roubles  du  squelette  el  de  la  cir 
lion,  on  doit  imposer  le  repos  pbysique  absolu  ;  il  faut  alors  sel 
fier  (le  la  gymnastique,  de  l'hydrotliérapie,  des  sports,  et  de*  still 
lants  {vins  généreux  ou  rnédieameuteux),  dont  trop  souvent  oui 
une  panacêf  contre  l'anémie  el  la  faiblesse  nerveuse* 

La  scoliose  pourrait  élrt"  prévenue  et  combattue  par  UD  ineîll 
matériel  scolaire  et  une  surveillance  des  attdudes  pendam  Té 
lure. 

Aux  troubles  du  système  nerveux  on  opposera  le  repos  intellc 

luel,  c'est-à-dire  la  suspension  des  éhrdes. 

Mais  '"  ^'^îïosdoii  romnorter  deux  périodes  :  nue  première,  dei 
*v  *'-|»  '  *  r  "^  r  »       j 

pos  absolu,  qui  doit  durer  jusqu'à  h  distwiritiou  des  symplôiT 

morbides,  et  une  seconde,  consacrée  à  la  reprise  graduelle  de  11 

forL  11  serait  imprudeiil  de  faire  passci- brus<p»eutenl  renfanl  enf 

pareuce  guéri,  du  repos  absolu  au  travail  nonnal  df  s  autres  enfaiit! 

bien  portants  du  même  âge;  ce  serait  exposer  l'entant  à  uuc^ 

chute. 

Des  considéitttions  précédentes  découlent  des  conséquences  pé 
gogiques.  Les  personnes  chargées  de  Fcducation  et  île  rinslrucl 
des  enfants  doivent  savoir  dépister  certains  signes  avertisseurs} 
désordres  nerveux:  l'inattention  croissante  ou  procédant  parcriJ 
les  tics,  raugmentation  de  Témotivité.  Lorstju'ils  remarquenl 
signes/les  maîtres  doivent  avertir  les  parents  et  leur  conseille" 
soumettre  Fenfant  à  un  examen  médical. 
La  fréquence  et  la  durée  des  troubles  de  la  croissance  doivent  i 
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idterratlention  des  organisateurs  de  renseignement.  La  nécessité 
)t  suspendre  de  temps  en  temps  les  études  de  beaucoup  d'enfants 
Bide  ne  les  leur  laisser  reprendre  que  graduellement  implique  la 
néation  de  cours  spéciaux  dans  les  collèges  des  villes,  de  collèges 
ipéciaux  hors  des  villes,  dans  Tair  marin  ou  à  la  montagne,  de  pro- 
cesseurs spéciaux,  peut-être  aussi  de  méthodes  pédagogiques  spécia- 
les, dans  lesquelles  on  demanderait  temporairement  moins  à  la 
pérooire  et  à  l'attention,  les  classes  étant  très  courtes  et  peu  nom- 
iRuses. 

Actuellement  les  famillerf riches  peuvent  traiter  les  maladies  de 
croissance  de  leurs  enfants,  en  leur  donnant  des  précepteurs  pen- 
Aoitla  période  de  rééducation  graduelle.  Mais  dans  notre  démocra- 
ft  ne  doit-on  pas  s'inquiéter  de  faire  perdre  le  moins  de  temps  pos- 
sible aux  enfants  de  familles  modestes  et  pauvres  qui  sont  écartés 
collèges,  non  seulement  pendant  la  période  de  repos  absolu,  ce 
fu  est  inévitable,  mais  encore  pendant  la  période  où  pourrait  être 
;fcilc  la  reprise  graduelle  de  l'elfort,  parce  que  les  enfants  convales- 
ttots  ne  peuvent  marcher  du  même  pas  que  leurs  camarades  bien 
fortants?  —  C'est  une  réforme  digne  de  tenter  les  directeurs  de 
renseignement  primaire  et  secondaire. 


LA    CULTURE    DE   LA   MÉMOIRE 
CHEZ  LES  ÉCOLIERS 

lénimé  d'une  Conférence  faite  a  rËcole  des  Hantes  Études  sociales 
Par  le  D'  J,  PHILIPPE. 

Après  avoir  montré  combien  tout  notre  système  actuel  d'éduca- 

fioo  fait  large  la  place  de  la  mémoire,  qui  est  la  faculté  scolaire  par 

tifieltence,  le  D'  Jean  Philippe  constate  qu'il  existe  des  procédés  et 

miTent  même  des  traités  de  culture  pour  nous  ap]>rendre  à  bien 

cikuler,  à  bien  rédiger,  à  bien  dessiner  et  bien  écrire,  et  même  à 

ien  penser:  toutes  cultures  pour  lesquelles  c'est  surtout  sur  la  mé- 

ftoire  que  Ton  s'appuie  ;  mais  on  ne  se  [)réoccupe  pas,  ou  fort  peu, 

fc  cultiver,  de  dresser  celle-ci.  Elle  pousse  et  se  développe  au  hasard 
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des  circonslances  :  laTitôthypertropliit^t*,  taiilèt  déviée^  déforma 
rnOriie  aliophiée. 

He  jMMirrait  on  einiiruiiloi'  à  la  psychologie  expérimentale  uil 
lain  noiiibri*  de  ses  déroiiverles  pour  en  faire  pjoiiler  les  ^coliel 

1,  Les  psychologues  ont  étudié,  el  ahorKlaininenl  dêcrtl,  il  y  a 
plusîenrs  année?,  trois  sortes  de  méniDÎres:  J'audilivo^  la  vi.^uet 
niotnce  ;  rarement  ces  trois  formes  de  mémoires  coexistent  à j 
égale  chez  rhacnn  de  nous  :  l'habitude  est  au  contraire  que 
prédoniijie  et  que  ninis  retenions  nos  souvenirs  de  prèférenc 
nous  servant  les  uns  d'images  visuelles,  les  autres  d*ioiagesde  l 
d'autres  encore  d'images  motrices;  on  dit  alors  que  Ion  es« 
visuel,  etc,  ce  qui  ne  signifie  pas  que  Ton  ne  se  serve  que  de  se 
nirs  visuels,  mais  Lien  que  ceux  ci  prédoiiiinent.  Au  l'e^îte. 
nombre  de  sujets  les  psychologues  ont  cunslalé  que  le  type  de. 
mènjoire  variait  a  mesijre  de  leur  croissance  et  sous  des  iulluê 
diverses.  Tel  enfarit,  qui  commence  [lar  être  visueL  devieni  eil 
auditif  ou  moteur,  parce  que  son  développement  nienUl  se  faitl 
rellemenl  dans  ce  sens,  ou  parce  qu'ayant  besoin  de  cultiver  d^ 
fércnce  sa  nu^moire  motrice,  c'est  à  ces  souvenirs  qu'il  s'allacll 
préfi'rence,  si  bien  qu'ils  en  arrivent  à  dominer  tous  les  autres^ 
prendre  la  direction  générale. 

C*esl  là  une  expérience  spontanée  qui  montre  que  Ton  peut  ( 
ver  la  mémoire. 

IL  Peut  on  arrivera  cultiver  Tart  d'apprendre  et  de  retenirî 

Deux  s(U"tes  de  mémoires  se  dévelopfient  mal  :  celles  qui  retieil 
trop  el  celles  qui  ne  retiennent  pas  assez. 

On  pourrait  se  dire  d'abord,  sauf  rétlexion,  que  les  mémoire 
retiennent  trop  ne  sont  pas  de  nuuivaisrs  mémoires:  mais  quo 
examine  romhion  il  est  diflirile  d'utiliser  les  malériaux  de  re§ 
moires»  et  Ton  verra  vite  rpie  ce  ne  sont  pas  là  des   niéinuii-es  ( 
tageuses,  Au  l'esté,  elles  existent  souvt'ul   chez  des   enfants  fa 
d'esprit;  quoique  tnintelligents  on    très  peu  intelli^'enLs,  ils 
capables  de  retenir  mot  <t  mot  des  pages  entières^   toute  une  fij 
de  journal,  ete,;  ils  les  récitent  sans  y  changer  un  mot,  du  coml 
cernent  à  la  fin,  ou  [jarfois  de  ta  fin  au  commencement  ;  mois 
à  condition  de  n'y  rien  changer  et  de  n'y  rier»  cocnprendre»  et 
leur  demande  ce  que  cela  signifie,  si  on  leur  fait  chercher  une 
dans  ce  chaos  des  mots,  ils  sont  incapables  de  rien  dire.  Leurs 
venirs  sont  lout  verbaux»  feuns  intelligence»  et  leur  niénmin* 
njatéricHe,  sans  compréhension  ni  association  d*idées, 

A  Tin  verse  b  mémoire  pauvre,  qui  ne  retient  pas  assez,  esl 
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ifer  lêH  ïiouvtmirs  màtéruîls  lîojjt  l'kiee  a  hesoiri  pour  siib- 
•isler  el  se  développer  cl  f^ervir  à  nos  optTalions  metitales. 

Ul,  CommL^nt  s*y  prendre  pour  rulUver  rime  el  l'aulre  forme  de 
ImèfuDires  y 

tlc«l  clïiir  que  la  mémoire  trop  abamlaiile  doit  être  élaguée,  sans 
f  endîminiier  rexaeliliide,  mais  en  la  débarrassant  de  toul  le  poids 
mort  *pji  la  ^surcharge  :  pour  cela,  il  faut  habituer  relève  k  choisir 
rfllrp  la  niasse  des  souvenirs  qui  lut  arrivent  et  tjull  retient  en 
l  quelque  »orle  sp<inlani'?uienl  el  nmlgié  hii  :  renfani  doit  fixer  depré- 
I  fi«nce  son  ailenlion  sur  eertainïî  .'^ou venir!*  cpii  recevront  »Ie  ce  fait 
)ini^  vitalité  plus  jt^rande  el  rejelleronl  les  autres  au  second  plan  ; 
I  ^esit  re  *]ui  a  lieu  natundlement  dani^  la  croiiesance  nonnaJe.  Nous 
mu*,  nous  ne  devons  pas  retenir  tout  ce  (pti  notts  passe  par 
lencc:  la  bonne  inAïuoire  eonsiMo  à  savoir  choisir  ee  (pjll 
VlÊiàl  Ci>n!»erver  ;  à  ce  {M>iut  de  vue,  il  n'est  pas  paradoxal  dédire  qtic3 
>it»re  est  la  faculté  d'oublier»  c'est*à-dire  d  oublier  Tinulile  au 
Tulile, 

au  eontraire  il  s'agit  d'une  mémoire  pauvre,  c'est  en  déve- 
les  facultés  d'association,  T habitude  de  se  créer  des  repères 
fiDenUuv,  comme  le  paysan  l'ait  un  nœud  à  son  mouchoir,  quu  nums 
pwirrçn*  la  développer  et  couibadre  son  anémie.  Pour  cela,  ii  Tmii- 
I  irt  rfun  cùlé  s'apfMjyer  sur  celle  des  niéinoirea  matérielles  qui  est 
^»PI>ée  ;  el,  de  rautre  faire  appel  aux  associations  par 
tu  qui  sont  d'un  secours  précieux  pour  infujrporer  les 
I  ■ouven'C"^  a  notre  meoiatilé.  11  faudra  au^si  ne  pas  oublier  que  la  mé 
[  iDoire  t^M  peutâdre  la  plus  matérielle  de  nos  facultés,  et  que  les  con- 
^É(iof)«t  physiologiques  ont  une  importance  considérable  —  peul-étre 
I  mpilttle  —  quand  il  s  agit  de  retenir  et  de  lixer  nos  souvenij-s, 

11  y  il  bien  aussi  les  procédés  mnémotechniques,  mais  il  ne  seiubl« 

fiÀ  tjtie  ce  moyen  détourné  f|ui  consiste  ïe  plussouvenl  à  renii)lacef 

I  souvenir  pur  un  autre,  |>uisse  ici  rendre  serv^ice;  loin  de  h\,  il 

mpljque  au  contraire  les  opérations  nupntale»,  c'est  pourquoi  Tein- 

Ifbî  n'en  saurait  être  conseillé  pour  la  culture  inleltigente  et  pra- 

lliqwede  la  mémoire. 
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POUR   LKr.HITLÎRE  DHOITE 

Par  le  D^  COURGEY 

BèUgaé  cantunal. 


Depuis  janvier  lOOi,  où  notre  pn'ïnîer  arlîrle  sur  récrilurc  dmi 
paraissait  dans  rUy*jicue  Mcolairc,  la  question  repri^i;  par  son  ëmiuûî 
promoteur  Is  D*"  Javal,  a  été  discutée  de  nouveau  et  a  fait  un  : 
pas,  sans  être  K-solue. 

La  prcî^sp  quotidienne  elle-int^me  a  propa}îé  le»*  argument*?  de«i 
et  des  autres,  et  la  formule  de  George  S  and  a  été  dével* 
diéc,  examinée^  serrée  de  pri's  par  la  Socitité  libre  pour  i 
chohgiquc  de  Vcnfant  —  VÉducntion  moderne  —  la  Revue  d'ocnlûtii 
—  ta  Hevue  d*hygi*^m  ifcolairc  —  te  Manuel  fjénérat  —  le  Volumct  < 
Vue  lijrue  de   rcrriture  droile  sVst  fondée   en  janvier  1906, 
Tarcord  n'est  point  fait,  rVst  qu'il  ne  peut  [loint  enrore  se  fatrif  i 
nous  le  répétons  —  sans  de   nouveïles  expériences,  de^  nouvfi 
preuves,  de  nouveaux  faits,  qui  ne  peuvent  venir  que  du  teoip 
des  bonnes  volontés. 

Il  est  néeessaire  d*accorder  on  peu  de  crédit  aux  chercUeuP 
d'orfjaniser,  loul  d'abord»  l'insfiectifm  n>édicalê   des  écoles  sur 
meilteor  [ôimL  II  faut  aussi  que  les  médecifis  inspecteurs  liennenfl 
jour  un  Livret  scolaire,  suite  du   Livret  de  famille^  dont  le  dépottilT 
ment  après  ((uelqoes  années  ne  peut  manquer  de  fournir  des  i 
tats  fort  insirurlifs. 

Si  certains  cùtés  de  la  question  appartiennent  aux  instituteurs,! 
plus  înipurlanls  regardent  les  médecins,  et  la  collaboration  desi*! 
et  des  autres  est  indispensable  poui*  atteindre  le  but, 

Aussi  nous  ne  saurions  trc»p  louer  Téiude  si  claire  et  l'enquête  i 
bien  conduite,  quoique  insufli^ante,  que  M.  Mutelet,  inspecteur  ] 
maire  de  la  Seine,  a  publiée  cette  année  dans  le  numéro  de  févr 
de  V Éducation  moderne  :  Pour  et  contre  rècrdure  droite. 

Les  conclusions   de   M.  Mutelet,  très    modérées  et  vénlablenirt 
conciliantes,  quoique  lendancieuses  au  point  de  vue  professionnel, 
sauraient  clore  le  débat  et  certains  arguments  cités  méritent  qu*l 
s'y  arrête. 

En  ce  qui  touche  les  avantagres  et  les  inconvénients  des  deux  forl 
d'écriture.  >L  Mutelet ne  peullirer aucune  conclusion  de  son<»ntpi^ 
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ianprèâ  des  instituteurs.  Ainsi  tel  instituteur  »  trouve  récriture  pcn- 
iàÀe  plus  esthétique  que  la  droite  »,  et  tel  autre  «  trouve  la  droite 
■  peu  élégante  et  disgracieuse  ». 

L'esthétique  peut  se  passer  de  Télégance  avec  laquelle  il  ne  faut 
fis  la  confondre.  D'ailleurs  c'est  une  affaire  de  goût,  et  Tordre  do- 
iMIue  auquel  nous  comparerions  volontiers  récriture  droite,  à  sa 
majestueuse  et  solide  beauté,  tout  aussi  bien  et  plus,  à  notre  avis, 
foe  Tordre  composite  dans  lequel  nous  rangerions  Télégante  écriture 
lâchée. 

Ed  ce  qui  concerne  la  lisibilité  et  la  rapidité,  les  chifTrcs  fournis 
|ar  l'enquête  n'offrent  pas  suffisamment  d'écart,  quoique  en  faveur 
4erécriture  penchée,  pour  regarder  ce  résultat  comme  concluant  et 
Mnitif. 

Noos  ne  regardons  point  comme  un  inconvénient,  à  l'inverse  de 
ttrtains  instituteurs,  qu'un  élève  dispose  de  60  centimètres  sur  la 
tdile,  puisque  nous  avons  démontré  que  c'était  au  contraire  un 
mntage,  attendu  que  ce  fait  aboutissait  au  déscncombrement  des 


D*autre  part,  il  est  bien  certain  aujourd'hui  que  l'écriture  droite 
n'est  pas  un  obstacle  à  l'entrée  dans  une  administration  et  dans  une 
maison  de  commerce. 

Nous  ne  chicanerons  pas.  M.  Farcy,  directeur  de  l'école  primaire 
npérieure  de  Chambéry,  sur  la  comparaison  qu'il  fait  des  écritures 
•oeiennes  avec  le  type  recommandé  par  M.  Flament,  et  l'écriture 
étoHe.  Dans  le  type  Flament,  dit  M.  Farcy,  «  la  pente  est  faible, 
Mis  elle  existe  ».  Puisqu'elle  est  si  faible  qu'il  le  dit,  cela  nous 
«offit,  et  nous  voulons  bien  d'un  type  Flament,  qiii  penche  si  peu 
qu'on  peut  le  reganler  comme  de  l'écriture  droite.  Nous  ne  dénian- 
ts pas  Tabsolu.  Un  peu  plus  un  peu  moins,  pourvu  que  ce  soit  très 
peu.  Et  quand  même  Técriture  droite  pencherait  aussi  faiblement  à 
gauche,  comme  cefa  peut  arriver  à  certains  enfants  qui  veulent  faire 
fa  zèle,  cela  n'aurait  réellement  pas  grande  importance. 
Ce  qui  importe,  c'est  la  forme,  qui  conduit  à  la  tenue. 
Ce  que  nous  ne  saurions  admettre,  par  exemple,  c'est  que  comme 
cela  a  été  dit,  on  puisse  trouver  la  tenue  nécessitée  par  Técriture 
«hoile  une  tenue  défectueuse  au  point  que  «  les  omoplates  sont 
écartées  outre  mesure,  les  clavicules  violemment  rapprochées  et  les 
poumons  comprimés  dans  la  partie  rétrécie  de  la  cage  thoracique  ». 
Qui  veut  trop  prouver  ne  prouve  rien,  et  malgré  Testime  en  laquelle 
ûoos  tenons  le  corps  enseignant,  malgré  sa  compétence  et  l'étendue 
^  ses  connaissances,  nous  voyons  là  des  erreurs  physiologiques  et 
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auatornitiuGS  assez  acf6nUiée.s  Mctluns  que  certains  élèvetï  écriv 
droit,  se  tîeïineirt  mal,  el  nous  serons  flans  le  vrai. 

Oui,  «  un  f^l*'vt'  pourra  se  lenir  mal  luul  eu  ovanl  le  papier »ln 
devant  lui  et  en  écrivant  sans  penle  »,  comme  le  recon naissait  | 
Df  Gariel  ù  la  rDuiniissinn  d'hypiene  de  4881  ;  oui,  on  a  pu  rnns^tâU 
une  aHitudc  aussi  défecineuse  en  /'crivant  droit  qu'en  écrivant! 
ché,  mais  cela  regorde  le  mailrc  qui  doit  veiller  à  ce  que  ces  i 
vaises  postulées  soient  aussi  rares  que  possible* 

Cerlaineyieiit.  quelle  que  soit  railion  des  maîtres,  ils  ne  pourr 
obtenir  d'un  entuiU  de  ^^arder  une  altitude  parfaite  pendant  ta  tlii 
de?  exercices  divers  auxquels  il  est  sounns;  mais,  nous  en  deuiautl 
bieti  pardon  aux  uiaUres,  nous  ne  s;ummes  point  de  leur  avis  lor 
nous  les  voyons  confondre  rattitude  pendant  le  dessin,  la  roula 
la  lecture  et  le.  repos  pendant  les  e\[d)catîons,  et  l'anitudej 
écrire.  Nous  attirons  leur  attention  sur  ce  point  qui  f«'''i-  ^^ari^ 
ea|dlaL 

I. attitude  pour  écrire  doit  l'^trecrurecle  et  par  conséquenl  iiupo^^iji 
paire  que  c*esl  une  attitude  d'elVorl  qui  exii^e  une  tension  de  cer 
gioupi's  musculaires.  I!elte  lension  ne  doit  point  ùtre  trop  lon^'lemlj 
maintenue,  mi^ine  dans  l'état  norinaL  Lorsqu'elle  est  inégale,  faui! 
et  accompûgni''e  de  compressions  fhoraciques,  elle  devient  firèfiti 
ment  la  eause  suffisante  des  iritiruiilés  atUres  que  la  nivtqde,  cari 
contre  laquelle  nous  luttons. 

L'elTort  muscidaire  dattihide  esl  moindre  dans  la  couture  «H 
des'sin,  il  esl  presque  nul  dans  la  lecture  et  nul  dans  le  repos 

Que  nous  importe  que  Feiifant  remue,  ë'appuie  à  droite 
gauche,  s*aceoude,  croise  les   i^'enoux^  s*ajrile,  s  ébatte,  prenne  < 
positions  asymétriques,  c'esl -à-dire  se  tienne  mal  au  sens  scota 
du  mot  ?  Tant  mieux  l  nous  n'y  voyons  que  des  avanlaj^es,  car  ré 
une  délenle,  un  \rai  repos.  L'enfant  clierrhe  ses  aises  et  fait  de  l*li 
giène, 

tlne  bonne  attitude  ordinaire  jiendant  des  heures  entières?  ml 
il  n'en  faut  pas;  IVnfant  tpii  fait  de  l'hygiène  sans  le  savoir  n'eli* 
pas  capable,  heureusement  pour  lui. 

Kt  ce  que  nous  avançons  différencie  bien  le  point  de  vue  iné 
du  point  de  vue  ^udaire  ;  cela  indique  bien  le  rAle  de  chacun:  C<! 
démontre  bien  la  nécessité  d*une  en  le  nie,  car  les  deux  rùles  se  cai^ 
])lètent  et  nous  dirons  môme  que  pédagogues  et  raédecius  doi"*! 
loujoui^  marrber  de  pair,  lyailleurs  tous  ceux  qui  s'occupent^ 
l'enfaiire  sont  animés  des  inéuies  sentiments  k  l'égard  de  .«-a  ^îUité 
et  de  son  développement. 
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Ncis  obi^rYatiofis  personnelles,  depuis  les   dernières  dont   nous 

Oïw  parlé,  ont   porté  sur  la  ienue  des  enfants  dans  les  classes 

l|«iidani  les  difîérenl^  §jenres  de  travaux  auxquels  ils  sont  souniis, 

}%m^  fivong  mainto^^fois  \h\té  les  écoles  et  vu  des  niilliei-s  d'enraots. 

N  aient  une  attitude  correcte  et   impeccable   dè>i  ([uo   nous 

lis  asseoir  a[)rès  notre  entrée  —  parce  qne  nous  élions  là; 

llbr^card nient  et  ailendajenl  ;  c'était   une  attitude  de  civilité.  Mais 

tous  le*  arons  vus  aussi  sans  qu'ils  s'en  doutent,  écrivant,  rousunt, 

IIeuM,  «Voûtant,  et  il  est  bien  cerlnin  que  li'ur  ïenne,  \flriable  selmi 

dVxercicè,  ne  pûrai;?>ait  v»-rîlabtement  gênée   que  pendonl 

U  y  a  quelques  jours  encore,  pendant  la  dictée  du  certi- 

l  d'étudeSf  nous  en  avons  vu  six  cents  venant  des  écoles  publiques 

IJil^resdu  canton.   1^  moitié   écrivaient  droit,  et  snr  cette  Uioilié 

Le»  bon  quart  quoique  écrivant  droit  se  tenaient  très  mal  :  tùte  pen* 

fhfe,  épaules  rentrées,   poitrine  comprimée,    l'eu  il  tes    presque    ren- 

iff%<'r^    ceux  qui  éc rivaient  peuclié  avaient  prfsque  tous    une   atli- 

^Mr  de«  plus  biscornues.  Tout  cela,  vraiment,   laissait  beaucoup   ik 

lîrer.  peut-être  parce  que  les  enfants  étaient  uniquemenl  préoc- 

lllpé»,  non  de  la  tenue,  mais  de  Tépreuve  qu'ils  subissaient.  Toute- 

tiii^  il  i^taîl  fort  «rdéressant,  comme   nous  Favons  déjà  dit  l'année 

éemril^re,  de  cotnparer  les  diverses  atlitudes,  loules   à  l'avaulage  de 

féerilnre  droite,  cpii  met  si  à  Taise,  que  c'est  un  plaisir  de  voir  écrire 

i^  enfants  qui  écrivent  droit,   et  une  douleur  de  voir  le»  autres, 

'  fi«ui  qu*il  en  soit,  il  est  bien  certain  que  ces  bonnes  attitudes  sont 

li^on  directe  du  temps  depuis  lequid  elles  sont  prises  ri  qn*elles 

ndenl  de  la  fejnieté  et  de  la  conviction  du  maître.   Tel   maître 

Bfaificu  obtient  des  résultats  ou  lel  qui  ne  l'est  point,  n'en  obtient 

l'fKi.  —  Si  les  enfants  passent  entre  les  mains  d*un  maître  ou  d'un 

l'érwlenr  qui  n*a  [dus  la  même  mélhode  on  la  nu^me  foi,  il  n'y  aplu^ 

oeil  d(«  fait. 

«Pourvu  que  les  épaules  des  enfants  soient  à  la  même  Imuteur, 

tdft  suftit  t  »  disent  les  indilférents  en  nuMbode.  Cela  jteiii  sulfireau 

1  foiolde  vue  bygiénique,  nous  n'y  contrevenons  point;   rcssentici 

I  €iA  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  enfant'^  aient  les  épaules  ik  la  mémo 

en  eiïet.  et  quelle  niélbude  les  y  porte  plus  que  la  méthode 

.^  droite  ? 

Lii  rr^umé,  conlrairenjent  à  M,  Miitclet,   mois  avancerons   que  le 

I  Ibcleur  important  t'^i  la  forme  de  récriture  et  non  la  tenue  de  i*en- 

bnl,  pti].%qur  la  tenue  dépend  essentiellement  de  la  forme,  que  la 

^  koîinrr tenue  est  pour  ainsi  dire  la  dérivée  de  cette   forme  et  que 

dt^puis  phih  de  quatre  années  nos  observations   nous  donnent  des 
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Sts  constants  et  identiques»  c  csl-à-dire  que  pour  nous  te  maxiraij 
de  bonne  tenue  e^t  obtenue  par  la  oiélhode  d'écriture  droite. 

Nous  ne  tenons  pas  pour  négligeable  la  tenue  dans  les  nu  Ires  été 
cices  scolaires,  mais  nous  n'y  atlachons  qu'une  imporlance  til 
relative,  de  m(^me  qu'il  nous  e^t  indiiTéi-enl  que  les  enfants  écrive 
d'une  façon  ou  de  lautre  quand  ils  seront  hommes,  la  quesktion  i 
nous  preorcupe  ne  s'appliquant  qu'aux  enfants,  el  la  mauvaise  ten^ 
ne  pouvanl  produire  de  mauvais  eiïet  que  chez  les  enfants, 

Trtle  qijeslinn  dr  rêrrilure  droite  est  rerlainemenl  complexe  i 
nous  ravonsdil,  nVst  point  résolue  scientirKfuemenl. 

Elle  le  sera  avant  longtemps,  si  chacun  veut  bien  apporter  sa  ] 
contributive  d'observation,  d'expérience  et  de  faits,  sans  parti 

Les  medecius  sont  ttdt^rants  et  patienls  par  profession  :  il?ine  TÇ 
lent  rien  imposer  par  la  forre,  ils  chiTchetit  ^enlemeïit  à  persuadl 
el  s1ls  respectent  la  liberté,  c'est,  dans  cet  ordiT  d'idées  counne 
point  de  vue  i^jénéral,  h  la  condition  qu'elle  ne  soit  point  contrair 
rinlértVt  individuel  et  à  rintérAt  public. 

Ce  n'est  pas  en  stimme  le  procédé  d'écriture  qui  êsl  en  cause  ml 
les  conséquences  de  ce  procédé  et  le  Jour  où  ce  procédé  sem  démo 
tré  nuisible  dans  ses  conséquences,  ce  sera   le  devoir  des  pouvQ 
publics  de  rinterdîi'e  envers  et  contre  toute  liberté. 

L'alliance  médiro-pédagogique,  nécessaire,  n'esl-elle  pas  d*aîlleii 
un  fait  accom[di  ?  Si  certains  directeurs  d'école  exception nellemefj 
nous  en  «ionimes  certain,  ne  reconnaissent  point  la  compétence 
médecins  en  matiei'e  de  pédago^ne  et  de  programmes  scolaires,  c'I 
([u'ils  ne  suivent  point  le  uîou ventent  moderne. 

Le  médecin  ne  peut  pas  plus  se  désintéi-esser  des  questions  ; 
l aires,  aussi  bien  en  ce  qui  concerne  les  programmes,  la  pédagog 
qu'en  ce  qui  concerne  le  matériel  et  rérlairage,  que  rinstitiileur  j 
peut  se  désintéresser  de  l'hyyiéne.  Il  faut  bon  gré   malgré  Tentent 
récipro([ue,  qiiUm  le  vetiille  ou  non,  que  Ton  trouve  ou  non  qu**  les 
médecins  se  mêlent  de  tout  el  qu'on   les  rencontre  partout,  janmis 
ils  ne  s  occupemnl  autant  des  alTaires  des  autres  que   les  autnis^ 
leurs  alTaires, 

Il  n'est  point  diftlcile  de  vnirde  quel  ci  dé  »l  y  a  dommage, 

Le  mieux  n'<'st  il  pas  de  collaborer  arnîealenient  aux  afnéliorati4 
possibles,  de  conirilmer  au  bien  public,  (juitte  à  toucher,  s'il  le  f^ 
à  l'arche  sainte,  et  de  maintenir  la  bonne  harmnnie  entre  lous,j 
se  ganlanl  de  toute  exagération? 

Mais  je  m'af>errois  que  je  prêche  «les  convertis. 

Messieurs,  les  recherches  continuent, 
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LE  RÉGIME  DES  COMPOSITIONS   DANS 
L'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 

Par  M.  Louis  BOUOIER. 

A  plusieurs  reprises,  la  question  des  compositions  dans  Tcnsei- 
pKment  secondaire  a  fait  Tobjet  de  nos  discussions.  Lorsque  notre 
Rgretté  et  cher  ami,  M.  Edouard  Marty,  nous  exposa  la  façon  dont 
fieole  alsacienne  avait  résolu  le  problème  de  Témulation,  nous  en 
déjà  délibéré.  A  l'occasion  du  vœu  émis  par  les  professeurs 
I lycée  de  La  Rochelle,  le  comité  de  la  Ligue  a  de  nouveau  abordé 
problème.  Nous  avons  été  surtout  d'accord  pour  constater  qu'il 
lit  très  grave,  très  délicat  et  que  sa  solution  était  très  urgente.  Le 
ivail  de  notre  président  sur  la  surcharge  des  programmes  nous 
t  fourni  roccasion  d'émettre  un  vœu  à  ce  sujet  s'il  n'avait  paru 
fiéférable  de  limiter  strictement  nos  conclusions  à  la  matière  déjà 
h  impie  que  nous  avions  à  envisager  (i). 

tn  membre  de  la  Ligue,  M.  Moret  de  Montjoux,  qui  est  professeur 
A  collège  de  Fontenay-le  Comte,  a  soumis  dernièreuient  au  comité 
me  proposition  qui  a  semblé  intéressante.  Nous  la  donnons  d'abord 
Wleque  son  auteur  nous  l'aoûmmuniquôe.  La  voici  : 


PROJET  DE  RÉFORME  DU  RÉGIME  DES  COMPOSITlOxNS 
DANS  L'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 

But.  —  J^s  compositions  classiques  ont  pour  but  de  faire  consta- 
^IfroCGciellemenl  à  l'administration,  à  la  famille  et  à  l'élève  les  ré- 
^loltatsde  l'enseignement. 

[    Dates,  —  Logiquement,  elles  ne  peuvent  être  faites,  au  plus  tôt, 
I  qu'à  la  fin  de  chaque  trimestre,  c'est-à  dire  après  une  période  d'en- 
:  «eignement  de  80  jours  environ.  Elles  doivent  se  faire  à  jours  consé- 
cutifs. 

Durées,  —  Suivant  le  genre  de  composition  et  suivant  la  classe, 
elU^  pourront  durer  de  2  heures  à  3  h.  4/2. 

(1)  Cf.  VHytfiène  scolaire.  Années  19034-5. 


Heuren.  —  A  la  Un  du  i"^  lniiie<tn%  eJles  commenrerfinl  ft  i*  îi, 
4  la  (in  «lu  i''  à  8  heures  el  k  la  Un  Ju  "à*  kl  \\.  i/â.   Le  ânir,  il  ii^ 
aura  pa$  de  clajsse. 

Sujets.  —  Ed  pnDcipe,  aucun  examen,  aucune  comp^^sition  ne  i 
avoir  lieu  sans  livres;  car  le  hut  gi^néral  de  Tinïi^tructian  ne 
pas  élre  de  «^ub^lîtaer  le  livi^  à  Hiunifne  el  d'en  faire  une  hth 
Ihèque  vîvanti%  umh  bien  de  lui  apprendre  k  savoir  lire  un  lii 
à  savoir  l'utiliser,  le  rorninenter,  le  rntif|uer,  etc.  Les  sujels  ilcrn 
^tre  (elà  que  Télèi^e  o*aii  pas  qu'à  copier  un  livre.  Hs  seront  pii)| 
âés  par  radniinîslraliou  oradémique  après  examen  des  textes 
posés  par  les  profe?iseurs- 

Genre  vt  ntymhre  dcn  arnipoitUon**  —  Actuellement,  sauf  en 
îiuphii*  t>u  les  élèves  n'ont  que  froû  compo^^ilionst  par  trimestre J 
aulre?^  cluses  ont  autant  de  compositions  qu'il  y  a  de  semaine»  i 
un  triinesti-e.  Le  nombre  doit  en  éli-e  consîdëi-ablement  nutuiL 

Ainsi  pour  la  dasse  de  3«  B  (l"  el  2*  trimestre)  Je  propose  : 

i*»  Frauraiî*  et  otlhugraphe.  i  composition 3  boufi 

2*  Langiïc^  vivanles.  Thème  et  version,  1  composiUon ,  3 
3*»  Mathi<mali(|ues,  algèbre  el  géométrie,  1  runipiistlinii  3 
4«  Histoire  el  géographie,  i  composition  3 

5*»  Physique  cl  rhiriiie.  1  composition 3 

En  }»lu^  jKmr  le  3^  trimestre  : 

1*  Morille  el  drtit  usuel     .     » 3  ticur 

i«  Sciences  iiatuiTclles .  i 

3^  Dt*ât<in  trimitalion    , 3  ou  i 

4**  Dessin  linéaire 3 

Autre  t^\»*fnple  pniii'  la  classe  de  6»  A  : 

i"^*'  trimestre  :  0, 

2"  trime:*lrc  : 

1,  Erançais  et  orthographe.  .      i   heur 

IL  Latin.  Version *2 

III.  Hislnire  el  géographie     .     .  3 

IV,  Cflhul. -2 

3^  trimestre  : 

f.  Franrais  el  «nlhographe ,     .     .       i   heiifl 

IL  Latin.  Tbùme  et  version .      Û. 

IIL  Histoire  et  géographie    ,     .  t  ou  ^2      — 

IV.  Calcul 2      — 

V.  Sciences  naturelles     .     ,     .  2      — 
VL  Langues  vivante*.  V^ersion i      — 

VIL  Dessin.     .     . ^      ^ 
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I 

Y-'-f,  —  ijgt^  cumpo^Ulonssnronl  fiolées:  L  h.  ;  h,  ;  a,  b,  ;  médiucre 

Il  n*y  «lira  pii>  de  ela^sHOiiifiit.  Los  ncïtes  ne  senml  comirm- 

awj?  famiitr/i,  par  JlfittMinéiliairo  cJu  lKjlIi*lin  triirie.'itncl. 

^.  —  Tout   élî've  ipii,  diinî»   une  tlos  liratjrhps  de  IVnsci- 

ul^  aiirû  tvhtenu  la  noie  triV  bien,  bien  ou  fiiiiisablc  nura  tlroit 

.  ui.  ^ii^tiiit^r  prix,  second  prix  ou  afrestsil.  Tout  tvlèvo  r[ui  n'attein- 

«|tif»  lit  ni»l4»  iiièiiiocre  ou  mal  recevra  une  répriniandt*  [>ar  l'in- 

'  huUftin  trimesiriel,  ol  de  [dus,  roduimbtralion  aca- 

t  svuU  <\  cet  éb've  peut  j>a-s>er  runiiéf  suivante  dans 

siiipcricure,  par  l'iutennédiaire  d*un  bulhdîn  spécial  adressé 

î**rj|  «MX  familles  pai  ririspreteur  d'académie, 

'jui  particnlièrvs,  —  Ctra(jue  élève  recevra  un   lexie  un- 
lithographie  du  sujet  à  Irailei*  avee  indicalion  de  la  durée 
jMi^îtion.  Le  chef  d'èlablissement  j)retulra  les  dispnsih^ms 
miurri«*U**H  néresHair*es  pour  éviter  fpie  \^s  élèves  d'une  uït'^me  cla^^sc, 
U*   inêfue  sujet  A  traiter,  ne  conimuniqueut  enlre  eux  en  loa 
\\i  «lans  plusieurs  >»alles  à  des  places  désigut^e»  d'avance, 
I  ir  surveillant  devra  s'ansurer,  avec  le  plus  j^rand  siun, 

Wt'  ne   se  fout  pas  aider  et  tpie  la  cnmposili*>M  ust  bien 

^^rrp.  O  p«»irit  sera  toujours  ditfirile  à  obtrnîr  in t «''{oralement  dans 
B  élabli.«>ern«tnl5  dVnseignernenl  secondaire  où  la  morale  prati- 
BOr^  belle  el  1res  grande  la  Ihéoriqiie)  n'existe  généra lenient 
K  *'  !  riidîrnenlttirc  aussi  bien  chez  les  élèves  (quarol  ils  ont 
ft  ji  ou  deuï  en  contact  avfic  leurs  a(nés)  que  chez  les  profesL 

Wàwm  et  rltrz  le^  acimîni&lrateur-s. 

Signé:  Cn  petit  pRorcssELa  tvtx  vktit  r#ouj%r.e. 


L|_«>  lra%'iiil  de  \L  Muret  de  ^lontjoujc  ayant  intéressé  les  membres 

kiiimHu  qui  en  ont  eu  connaissanee,  il  a  pnru  bon  de  mettre  à 

Byt  il    tlu  jour  d'iuie  de  nos  rt'unîons  mensuelles  la  question  des 

foipcisilions  elles -mêmes-  M,  le  [»résideut  m'ay^nt  fait  l'honneur  de 

pt  eotififr  la  mission  deprêporer  un  rapport  préliminaire,  je  rtai  pas 

lé  p€»«    s^urpm  de  constater  tout  d'abord  que  la  plupart  des  ou- 

■cm  oi  des  recueils,  où  le  souci  de  rinfonnation  m'avail  fait  rher 

Wmr  deJ5  ri?n*eii:nemeuts,  étaient  d'un  remarquable  laconisme  sur 

î  maUerc*  Croirai t-on,  par  exemple,  que  le  lUctionnaire  de  Pedago- 

'[%  a  établi  la  réputation  de  M.    Ferdinand  Buisson,  est  k  peu 

miel  ^ur  le  ehapilre  des  compositions?  A  peine  si  la  Grande 

I   le  Où:/ /o«mi(>f  de  Larousse  lui  ronsacrent  quelques 

néralement  aces  ouvrages  que  se  reporte  tout  d'abord 
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le  rat  de  T)ibIiotTier|ue  qui  se  propose  de  faire  œuvi*^  d'êruditi**! 
lûLit  croire  que  le;?  avantages  et  le^  inconvéoients  de  notre  sjslè 
national  trépnnives  (presque  hebdomadaires  imposées  à  nos  Jeu 
i^coliei^  ne  semUIaîetit  pa^^,  il  y  a  \iijgt  ou  trente  ans  valoir  la  [*é 
d'un  article  de  Tond.  El  cependant,  quand  on  y  réfléchil^  quel  iul^ 
et  qnetle  complication  présente  le  sojetî 

P(Mjr  le  traiter  cijrntne  il  mérité  de  Tètre,  il  conviendrait  d'abor 
rechercher  les  orif^ines  des  conipusitions,  l'évolution  de  celte  tnsl| 
lion  dans  noire  enseignement  national,  de  recueillir  les  témoig 
des  maîtres,  des  parents,  des  médecinî*.  de  savoir  quels  contre 
de  ces  concours  sur  les  éludes,  Thumeur,  la  santé  de  nos  écoti4 

Ne  serait- il  pas  urgent  de  savoir  aussi  comment  les  pays  étil 
gers  ont  onvisa^^é  le  n>le  de  l'émulation  dans   l'enseignement, 
quels  procédés  ils  la  provoquent  ou  la  contiennent?  Rîen  u*esl  j 
instructif  que  la  comparaison  de  nos  méthodes  avec  celles  qui  ! 
empUiyées  par  nos  collègues  des  autres  pays.  Le  but  est  évidemr 
le  méiue  ou  à  peu  prés  dans  tous  le«    Etals  modernes  :  former I 
citoyen  ,  mats  comme  les  moyens  dilTérent  !  Ainsi  il  est  difficile  [ 
faire  comprendre  k  un  Allemand,  k  un  Hongrois,  à  un  Sui^oJ 
certains  cantons,  la  sollicitude  passionnée  avec  laquelle,  il  y  i| 
de  temps  encore,  les  pi'ofesseurset  les  familles  préparaient,  aceu 
laient,   commentaif*nt  les  épjeuves  du  conc<mrs  général.  Ce  ehl 
pïonnat  a  été  supprimé*  mais   les  compositions  subsistent  et  te 
puur  certain  qu'elles  sont  aussi  vi^aces  que  jamais  en  France,  îiij 
[lotivoii^  publics  n'interviennent  pas  pour  les  extirper  radicaleml 
de  nos  mœurs  scolaires. 

Cette  înlervcntrun  ehirurgîrale  des  bui*eaux  de  la  me  de  Gr 
est-elle  à  désirer  ?  La  Li^^m-  jRiur  rhy«:iéne  scolaire  doit-elle  se  « 
ner  pour  mission  de  la  provoquer?    iNe  devrions-nous  pa-s  eo| 
une  campagne  à  ce  sujet?  M.  le  0*^  Siredey,  M.  le  D**  Le  Gend 
plusieurs  autres  de  nos  collègues  du  bureau  ne  seraient  pas 
gnés  de  le  penser,  tis  nous  ont  montré  à  plusieurs  reprises  à  quel  | 
certaines  natures  délicates  d*en fonts  étaient  bouleversées  par  Tq 
proche  et  ta    préparation  de  certaines  compositions,  parlicuïiè 
ment  de  celles  dites  de  mémoire,    quelle  surexcitation   nerva 
suivie  de  dépressioiî,  de  perte  de  sommeil,  de  langueur,  était  in 
table  à  cet  exercice  (-1), 

D'autre  part  consultez  les  éducateurs,  ils  vous  diront  que  la  cd 
position  est  la  véritable  pierre  de  touche  des  progrés  scolaires. 


(i)  Voir  plus  haut,  p.  i7L 


—  \n  - 

il  Rommc  lin  incomparable  procédé  d'entraînement,  rnn»me 

rtion    la    plus  efficace  «Ju  tmvail   de   la  rlasse.  Le    sujet  e^t 

Ldo^  |«luf^  pAsiHonrifints,   Il  ne  fuuLpasse  dissiniuler  que   TaUi- 

I  ^9e  jMir  la  Ligue  ilans  cette  affaire  ne  laissera  pas  dVnga- 

■"«^«ipoiiHabilité,    Nous   sommes  vivement  sollicités,  tiraillé* 

m*  î>iiui  non^-nous  dire*  en  sens  inverse  parles  adversaires  et 

artisans  de  la  composition- 

lauln*  pnd  il  ii  enl  pa^  d'orca^^iou  aii  nous  ayons  autant  de  raison 

drnit,  en   tant  tpie  Lii^^e  pour  l'hy^'iènë  scolaire,   de  donner 

tEvis   m'ilivé.   L'afTaire  n\»8l    \m^  seuli-*rnenl  d'ordre  péda^^o^i- 

\:  çUf»  ronrerne  au  plu«  haut  point  la  sauté  de  nos  entants  et  il 

1de,  par  conséquent,  de  s'en  désintéresser,  II  est  notoire, 

>  ',  qtravec  le  système  de  la  classe  d'une  heure,  qui  apré- 

iilan»»  i*\i*ïidémie  de    Paris  et  rlaus  un  certain   nombre  d'anires, 

tcrsité   •?  rsl  acculée  à  ce  dilemme  :  ou  bien  les  compositions 

UDiformémenl  d'une   heure,  puisque  la  classe  ne  dure  pas 

ki  Inuirlemps  et  que  le  tableau  de  riii>raire  a  été  dressé  d'après 

^»jvhmu%  et  alors  les  inconvénients  du  suru>enape,  les  cfîels  dé» 

jx,  «urtout  à  râjLrede  la  puberté,  de  la  précipitation  sur  tes 

5,  prendront  une  gravité  qui  fruvera  les  autorités  scolaires  à 

la  classe  d'une  heure  et  demie  ou   celle  de  deux  béuren 

•  le  réclament  un  grand  nombre  de  professeurs,  ou  bien  tout 

icofi^ervîint  le  régime  actuel  des  classes  d'une  heure  on   prendra 

-.  pour  ménager  dans  lu  si'tnaine  une  sorte  de  pause  uu.i 

prement  dites,  pendant  laquelle  on  fera  les  compositions. 

Ue*  deux  cas,  ce  qui  e^cisle  aujourd'hui  devra  être  modillé. 

[Lb  rongrê.^  et  les  sociétés  qui  se  sont  constituées  pour  étudier  les 

nions  d*enseigiiement  ont,  à  plusieui's  ref>nses,  cherché  une  so- 

iiLUX  difficultés  que  nous  avons  devant  nous.  Ainsi  en  190î,  le 

ne  congn's^  «les  professeui*s  de  r«'nsei^nement  secondaire  pu- 

lavait  mis  a  son  ordre  du  jour  la  question  des  compositions  de 

*lwon(i)  et  une  discussicm  assez  intéressante  fui  engagée  entre 

imn^  et  adversaires  du  statu-quo, 

!     I     II  inde  de   plusieurs  assemblées  de  professeurs,  te 
oie   de  Paris,  au  début  de  la  précédente  année 
are*  a  fait  savoir  aux  proviseurs  du  ressort  qu'il  leur  laissait  la 
Idruft  de  rétablir  pour  les  compositions  finales  les  habitudes  d'an- 
Elle**  avaient  du   bon  ces   vieilles  coutumes.  Compositions  le 

nptiémt^  Cûtigrês  dos  professeurs  de  rênaeigiieraent  iecondaire 
br.  IIaH.  —  Piirtâ.  A.  Colin,  p.  ^i-m. 
Ut*-    sau..  mi.  44 
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fnatin,  frais  ou  fjaalre  heures  selon  les  cksses  congC*  le  soir,  Da 
ronibiPii  île  lycées  lus  chefs  d'établissements  ont- ils  pris  la  dt>risi^ 
k  laquelle  les  convie  le  souci  di*  menaf^ej-  h*îi  t'on.'os  de  leurs  é!t»vpH  >  i 
Vinlà  ce  que  nous  ne  savons  pas  el  ce  tju'uue  enquête  pourrai ' 
apprendre.  Pour  le  nioment  nous  mni^  conlenLerons  de  conrlui     . 
faisant  jTtnarquer  qui^  ie  luaintien  des  compofiitions;  nous  paratltoulÉ 
à  fait  nécessaire  tant  que.  à  Tentrée  des  grandes  écoles,  il  existerai 
des  concours  d*adu)îs?iion.  11  importe  en  elTel  d'habituer  les  élèves  du  I 
bonne  heure  h  niesuier  ïeurt;  forces.  Mais  d*aulre  part   il  serai' 
rablc  que  re^  épreuves  préparatoires,  que  cet  entraînement  IVi 
organisés,  mmaniés,  de  faron  à  donner  les  meiïleiu's  résultats  pti^^ii-] 
blés  et  à  faire  disparaUrc  les  inconvénients  qu*une  discussion  appq 
fondie  nous  mettra  à  même  de  préciser. 


LA    gUESTlÛiN    DES    «  ClKMPOSITliJNS  « 
Par  H.  BERNÉS 


U  serait  k  propos,  je  crois»  de  distinguer  deux  choses  as^^ez  dtfl 
rentes  :  les  compositions,  les  exercices  de  révision. 

L  —  La  corn  position  est  un  devoir  non  préparé  d'avance,  fait  4 
dusse,  dans  des  conditions  particulières  de  durée  et  de  surveillant 
Son  rt^le  pédagogique  est  Iriple  :  t"  Elle  est  un  moyen,  le  iueill<*u 
pour  le  professeur,  de  constater  périodiquement  où  en  sont  sesélèT 
de  quoi  ils  sont  capables,  de  le  montrer  à  eux-mêmes,  aux  parcnll 
à  l'administrai  ion.  Les  devoirs  n'y  suffisent  pas,  car  dans  la  majd 
rite  des  cas  peul-élrc,  dans  un  grand  nombre  de  cas  tout  au  mtm 
le  professeur  ne  peut,  sur  les  devoirs  faits  hors  de  classe,  juger  e^a 
teiuenl  ses  élèves:  ces  devoirs  sont  faits  avec  l'aide  de  (raduction 
de  livres  plus  ou  moins  déiuarqués,  de  camarades,  de  répétiteurs,  * 
parents:  il  lui  est  impossible  de  déterminer  dans  quelle  mesure 
est  lrom(M\  ou   même  de  s'apeiTCvoir  qu'il  l'est.  (Le  professeur 
lr*)mpé,  touli*s  les  fois  que  le  devoir,  qui,  s'il  sait  soti  métier*  do 
pouvoir  être  fait,  bien  ou  mal,  parFéléveseul^ne  Test  pas  |»ar  Télè^ 
absolument  seul,  sans  eonseils»  indications,  secours  d'aucune  sorti 
pour  certains  dévoila  seulement,  dans  les  hautes  classes,  il   peuij 
a%'oir  lieu  pour  Télève  à  étendre,  s*il  est  capable  de  le  faire,  la  docil 
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nentatioa  indiquée  par  Ip  pn>fi*ss.ciir  ;  it  ilevra  alors  In^s  e\aclemenl 
Indiquer  ^iir^a  co\m  les  lîvrt^s  aiï\j)ti*'ls  il  !^*osl  n'I^c^ro.) 

i°  I^  mmpitHÎtîoM  t?sl  un  fiitiaiiieiiiont  <los  élèves^  ufilc  à  corn- 
RMirer  fie  banne  btninv  a  doinier  iiti  nmxîinuni  de  résuUnt  dans  un 
Iknifis  limiti\  ce  qui  leur  sera  nécessiûrt*  dans  !esî  examens  d'ah*vrd, 
IfMUt*  à  rhaqui^  ioslant  d?ms  la  vie.  (let  entrairionienl,  \h  ^*m{  pies- 
|iiujoiir:<h  incapaides  dr*  se  le  donner  a%'eç  les  devoii's  ordinaire^;, 
I  «bnl  la  ronfivtrnr»  ftii  bien  est  liÂlive  à  IVxces^  «m  bien  daine  en 
liaijfUf'Ur,  et  ^e  combine  avec  la  flânerie  dans  un  mélange  indiscer- 
luabifl. 

3*  Par  la  double  comparaison  qu'elle  jiermel  de«  élèves  liîs  uns 

later  lè*4  antres,  et  des  r/»sullals  obtenus  par  ehactjn  d  eux  duus  les 

[mniiwiMUônî*  successives  de  même  nature,  la  coni[M}silion  esl  un  s(i- 

I  matant  prec»etj\  i!e  relTur!.  Dans  uu  syntème  de  composili«jns  bien 

I  »nr«nisé«  et  avec  des  sujeb  bitm  choisis,  c'est  eu  eïTet  l'elTort  moyen 

\  àmn^  danii  le  travail  de  cliaf]ne  Jour  que  traduit  d*habilude,  sauf  le 

ra%  d^aectdetïls  assez  rares,  le  résnUat  d*une  composition.    D'autres 

'^(f^rnmts  qnc  le  travail,  à  savoir  les  d<uis  naturels,  influent   sur  le 

I  obtiennent  les  élèves  dans  le  rhssemenl  (ran^'  dèleiiiiiiM», 

a  .M  soin  de  le  dire?  par  relui  que  lient  leur  copie  dans  Ter  belle 

i  Dole^).  Jlais  il  est  socialemenl  utile,  et  il  est  juste,  de  provoquer 

stî  manifesler,  j\  se  d^^velupper,  la  supériorité  des  dons  naturels, 

lé»  U  consuerer  publiquemenl  et  de  lu  faire  reconnaître  partout;  il 

I  i»t  bien   rare  il*ailleurs  qn»  île  hoit  solide  et  durabb*  si  le  travail   ne 

Vy  juini.   Le  clausetuentT  eu  tout  ca5*  »,  comme  preuve  de   Icirort 

l«.ibitueK  toute  *a  valeur.  *i  on  y  compare  surtout  les  bons  auss  bons, 

liH  moyi»ns  aux  moyens,  les  faibles  aux  faibles:  et  le  désir  de  s'éle- 

trf  tVtm  de  ces  |,rroupt»s  à  Tautre  est  un  excitant  excellent,  le  pas- 

Tun  à  lautre.  quand  il  est  obtenu,  une  récompense  do  meil- 


A  rw  trois  points  de  vue,  ruiîlitê  des  compositions  me  parait  si 

I  rpriaine  que  :   1*»  (anf  que  j*ai  enseig^né  en  province,  où  j'a\ais  plus 

éf  ktWit,  j*ai  toujours  fait  faire,  en  dehoi-s  des  compositions  rè^le- 

eiii.  des  «  devoirs  en  classe  w,   t*u    (•  compositions  blanches  «. 

Mplant  pas  pour  les  prix,  nmis  qui  me  renseignaient,  eniral- 

Dateul  et  stimulaient  les  élèves  ;  ^2*»  qu'à  mon  avis,  si  jaruais  Tor^'a- 

Tti^tion  •officielle  des  compositions  sanctionnées  par  les  prix  était 

mpprimée,  le  «  devoir  fait  en  classe  »  resterait  forcément  un  usage 

Mirs  qui  voudraient  bien  counatlre  et  bien  entraîner  leurs 

(ue  je  n'ai  prusifue  jamais  rendu  compti*,  même  d'un  de- 

tuir  iftit  bur»  de  classe,  sans  classer  par  groupes,  suivant  leurs  notes, 
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^ç^t()^p)iff/ corrigée  s.  el  établir  la  compûrAisot)  des  élèvi>â  entre  en 
comme  de  chacun  d*eux  avec  §es  devoirs  aiilérieurs* 
'tïllpi— ii^9Ml^  composifioii^prnpièiiieiil  dilen  :  une  vernian,  im  Ulè« 
WR<vriJt|l*ï^?  un  devoir  d  anulys*^  on  di*  compo^ilioneii  fninv'âis  ou  i 
IWJëtf^  IVM^fJatM'e,  (in  jiroblènie  dt'  nitilht?!iiatM|ues  oii  de  [divstqtj 
l4i;^Triqv#^M'  «î^  phiîoso|»]iie,  d'hi?*loire  ou  de  ^'éogruphîe,  ayaiU  fi« 
lu4,fjfï!tWiVî^  (ie  vérifier  coinmenl  I  élève  »ail  rélléchir  el  inetlmj 
«fHiVfWif^yPj  savoir. 

..,.{>^qt.,,p3&j>rcices  de  revision:   une  coniposilion  de    récitalion, 
exeit'ices  soit  écrits,  soiL  orau\  (car  on  peut,  el  j'y   reviendrai^ 
u^^^^^iE:  r^u^^i  bi^t^  oranx  qu*écriis),  préparés  d'avance^    et  aye 
^\i\x\:^})i\l  ^îf^eoiie!  de  faire  repasser  le*  matières  vue^s  soit  en  histc 
^•^W\*¥$H^\W-  soit  en  sciericcîs,  soit  en  langues  vivaiUes* 
njii' ^m-^Mî»  ^'^^^ni positions  peuvent  être  placées  à  un  nionient  qiid 
Qf^ïMlMfl  «l^^iÀ'fûnnée  scolaire,  sauf  cette  réserve  qu'au  début  d'une  ^tuJ 
iM^UVA^JIt^ijrt .*'^*  nécessaire  d'ytteudie  que  les  élèves  en  sacb**nl 
l*PR¥iJWH''^Mi>"  •i"t't'P''*?*J^^'  "l'élis  la  matière  qu'ils  viennent  d'abord^ 
»4Cniwii>#Mnlîtîs  comportent  un  eïTucl  intellectuel  intensif  elles 
d^iyf^l»^  j^ri^*'*^  être  fitaçéêîs  dans  deux  fiu  plusieurs  jours  consérnliÉ 
U|!e?Tt  i^né*^^^  prétÏTalde  de  ne  pas  faire  corni>o>(*r  pins  d'une  fois 

»'IUfWi*W*i»i**!^ili"»UT  en  ^énêrol,   ne  doit   pas  durer  n»oins  de  évA 
1^  H  te*,  (ttlrf  options,  {venl'élre:  une  dictée»  nn  petit  problèmo,  dji 
Ml  j^fHit^tî -if  l*i^'^«*î>)-   î>«^»f  PH  Pivmiére  et  en  l^hilo^ophie  pour 
f^lHycesri^^)t*ttres,  disroui's,  disseï  talt<»n,  pour  lesqviels  on  donn4 
li;^*»,f  UttMt'*f<i'  ^^  rnénie  quatre,  elle  ne  doit  pas  durer  plus  de  deni 
h^téS^IjfH^WTl  ue  pas  fatif^uer  les  elèses.  Il  est  loujnni-s  facile  de  trcrti 
Y^l|niIteiA«yiun  sujet,  cpiî  ne  demande  pas  plus  d'une  heuru  et 
^^Ifln^fiU^ail  environ  :  et  il  faut  avittr  soin  qu'il  ue  demande 
davantage,  car  il  y  a  des  élèves  plus  ou  moins  lents  au  trii\dil.  e^ 
|aui|ij|M^|cUwtun  puisse  donner  toute  la  perfection  dont  il  est  eapalil 
eif^n.4ïiAt}(i)f'  ^nips  st*  sentira  Taise  dau^  le  tnmfvs  dont  il  dispose J 
C9|Mi^p4Qru<<jr*<  toute  tranquillité   dVsprit.   ijuand  la  comj>osiliôn  : 
duM«k4|^;i|4lblh  de  deux  heuies,  il  est  ahsolurneni  inutile  de  donn 
cfirtjW' JVlM*"^»  "^**^*'  On  assurera  seulement  eux  élèves  une  récf 
Ijoj^iid  WDWi^l^i^'^i  beure  au  moins  nu  sortir  de  la  composition, 
4pJt.|(»^(ii^nrii[CL»nHneucer  avec  la  première  beure  de  classe  de  la  iii| 
l4ntîei|iHli^<iilVprèsinid»,  ipril  serait  prèférabli*  d'ailleurs  de  toujou 
ptr^f^lt^'ibfjllj^Vt.  l't  qui,  en  tfuit  cas^  ne  ilojt  jamais,  si  elle  est  plarJ 
l^r^'nf^lMi^lirW^i^'^^  une  matinée  où  on  aurait  eu  plus  de  deu\  heu^ 
til^tiîlf^'^ViJNil'Jti^t  chaque  composition  fera  reculer  d'une  semati 
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la  remise  du  devoir  de  mt>me  nature.  Les  composi lions  de-lff'li6r- 
iii»'re  série  qui  précède  les  prix  pourront  être,  dans  les  classé^'drt^^ 
aind  cycle  tout  au  moins,  de  trois  heures  pour  toutes  les  rftrii^rt&f,' 
de  quatre  même  pour  certaines  d'entre  elle»^  :  Irs  élèves  serrtnf'èlkifiW 
dispensés  de  toute  classe  l'après-midi.  '''*"  ^''^> 

IV.  —  Les  sujets  des  compositions  ne  peuvent  «Hn?  choisis.'W^èdëfP 
tés  cumiiie  il  convient  aux  élèves,  que  par  <haque  professedr'.'IPWy 
a  aucune  raison  pour  mettre  entre  les  mains  des  élèves,  fjfudHrt'll^ 
composent,  d'autres  livres  que  les  dictionnaires  pour  les  thèififW,  <^tr^ 
sions,  rom|K)sitions  en  lan^'ue  étrangère,  et,  si  le  professeur* lé' ^ifp^^ 
boD,selon  la  nature  de  la  composition,  des  grammaires,  chroirtflHffi^'f 
•lias  muets,  tables  de  logarithmes.  On  peut  évidenunenl  c(VlfJit?y^diH 
telle  composition  de  littérature,  d'histoire  même,  qui  consistv  ft'4î'tt^ 
(lier  un  texte,  et,  dans  ce  cas.  ce  texte  doit  être  ontn»  les  nJitfft^fli*j^ 
élèves.  Mais  il  appartient  au  professeur  seul  de  déterminer  le^'Hàf^'bft 
«•e  sera  à  propos:  et  on  peut  dire  que,  d'une  façon  générale, ^WiltHiP 
vail  sur  livres,  pour  être  à  la  fois  approfondi  et  bien  ordoniiP,'*%ibn 
$fiigné  dans  sa  rédaction,  exige  plus  de  temps  <|u'on  ne  peut  ctï^àtHÏ'^ 
œr  pour  une  composition.  On  ne  peut  soumettre  les  élèvëi*d'r'»'WïiI 
classes  à  des  épreuves  de  licence  ou  d'agrégation.  '"''  ''^'"^  ' 

V.  —  Le  nombre  des  compositions  corn'sjjondant  à  chacuil'^flëV 
i*.\ercices  principaux  de  la  classe  semble  de\oir  être  ni  nu^jctiHi^ 
d'ant?  par  trimestre.  Le  conseil  des  professeurs  di^  chaque  <-hiss(^''<liMr 
être  libre  d'augmenter,  s'il  le  juge  bon,  ce  nombre  d'une  on  flHi\t 
unités,  d'accord  avec  radmiiiistrali(»n  du  collège  ou  du  lycée.  O  î^Mit' 
là  détails  sur  lesquels  il  n'y  a  pas  lieu  à  ré^'Iemt;ulalion  géiiérah\^ 

VL  —  Les  compositions  seront  notées  de  Oà-20,  comme  elles  lesdht! 
actuellement,  avec  tous  les  ex-;e(|uo  que  comportera  leur  valeur.  Uè'^ 
résultats  seront  conununi(|ués  aux  éh'*ves,  connue  ils  le  sont  uctuélP 
lemenl.  quand  le  sujet  de  la  composition  sera  rej)ris  en  classe  et  li»! 
correction  orale  faite.  Je  ne  vois  aucune  raison  de  maintenir  l'usagt'' 
un  peu  puéril,  et  du  reste  prescjue  partout  enfreint,  de  gar<lrr  le  seJ 
fret  sur  les  résultats  des  composilions  dites  «  d<»  prix  ».  * 

Le  V  Projet  de  .réforme  >•  aborde,  à  ce  sujet,  la  «|iie>tiori  (I<*s  prix. 
que  la  Ligue  a  déjà  disculée,  i»l  sur  hupielh*,  par  cou^équl'ut.  je  ne 
pense  pas  qu'il  y  ait  à  n? venir. 

Vfl.  —  11  peut  être  connnode,  pour  les  enuipositions  d»'  version 
surtout,  de  di«<tribuer  aux  élèves  un  texte  auln^raphié,  «m  mèuie  im- 
primé.  Mais  c'est  là  encore  un  de  re<  p<iiul<  ^ur  le<(pieN  on  ne  sau- 
rait légiférer.  Chaque  [irofesseur  ou  chaque  établis^mienl  s'arraiii:era 
comme  il  l'entendra. 
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VI IL  —  La  loj^aiilé  des  compositions  est  un  point  capilal.  L*lu 

ludc  âe  la  fraudo,   copii»  ^iir  ïr  voisin,    copie  de  note?  upport^ 
dans  la  stn*vieUe,  dans  la  poche,  inscrites  sur  les  iimnchelte^,  suri 
ongïes,  vie,  sVst  sin^urn'rrintnt  généralisée,  même  riiez  les  enf» 
de^  mpilleiires  familles^,  tiussi  bien  dans  les  compositions  de  rla 
<pie  dans  les  examens  du  barealauréaL  II  dpp<^'nd,  &rml>le-l-iL 
^'haqup  professeur  de  <y  ô|>pt>ser,  par  une  surveillance  active;   plt 
encore,  pur  h»  choix  d(*  sujets  qui,  ne  faisant  qu'un  minimum  d'app 
a  la   inéuiuire  et  exii,'eanl  un  eiForl  sérieux  de  rêtlexiim   [M>ur  **| 
traiU'S  uiêiue  inédioci'iMnent,  ne  prélent  pas  au  copiage.  Les  Ihèmd 
versions,  devoirs  de  composition  en  français  ou  en  d'auti-es  Langui 
n*exposent  guère  <]u'au  danger  des  communications  entre  élevés,  i 
faciles  à  empêcher;  iï  semble  tjue  les  compositions  dliisloîre  ou 
géo^rajdiie   et  celles  de  sciences,  les  plus  atteintes  par  ce  vietv 
écha[»pecout  dans  la  jucsure  où  elles  éviteront  de  se  réduire  k  ^ 
question  i\v  nnns. 

L'adminislralion,    en  n'accumulant  pas   trop   d*élêves    dans 
classeE^    trop  petites,  en   fournissant  pour  cha((ue   composition 
papier  de  couleur  inrpr*"\  Uf  et  en  (juantilé  sufllsanlc,  papier  qui 
vrait  être  seul  aux  mains  des  élèves,  puiurail  aider  k  déjouer  le  | 
chanl  h  la  fraude.  Les  parents  et  les  répétifein-s.  en  diumant  à  l't 
faut  l'habitude  de  toujours  faire  seul  ses  devoirs,  et  de  prendre 
qui  ce  fait  en  classe  k  peu  près  autant  au  sérieux  que- ses  jeux  ell 
sports,  où  jusqu'ici  il  n'admet  guère  qu'on  triche  (i),  contribuerait 
utilement  n  empêcïjerç*'  penchant  de  naître* 

IX.  —  Quant  nti\  diOicullés  résultant  du  rê«:ime  des  classes  d'i 
heure,  je  crois  qu'on  peut  aflirmer  comme  évident  que,  sauf  le^ 
copiions  indiquées  plus  haut,  il  n'y  a  pas  de  composilion  d*une  he4 
qui  puisse  être  sérieuse.  Mais  il  appartient  à  toute  administrai 
lycéaie  ou  collégiale  (pii  ne  se  complall  pas  dans  ralisurdilé  tVa 
rer  à  chaqu*^  piotcsseuc,  par  ror^'ani^ation  du  lablean  de  gerrjd 
les  deux  heures  de  classe  consécutives  qui  lui  permettront  de  ft 
cnm[>oser  ses  élèves^  et  de  ne  pas  lui  faire  coujier  ces  deux  heuf 
le  jour  de  la  compositinri,  par  une  «  récréation  d'interclasse  »>.  KO 
pour  tel  enseigniTJieut  iiarticulîer,  comme  celui  des  lan^^m^s  vivante, 
le  morcellement  des  classes  est  un  do|jme,  ou  si  par  hasai*d.  [jour 
tel  auti*e,  I  horaire  ne  comporte  qu'une  lieure  hehdom 


(!)  Je  dis  jnsqu/iri,  fiant*  que  l'exemple  des  imivi>rsttrs  nméroratg 
prouve  quelle  rausc  de  carruplion  morale  il  peut  y  avoir  daas  l'alius  f 
concours  sport  ifs. 
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ujours  fAciie«  trots  ou  quatre  fois  dan»  l'année^  par  remprunt  du 
tiip*  nécessaire  soil  à  IVnsei>fnemenl  d'un  collègue,  soit  à  l'étude, 
ï'ajuuler  k  cellr  Ijeure  une  autre  hf^urc.  tVeu  assurer  la  surveillance, 
d**  rendre  une  eonipusition  pos^iMe.  L  n  moyen  du  même  j^^eure 
tnnt^llni  h>njouf!*  de  placer  celte  composition  en  tiVte  de  la  matinée 
I  d«  l'aprt^s-rnidi. 

X.  —  H»»stera»l  à  parler  de?y  exercices  de  révision,  L*onseignemeril 
:  je  donne  n'en  conrporlanl  pas,  à  part  les  c<jriipositions  de  récita- 
Uont  je  rrnïis  qti'on  pourrait  se  pasîier,  je  me  bornerai,  sur  ce 
itre,  à  qiielf|ues  suggestions, 
h  rappelierai  f|Uo  ces  revisions,  dont  tel  enseignement,  celui  des 
lgu€5  vivantes,  semble  quelquefois  abuser,  on  les  faisant  durer 
at  une  ou  deux  semaines  entières,  devraient  être  organisées 
con  k  ne  pas  conslttuer  soit  des  raisons,  soit  des  prétextes  spé- 
,  pour  les  élèves,  de  négliger,  pendant  la  période  où  ils  sont 
les  préparer,  tout  te  reste  du  travail  de  la  classe.  Peut-être, 
r  Celte  çeuJe  raison,  y  aurait-il  lieu  de  les  faire  à  la  fois  plus  ht*- 
meusuelles  par  cxeuqde,  et  plus  courtes  par  là  m^me  dans 
^nrp«rafion  qu'elles  exigent. 

k  'Imnanderai  aussi  si  on  ne  pourrait  pa^,  avec  avantage^  leur 
U'innc^r  en  partie^  ou  entièrement,  la  forme  d'examens  oraux»  en 
pirant  des  procédés  appliqués  dans  certaines  grandes  écoles.  Ces 
Dgmlions,  syslémaliques  et  assez  prolongées  pour  chaque?  élève, 
fftiit  méinc  donner  lieu  a  des  séances  [dacées  hors  des  heures 
llas?«e,  **l  où  les  élèves,  comme  dans  les  co//es  des  classes  de 
ces,  seraient  appelés  par  petits  groupes^  auraient  le  j:rand  avan* 
\  de  rendre  la  fraude  absolument  impossible,  de  forcer  chacun  à 
n^rendre  ses  cours  el  à  se  les  assimiler.  Si  elles  étaient  suffisam- 
jmi^tïl  fréquentes,  il  en  résulterait  sans  doute  qulls  prendraient  Tha- 
I  htudt'  d'étudier  réguliéremenl  ces  cours  au  fur  et  à  mesure  de  l'en- 
H'ut  reçu.  iJaotre  part,  on  pourrait  ainsi  soit  réduire,  soit 
Mf^rilansla  classe  rinterrogatioti  sur  la  leçon  précédente,  et 
I  lui  substituer  des  exercices  tiraux  d'un  intéréL  plus  vif  et  auxquels  il 
I  terail  plus  aisé  dissocier  tous  les  élèves, 

Aifiii  ct)rnpris,  les  exercices  de  revision  ne  devraient,  ce  me  sem- 
hl*»,  donner  lieu  à  aucun  classement  périodique  analogue  à  celui  des 
I  o>mj>oâilions.  Il  y  aurait  seulement,  à  la  fin  de  Tannée,  à  combiner 
let  moyennes  de  notes  obtenues  avec  les  utiles  des  compositions 
•  irinlclhgence  «  conservées  pour  les  mêmes  matières  (problèmes 
KO  âciences,  en  histoire  et  géographie  devoirs  exigeant  un  réel  etTort 
et  penséc)^  Ou  bien  encore,  ne  donnant  les  prix  spéciaux  que  d*après 
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ces  composîfifuis,  on  élcLblii'ail  un  ou  plusieurs  prix  nonrcîiux] 
l*eiîsenililr  lll^H  iwAk^s  d'iiiterro^'aHûns. 


RAPPORT    SUR    LA   TABLE    SCOLAIRE    HYGIÉNIQl 
RATIONNELLE  PRÉSENTÉE  PAR  M,  VICTOR 
BRUDENNE 
Par  M.  Georges  COURTOIS,  architecte. 


M.  Drudenne  s'est  proposé  pour  but  de  permettre  k  l'enfant  de  j 
tenir  à  volonté  assis  ou  deboiiL,  et  au  pïHjfesseur  de  tmvaiïler  à 
de  l'élève. 

I^Jll^  eela^  la  lahle  est  élevée  à  la  baiilror  mayenni»  du  professeil 
Cùimne  si  relui  et  devail  »Mre  seul  à  ^\^\\  srrvir.  Celte  liai i leur 
lîxée  à  i",0.1. 

Do  celte  fïu.on  le  pmfiîsseur  peut,  étant  debout,  conitjer  >an>  u\ 
gue  les  t'abiiTS  de  l'tdève. 

Huant  ù  reliiici,  il  est  assis  sur  nu  siège  à  da&sier,  et  pose 
pieds  î^ur  une  planchette  fixée  sur  le  bâtis. 

Le  siège  bascule  autuur  d'un  axe,  el  permet  ainsi  k  l'élève  de  t 
tenir  devant  sa  table,  en  étant  debout  sur  \^  plancher  du  meuble* 

M.  Brudenne  insiste,  en  elTcl»  sur  ce  point  que  Tenfant   ne 
étie  CMudamné  pendant  toute  une  classe  à  se  tenir  assis,  el  qu'il 
doit  lui  faciliter  la  position  debout^  sans  que  son  travail   en  soit 
terrornpu. 

La  table  est  ILxée  à  un  bâtis  t^n  fi?r  reposant  sur  le  sol,  el  est  à 
hauteur  invariable;  ce  qui  se  comprend,  puisque  celle  hauteur  a  < 
déterminée  d'après  la  taille  moyenne  du  professeur,  c'esl-a-dire  d*G 
grande  personne.  Quant  au  plancher,  à  l'appuie- pieds  el  au  %\k 
mobile,  ils  peuvent  être  réglés  ù  des  hauteurs  variables,  suivimi 
taille  et  ta  longueur  du  buste  de  l'enfanL 

Les  distances  respectives,  d'une  part,  entre  le  plancher  cl  la  \À 
(position  debout  de  l'enfant),  d*aulre  part,  entre  le  siège  et  la  ta 
ainsi  i|irenire  l'appuie-pieds  et  le  siège  (position  assise  de  Teufa 
peuveni  donc  se  moditier  à  volonté. 

On  commencera,  pour  chaque  enfant,  par  régler  la  pogilinn 
planclier,  c'est-à-dire  sa  distance  à  la  lable  fbce,  en  tenant  coitipte  j 
la  taille  de  Télève. 
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i  fait,  on  déterminera  la  position  du  siège  d'après  la  hauteur 
ste,  et  enfin,  la  position  de  Tappuie-pieds  suivant  la  longueur 
imbes. 

te  nouvelle  lable  scolaire  paraît  très  ingénieuse  et  intéressante; 
Ile  tient  compte,  non  seulement  de  l'hygiène  de  l'enfant,  mais 
de  celle  du  professeur. 

construction  est  aussi  simple  qu'il  était  possible  de  le  faire,  étant 
ée  la  nécessité  d'obtenir  ces  parties  mobiles.  La  présence  du 
her  ne  gêne  en  rien  le  balayage  ;  car  ce  plancher  peut  se  rele- 
t  s'accrocher  à  la  table  par  une  chaînette.  Le  sol  est  donc  abse- 
nt libre,  et  le  nettoyage  doit  pouvoir  se  faire  avec  une  grande 
té. 

semble  donc  qu'il  y  aurait  à  recommander  ce  meuble  scolaire, 
Tintérêt  de  la  santé  générale. 


•ROPOS  DE  L'INSPECTION  MÉDICALE  DES  ÉCOLES 

Par  M»  KERGOMARD, 

Inspectrice  générale  des  Écoles  maternelles. 

Monsieur  le  Président, 

-lieure  tardive  à  laquelle  s'est  terminée  la  dernière  séance  du 
mité  de  notre  Ligue  pour  l'hygiène  scolaire  ne  m'a  pas  permis  de 
nmuniquer  à  nos  collègues  présents  la  question  que  je  voudrais 
re  mettre  à  Tordre  du  jour  de  Tune  do  nos  prochaines  séances  : 
Ile  d'an  code  de  l'inspection  médicale  scolaire. 
Plus  je  vais  dans  les  écoles  —  et  en  ce  moment  je  suis  en  pleine 
riode  d'inspection,  soit  à  Paris,  soit  en  province,  —  plus  je  suis 
éoccupée  de  voir  à  quel  point  est  négligée  la  santé  de  nos  petits 
oliers;  à  quel  point  est  insuffisante  l'inspection  médicale  dans  les 
Dires  —  si  peu  nombreux  —  où  les  municij)alités  ont  consenti  à 
éerdes  postes  de  médecins  inspecteurs. 

Dans  la  plupart  des  cas,  le  médecin  inspoclcur  ne  vient  à  recelé 
le  lorsqu'il  y  est  a])pelé  par  la  directrice;  dans  la  minorité  dos 
&,  il  vient  à  l'école  à  des  inlervallos  réguliers  :  toutes  les  quin- 
ines ou  tous  les  mois  et  demande  s'  «  il  y  a  quelque  chose  de  nou- 
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veau  >K  Si  la  réponse  est  négative,  it  signe  le  registre  et  s'en  va;  sî 
elle  est  aflirmalive,  il  examine  les  enfants  accidentenenieiit  t^oul 
franls,  rlontie  des  Cfinseils  tjit'il  consigne  sur  le  ^ogî^lr*'  e\  la  \iMle 
est  lermtnéc. 

Or  lecas  dVnfnnl  sonflVnnt  €U  d'enfants  soulTranls  ♦■î?l    lun', 
renfanl  soujrrant  reste  à  la  niais^jo  ;  il  ne  vient  pas  à  Técole. 

Si  rinlerverilion  du  médecin  iusperleur esta  ce  pointlimitée^r'i 
tju'un  (ÎK^'iue  — néfaste  «'ornnïe  tous  !èH  ilrigmes  —  eîjl  accepté  parti 
el  formulé  par  qurl<|ues sommités  administratives:  (icije  citeteilud 
lenieni)  a  Le  médecin  riispccteur  n'a  étr'  nnmtnè  que  pour  |iro!é^ 
lit  colleclivité,  c'est-ùdii'e  pour  éloigner  de  rêcole  les  enfants  aU«'iiil* 
de  [tHila<Hes  contai^ieuses.  m  Or  il  tne  parai l  inadmissible  qu'a  uiiC 
époque  où  VE\M  a  assumé,  en  collaboration  avec  les  départcjiifuU 
el  les  communes,  le  devoir  de  donner  guî»  enfants  du  peuple  i'wiu- 
cation  intégrale,  c'est-à-dire  c^Ue  qui  assure  le  développemenl  dtt 
corps,  celui  de  l'intelligence  et  celui  de  la  conscience,  raclion  du 
médecin  înspecteui' soit  ainsi  linritée,  rétrécle,  infériorisée. 

Cardans  ces  classes  où  il  entn',  il  fait  parfois  tnq)  froid,  parfwi»  j 
Irop  chaud  ;  les  enfants  sont  assis,  stir  des  bancs  défeclueu\,  dans  , 
une  attitude  déplorable  ;  it  y  en  a  de  lymphatiques,  il  y  eu  a  de  racln- 
tiques  ;  beaucoup,  atteints  de  végétations  adénoïde.s  ne  respiivnl  pwj 
et  lUî  peuvent  se  développer:  un  certain  nombre  sont  guettés  parlai 
tiibf'reulosc  ;  il  y  en  a  d'atteints  ;  traufres  soutrrcnt  des  yeux  i*t  m  ] 
peuvent  supporter  la  lunnére. 

Ce  sont  là  des  dispositions  permanentes  qui  s^aggrovent  ftoUi 
d'hygîène.  faute  de  médicaments  appropriés,  quelquefois  mém^dln^j 
lerventions  chirurgicales  nécessaires.  Les  parents  ignorants  ou  abru' 
Ils  ou  découragés  ne  font  rien  ;  Técole  doit  agir  el  n'agira  que  parli^ 
médecin  inspecieur. 

Ç/est  pourquoi,  au  nom  de  centaines  de  milliers  d'enfantf»  qiiil 
qu entent  les  écoles  publiques  et  qui  les  fréquenlent  même  dit 
f!e  s?  ans  (il  y  en  a  de  7  à  800  0(Kl  dans  les  écoles  maternelles)  je  i 
demande.  Monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien  mettre  &  réti| 
un  code  de  l'inspection  médicale. 
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>U\ELLES  RECUERCllES  SLIl  LES  IlÉSl  ETATS 
>E  LA  MÉTHODE  DE  C.YMN ASTIQUE  APPLIQUÉE 
>ANS  LES  ÉCOLES  t\K  LA  VILLE  DE  l*AU!S(I) 

Par  le  D^  L,  DUFESTEL 

Méileciii  insjietli'ur  ût's  ÈviAtm. 
(Travail  ahrlf^Jt.) 

ilemier.  dans  un   travail   [nibli*i  dans  la  Clinique  infantile 

sivin**  année  190.*!,  1*'''  ^ejitt'iiïl(r<%  n"  17),  IravaiJ   roprodyit  dans 

^Jirchtvrs    iutennitivnfiIcH  dhyfjit'Ut^    scodiirc   (Leip'/iiL;^    Il    ita nd»), 

(«Tons  f'xposé  les  résuUaLs  ohlenus  par  la  nouvelle  inL*Miode  de 

«tique  dans  le.«  L*col»5!Sfîe  Parii^i,  dans  un  groupe  dejf*unes  filles. 

I  «nni'e,  ftV'T  le  bienvt^illanl   ronriKifs  di*  >L  le  eolond  Dcrué, 

cU*ur  de  la  ^^yinrmsliqup,  nous  H>vnris  rriiiliiiuf}   nos  rerherchifs 

ié^  i;iLivons,    (/examen   dos  jeunes  j^^aiTons  est  beaucoup  plus 

!  que  eeluî  des  filles;  on  ne  ctioriue  nidlenient  leur  pudeur  en 

riiii^iianL  le  buste  À  nu  et  on  oblient  ainsi  des  niensuraliôns  plus 

Aii^^i  avons-nuu^  pu  pousser  plus  avant  nos  expénences. 

me  nous  M» rn mes  pas  eontfuté  de   recherelier  rinlluence  des 

NiU  pxereieeî*  î4ur  le  dévelofipejnent  général  de  rcnfant,  nous 

i  %inilu  eonnaîlre  leur  arlion   sur  l'accroissemetil   de  la  force 

Ll«tre  el   rechercher  s'its  donnaient  de  la  force  de  résisiance. 

les  résultats  de  ces  recherches  que  nous  allons  exposer, 

•  •ris  pu,  dans  réct)h^  de  gan.'ons,    rue  PellejïorI,  165  (\X*' 

ment),  dirigée  par  M,  Maguin,   qui  n<»ys  a  prêté  un  pré- 

.  raiiCôurn  dont  nou^t  tenons  à    le  remercier,  étudier  cinquante 

nU  dans  deux  classes  dîtrérentes.  La  moitié  appartenait  à  la 

(tn<$  eJai«*^e  (Cours  élémentaire),  et  les  vingt-cinq  autres  h  la  cin- 

rOjurs  moyen). 

fib  d'ouvriei-s  ou  de  petits  commerçants  d'un  quartier 

B,  >oul  plutôt  débiles,  mal  nourris  souvent,   et  dans  des  con- 

kkick»  hygiéniques  insuflisanles.  Le  seul  avantage  qu'ils  aient,  c'est 

biler  le  quartier  Soin t-Fargeau,  le  plus  élevé  de  Paris,  où  l'air 

►  rrlalivi»ment  pur. 

iLe*  enfîints  de  la  sixième  classe  sont,   d'une  manière  générale, 

i  rhélifs  que  ceux  de  la  cinquième 


il)  L»  CliniV/i/f  infantile t  vol.  I,  l*'  sepli^mbrc  i9fKK 
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Une  doujEaine,  sur  les  vingt-cîiiq,  présentent  des  dérurinatiuii 
sqiieîollis  soil  un  léger  ilegrê  de  scoliose,  soit,  ce  qui  4»sl  si  fm|uen 


rabaÎ! 


lïsseincut  d'une  épaule  avec  écartemenl  de-s  oinoplii 
d*angc).  Nouti  n'étions  donc  pas  dans  des  conditions  trrs  fu 
car  teux  de  la  cinquième  cliàsse  (|ii(  vont  servir  de  tcmidns  ont  on 
éliit  de  satilé  plus  Ûoris^anl.  M.  Méaard»  professeur  de  g^tnDastiqoi 
de  récole,  était  chargé  de  diriger  les  exercices,  cVst  un  r«5ïc  qu'il  i 
n»mpli  avec  tin  tv]p  et  un  dévouement  dont  nous*  ne  saurioni  Ifof 
11'  ff'liciliT.  H  a  su  intéresser  les  enfants  et  leur  rendre  a^'rr'^âWe  II 
demi -heure  journalière  de  gymnastique. 

Les  cinquante  enfants  furent  divisés  en  deux  *<énes  bien  distinctes 

Les  vingt-cinq  de  ta  première  ^ério  appartenaient  au  Oiilrs  f 
menlaireêl  faisaient  chaque  jour  de  cla«^se.soil  cinq  r<iis  parsernaîi 
une  denii-lieure  île  ^'yumaslique,   sous  In  direction   dr  >L  Mena 
Les  vin^4-cinq  dv  la  diîuxJème  série,  mi  série  témoin,   n'en   fitis 
que  deux  demi -heures  par  semaine,  comme  le  prescrit  le  règlei 
et  encore,  une  fois  avec  M.  Ménard,  une  fois  a%^ec  rinslituicnr  évt  I 
classe,  A  la  lin  de  rannée.  par  suite  des  at>senc.es  et  des  dépar 
Fécole,   il  ne  nous  restait  que  quarante-six  enfants,  vingl-lritrs 
chai[ue  »!lasse,  iXos  expériences  se  divisent  en  deux  péricMl^ 
distinctes  : 

Dans  la  première,  qui  va  d'ocluhre  au  15  février,  les  eufani 
deux  séries  n'ont  fait  que  des  exercices  de  mains  libresl  di£ 
plancher. 

A  partir  du  io  février  jusqu'au  h»*  juillet,  on  ajouta  à  ces  exen 
les  haltères,  le  saut  :  la  course  et  la  suspension  a  l'échelle  b 
laie. 

Donc,  dans  ta  première  partie  du  temps,  les  mouvements  evécu 
ont  eu  surtout  ptnir  hut  d*exercer  les  enfants.  d*assouplir  les  i 
tations,  el  de  leur  apprendre  à  respirer  en  mettant  en  jeu  touJt 
muscles  respirateurs. 

I)ans  le  second  semestre,  auv  premiers  exercices  qui  furent 
tirmés,  vinient  s'ajouter  des  mouvements  destinés   il  développer 
système  musculaire  des  membres,   Ajoutons  que  tous  ces  eiifaaW 
de  nos  deux  classes  avaient  fait  depuis  au  moins  deux  ans  tU  V 
na>'tique.  Ils  étaient  donc  déjà  entraînés  et  avaient  unceiiair 
au  point  de  vue  des  mou\emeuts  respiratoires. 

N'ouH  avons   me  usure   nos  enfants  trois  fois,  au  début  des  éij 
riences»  au  comnjencement  d  octobre  ;  puis  le  13  février:  enlio^ 
début  de  juillet. 

Nos  recherches  ptirlent  sur  quatre  ordres  de  faits  : 
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L  —    Mensurations  destinées  à  nous  renseigner  sur  le  développe - 
mt  physique  général;  pour  cela  nous  avons  noté  : 

l**  Le  poids  ; 

^  La  taille  ; 

3«  L'envergure  ; 
I    4<»  Le  diamètre  du  bras  droit  ; 

5«  Le  diamètre  du  mollet  droit. 
jl.  —  Mensurations  prises  dans  le  but  de  nous  rendre  compte 
b  reffet  de  ces  exercices  sur  Tapparcil  respiratoire  et  son  dévelop- 
pnent.  Ce  sont  : 
|l*  Les  périmètres  thoraciques  mesurés  : 

a)  Sous  Taisselle; 

b)  Au  mamelon  ; 

c)  A  la  pointe  du  sternum. 
^  Les  diamètres  du  tborax  : 

a)  Antéro-postérieur  ; 

6)  Tranaverse. 
K  La  capacité  pulmonaire  prise  au  spiromètre. 
H.  —   Mensurations  destinées  à  nous  rendre  compte  du  déve- 
pemenl  musculaire  des  enfants  ont  porlé  : 

•  Sur  la  pression  de  la  main  droite,  action  des  fléchisseurs  des 
Igts  de  la  main  droite  ; 

Sur  la  traction  des  deux  bras  l'un  sur  Tautre; 

►  Sur  l'effort  maximum  des  muscles  fléchisseurs  de  l'avant-bras 
le  bras; 

4p  Sur  la  traction  verticale  ; 
5*  Sur  la  traction  horizontale  ; 

§•  Enlln,  sur  Teffort  maximum  desmuscles  extenseurs  du  tronc. 
Vt\  —  Mensurations  destinées  à  nous  renseigner  sur  la  force  de 
nce  du  sujet.  Nos  expériences  ont  porté  sur  trois  varié  lés 
'efforts  différents  : 

{•  Sur  la  ti-action  verticale  ; 

h  Sur  la  traction  horizontale  ; 

>  Sur  l'extension  des  muscles  du  tronc. 
Tous  nos  enfants  des  deux  séries  ont  été  soumis  aux  mêmes  expc'- 

et  dans  des  conditions  identiques.  La  comparaison  des  résul- 

des  deux  s<M'ies  :  Tune  soumise  à  un  onlraiiiemt'nt  régulier  et 

idien.  l'autre  soumise  à  des  exercict^s  répétés  seulement  deux 

il  par  semaine,  doit  donc  nous  donner  le  résultat  approximatif  sur 

«rganisme  de  la  gymnastique  pratiquée. 

l*our  établir  nos  moyennes,  nous  avons  additionné  les  chifl*res 
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fournis  par  louâ  Ui^  enfanls  d  une  mOme  série,  el  le  total  Lruu^ 
divisé  par  23  (nombre  d'enfants  de  chaque  série).  Nous  d 
ainsi  une  nioy<uiiie  sur  laquelle  nous  établissons  nos  coinp 


i,  —    DéVELûPI'EMENT   GENERAL, 


1^  Aye^  —  Au  début  de  rauritie  «^colaire^   Tàge  moyen  de" 
enfants  éLail  de  : 

8  ans  et  7  nifiis  pour  la  pr#'uiière série; 

9  ann  et  Cî  mt>is  pnur  la  druxièuie  série. 
Ce  sont  dune  des  enlanls  de  II  et  tU  ans,  auxquels  nous 

afTaîre. 

n  esl   1res  im[»orlant  de  constater  que  te  système  museukfntàl 
ret  Age  est  encore  rndinieniaire  el  qu'il  commence  à  peine  à  SI  j 
\elopper. 

i"  Poitfs,  —  L*ay  fomentât  ion  a  tdé,  d'octobre  à  février  : 

De  0''i^^9i^â  pour  la  première  série^ 

et  de  0*«8r^<>05  pour  k  deuxième  série. 

Dans  iedeuvirnie  souieslre,  de  février  à  juillet,  le  poidîi'  de**  êW 
entraînés  a  diminué  sensiblement  : 

De  0'*pM%, 
landis  que  celui  des  aulres  rontinualt  a  augmenter  dans  <l«'- 
portions  moindres,  ît  est  vrai  :  4^4  grammes  seulement. 

On  est,  h  la  lerture  de  ces  chitTrcs,  frappé  ^lo  peu  d'«ugunMHan'»u 
en  poids  de  nos  enfants,  aussi  bien  dans  la  première  série  que  ^Iw»»! 
la  deuxième  ;  retle  augmentation  ne   correspond  pas  à  la  i 

Diaprés   les  tables  d'acemisscment  lîressécs  par  le  D'^  (  u  n 
(Recherches  sur  la  croissance  des  enfants  des  écoles  de  Paris)*  UM 
garçons  de  8  à  9  ans  augmentent  annuellement  de  lâ^s^JOO^  ce  <pil 
donne  pour  les  neuf  mois  l^Kr^r>7r>. 

l'.ette  dilTérence  nous  senibtr  lenir  en  grande  partie  au  milieu  Ml 
aux  mauvaises  conditions  hy-ujiéniques  de  nos  enfants, 

3*>  TaïUe.  —  L'augmentation  de  la  taille  a  été  régulière,  quoique Uïi 
peu  inférieure  à  la  normale,  dans  la  première  série. 

L'an  dej'uier,  les  jeunes  lilles  de  la  première  série  nous  af 
déjà  présente  une  diminution  sur  leurs  camarades  de  la  deu^ 
série.  Celte  année,  avec  les  gardons,  ta  diirérence  est  [dus  accen 

Mais  nos  enfants  de  la  seconde  série,  quoique  plus  àgéi*,  so 
férieurs  coninie  taille  moyenne,  aux  premiei*s,  c'est  peut-élrc 
explique  leur  accroissement  plus  rapide. 
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Knvergure.  —  Si  nos  enfants  en  expérience  nç  présenUTit  jm^ 
foniiii*^  Iftille  rougrnentflUon  de  leurs  camarades,  par  contre,  il 
f^tie  que  les  mouvenients  d'éloiigalion  des  bras,  et  ceux  de  sns- 
NVon.  aient  pit)duii  une  notable  influence  sur  Tauginentation  de 
nvi?rt,Tiii*. 
Snu^i  |)ii5Si>ns  pour  la  preniii^re  série  : 

Di!  i^.2  d'octobre  a  février. 

et  de  S'^»  i  de  février  à  juillet. 
lue  rrK^me  p<iur  ta  seconde  série,  nous  passons  de  : 

["^3  d'octobre  h  fcHTier,  à 

i™*,9  do  février  i\  juillet. 
F  L'iugmen talion  plus  rapide  correspond  à  des  exercices  de  traction 
|r  \m  nieuïbres  supérieurs. 

'  PûtimHre  du  broM  droit  à  In  partie  moyenne.  —  Pour  préciser 
î  recherches  sur  le  développement  général  de  nos  enfants,  iiouî* 
Dij!*  pris  le  pphuu'lre  du  bras  a  la  partie  moyenne. 
"L  enfant  debout  hiisse  tomber  son  braii  le  long  du  corps,  les  mus- 
rite  ftard  en  repos. 
La  preniiére  série  nous  donne  une  augmentation  de  prés  de  8  mil- 

Slmètres.  La  seconde  reste  stationnaire.   U  est  à  reoiarquer  que  l'ar- 
TOisscmenient  est  beauci>up  plus  important  dés  que  hrs  enfaiil.s  sont 
-  h  des  ejcercices  provoquant  une  traction  plus  énergique  des 

«augmentation  qui  n*est  que  de  1  milliméti^e  dans  la  preinièro 
âode,  pajise  k  1  dans  la  seconde. 

P&rimetre  du  molkt  droit.  —  Ce  périmètre  est  pris  l'enfant 
fccml,  appuyé  sur  son  pied  jt,'aucbe,  le  pied  droit  placé  sur  ua  bauc^ 
Quelques  centimètres  du  s<d,  le  genou  en  demi-Uexion.  Le  dia- 
îlre  noté  est  le  diamètre  maximum. 

/ftccroîssetrmnl  chez  nos  enfants  de  la  première  série  a  été  de 
fi6î  contre  0^,38  chez  les  seconds.  11  résulte  clairement  de  ces 
Ifres  que,  au  pnint  de  vue  de  raccifussemenl  généraL  les  enfants 
Dmiâ  à  des  exercices  quotidiens  et  méthodiques  présentent  un 
Veloppement  niu^culaire  plus  rapide  que  les  autres^  ce  qui»  d*ail- 
Urs,  a  élé  détiiniitré  dépôts  lont:teinf»^. 


IL 


31  EN  si;  RATION  s   eoRTA^T  SUR   L*APPAIlEIL   RESPIAATOIRK. 


Nous  avons^  comme  fanuée  |)récédente,  attaché  une  grande  im- 
portance k  ces  mensurations.  Les  exercices  de  la  gymnastique  dite 
rationncJle  que  faisaient  nos  enfants,  ont  surtout  pour  but  le  déve- 
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loppcmenl  phydolo^ique  <Je  rampliUide  du  thorax  et,  pnr 
q Lient,  de  Tappareil  rc>inratoire.   r.haijuf*  ^èvu'  de    mouvi'rnetil 
précédt*o  et  suivit*  du  mouremunt  rv^ptratoirc  atYC  èlcvation 
pointe  des  piefU, 

a  Ce  rnouvemenl,  écrit  le  rolonel  Dénié,  dans  sini  inanue 
destiné  h  exagérer  l'efTorL  respiratoire  et  h  apporhT  à  TAppareî 
inonaire  un  vi»ljjino  d'air  ronsidénible.  0  augmente  d^abord  l< 
mi'tre  transverj^al  de  la  en^e  (linrariqiit?  :  il  nugmentp  ensuit 
diamètre  anlêro  po'^lérieur  ;  «?nlîn,  il  augmente  son  diamètre  %i 
par  rabaisseincnl  des  bras  le  long  du  corps»  »  Dans  li*  but  t 
chercher  raccrois^emenl  des  organe*^  de  la  respiration,  oogs 
amsuré  : 

i*^  Lé  périmètre  Ifioracitpie  à  d UTé rentes  hauteurs  ; 

S**  Les  iîiaTtièfn's  du  IhortiX  : 

3^  La  rapaciti'^  pulmonaire. 

i«  Mensuration  du  périmètre  thoraciqne.  —  Cette  mensuraliai 
sente  une  eerlaine  diMiculté  et  de  noitibreuses  causes  d*err 
est  bien  diflicile  surtout  chez  un  enfant  préocrupé  de  ce  ijU'il 
voit  faire,  d*oblenir  le  dfgré  de  dilatation  babituellc  du  thorax 

Aussi»  pour  likcber  d'obvier  dans   une  eertaine  mesure  à 
convénienls,    avons  rious    recherché    Texpiration    et    l'inspil 
niaxima. 

L'enfant  est  placé  debout,  les  bras  tombant  le  lon^  du  cor 
raideur,  l^es  mensurations  sont  faites  au  ruban  nnUrique,  plar^ 
zontalement.  N<Hts  faisons  faire  une  prof(*nde  inspiral i< m,  puî 
expiration  complète,  el  nous  notons  les  deux  chîtfres  exlrèmeSf 
avons  recherché  ces  périmètres  en  trois  eiidroits  : 

l®  Immédialemenl  sous  raisseïle,  aussi  haut  que  possible; 

:!!<'  Âuilessous  de  la  pointe  des  niarnelons; 

3"  Au  nivi?au  de  Fappendice  \yphoide. 

La  ditféivnce  entre  les  deux  *dii(Tres  de  rins[Mralioa  et  de 
ration  forcées  nous  donne  Vamptîiude  ou  indice  de  la  respiratio 

Nous  voyons  que  les  enfants  entraînés  chaque  jour  gagnoi 
neuf  mois  : 

A  laissclle  :  (y«,5y; 

Au  mamelon  :  (K"',()3  ; 

A  rappeiîdice  :  0^"».4tK  sur  leurs  camarades. 

L'augmentation  de  V indice  du  périmètre  du  mamelon  est 
ment  le  même  dans  les  deux  séries, 

Mais  à  Taisselle  et  d  l'appendice  xyphoîdey  c'est  à-dire  auac 
mètres  exti^mes^  il  y  a  des  différences  très  notables. 
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Le  fnouveiTi€»nt  respiratoire  tel  qu'il  est  compris  et  pratiqué,  en 
orçanl  l'enfant  à  faire  une  profonde  inspiration  avec  élévalion  de< 
*ùles,  iHlate  la  partie  supérieure  du  poumon,  qui,  habituellement. 
travaille  peu.  Le  sommet  du  poumon  si  mal  ventilé  ordinairement, 
lu  s'accumulent  les  poussi^res,  les  miasmes  et  où  se  rencontrent 
|resque  toujours  les  premières  granulations  tuberculeuses,  prend 
Hiabitudc  de  mieux  respirer.  C'est  un  service  énorme  rendu  auv 
■ifants^  car  cette  habitude  de  bien  respirer,  ils  la  conservent  et  c'est 

run  des  bons  moyens  prophylactujues  de  la  tuberculose. 
Si  nous  comparons  ces  chiffres  avec  ceux  obtenus  l'an  dernier  chez 
i  fillettes,  nous  avons  les  mêmes  résultats.  Ces  dernières  présen- 
liifnt   au   périmètre  xyphoïdien  une  augmentation  de  0<^™,60   sur 
ttrs  compagnes. 

Nos  gai^çons,  cette  année,  nous  donnent  0<=",46. 
Mai»  ce  sont  des  enfants  déjà  exercés  à  la  gymnastique,  tandis 

les  jeunes  filles  ne  Tétaient  pas. 

n  y  a,  au  sujet  du  périmètre  thoracique,  des  différences  indivi- 

elles   considérables,   tenant   soit  au  développement  général   de 

jFScDfant,  soit  aux  muscles,  soit  à  l'écartement  des  omoplates,  (l'est 

RM  que  deux  enfants  sensiblement  de  même  poids  et  de  même 

lîUe: 

L'un  de  -ii»^Kr,800  et  de  i^M  de  taille  ; 
L'autre  de  22  kilogrammes  et  de  4'",i8. 
us  donnent  respectivement  : 

57-6-2  et  52-57. 

Cje>  inégalités  sont  compensées  en  partie  par  le  nombre  d'enfants 
M  expérience. 

i"  Mensitrationa  des  diamètres  dn  thorax.  —   Nous   avons  mesuré 
îles  deux  diamètres  antéro-postérieur  et  transverse  : 

\.  Diamètre  antéro-postérieur.  —  Ce  dianiMre  est  mesuré  l'enfant 
t  debout,  une  pointe  de  compas  appliquée  à  l'extrémité  de  l'apn- 
lyse  xyphoïde,  et  l'autre  sur  la  vertèbre  correspondante. 
Notre  première  série  voit  dans  le  premier  seniestœ  son  dianirlii» 
•ntéro-poslérieur  rester  stalionnaire,  l'augmentation   n'est   que   de 
,02:  tandis,  qu'au  contraire,  l'amplitude  du  diamètre  traiisverse 
luginente  de  (y^",35.  Les  résultats  sont  les  mêmes  quoique  en  |>lu-; 
liible  proportion  pour  notre  seconde  série. 

n  semble  résulter  de  ces  chiffres  que  les  exercices  dits  du  plancher 
Imdent  à  accroître  surtout   le  diamètre  transverse,  tandis  que  h's 
nen-ires  à  l'échelle  horizontale  du  second  semestre  paiaissent  avoir 
H\G.  scoL.  1907.  15 
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eu  une  influence  préponiièranit*  sur  le  diamètre,  antéro-postérie 

Ce  sont  de5  fait**  qiill  serait  inlêressîuU  de  \r!  ri  lier  à  nu  u  veau. 

Mais  Tan  gïn  en  ta  lion  en  laveur  de  nos  entanis   eu   ex|)ériMiœ| 
vraiment  manifeste. 

i\olre  première  série  noui*  donne  une  augmentation  d^t 
fonire  0^'^",13  dani^  le  diamèlre  aniéro-poslérieur,  et  de  0/^3Ï  r4iit 
0  ""/H  d[iu>  le  dianielre  Iransverse.  lîe  plus^  [^ampïitndc  au^rmc 
noii  (nis  lanl  par  îsuîle  d'utiê  inspiration,  maLs  su  ri  ont  pnrc€ 
reniant  apprend  mieux  h  vider  son  poutnnn  et  à  produire  une  eij 
ration  pins  cotuplète.  L'enfant  pi*end  ainsi  l'habitude  d'exptrcr  fonj 
Nient»  il  etjaîise  de  son  poiimun  l'air  qui  a  servi  et  peut  le  reoouva 
plus  roniplMèuieut. 

3*^  Capftcitc  puimontiire,  —  La  capaeilt^  pulmonaire  a  éié  mesu 
an  ïipiiouièire.  Chaque  enfauf,  a[u*es  une  forte  inspiration  na!*al 
faisail  parla  bouche  une  expiialïon  forcée,  L'expr?rience  élait  re« 
velée  trois  fois,  et  c'est  le  chiffre  maximum  que  nous  avons  nwKï.l 

Nos  enfants,  soumis  h  un  entrai  m*  meut  quotidien,  ont  ^^a| 
10  cenlilitres  sur  les  nuirrs.  Mais,  fnil  i^i  noter,  raii^mentalii*! 
surtout  été  sensible  p**ndanl  le  pii-tnier  seuu'slre,  «liez  eeu3s  é$ 
pi-emière  série,  tandis  qu'au  coiiiraire,  cVsl  [lendnnl  1m  ^vnm 
partÎB  des  e:cpériences  que  la  deuxième  i^érie  a  augnientr 

111-   —    ME:<SrflVTIO.>S  MONTRANT  l/vL'riWlvNrATlOV    IIE  L\   FoRCIÎ    Mr^ClIud 


Nou»  avons  cherché  la  valeur  de  six  elîtrrt>î  musculaires  : 

i»  Premon  de  la  mtiin  droite  ou  action  des  fléchimeun  de* 
—  Cet  elTorl  a  été  mesuré  avec  le  dynamomètre  à  main  de  fiutifÂ 

Les  élèves  de  la  première  ?érje  flomjent  à  la  lin  de  l'aimèe  ^^^^J\ 
de  pluf^  qu'au  début,  ceux  de  la  deuxiènie  eiûrie  ont  légèreinfiiit  \ 
niinué. 

5»  Traciioîi  des  deux  bras  l'un  sur  Vavtrr.  —   L*  enfant  d  eh  nul  tl^ 
danî?  chaque  main  tnie  poignée  montée  siu' un  dynauiomèlre,  il  1 
en  sens  coniraire. 

La  premièi'c  série  mius  donne  une  aufjinentation  totale  de  l"^^ 

La  deuvième  série  seulement  de  ni'>-'r.(JiO. 

Il  y  a  une  difTérence  en  faveur  des  juemiers  de  3'^<t'*,67C. 

3»  Effort  twixtmum  des  vtUHt'k»  (lechisneurs  de  ViHHini^hrnn  t»^ 
6m«.  —  L'enfant  est  debout,  tenant  dans  la  main   la   poignée  à*\ 
dyuamomèln»  k  bnudin*  nmrquanl  cinquante  (50  kîlo^ranirni^)J 
au  parquet  par  son  au  Ire   exlrémilé.    Le   liras  est    verlirnl,   l'ava 
bras  en  (lésion.  L*elTorl  tend  k  rapprocher  Ta  va  lU  bras  du  br«s. 
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otnlion  totale  esi  de  l^s%85  pour  la  premiefe  série  et  de 
fKiur  lo  fleuxièrne  série,  soit  &00  grammes  de  diiîérence  en 

|»rciuicrs. 

etion  vei-ticait\  —  Nous  nous  .s(>rnnie?5  servis  pour  les  trac- 

iriicale   ai  horizontale  du  luème  dynaïuoinètre  à  ressort  à 

{N>iiir  celtB   épreuve^   Penfaut  tirait  avec  la  oiain  droite  de 

hmuU  la  puig^iiêe  du  dynamomètre  ^^laiit  amenée  h  la  hantenr 

lOTi^fine  donne  o''t^^iHO  pour  la  [iremit'i  e  sorte  et  'i'»»î'',65(J  pour 
;ièmc  ^ér'ti^  :  *nil  yne  dJlFérence  de  {)'*b''',HiiO  en  faveur  de  notre 

Vnctiou  hui  tioïttatc.  —  La  moyenne  dorme  o'^k'-,  ii  d'augmen- 
pour  la  première  série,  et  *i'*6^i'ii  pour  la  deuxième  série, 
UJi€  différence  de  i^^^-li.  en  faveur  de  la  première  série. 


IN     —  Mi:>srn\Tio?ss  ok  la  i-orck  ou  résistance. 

\  «vun»  pense  qu'il  y  avail   inti5rél  a  nous  renseigner  sur  la 
ili»  la  rênislance  de  l'enfanl  à  la  fatigue.  Pour  cela,  nous  avons, 
It^is  expérienceis  dillérenles,   noté  les  premier,  cinquième  et 
ne  flîorts. 

petitiims,  1*11  efTet,  qu'il  ne  s'a^^il  [kis  seulement  de  savoir  si 

ni  peut  dcv«'Iopper  une  force  musculaire  considérable  une  seule 

iaÎ9  snrioul  îl  est  intéressant  de  connaître  ï?*il  présente  de  la 

inite  à  lu  foligue  musculaire,   en  un  mol,  s*il  peut  soutenir 

Nos  recherches  ont  porté  sur  les  deux  ti'flction.s  verticale  et 

loUie  f^t  sur  Texte nsion  des  muscles  du  tronc. 

jue  effort,  Ten fan t  s'a rrèU»  quelques  secondes  pour  re- 
nte. 
eu  des  chiffâ^es  ubtenus  rnont^ï  que  la  force  de  résistance  a 
c  régulièrement  quoique  dans  iîe  bien   faibles  proporlions 
<;nfant$  entraînés,  tandis,  qu'au  contraire,  elle  est  restée 
rht*z  les  autres. 

!s  de  la  deuxième  série  qui  perdaient  h  la  traclion  verti- 
i-*%bKO  entre  le  premier  et  le  dixième   efTorl  en  octobre,   ne 
ni  plus  en  juillet  que  ^1  kilogrannnes. 

mr  Itïs  deux  autres  épreuves,  Tau^^rnenlation  esl   encore  plus 
t*\  nVsl  pas  en  ra[»port  avec  le  dé\eloppemenl  de  la  force   du 
iiar  elT«»rt.  Ainsi,  dans  IVxtensîon  des  muscles  du  tronc  entre 
ttiEiier  eiToH  iroclubre  (^àXH^m),  el  celui  de  juillet  (Ui'iff/tS), 
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nous  ti-ouvons  une  aug^mentation  de  iiM',64,  i*&uginenUUoq 
force  de  r<^sistance  n'e^^t  que  de  ^70  grammes. 

La  deiixiènie  série  nous  donne  des  résullaU  irrèguliers  i 
près  nuls. 

D'une* façon  générale,  Ja  diminution  de  résislance  ^e  produit 
le  pn^mipr  el  le  cinquit^rne  tiïorL  Du  cinquième  au  dixième,  la 
rence  est  minime.  11  seiuMe  que  J'enfant  qui  a  cherclié  k  doa^ 
maximum  retombe  brusquement  kcv  qu'il  peut  donnernonnall 
el  s'y  maintient. 

ïl  faut  obtenir  ittieu.v  et  il  y  a  là  une  lacune  à  coinUler. 


Co?iCLUSJON$, 


Ces  recherches  sur  les  résultats  obtenus  par  la  méthode  de , 
Baslique  actuellement  en  Uï?age  dans  les  écoles  de  la  villt*  de 
nous  amènent  aux  conclusions  î^uivanies  : 

i°  Chez  les  enfants  entraînés  quotidiennemenl,   Testhetiq 
favoi"ablem(»nt  niodiliée,  el  la  démarche  très  améliorée  ; 

"1^  Le    dèvelojqipinent    physique   est,    en  général,   favorabU 
inilnencé.  Le  poids,  Tenvergure  et  les  périuïétms  des  membr 
mentent  d'une  façon  notable. 

Seule  la  taille  semble  rester  un  peu  en  arrière. 

3"  Les  organes  de  la  respiration  et  le  développement  du   t^ 
sont  acci'us  d'une  fnrou  incontestable.  Les  enftinls  s;i\<*iii  rnieu 
pirer  et  surtout,   ce  qui   e>t   importa  ut,  ils  savent  mieux  exptt 
La  quantité  plus  considérable  d'air  pur  qu1ls  peuvout  ainsi 
duire  à  chaque  mouvement  respiratoire  dans  leui^  poumons 
les  combuslions  el  facilite  les  échanges  organiques. 

L'habitude  qu'Hs  ont  prise  de  bien  respirer —  habitude  qu'ill 
servejil  —  est  un   précieux   avantage.  Ils  n'inspirent    plus 
bouche,  mais  par  le  nez.   L'aîr  arrivant   dans  les  narines,  ca 
anfracfueux  el  humide,  y  dépose  la  plus  ji^rande  partie  des  pou 
et  empêche  ainsi  leur  pénétration  dans  les  bronches; 

4"  Ces  exercices  ont  aussi  une  influence  sur  le  développemfl 
la  force  mniicu  la  ire  \  on  se  souvient  que  nos  enfants  de  la  prei 
série  ont  dépassé  en  force  de  beaucoup  leurs  camarades  nioin 
traînés  : 

5*  Les  résultais  obtenus  sur  te  développement  de  ta  réiiittaf\ 
ta  fatiijuc  ne  sont  pas  aussi  satisfaisants.  b!i,  il  reste  quelque 
k  faire.  Le  but  de  réducation  physique,  on  le  sait,  est  de  fair 
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les  solides  et  robustes,  non  seulement  capables  d'affronter  les 
es  de  Tatelier,  mais  encore  dotés  d'une  endurance  spéciale, 
lermeltant  d'affi'onter  le  danger. 


COMITÉ  CENTRAL  DE  LA  L.  H.  S. 


Séance  du  22  février  1907. 

a  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

ont  présents  :  MM.  A.  Mathieu,  Mosny,  M"*«  Kergomard,  M""  Cay- 
MM.  Dinel,  Courtois,  Dufestel,  d'Hubert,  Bougier,  Bonnet^  Ber- 
,  Malapert,  Frank-Puaux,  Friedel,  Méry,  Marillier,   Triboulet, 
icard. 

ie  sont  excusés  :  MM.  Siredey,  Lanson,  Granjux,  Gourrichon, 
bange,  Toulouse,  Ch.  Normand,  Le  Gendre,  Bridou. 
i.  DiMT  donne  lecture  de  son  rapport  sur  Ja  table  scolaire  hygié- 
pe  rationnelle  de  M.  Brudenne.  Le  modèle  présenté  par  M.  Cour- 
»  est  un  modèle  ancien;  le  nouveau  présenté  par  M.  Brudenne 
t  plus  facile  à  nettoyer  et  plus  simple. 

N.  Mathieu.  —  Un  nouveau  rapport  sur  cette  table  scolaire  pourra 
re  présenté  à  la  prochaine  séance. 

M.  Mathieu  présente  au  Comité  le  D»"  Dufestel  et  M.  d'Hubert,  chef 
bstitulion  libre  au  Raincy. 
M-  Mathieu  annonce  les  ouvrages  et  lettres  reçus  : 
[Annales  et  programmes  de  l'École  d'Aquitaine, 

igue  pour  l'écriture  droite, 
[VoUetin  du  Collège  de  Normandie, 
iBulletin  de  la  tuberculose, 

iVhysiologie  du  langage  et  contribution  à  l'hygiène  scolaire, 
tfragen  ûber  die  Jugendfiirsorge,  par  M.  Zollingen,  de  Zurich, 
^Comptes  rendus  des  dernières  séances  de  la  Société  suisse  tVHy- 
!  icoiaire. 

[Deux  brochures  de  M.  Gabriel  Viaux  :  «Tous  jardiniers  «  et  «  Plan- 
ides  arbres  et  mangeons  des  fruits  ». 

I  Kevue  Universitaire  :  Enquête  sur  le  baccalauréat, 
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\€«à^nKr*i  rn  Uairtie  portugaise  sur  l'Hygiène  des  ecoIet^(l 

tmtkià  tlifr  iiin  TÂtigkeil  dvr  SiliutdTTle  (1905-4!)06),  par 

C^'^Um  d'ouverture  iIl*  rËxpositron  ioternalionaie  tVh^ 
im^mHif  i  Lxx^n  (le  i^  mai  1907)  ; 

l«<tH« €04icernant  le  prorhain  (longrè^  Intcraatîonal  d'Uyd 
,B^^||g^  à  lotulresi,  —  Les  délégations «iffirielles  aiimnt  ledemH 
|wMr  mi  minifniim  île  -2fJ  membres.  —  11  ne  sera  iloniié  qii*un  I 
»'\^«lll|4^  rimUu  du  Ong^rt'î^  par  €ha(|iie  cl<?IegalîoQ  ; 

^.  Mort*!,  tlrrecit'ur  do  la  Gazette  di-  Saint^Gvrm'tin,  dcmanâi 
i^^WHOiratiom  pour  son  journal. 

tHIn»  dt^  M'»*  Moll-Weiss  an  sujet  des  «  Écoles  m  i.wan: 
1^  itb^rrvûliùns  de  M^""  Keij^omard,    déclarant  que  cettt* 
iHwii  nV.rî«^t»  pas,  on  décide  de  demander  des  éclaircissenie 
3(-»*  Moll-Wêiss. 

I^elln^  de  M.  BocquiOon,  au  sujet  d'une  obs^ervation  faite  pari 
|Vhvpos  du  surmenage  par  les  devuirs  dans  la  famille.  Il  detnantl 
U  l.ijk'Ut*  agisse  irriergîquenuml  pour  rem«''dier  à  ce  mal  (1). 

M»"*'  Keiu-omark  nurn*  la  siliiahnn  souvent  trèi^  mauvaise  dai 
ip»elh'  les  enfants  du  peuple  et  parlicuïierement  de  conrierjf* 
UwT^  devoirs. 

M.  MAnïuJEK  demande  qu'on  ne  surmi'^ne  pas  les  élèves  des 
supérieurs  des  «^roles  par  '2  ou  3  heures  de  travaux  «upplémealî 
d  la  niais<m. 

M.  UôCGfKR  parle  du  surmena^  dans  les  lycéeii  déjeunes  ftlli 

>L  if'IliiïERT  déclare  qtioii  peut  se  passer  de  donner  des  d< 
4  faire  dans  la  famille. 

llne  autre  séance  sera  réservée  à  1  étude  de  cette  queslion. 

M.  LE  PaKsini-XT  de  la  Li^rue  demandera  qu'une  enquête  sottj 
sur  le  surmenage  à  l'éroli*  pnuiaire. 

Dans  un  article,  Le  Gtjmnafiti'  parle  de  «  ne  pas  inféoder  VéiUny 
phj'iiquf  à  une  méthode  *k  A  |>ropos  de  cette  allusion  aux  disctj 
de  ta  dernière  Assemblée  générale  de  notre  Ligue,  AL  le  D**  A^l 
TJUKU  rappelle  les  vœux  qu'il  a  présentés  à  TAssemblée  général€Î| 
ce  tpie  ces  vo^ux  n'ont  pas  été  votés   in  extenso,  on  ne    duU 
eont'turf  i[ue  l'Assemblée  s'est  déclarée  opposée  h  un  système  i 
miné  tle  i^-^yumaslifpie  de  dévebqqjeuieut. 

M    le  D''  GuiNc^'s  se  joint  à  cette  proteslalion. 

it)  Voir  I<î  a"  18  do  VlStfgihie  icoiairt* 
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ILb  Ct>iiiilè  à  l'unanimilé  regretle  l'article  timdûïick'UA  du  jinjrnûl 

U  ut  SEaiÊTAiHE  o.r'vÈRAL  de  Ja  Ligue  «-nlif  lit'iil  lé  Cnrnîlt^  d'une 
^llnt  lie  M.  Ckiiirinon!  (de  Lyon).  Ou  nous  iïett»atide  un  plan  pour 
ïMit^'M  **'^'\gu*ni*  scuiaire.  M,  M*jstiy  et  M.  Diiiet  nnt  envoyé  uu 

in.*-  ;,*éî»énil  di»  €oniilé  Lyunnais^  D»  iNicolas.  envoie  des 
■-ions, 
qumhre  des  adhêreriLs  nouveaux  est  de  beaucoup  supérieur  à 
ides  diîiiiissionuaires. 

^  A*  MikTiiiEr  comtiiuniqup  la  Firhe  scolaire  proposée  par  la  Coui- 

joti  pennanrnh*  île  U  tuberrulose  au  rniuiîhli*re  di*  rinstrutliorî 

SqiHv  llfins  un  lies  dirnirj*><  nu\mi'u^  thi  Manuel  rieneral,  M.  Buis- 

Tavail  fait  eonnathr.  II  ^i*nililr  rpi*'  k-s  pesées  L*t  Irs  uieiisiirah<Mis 

ftieiit    avoir  lini  pin-   rnifm  mihu-uI    1.»^  in^^lnirtions  occupent 

de  place. 

|.  MosM  fait  iniidifpirr  ([in-   li*  piniiH'U'  [>aij:f  est  entièrement 

|i<ar  le  litre  «  ('.anu  t  de  îSautê  ». 

Btinc%.nti  indiipie  eomtoent  on  fn"0C(''Je  an  Dîï*[»«*nsaire  anlitu- 
culeiix  du  \  *  anondîs«>emerit  a\ec  Taide  des  instiluleurs  réLiibuês 
ir  ce  s^rviee. 

MM-  A.  M^TiiiKiel  Mki*\  lifMjTiiil  insuffisant  le  procédé  de  Binet 
is*  df  diantMre  entre  le?*  épaules).   Il  vaut  mieux  prendie  le  dia- 
thoraciiine.  mmI  avec  le  compas  d'épaisseur  de  Démény,  soit 
f  un  ttulre  procédé 
M-  Di^irr  parle  des  mesures  elTectuées  par  un  médecin  rnililaire,  le 
'  (mmIiq,  Il  pense  que  la  i|uestion  est  insnflisanunent  étudiée. 
t'fit?  dii»cus%ion  s'engage  entre  MM.  A.  Matiuei',  Dcfestel  et  Gl'i:?(o% 
i^ujH  de?«  mesurée  du  tltora.w 
mUit  celle  discussion  résulU*  la  iliflicnllé  de  mettre  en  jnaïique  les 
lidrrala  d'un  bon  «'arnet  sarniaîre. 

I.  FttA>K'Pi\u\  s'inquiéle  de  lu  <|nai)tilé  d'erreurs  qui  pourraient 
^riimmiri^s  ï^t  ron  rliargeait  t«'s  instituteurs  des  mesures  tliorari- 
È»,  Il  demande  qu'on  kiis>e  ]v  unnlet'iu  inspecteur  en  él  re  seul  chary  ê. 
L  M»is.'<(Y  dit  que  lorsque  >L  Iluux  a  demandé  en  tlHM  de  [irejjdre 
[lidn  cl  le  périmètre  Ihoracique,  c'était  pouravou*  des  indications 
^ken»isiiunce  de  l'en j an L 

En  eoiiclusion.  le  Comité  est  d'avis  de  mettre  la  questiou  de  uou- 
f  Vau  àrétudo.Ôn  ne  peut  acluelI«Moeul  fournir  dedormées  rij^oureu- 
«tiuenl  exaclc^,  mieux  vandrail  ^lippriinei   les  mensurations  tliora- 
Loques  quelle  tes  avoir  insuriisantes  on  iuexactes. 
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A  propos  d'une  proposition  de  M.  Moret  de  Mon  ton,  professeur  à 
Fontenay-le-Comte,  M.  Bougikr  fait  un  rapport  sur  le  régime  des 
compositions. 

M.  BouGiER  dit  qu'on  a  peu  écrit  sur  la  composition.  11  cite  les  tra- 
vaux faits  en  i88i  par  la  Société  pour  l'Etude  des  questions  d'Ensei- 
gnement secondaire  et  ceux  du  7»  ('ongrès  des  professeurs  en  19W. 

M.  Malapert  indique  que  le  Conseil  académique  a  étudié  la  ques- 
tion et  que  M.  le  Recteur  de  TAcadémie  de  Paris  en  a  fait  l'objet 
d'une  circulaire. 

M.  BouGiER  classe  les  compositions  en  deux  groupes,  suivant 
qu'elles  s'adressent  à  la  mémoire  seule  ou  aux  autres  facultés.  C'est 
un  excellent  exercice  d'assouplissement  intellectuel. 

On  reproche  aux  compositions  : 

i®  Leur  origine  historique  (d'après  certains  historiens,  on  les 
devrait  aux  Jésuites)  ; 

î2o  Le  surmenage  et  la  fatigue  physiques  ; 

3°  Le  développement  exagéré  de  l'émulation. 

Mais  les  compositions  ont  des  avantages  nombreux,  tels  que  de 
faire  repasser  les  matières  d'enseignement,  de  donner  la  mesure  de 
l'élève  à  un  instant  déterminé,  de  classer  une  division,  etc. 

Il  faut  d(mc  maintenir  avec  des  rései'ves  le  système  des  composi- 
tions, adopter  les  vœux  du  (îongrès  de  1904,  restreindre  les  com- 
positions de  revision,  faire  des  compositions  courtes,  multipliées, 
ex-abruplo,  laisser  tout»*  latitude  au  professeur  pour  le  mode  de 
composition. 

M.  Mathieu  annonce  que  la  communication  de  M.  Moret  de  Monl- 
jou  et  le  rapport  de  M.  Bougier  seront  insérés  dans  le  prochain  nu- 
méro du  Bulletin  (4). 

La  séance  est  levée  à  i\  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
E.  Maru.lier. 


Séance  du  22  mars  1907. 

Présents:  MM.  Mathieu,  Mosny,  de  Eleury,  M™«  Kergomaitl,  ï>* 
redey,  Méry,  Xavier  Léon,  Courtois,  Boujïior,  Marillier,  Gàtineau. 
ExcLSKs:  MM.  Bornés,  L.  Marrheix,  [V  Miliau  (chargé  de  consulta 

(1)  Voir  ]»Ius  haut. 
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ition  à  rhôpilal   du    Midi),  BouUoche,  Toulouse,  Bridou,  M™«  le 
►Cayrol. 
M.  LE  Présioent  donne  lecture  du  procès-verbal  de  ladernière  séance . 
Le  procès- verbal  est  adopté. 

M.  LE  Président  fait  remarquer  à  propos  du  procès  verbal,  que  la 
incalion  du  Bulletin  sera  probablement  retardée  :  notre  Bulletin 
Ât  à  peu  près  complet  et  imprimé  lorsqu'au  dernier  moment  est 
ivé  le  Coinple  rendu  de  l'Assemblée  générale  annuelle  des  méde- 
inspecteurs  de  la  ville  de  Paris  qui  présente  une  longueur  inat- 
ue. 
M.  Courtois  parle  de  la  nouvelle  table  hygiénique  rationnelle  de 
Brudonue.   Il  en  expose  les  avantages  pour  l'élève  et  pour  le 
lire.  Cette  table  scolaire  paraît  ingénieuse  poui*  l'enseignement 
iÎTiduel.  Peut-elle  s'adapter  à  toute  une  classe?  Le  prix  de  la  table 
il  élevé  (t)? 
M.  LE  Président  communique  la  correspondance  et  les  publications 

es  jMir  notre  Ligue  : 
Bulletin  de  la  Ligue  gratuite  pour  récriture  droite. 
Lettre  de  M.  Jolibois,  conseiller  municipal,  sur  un  projet  d'éta- 
ment  d'un  dossier  sanitaire  des  Écoles  primaires.  C'est  là  une 
excellente  que  la  ligue  ne  peut  qu'approuver. 
A  pi^opos  du  Bulletin  de  VAlliance  d'hyijiènc  sociale,  M.  lo    Prési- 
l  rappelle  que  M.  (^.asimir  Périer  s'est  toujours  intéressé  aux 
lions  d'hygiène  et  qu'il  a  témoigné  des  sympathies  à  notn»  So- 
le. Nous  devons  nous  en  souvenir. 

Lettre  du  (k)mité  de  Londres  du  Congrès  international  d'Hygiène 
icolaire.  On  nous  annonce  que  des  maisons  allemandes  ont  déjà 
Menu  des  emplacements.  On  demande  quelle  sera  en  France  la 
tollaboration  des  municipalités,  quelle  sera  celle  des  maisons  qui 
Vendent  le  mobilier  et  les  fournitures  scolaires.  Le  C^onseil  muni- 
ripal  de  Paris  n'a  pas  encore  fait  connaître  sa  réponse  à  l'invitation 
nui  lui  a  été  faite  de  se  faire  représenter  au  Congrès  de  Londres  et 
*ét  prendre  part  à  l'Exposition  scolain?. 

I    Le  contrôle  préalable  des  communications   au  Congrès  a  soulevé 
Ue-«  protestations  de  M.  le  P**  Griesbach,  de  Mulinnise. 

Le  14«  Congrc's  d'Hygiène  et  de   l)émogra[)hie  aura  lieu  à  Berlin 
i^  -îa  au  i9  septembre  1907. 

Lettre  de  M™«  Moll-Weiss  sur  les  LVù/''s  de  Garde.  Celle  Institution 
a'existe  pas  administrativement  chez  iums. 

(i)  Voir  plus  haut. 


>r'"  Kerï^omarf*  indiqjH-M-e  cm'il  y  û  en  Norvège  d'anafague  d  qui 
peut  èlre  considéré  connue  érule  de  jEjarde. 

n  sera  «ïpmandé  à  M"'^'  JlolUWeiss  des  notes  résumées  sur  lu  que»* 
tion. 

L'âge  net?  Cuok  ufTre  ^es  services  pour  le  procliain  Congréti  mh^t 
national  d'li>  ^iène,  à  Londres. 

M.  LE  SFXRfcrrAiRE  uÉ!SKHAL  fail  TontiaUre: 

Une  lettre  de  >L  le  D'*  Bibot,  de  Dakar  (Sénégal),  qui  en\errasnff 
rapport  mv  l'Hyijiène  scolaire  dans  les  écoles  di*  Dakar; 

Une  U'Ure  du  [)•  .ïullich,  de  Saulees-Monlclin  (\rdennPs),V[ui  rtii 
nonce  la  jnrinîiliun  d'un  Coniilè  local  ardcrmais  d'iiy^'iéne  st^oUin 

Di^s  Conterences  anronl    lien   en    U!OT  Î908  ù  I  École  des  llaiii^ 
Éludes  sociales^  comme  celle  aïioée»  où  la  moyenne  des   audUeur* 
a  élé  d'une  cinquantaine.  La  liste  sera  close  le  15  a%riL  De  celte  U 
çon  nous  poun-ôDs  oî>tenir  (jue  la  conférenre  ait  lieu   le  jeudis 
S  h.  3/i.  M-  le  Secrélatre  ^érn^ral  intliqne  la  lislc  des  Conférences  et 
des  Conférenciers  pour  1908,  Parmi   les  îil   séances^,  quelques^uiii!^ 
senint  réservées  aux  discussions. 

Le  I)''  Donare,  k  Saint-Siniéon-de-Bressieox  (Isère)  ayant  fail  MO* 
tentative  dinstallalion  de  fiche  sanitaire  à  Técoîe,  te  pr'êfet  de  llsèï*^ 
et  le  sons-|ïréret  de  Sainl-Marcellin  «ml   foj'mulé  des  réserves  à  ^^-* 
sujet.    Le  Conseil   départemental  de  Usére  a  déclaré   ne  poovi^^^ 
donner  Taulorisalion  demandée. 

>L  LE  [)♦  M  Lin  l'ail  au  Coiuilé  central  une  c.otrï'miinication  sut 
sujet  suivani  : 

InconvéRtcnis  de  ta  muttipUcilc  den  profrumtî  dam  kn  claêên 
premtrr  cycle  de  rEmci'gnanent  fifcotidairc. 

>L  LE  rip  MtiiY,  après  avoir  exposé  la  variété  de  Thoraire,  dit  (Ji^ — 
pour  7  branches  différentes,  on  trouve  souvent  7  professeurs,  <pi( 
quefois  S  dans  une  mêtne  classe. 

Le  professeur  principal  est  h  peine  le  1/3  du  temps  des  coursée 
conlact  a\ec  ses  élèves. 

Son  tnlluence  est  par  suite  insuflisanle. 

Le  professeur  spécial  fait  l'histoire  ici,  la  géographi»*  ailleurs, 

La  cause  de  cette  division  est  la  nécessité  où  se  trouvent  les  cl 
d'étahlissenienls  de  fournir  aux  pmfesseurs  un  nombre  d'hei 
déterminé» 

Avec  la  classe  de  I  heure,  la  difficulté  a  augmenté. 

>L  LE  D*"  MtR\  énumére  les  inconvénients  du  uouveau  système: 

Pattr  la  famille.  —  La  collabortilînn  avec  les  diiï«<n'rtls  professeur'^ 
e«t  matériellement  impossible; 
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te  profe^Bear.  —  Larlion  édiK-alrice  du  profe^^seur  est  à  peu 
lllfi  ;  îl  doil  se  homer  k  donner  de  J'enseignenienL 
ine  eofinatssanct*  insufli^nnli»  du  cjiraclèru  de^  tdrves  ;  la  dif^- 
îtle.  dans  son  s«'n^  élevé»  en  smi (Trfi  ; 

iu  p<*tnl  de  f'fic  ffex  éteres,  —  Le  ptts.<;ûge  par  de.<  inaio'^  niulLipleï* 
Ip«f9«  i'aUentinn.  Il  y  a  manque  de  coricentratitm,  par  snile  de  la 
m  ^mn^M*  variété, 

iV  trop  grand  nombre  do  professeurs  est  encore  une  cause  de«ur- 
Cliarun  d'eux  donnant  du  Iraviiil  sans  se   préociMiiier  des 
*-i>Uèj»ii*»s.  Les  prt>feï<seijrs  n'cint  pas  assez  de   rapputls  entre 
i|Mmi*  pouvoir  se  eom-ërter  iililemcnl. 

l.  LL  D""   Mêrt  fonclut  en  deinaridanl  plu.-î  «le  centralisation  dans 

a?ses  de  grammaire.  —  Néressifè  d'adouchla  Iran^ilifia  brusque 

saes    t^lèmenlaires  aux  rlasses  de  jLrranimaire.  —  Aviintaipîes 

lireraierit  deTétude  de  la  |iêdai:o;4ie  Ii^s  professeurs  du  premier 

—  Diminuer  le  nombre  des  professeurs  de  ee  cycle.  —  Insli- 

'dan«    la  secUon  B  un   professeur  principal  qui   pourrait  ^Ire 

prgé  du   français,  de  Thistoire  et   de  la   fjéographie,  —  Ce  [»«<»- 

par  pourrait  voir  son  nouïhre  d'fieures  de  servire  un  peu  fnrdns 

k^é  k  mesure  que  rapre  de  la  rlasv^  au  fomente. 

I-  LE  D*^  Maurieo  oe  Flf-Itry  se  (diiini  de  eours  tw-cfithadra  faits 

Ij»,   En  passant  des  elasses  élémentaires  à  la  ii^ ,  on  trouve  un 

^t'inerit  trop  bruscjne  de  caractère  et  de  mëltiode.  L'éK*ve,  en- 

1res  jeune,  doil  se  réadapter  et  pendant  qtietque  lemps  it  env., 

[Awln-fois  les  Jésuites  faisaient  suivre  te  plus  longtenipî^  possible, 

«îirves  par  tni  seul  professeur.  Il   y  a  lieu  de  cïierclier  un   inler- 

liiiire  entre  le  [irofesseur  sprcialisé  et  le  père  Jésuite*, 

1«  CoriiTois  parle  de  Torganisation  du  collège  fiiaptal,  qui  appar- 

nt  &  l*Ensrijinement  primaire  supérieur. 

IM.  Borr*rKR  reconnaît  les  inconvéuii^nts  de  la  multiplicité  des  pro- 

[Il  rappelle  les  elTorts  faïls  dès  1880  par  la  Société  de  TEnseignc- 

il  secondaire  pour  parer  k  cet  inconvénient. 
[Pocirtant  aetuellement   les  professeurs   spéciaux    suivent   leurs 

Ki*s  pendant  un  cycle. 

Faut-il  transformer  les  mélliodes  actuelles? 

Faut-il  revenir  à  rancien  élat  de  ctioses  î 

La  Li^me  ne  doit  se  prononcer  qu'avec  prudence  dans  une  ques* 

on  auKSî  Controversée. 

il)  t.i*  rfut'slion  a  été  diacatéc  aa  Congrès  des  professeurs  de  iiH)0,  V<or 
imppunp&rM.  Pti.  Gidtil. 
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M.  i.K  IK  Maurice  dk  Fleury.  —  On  a  constaté  les  résultats  au 
t)iu'('alaiir<'ta(.  Ils  ont  été  trouvés  insuffisants  en  latin  et  tout  aussi 
faihlus  dans  les  spécialités. 

M.  i.K  pRKsiDENT  chM  la  discussion  et  réclame  suivant  le  programme; 
de  lu  Li^'ue,  plus  de  concentration,  moins  d*éparpil  le  ment  des  forces 
intellectuelles.  ^ 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

'Le  Secrétaire, 
E.  Mariluer. 


Séance  du  24  avril  1907. 

Présents  :  MM.  Mathieu,  Mosny,  Siredey,  Guinon,  Le  Gendre,; 
Oéhange,  Friedel,  Bougier,  Courtois,  Roux. 

Kxci'sÉs:  MM.  Bridou,  Frank-Puaux,  Lanson,  M"«  Kergomard, 
D»"  Toulouse. 

Lecture  du  procès- verbal  de  la  précédente  séance,  adopté. 

M.  LE  pRÉsiDE>T  Runouce  que  M.  Bougier  prend  le  secrétariat  de 
rédaction  de  VHygihic  scolaire. 

M.  Boi'GiER  remercie  la  Ligue  de  l'honneur  qui  lui  est  fait.  II  esj 
recevoir  le  texte  ou  le  résumé  des  conférences  qui  ont  été  faites  à! 
l'Kcole  des  Hautes  Kludes  sociales. 

M.  LE  Prèsu)e\t  présente  la  maquette  de  la  table  de  M.  V.  But- 
denne.  M.    (lourtois  fait   la  démonstration  des  avantages  de  celte; 
table  (4). 

M.  LE  Président  énumère  les  livres  adressés  à  la  Ligue  : 

Mantoux  :  Prophylaxie  de  la  tuberculose  dans  les  lycées. 

r»t»rdier  et  (irico  (de  Bueuos-Aires)  :  la  désinfection  des  livres. 

M.  MosNY  donui'  le  programme   de  la  série  des   conférences  qui 
auront  lieu  du  7  novembre  au  î>  avril  à  l'École  des  Hautes  Études  \ 
sociales.  -j 

M.  LK  Présument  dé|UMiille  la  correspondance  :  ; 

Lettre  du  l)*"  Jablonski  (^de  Poiliei^).  —  La  section  de  Poitiers  a 
donné  une  conférence  sur  l'alcoolisme  et  la  question  sociale.  —  Une 
des  «pieslions  «lonl  s'occupe  le  Comité  de  Poitiers  est  celle  des  bains- 
douches  à  bi>u  manhé. 

Lettre  île  M.  (M'ieshach  (^de  Mulhouse^  qui  invite  la  Ligue  à  la  hui- 
tième réunion  annuelle  de  la  Ligue  d'hygiène  scolaire  allemande. 

{{)  Voir  plus  haut. 
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Lettre  de  M"»*  Kergomard  qui  demande  que  l'on  mette  à  Pélude 
lun  code  de  rinspection  médicale  des  écoles  ».  Cette  question  inté- 
fessante  fera  Tobjet  d'une  discussion  à  une  prochaine  séance   du 

rmilè. 
M.  Lt  Président  donne  des  renseignements  relatifs  au  Congrès  de 
-ondres. 
Le  présidenl  de  la  2«  Commission  du  Congrès  de  Londres  demande 
adhérents  français  des  communications  sur  les  questions  sui- 
i&iiies  : 
Inspection  médicale  des  écoles  maternelles  ; 
GoUaboration  des  médecins  et  des  professeurs  ; 
Traitement  médical  à  Técole  ; 
Méthode  d'inspection  médicale  à  Técole. 

M.  LE  PaEsmENT  propose  de  consacrer  500  francs  pour  aider  quel- 
nés  instituteurs  à  aller  à  Londres.  Ce  sera  la  meilleure  des  publi- 

pour  la  Ligue. 
La  proposition  est  acceptée  par  le  Comité. 

M.  V.  Friedel  organise  l'Exposition  française  au  Congrès  de 
mdres.  L'espace  réservé  à  la  France  est  fort  peu  étendu.  Les 
icuments  fournis  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique  suffi- 
nt  k  le  remplir.  Le  ministre  de  linstruction  publique  a  adressé  on 
fel  aux  recteurs  une  circulaire  les  priant  d'envoyer  des  documents 
Relatifs  aux  écoles  maternelles,  aux  écoles  ])rimaires  supérieures, 
écoles  secondaires,  aux  écoles  normales,  ainsi  que  des  graphi- 
de  construction,  des  règlements  d'hygiène  scolaire.  Le  minis- 
ères  du  Commerce  et  de  l'intérieur  pourront  donner  aussi  des  docu- 
nents  intéressants. 
Pour  ce  qui  est  des  maisons  d'éditions  ou  des  constructeurs  de 
lobilier  scolaire,  il  est  difficile  de  compter  sur  un  concours  effectif. 
M.  BouGiER  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  11.  Bernés  au  sujet  du 
travail  de  M.  Moret  de  Montjoux  sui*  le  régime  des  compositions  dans 
renseignement  secondaire. 

La  question  étant  des  plus  importantes,  M.  le  Président  propose 
ée  faire  imprimer  ce  rapport  pour  l'adresser  aux  membres  du 
Gomilé.  La  question  sera  étudiée  dans  une  prochaine  séance. 

31.  Bougier  et  M.  Créhange  présentent  (juelques  observations  sur  ce 
rapport  et  l'assemblée  se  range  à  l'avis  de  M.  Mathieu  d'en  renvoyer 
la  discussion  complète  à  une  séance  ultérieure. 
La  séance  est  levée  à  -li  heures. 
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SOCIÉTÉ  DES  MÉDECINS  INSPECTEL  US'^ 
DES   ÉCOLES    DE   LA    SEIiNE 


Séance  du  jeudi  2   mal  1907. 

La  sV'iitirr  est  ouverle  à  ^  heures  et  quart,  sou»  la  présidence  1 
M>  le  D^  Dui  Ht. 

M,  LU  PiiEsihENT.  —  Jw  VOUS  demande  la  peniiissioii,  Mr\sâieu 
de  vuus  remercier  eiieoro  de  rhtmni'ur  que  voiri*  avr»7,  hii»n  voa 
me  Tain*  vn  irie  confiant  l*'s  iVnir lions  flt^  jncsidunL  *\v  souliaile 
€4?tle  [)re>idrnro  soit  fécuade  en  résultats  heureux,  iioti  seuietnl 
pour  la  Soci<no  des  rrn^decins  inspi'cteurs  de  la  Sfr'iiier  mats  tnicà 
et  surtout  pour  Ivs  Inlévèi»  du  service  qui  nous  est  ronfi»' 

Nous  avons  lieancoup  travaillé  pendant  le  cours  des  moi>  quj  vii 
nent  de  sV-couIer;  nous  avons  surlout  préparé  la  voie  aux  reforii 
que  nous  jugeons  nécessaires  ;  il  s'agit  actuelleineiU  de  les  ië 
aboutir,  el  je  ne  doute  pas  que  nous  n'y  réussi*** ions  facileined 
grâce  à  la  uolorieté  et  à  l*antorité  de  notre  soiïïété.  Je  i^tupiei 
vous  pour  relie  œuvre»  cotnuit*  vous  pouvez  compter  sur  toute 
énergie  êl  loul  mon  dévoueniL'nt,  (ApjiltîudhHrmenU!) 

Il  me  reste  une  tàclie  agréable  à  remplir,  c'est  de  félicilcr  au  nonT 
de  la  Société  ceux  de  nos  collègues  qui,  depuis  notre  dernière  4»* 
semblée  générale  oui  oblenu  un  certain  nombre  de  distincUoll 
loul  d'abord  M.  le  D''  Cornet,  qui  a  été  nommé  Chevalier  île  la  ! 
gwn  d'honneur.  Je  n'ai  pas  besoin  dénumérer  ici  ses  mérites,  que 
v«>us  connaissez  tous  :  il  me  sutïlra  de  rappeler  quelle  pari  il  a  tou- 
jours prise  aux  travaux  de  notre  Société,  parliculiérenu^nt  son  mp 
port  si  remarqual>le  de  l'année  dernière,  el  qui  a  été  pour  ain*?!  i 
le  couronuemeol  des  études  que  nous  avions  laites  au  sujet  iï^  \ 
formes  de  l'Inspection  médicale  des  écoles,  rapport  qui  explicjucr 
à  lui  seul  couibien  le  Ministre  a  eu  ta  maii]  heureuse  en  nommi 
un  de  nos  ciujfréres,  (|ui  est  certainement  im  des  meilleurs  d'en 
noijs,  (Nunvmux  apptawiisscrm'nts . ) 

Vu  autre  de  nos  confrères,  M.  le  [)■'  de  Pradel  s*est  vu  décerneij 
médaille  d'honneur  de  rAssistanre  publique,  et   la  médaille  d« 
Mutualité,  tonte  une  brochette.  (Bravo!) 

iitiûn  nos  collègues  Uechl,  Tolédano  et  Weber  ont  été  iiomr 
OfQtiers  de  rinstrucliou  publique,  et  MM.  Besancon  et  Georges  Lôii 
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Uftif  irr»  d  AratirniH*.  Mufifn'  dVrHri'  <njx  ont  n^çu  re§  d*:roraliûfis 
<li'.*  nioîitîi  i\p  M-  Fort,  rhef  <i(^  rabinel  Hi»  M,  1p  miiiistie  ilc  l'Iii^itruc- 
tion  |»uhH<îUf*,  repré^entunt  rolui  ci  h  noUv  di?rnier  banquet  Ce 
banquet  a  d'ailleui's  été  lir:»  réuv^i,  v[  loas  ceux  qui  y  ont  assisté  t«n 
•>nt  em|Mirtè  une  impi^es^ion  des  ptiB  favorables  pour  Tavenir  dt«  la 
S<H?iéUf  de*  inèdet^ins  iiiHperleurs  des  écrilès. 

Je  sui*i  sûr  «lï'Iro  votre  iolerprtde  ù  lous  r^o  remerciant  M.  le  mi- 
ih»^(ix'  dt*  riri^itruclioa  |itj]»lrqiit*  df^  iiiartnies  de  hit' iïvlnI lance  qij*il 
abiiMi  viiulu  donnera  notre  Soriftê  u  ct'lte  occasion^  et  M.  Fort,  «ou 
chef  de  cabinet,  de  l'aniabïlite  tpj'il  nous  a  lémoignée.  {Applaudifi- 
vmniU,) 

Li  parcdi*  vM  k  M,  le  Swtrétajni  irénéral  pour  la  lecture  du  procès- 
^ntrnl  tli*  la  derîMiVe  séance. 
O  piHirps  vprbnl  dr  la  <lornH>re  î^^ance  est  adopté,  sous  le  bénéfice 
*une  oh*iervalion  formnKM*  par  M.  le  W  Yvon. 
La  pan  lie  e**t  k  .M.  le  Secrétaire  général  pour  la  lecture  de  la  cur- 
wpondûrice. 

M,  LE  D'-  Ikni:.  —  (Lecture  des  excuses  de  MM.  Pierre  Morel,  Oa- 
Itère,  \ït*yen  Le  Fîliàtre,  elc  *.). 

Depuis  notre  dL*rniére  réunion,  Me^>*ieurs»  non*  non**  ??oinmes  oc- 
ip^  d'une  qutislion  qui  avait  pris  déjà  une  partie  dr  la  dernière 
Inct*;  relie  qui  avait  Irait  à  l'autorisaticm  donnée*  par  l'Adminis- 
ition»  h  un  médecin  étranger  à  l'ius(ji'i*lion,  de  pénéirer  dans  les 
Dup<îs  scolaires  j>our  y  Iraiter  ceriain!^  enfants.  \  otre  (Conseil  d'ad 
Iniïitration  afail  portier  û  M,  le  directeur  de  rEnseif:nt*nienl  le  vœu 
vaut  qui  a  vvcn  le  no^illpiir  ac^cupil  :  <x  A  la  >uite  àv  rautorisution 
nnée  récemment  par  T Administration  à  un  wiédeciu  étranger  k 
heperlion  n>édictnle  des  écoles  de  péniHrrT  dans  un  groupe  scolaire 
ur  y  traiter  des  rnfants  atteints  d'afTertioas  spéciales,  la  Société 
F  médecine  inspi-cleucH  des  écoles  considérant  que  l'école  ne  doit 
%  être  prise  j»our  chump  dVxpérrences  lliérapL*u tiques  émet  Ir 
lu  i|u*aucun  njédecin  antre  que  le  médecin  de  Téfole  ne  soit  ad- 
&  dans  b's  élablissenmuts  srotaires.  »» 
Lut*  autre  qutîslioji,  un  peu  pUis  romplîquée^  et  qui  a  relenu  peu- 
it  un  asspz  t:ran<l  tiombn»  d'Iiruros  ratlf-ntion  de  votn*  (!on?*eil 
iJiniuisIration,  rsl  er'lle  (|ni  a  été  soulevée  par  la  Société  antitn- 
culeuî»e  de  l'Enseignement  primaire  dn  départi'ment  de  la  Seine. 
iu§  fittveï  que  cette  société  avait  adressé  aux  directenr'i  d'écoles 
des  circulairrs  reconunamlant  son  disp«msain%  ri  engageant  les  di- 
*  à  y  envoyer  les  tMiranls  ntd-inls  fie  maladies  di's  voie^  res- 
;ioires.  de  la  gor^'c,  di*  la  |)oitririe,  île  la  bouche*  des  dénis,  ou 
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«'firifi'i'  tU*H  irialndns  de  médecine  générale;  on  y  soignait  même  i 
MMilfidJi'M  dfM  femmes. 

\  lu  Muiln  de  retle  circulaire  nous  avons  fait  une  enquête,  no 
uviiim  vu  le  préMitient  de  celle  Société  qui  est  venu  à  notre  codsi 
iriidiuiiiiMli*ati(in  ucctunpagné  de  son  secrétaire.  H  nous  a  prom 
de  tu  fiieiui  lu  plus  formelle  de  supprimer  par  voie  d'extinctic 
le  pi  UN  ntpideuuMd  possible  le  fonctionnement  du  dispensaire  i 
I  e  ijui  rtuirerue  les  enfants  des  écoles. 

\iiUK  avuuN  d'ailleurs  re(;u  la  lettre  suivante,  que  je  vous  à 
umude  la  peruiissidu  de  lire  : 

Paris,  le  15  avril  1907. 

^^    MoNslKlR   U:   PRKSIDENT, 

»»  lui  (ii'i;aui.saut  un  service  de  consultations  d'élèves,  je  tieni 
vnu^  le  répéter,  nous  u'a\ons  jamais  eu  Tintention  de  nous  subd 
hhM'  t\  rin.speeliou  médicale  des  écoles.  Nous  avons  cherché  à  reil 
phr  le  plus  ulilemeut  possible  l'obligation  qui  nous  avait  été  impod 
par  rarrtMé  préfectoral  d'autorisation  de  loterie  en  notre  favei 
M.  Seve>te  et  moi  nous  vous  avons  indiqué  quel  est  le  but  de  ndj 
action,  la  civalion  de  bourses  en  faveur  d>nfants  tuberculeux  (i 
pivtubeiruleux.  Vous  avez  approuvé  ce  projet.  Je  considèi-e  que  11 
malentendus  siml  dissipés  et  que  nos  deux  Sociétés  se  prêteront  d< 
sormais  un  mutuel  appui  |»our  faire  réaliser  les  nonibi'euses  améli 
ration>  qu'il  serait  utile  d'appuiler  dans  les  locaux  scolaires,  dai 
le<  horaire>.  les  pri^^raunnes.  les  éludes  spéciales  convenant  ai; 
dilTêrentes  oalêçories  d'enfants  anormaux. 

-  Veuillez  aL'iver,  Monsieur  le  Pivsident.  l'assurance  de  messeï 
îiitients  Irt's  distingués. 

«  I^  Prèfiident, 
t  Si: ROI  T.  » 

Noioi  d'auliv  pari  la  protisîaîi^n  que  nous  avions  formulée  : 

«  {^\  Société  de<  uudt\''.n>  in>pe**îeur<de<  Écoles,  considérant  qa 
îa  circulaire  er.vo\ee  p.^r  Îa  N.  victe  anîiluKorculeuse  de  l'Enseigitf 
:r.cr.;  jî  ;uuïitv  *îî;  kU\a\  uvmv.'.  «i/  :.\  Seine  oonstilue  un  empiétemea 
f..\.:r,în:  ^i:r  î^  s  îor.^'V.  r.s  J...  n>  .\i'W.  :i.s|*ecîeurelque.  d'autre  part 

.  t\>:t  »î»r.>  ^:e  r.viv.Vrx^vA  .^rp.r.d.sxMv.enîs  de  Paris,  des  dispen 
^ .V :  •; <  > .'..  ' A  •. V ^  > . . b \ er. : ■ .  n :\ -.<  \\7  \.\  \: Wt-   o\i  ît^  enfants  peuveni 

.;\  tv.x  -)  ■.  ^  ^,:v  ".,;  lù  :.  à"  •.•;  :  ^  :v.-.  ^U\  .!:>  ::is}nvleurs  pour  y  rece* 
^  ■  r  c.<>  >:  :>  t  :  J.»  s  v.-.-vV..:.\:r.T:::s.  :r-:i<'.e  t m-rgiquemont  conlrt 
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Iflvot  cpiî  a  été  fftîl  de  ccUr  rin*ulaite  aux  direr leurs  cl  directrices 
léroles  sous  h  couvert  d*une   œuvre  philanlhri>pique  s^adressant 

cial(!iiieût  au  corps  eu§eignant  et  prie  radminisLration  de  ne  plus 

neltre  pareilles  manœuvres,  » 


iNous  avons  donc  ohlrnu  m  encore  entière  sati.*? faction. 

^V»  reçu  dernièrement,  d'une  œuvre  d'enseignement  mi^dical  com^ 

neolaire  et  d'excursions  médicales  internationales,  une  lettre  qui 

'  i*une  bourï^e  de  voyage  est  mhe  cette  année  à  la  disfM^sition 

l*'  médicale  dt»  Paris.  CeUe  boui'se  sera  tirée  au  sort  entre 

uLtîj^lt-s  assticialions  et  on  nous  demande  de  désigner  un   délégué 

ur  paHi<!iper  k  ve  tirage. 

\hme  suisdé-*^igné,  Messieurs,  et  si  notre  Société  a  la  banne  fortune 
Itfp favorisée  parle  hasard,  comme  il  s*agit  d'un  tirage  au  sort,  nous 
lignerons  alors  celui  d'i-nlre  nous  qui  sera  pourvu  de  la  bourse 
învoyo^'e  de  la  Société  dDnseignemenl  médical  complémerituire. 
iratilres  questions  nou^   ont  encure  préoccupé  :    celles  qui  ont 
port  aux  cours  d'anormaux.  Un  de  ces  cours  a  déjà  été  organisé 
I le  XVll»  arrondissement,  et  M.  Binel,  chef  du  laboratoire  de 
ychologie  physiologique  à  la  Sorbonne,  a  été  chargé  de  celte  orga- 
b&li«>n  ;  mais  comme  il  n'était  pas  médecin,  le  concours  d'un   de 
|Di  confrères  lui  était  nécessaire  pour  s'occuiier  dcï^  questions  médi- 
ile&.  Le  médecin  inspecteur  des  écoles  du  quartier  où  est  installé  ce 
^'mr^  était  tout  désigné  pour  remplir  ces  fonctions  et  loi*sque  votre 
Il    il  d'administration  a  été  saisi  de  Taffaire,  il   a  immédiatement 

il  lui. 

i  ilHMueuseraent  ce  médecîo  inspecteur  était  parmi  les  r&rvs  col- 

qui  ne  font  pas  partie  de  notre  Société  et  nous  n'avions   pas 

^liv^^oo  sur  lui.   Une  démarche  de  notre  président  et  de   M.   le 

BCajIa  a  levé  celte  difficulté.  Notice  collègue  du  XVlh  arrondisse- 

raeut  les  a  accueil  lis   très   courtoiseinenl,  il  leur  a  demandé   de  se 

fjiitti   inscrire   parmi    nous   el  s'est    montré   disposé   à    coopérer  à 

Tfliuvre  des  cours  d*anormatix. 

H  ne  rcslr  plus  qu*à  vous   soumettre  et   vous  demander  si  vous 

vnulèz  la  voter  la  proposition  qui  a  été  soumise  au  Conseil  d*admi- 

-lion  dans  la  dernière  séance  par  notre  confrère  Veber,  et  qui 

:iw  l'autisepsie  des  voies  respiratoires  des  enfants  en  cas  d*épi- 

*i«Miiie  el  ilont  voici  les  conri usions  : 

1  1"  L'antisepsie  des  premières  voies  respiratoires  constitut*  une 
excelleiile  mesure  prophylaclique  soil  pour  atlénuer  les  infections» 
•il  pour  les  prévenir  ; 

Hïc.  scou  1907.  16 
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«  ^"^  Kll©  so  n^commatule  trelle-méitie  aux  collecUvités  ! 
AU  m^rno  tilrt»  qnk  la  clicnlole  privée* 

d  «V  IJiMiiploi  des  moyens  propres  à  Tassurer  ne  comporter 
cwne  «lôp<Misi»  ou  perte  de  lern  ps  sérieuses. 

»  ToHe>i  sont  les  coiit^idtTatious  qui  paraii^sent  plaîili'f  tn  fd 
fin  pmi<*t  d«  M,  Weber. 

«  ÏJk  ♦iooiM*^  des  médecins  in^ipec leurs  des  écoles  en  iai^ani. 
nu  Moii^tMllant  nppyi  de  radmini^ilration  e<^timc.  par  avance,  qd 
ne  lo  irtusiTa  paîji  à  une  lenvre  (raiilanl  plus  intére*isanle  qu'a 
iHUir  hut  la  pK'vervatîon  delà  9(\nU)  des  eolleclivite!?  scolaires.  ( 

Vm  fonrhtHions  sont  adoploes, 

M    ii:  l^rusu^FNT  donne  la  paroh'  à  >L  le  D""  Malhieu  à  prt)p 
(UkllKr^M  df  Londres. 

M  )  V  IK  Matiuei  dontie  des  rt^nseignenieiiU  sur  le  Congrès  \i 
intliHiuit  d'Hygiène  scolnire  «pu  aura  lieu  à  Londres  du  5  au  iôj 
lit   tinjte  Ift  Sotnété   des  médecins  inspecteurs  h  s* y  faire  ! 

M,  I.K  PiiÉsmoT,  —  L'ordre*  du  jour  appelle  une  c^iuserie  de  ] 
l>'  IWrilIon  sur  le  pr\>bl^me  des  enfants  anormaux. 

M   LE  D'  Bi-muoit  fait  sur  les  enfants  anormaux  une  conti 
fW^iuemmcnt  applaudie, 

M.  LE  PatsiftEM.  —  Nous  n^mercions  viTement  M.  le  D^ 
dit  la  Irt^s  intéressante  conft^rence  qu'il  vienl  de  faire»  et  les  ; 
((Tiemrnts  qu'il  vimil  de  nous  donner  jwurront  nous  s^ervirKeaui 
pour  le*  rJa$>4*s  d'anorinauK  que  nous  aurons  probablement  à  i 
perler  bien  l AL 

M.  le  ly  BtaïuoN,  —  Le  Congrès  de  rAssocialion  fmncaise 
l'atancemeut  di^  sciences  te  nêunit  à  Hcim$  cette  année  ;  il  y  i 
icniati  de  pci!ai?ojn<^  <**  d>ii5<*igiiwneiiV  d^ml  i>n  a  bien  voulu, 
(4M*  mci^rr,  me  niuiiiurr  prnstilc^it  dliomieur,  Nous  a%ons  déjà  Ta 
nnem  ^\m  fimiMl  nomlîrK  4m  WHÊhvm  du  corps  enseignant 
cipireia  à  ee  Om^r^  ^*  ^^'fmi  ^'Mlmi  phas  ^ciontiet?  de^  < 
okaikmm  qailh^  9m\  r$  de  %mlt  mtisation, 

U  serait  Ittil  à  ^a  ic;sUiflie  qjiw  ^atlfiiio^n»   ' 
poovMl  dlar  i  Useras^  viauaol  4  Rtiaia»  HttM^   _ 
rtfporfe.  R^«»  euroQS  éffà  tm  riffugt  sur  T  «  EAs^ifmement 
hm  cmowif,  miaailfe  sur  «  Lts  Ualottks  itobtres  •.  snr  la  «J 
IwnM  dr  TmmÊ^tmmî  ft^mmtn  ».  lo  IH^t  mr  t  •  fnsp 
,  Mrli«<  *t>rpti  owipi  VNB  ai^  l^t^ 
fa  ai^pweraMi  vépu  ^a  piacv  a  nl'MiHHSi*,  et  navs  ^^ 
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tpan^le.  Noire Conj^rns,  ni Hainernent  moins  brillant  qucrelui 
n»s»  s^c  lîondra  cxaclemen(  à  fa  nn^nie  dah%  du  l^»^  au  8  anût 
t  I*mitsit»e\T.  —  Se  vous  demande  la  permission  d'intervcrlir 
du  jour,  h  cause  d«  Theuri^  avancée,  et  de  donner  la  parole  à 
l'Uulltî  (xiur  un  rapport  sur  le  reoruh^meul  des  médecins 
leur^  liar  le  concours. 

X  D""  Bi  TTK.  —  Prtrmî  It^s  nîodilirations  à  appJMterà  ror^funisa- 
Ailélliî  de  l'inspection  inêdirale  des  «kolcs»  il  en  est  une  de  la 
mii^  imporlanee  et  qui  pourrait  être  bientôt  réalisée  parce 
Ipn'enlraine  aucune augmentaliim  dt)  dépenses  -.c'est celle (pii  a 
%il  r*^cnilonient  des  médecins  inspecteurs. 
question  esl  d'uilleurs  a  J'ordn*  du  jioir,  et  icciMiimeot  au  <ion- 
,o>  l*rallciêns>  la  Société  médicale  du  XtV'arrondissemeuUpar 
ne  dtt  D'  Coldefoy  t*a  soulevée  en  émettant  une  proposition 
au  moins  le  mtSnte  de  rorigirialité.  Le  libre  choix,  la  libellé  de 
tnce ayant  paru  difficile  à  réclaniéT  b)rs*|u'il  s'agit  d  enfants  de 
,â  an'*,  tm  a  songé  au  roulement,  c'ost-àdire  (pie  Inus  Ie,s  méde- 
d'uo  ai*rondi*semerit  seraient  chargés  à  tour  de  rùle  de  Tinspec- 

I  ècoïes,  ni/iis  on  ne  s*en  est  pas  tenu  \h  et  pour  répondre  à 

ion    (lui    pourrait  être   faite  que   le   nombre  des  niédi^cins 
iiit  partjriper  au  roulement  serait  trop  élevé,   on  a  imaginé  de 

ee  nombre  en  excluant  tous  ceux  qui  ne  seraient  pas  pères  de 
■Se. 

îiVxagére  rien,  ntessieurs^  car  voici  le  texte  du  vœu  de  la  SociéU 
Me  du  SW^  arrondissement: 

Lç!*  fuédcrin^  sonl  médecins  inspecteui's  des  écoles  jiar  route- 
it  el  à  Itiur  de  ru  le  el  choisiis  parmi  les  médecins  fr^nrais  cl  pèrcM 
miiint  ayant  exercé  pendant  un  min  innmi  à  tixer  et  qui  se  seront 
«iVTire  à  cet  etret,  » 

n*îrisiste  pas  sui*  ce  vieu;  je  liens  d'abord  h  vous  indiquer  d'une 
n  jirécise  quels  sonl  à  Thcure  actuelle  les  textes  qui   régissent  la 

lion  des  médecins    inspedeui^  des  écoles   de  t*aris   et  de  la 

D  1R70,  leîi  médecins  inspecleurn  des  écoles  furent  munmt's  k 
diiso,  cV*t-à'dire  ijue,  dann  cha({ue  arrondisseirienl,  un  collège 
loml  riimposé  de  tf»uï«les  médecins  de  Tarrondissement  fut  con* 
\^  pour  dressiMMine  liste  de  detix  candiilnts  sur  laquelle  le  préfet 
^!Îne  mit  k  choisir  Je  médecin  inspecteur  des  écoles. 

ilème,  qui  est  encore  conservé  avec  certaines  mudirications 
Ique^  arrondissements,  au  moluî*  dans  le  X'  où  la  désignation 
faite  par  la  Soçicté  médicale  de  rai'njndissemenl^  ne  fonctionna 
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pas  très  loiiglem[}&.  Au  débul  h's  iijêdpcins  ri^pondirent  à  Taj 
mais  api-is  ^2  tni  8  élt-ctiotïs,  ils  se  la'ivrrt-nt  etlenomhrodesmédi 
pré^^ents  ckviot  ieJlrtrU'nliutiine?  (|ue  la  prTSL'nlatroafaiti'patimd 
peli*  nombre  d*élecleurs  no  parut  plus  prési?nter  di*5  garanties 4 
santeî^  aux  pou voir-^  publics,  et  le  15  décembre  1883  un  noiiveaul 
gleinent  iiik'rvint  signé  du  préfet  de  la  Seine  Poiihelle,  qui  mod^ 
dans  b^s  articles  suivants  le  rerrufeinent  des  médecins  inspvcU 
des  écoles. 

Art»  4-  —  te»  médecim  inspecteun  devront  être  }ïùurv%i$  du 
de  docteur  d'une  facutfé  de  tEtat  ;  il»  seront  nommés  par  Iv  préfèt\ 
nnc  liste  de  présentation  dres^éet  dans  chaque  arromlinseinfnt,  pd 
le  maire,  de  concert  arec  la  délégation  cantonale. 

Cette  liste  devra  comprendre  un  pwmhrc  de  noms  double  de  eelnf 
places  à  pourvoir* 

Art.  5.  — La  durée  du  mandat  conféré  aiu;  médecin^  fn^jtriirmê^ 
écoles  primaires  et  des  écoles  maternelles  est  fixée  à  trois  ans. 

En  conséquence,  tous  les  trois  ans,  il  sera  procédé,  dans  la  ar 
scments  de  Puris,  â  VétabiUsement,  par  les  maires  et  le»  délétjationsi 
tonales,  des  listes  de  présentation  à  soumettre  aux  préfets. 

Cl»  régb'iiientne  s'applif|uaiL  qu'aux  études  de  Paris  ;  le  \**  f^f 
4885,  M,  le  Pivt'el  de  la  Seine  eo signa  un  second  qui  ?^'appliqufti([ 
écules  primaires  el  aux  écoles  malernelles  publiques  des  arrundij 
iuent>  de  SaiiU  Denis  et  Sceaux  et  dunt  voici  l'arlicle  concenian 
miide  de  recruLeu)enl  des  médecins  inspectcuis  des  école?  : 

AnT.  4.  —  Les  médecins  inspecteurs  devront  être  ponreus  du  dif 
de  docteur  d'une  faculté  de  l'État;  ils  seront  notnmén  par  te  Prèfet\ 
une  liste  de  candidats  préparée  par  la  dèléijniion  cantonale  et 
nnnt  un  nomhre  de  noms  double  de  celui  des  emplois  à  distribuer. 

Ces  l'é^lemenls  sonl  loujoui^  en  vig^ueur;  mais  depuis  48ÎH^  ( 

réclamé  A  plusieurs  reprises  leur  abrogation  au  moins  en  •' *•*' 

cerne  le  mode  de  recrutement, 

CVst  ainsi  que  le  ^2H  oct»djre  WM,  niuis  trouvons  Parlicle  .^uivî 
dans  le  rapport  présenté  par  M.  Vaillant  au  conseil  municipal  !*U 
réorganisation  de  rinsperlion  médicale  deséccjles  : 

Abt.  4.  —  La  capacité,  l'expérience ^  le  zélé,  sont  Ins  conditiom 
miéres  d'élection.  L'administration  doit  étudier  H  proposer  fct 
d'examen  ou  de  concours  à  cet  effet,  en  tenant  Cùmpte   des  servk€*\ 
dus. 

Plus  récemment,  au  i"  Congrès  d'hy^iéne  scolaire  lerui  à  Pans| 
mois  dejuin  llK)Dj  les  va^ux  suivants  ont  été  adoptés  dans  l.i  ^v^ 
du  Ujuîn  ; 
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«)  1  A  Paris  la  nomination  des  médecins  inapi'ctaurs  des  écoles  atira 
im  au  concours  sur  un  programme  d'hygiène  scolaire,  de  pathologie 
ftntik  et  de  pédagogie  physiologique.  Comme  une  des  conditions 
ïucription  au  concours,  il  sera  exigé  cinq  années  de  pratique  profes- 
\nelle.  b 

B  «  L*  zèle  et  rinitiative  des  médecins  inspecteurs  des  écoles  seront 
wo^uragés  tout  au  moins  par  la  suppression  du  systinne  dit  de  la  «  réin- 
ttstiture  »  tel  qu'il  subsiste  encore  à  Paris.  » 

EnGn,  notre  société  elle-même  a  manifesté  fonncllomenl  son  désir 
B  voir  le  concours  remplacer  le  système  actuel  pour  la  nomination 
ES  médecins  scolaires  en  adoptant  à  Tunanimité,  10  45  avril  4905,  1(^ 
ipport  général  de  notre  collègue  Cornet  sur  Tliygiène  scolaire  ot  sur 
!iiBpection  médicale  des  écoles  primaires  do  Paris. 
Voici  du  reste  la  partie  de  ce  rapport  relative  au  modo  de  nomina- 
m  des  médecins  inspecteurs  des  écoles  : 
CiiAP.  vn.  —  Mwle  de  nomination  des  médecins  inspecteurs. 
t  Actuellement  les  médecins  inspecteurs  sont  nommés  par  le  Préfet  de 
\  Seine  sur  la  proposition  des  délégations  cantonales.  Ce  système  est 
ffectvenx  en  raison  du  mode  de  recrutement  des  délégués  cantonaux, 
Ides  considérations  purement  locales  et  politiques,  qui  pourraient  éven- 
Mlement  fausser  ou  rabaisser  le  mode  de  nomination.  De  plus,  les  mo- 
d'appréciation  des  titres  des  candidats  ou  des  services  rendus  par 
varient  beaucoup  et  diffèrent  parfois  du  tout  au  tout  suirant  les 
délégations.  C'est  ainsi  que  dans  un  arrondissement  l'usage  veut  que  le 
H  ks  candidats  à  l'inspection  des  écoles  soient  d'abord  présentés  à  la 
iHégntion  par  la  Société  médicale  de  l'endroit,  que  là  il  faut  l'tre  mc- 
deein  de  V Assistance  médicale,  qu'ailleurs  il  n'en  faut  pas  rtrc,  (^u'ail- 
kvT*  encore  il  ne  faut  aucun  titre,  etc. 

^ms  qu'il  soit  utile,  même  en  France,  de  créer  un  nouveau  diplôme, 
■(*«  n'hésitons  pas  à  considérer  le  mode  de  recrutement  par  le  concours 
tmme  le  plus  scientifique  et  témoins  partial  arec  le  nia.rtmum  de  ga- 
nnties,  pour  la  fonction  comme  pour  le  candidat.  Déjà  eii  is'ifS,  la  So- 
àéte  des  médecins  inspectems  réclamait  ce  mode  fie  nornitiation,  arec 
Inmvmes  conditions  comme  pour  les  plncex  de  médec/nfi  de  rAnsis^ttince 
Mieale  ;  c'est-à-tlire  que  le  jury  du  concour.^  pour  la  plare  de  médecin 
in$pt;cteur  serait  composé  de  médecins  inspecte ur.'i  en  e.rercice.  I.e  con- 
tint jtortcrait  sur  une  question  d'hygiène  scolaire  et  de  jn  a  tique  infan- 
tiitavec  entrée  en  ligne  de  compte  des  titrea  du  catididat  et  des  .^er rires 
rtndm  par  lui  dans  Varrondissement. 

ïk  plus,  comme  la  nouvelle  fonction  dévolue  au    médecin  inspecteur 
fit  minutieuse  et  délicate  avec  un  gros  surplus  de  responsabilité,  il  nous 
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paraft  hon  (Vc,rifi6r  un  certain  ti'mpa  de  pratique  proffsxionnelh 
labié,  en  ajoutant  au,v  foimalitçs  {iadmisnion  au  concourx  la  coik/iIi 
d'îm  mhumHfn  dage  fixé  à  trente  am  et  d'un  minimum  d'exercice 
feiiionnet  firé  â  cinq  auê.  « 

Dans  €ps  contliliiius,  j'êstimr  <[tii' hM(iji*>ilion  a  été  snfTLsiimtnQ 
étiuliiT  ;  les  ar^iituenU  (]\tï  ont  enlinlne  voire  volo  et  relui  i)u  Co 
givs  tHiygiètio  srolftirt'  sont  (Miror*3[irrsenis  à  votre  iiunnoirt;  ;  je 
veux  pas  vous  les  rappeler  et  je  me  borne  à  vous  demander  de  va 
luir  bienadoptt^r  les  vœux  suivants  dont  voire  tiureau  essûiem  d\ 
tenir  In  ri-alisàlion. 

La  Socii'tê  des  médecins  inspecteurs  des  Ecoles  de  Paris  et  d«*  Ji:| 
Seine  émet  le^  vieux  suivants: 

1*^  La  nominalion  des  médecins  insperleurs  des  écoles  aura  ï\m\ 
ûu  coneoutN  sur  un  programme  dlïv^nene  scolaire,  de  patliologie  ^ 
infantile  et  de  pédatrùgie  pliysioïogiijue; 

it''  ï.es  4:andidals  devront  (Mre  pouivns  d'uiï  diplAme  de  docteur  t 
médecine  d'une  Farulté  de  l'Èlal,  élre  âgé   de  3tl  ans  au  iTiûia^ejj 
jnslilier  de  cinq  années  de  pralique  professionnelle  ; 

'à'*  Le  jury  du  concours  sera  composé  de  sept  médecins  iiiipeclcu 
des  écoles  tirés  au  sort  parmi  les  médecins  inspecteurs  en  exercic 

4"  Le  système  de  la  réinvestihire  triennal  sera  supprimé  ; 

5"  Ces  mesures  n'auront  pas  d'ellel  rétroactif. 

M.  Li:  P»u:snu:>T.  —  Je  meU  ces  propositions  aux  voix.  Quelqu*il 
demande- l-il  (a  parcde  à  ce  sujet? 

Les  vœux  sonl  adoptés  à  l'unanimilé. 

A  propus  (lu  netutemrnt  dt^  ihcdechis  insiiceteurs  des  écides.  M,  1 
l)''  L.  (i(ui\ii:uuN  demande  si  nu  de  rjos  cidlè^'ues  du  XIV*  arromlil 
st'ment  poiuTuil  nous  renseigner  sur  les  molil's  qui  ont  c<uiduil 
ta  Sorielé  médicale  de  cet  arrondissement   à  émettre   le   vœu  do 
vient  de  parler  M*  le  Secrétaire  i^énéral  au  suji't  du  recnitemeiU| 
roulement  tles  pères  de  famille. 

M.  LE  IK  ihrisK  pens*^  fju'il  y  a  hï  une  question  purement  loci 
soulevée  à  la  suite  des  dernières  nominations.  Il  ajoute  que,  réce 
ment  ncunmé  médecin  des  écoles,  il  n'a  pu,  à  son  ^rand  élonil 
ment,  obtenir  nulle  part  de  renseignemenl.s  sur  se»  nouvelles  fâl| 
lions  et  il  signale  certaines  diflirultés  qu'il  a  déjà  tTnconlré«!S  d^ 
son  .service, 

MM.  BiTiK,  ÇifRNKT^  Rkciit  lui  répondent, 

M,  F.K  DMHHiufjnix  a  la  parole  pour  donner   le   compte  i-eiidu 
Contres  des  praticiens, 

M.  LE  D'' Tui.KDAWo  demande  Favis  de  la  Société  à  propos  doj 
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fttion  dans  son  arrondissemetit  d'un  dispensaiff  anliluberculeux 

roJkitnitk*  irune  t'cole. 

jk  séanr»^  esl  levée  u  11  Ik  "lo. 

Le  Secrétaire  général, 

L.  Butte* 


VAHIA 


Note  sur  le  fonctloûnement  de  rinspection  scolaire 
au  Creusot  (Saône-et-Loîre). 

Nous  a\ons  déjà  signalé  dans  [mv  commiinicalion  îirAratîémiede 
*dmn<*  de  Paris,  Te  tison  ible  tfes  incsiiies  liygïéniifues  et  df*  pré- 
ti>jriio«*c  sociale  ([iii  avaiiMil  permis  d'abaisser  la  iiiujtaliU»  iriFariUh» 
moinî*  de  H  pour  100  dans  ceUe  grande  ville  industrielle»  La  solli- 
iiUidt*  d«?  M.  Schneider,  réminenl  directeur  de  cet  immense  établis- 
limeiït  mélalluri^ique  sN^^tend  a  tous  les  ùgei*  de  rerifance.  Le  fonc* 
liontii!iiien(  de  linsperlion  rnédirale  scolaire  au  Creusol  peut  iHre 
iidéré  cointnL*  nu  modèle  digne  dVtre  iniilè.  Les  rnurnci[ialilés 
in  grandes  villes  pourraient  s'cn  inspirer  avec  grand  proîit*  Tous 
h  v^ndrediSi  de  %  k  5  betires  de  raprès-midi,  le  médei^in  chargé  du 
^iRnrice  se  ret»d  dans  une  des  rlosses  avec  un  infirmier  et  les  itislru- 
«Èîils  nécessaires,  et  inspecte  de  70  à  80  enfant^.  tUuKine  entant  est 
pWeét  mesuré,  on  noie  son  lour  de  poitrine,  un  eXiUnine  ses  yeux 
(im*  tunetles  au  besoin),  ses  oreilles,  ses  dents  et  sa  gorge,  etc.  (1). 
hs  observations  faites  sont  consignées  sur:  i*^  un  bulletin  votant, 
ri  est  remis  aux  parent.s;  i*»  une  tiche,  qui  demeure  à  Trcole,  suit 
JélAve  de  classe  en  clause  elcontienl  en  plus  ses  absences  poïjr  cause 
t  maladie. 

Lon*i|uc  tous  le*  enfants  d'un  groupe  ont  inspectés,  le  chef  du 
poufNf  dresse  un  élat  général  de  ses  classes  avec  uioyennes  el  pour» 
Uge!9, 


fi)  r»  dtïiiti^tR  est  aussi  cbarpé  tl^'  visiter  fu'rioJiqu 
Sal#*  ri  de  doriaergraiifjionient  tous  les  soins  que  lé 


emenl  les  élèves  des 
l^t  de  leur  dentition 
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Le  roulement  est  établi  de  telle  manière  que  tous  les  enfants  dof 
vent  être  vus  deux  fois  par  an. 

(Clinique  infantile,  n**  9.) 


AyIs  aux  auteurs  et  éditeurs. 

Les  auteui^  et  éditeurs  de  travaux  concernant  l'hygiène  scolaiit 
et  la  pédagogie  physiologique  sont  invités  à  envoyer  deux  exeuh 
plaires  de  leurs  publications  à  M.  Bougier,  professeur  au  Collège 
Rollin,  bibliothécaire  de  la  L.  M.  T.,  42,  rue  de  la  Tour-d'AuvergnCi 
Paris.  L'un  de  ces  deux  exemplaires  sera  déposé  à  la  bibliothèqol 
de  la  Ligue,  au  Collège  Rollin. 

Une  analyse  de  ces  publications  paraîtra  dans  VHygiène  scolaire. 

Les  Membres  de  la  L.  M.  F.  sont  vivement  priés  de  contribuer  I 
enrichir  une  bibliothèque  naissante  dont  les  volumes  sont  à  leiu 
disposition.  Cette  bibliothèque  pourra,  plus  tard,  rendre  des  services 
à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Thygiène  scolaire  et  à  la  pédagogil 
physiologique. 


Lr  (friant:  Pierre  Arr.ER. 


C.IIAKTRES.   —   IMPRIMERIE  DURAND,   RUE  FULBERT. 


Octobre  1907 


L'Hygiène   Scolaire 


art.  —  Confercoces  k  Tt^cole  des  Haute»  Études  soriaUîs.  —  Le  pro- 
enr  Grancber.  —  Second  Con^'rès  întemaUontil  d'hyaiéne  scolaire.  — 
■mroc^,  —  Les  rétmiatiH  gént^rnles   et  les   conférenoea  :  Séance 
ire.   —  Les  réunions   de  sectkms.  —   Regret,    —  Le   dîuer  du 
L'ex position    îtitûrnationalti   d*hvgièïie   scolaire.  —  Gomilt? 
|f-  'hs  Confffès  internatîoaaux  dliy/ièim  scolaire.  —  Les  cxcur- 

de  eloture  (9  éioùt),  —  Méthodes  pour  Texanien  médical 


frfcilLNCtS  A  L'ÉCOLE  DES  HAUTES  ÉTUDES  SOGL^LES 
(liue  tie  la  SorhouWt  îfl) 

08  conférôBceB  organisées  par  notre  Ligue  auront 
pendant  le  semestre  d^hiver,  le  jeudi  de  5  h.  3/4 
h.  3/4  du  soir.  Un  certain  nombre  de  séances  ont 
rèsenrées  à  la  discussion. 

rembra   7*  —  D"^  A.  Mathieu.  Programme  général  de 

l'hygiène  scolaire  et  de  la  pédagogie 

p  hysi  ologiq  u  e . 

Paul    Le    Gendre.    Alimentation   dea 

écoliers. 
D''  Doléris,  Les  sports  de  la  Jeune  fille* 
D"^   L.  Dufestel.   Éducation  physique    à 

récole  primaire. 
L,*~cùlonelOo&ie,  Éducation  physique  dans 

les  internats. 
Discussion    sur  les    deux    conférences 

précédentes. 
D-^  Philippe.  Les  enfants  instables. 
M"'^   Kergomard.    L'éducation    à   récole 

maternelle* 
Discussion. 
23*  —  M,  P.  Crouzet.  Coopération  des  familles 

et  de  récole, 
30.  —  Discussion. 


—         14.  -  D 


lembre    & 


->         12.  — 


:rier 


16.  - 


Htc.  scol.  1907. 


17 


2U  — 


Février 

6 

— 

13 

— 

20 

— 

27 

Mars 

5. 

_ 

12. 

^ 

19. 

Amril 


26.  - 


D""  Mosny*  Rôle  au  médecin  scoîair 
U'^  Méry.  Fiche  sanitaire  des  extei 
Df  A.  Mathieu.  Carnet  médico-péda^ 

que  des  internats. 
Discussion  sur  les  trois  conférence^ 

cèdentes, 
M.  L.  Bougier.  Le  régime  des  puni 

et  des  récompenses  dans  Venseï 

ment  secondaire. 
Discussion. 
B'  Méry,  Prophylaxie  des  maladie* 

tag'ieuses  à  V école, 
Df  M.  de   Flaury,   Classes    d'une   l 

Multiplicité  des  maîtres. 
Discussion. 


LE  PROFESSEUR  GRANCHER 

Une  des  personnalités  maîtresses  rlii  mips  médical  f*t  prafi 
français  vient  de  iJisparaiIre»  Notre  Ligne  ponr  rUy^rène  scoj 
perdu  yn  adhérent  et  un  patron  ;  celui  fjtii  écrit  ces  li^oj 
maître  et  un  ami.  Aus^ii  nos  letieuï-s  ne  sauraient-ils  trouver  4 
ces  dans  notre  Ijulletin  (|iiel(|Uês  souveriii-s  sur  ta  carrière  d 
decin  éminenl,  qu'une  pneumonie  gripfiale  vient  d*emporter  eil 
jours,  après  une  lutte  victorieuse  de  trente-ciuq  ans  contre  les 
do  la  maladie  à  létude  de  laquette  il  avait  consacré  sa  vie. 

Cest  en  1874  que  j'ai  vu  pour  !a  première  fois  M.  Grancher.  I 
mes  camarades,  originaire  de  la  Oeuse,  me  parlait  avec  enltioiisi 
d'un  de  ses  compatriotes,  cfui,  réceuimeut  sorti  de  t'internai^  * 
do  soutenir  sur  la  tuberculose  une  Tinsse  sensationnelle,  on  il 
réussi  à  démontrer  par  ses  recherches  miC!X)scopîques  runicité 
tubercutose,  doctrine  fondée  par  notre  Laënnec,  mais  que  le( 
vaux  de  TÉcoîe  allemande  avaient  ébranlée.  Mon  camarade  ne 
sait  pas  sur  ta  valeur  de  Joseph  *irancher,  qui,  né  à  Fellelin, 
famille  très  modeste,  était  venu  h  17  ans  à  F'aris,  accompagné 
de  ces  mères  admirables  dont  te  dëvonernenl  silencieux  '^e  li 


mêlé  k  l'existence  de  tanl  ât-  fitliirs  hnmmes  célèbrèfi.  Je  m'einpres- 
*raller  enleînh'*;  uni*  dt^s  Irrims  cjne  fais^ait  dans  Ta  rit  pli  il  héâ- 
de  ri"X<»le  de  disserlion  des  hrjpitanx  re  jeiMiB  doc  tour,  pour  le- 
I  ï«*  rfiirnrjieii  Tiflaiix,  aUirs  directeur,  venait  de  créer  un 
Minili>irê  Hpecial  d'hi*^toîogie  noniiale  v[  palhologique.  J'i'us  quelque 
ne  à  fténétrer  dans  la  salle  Ujndee  d'étiidianlsallenlifsel  j'épmii* 
I,  ccîmine  tous  ceux  qui  voyaient  M.  Graneher  |Hiur  la  première  fois^ 
ir  ttnprt's^îon  saisissante,  identique  à  relie  qu  a  ressentie  mon 
<-  Lelulle.  dunl  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  repriuluire  Tir- 
iiûble  drj^crîpti<in.  «  Grand,  martyre»  le  eràne  rasé  de  près,  fa 
ftrbe  lilonde,  un  peu  rare,  taillée  très  courte  et  en  pointe  au  men- 
1,  le  teint  blafard,  Ir  rejtrani  ^larial,  le^s  lèvres  tninees  et  pâles,,.. 
%Uai!c  ascétique  rreusé  de  plis  [>rGfonds,  ces  IraiU  éuia(*iès  fai' 
'à  ceux  (Vun  moine  espagurd  du  temps  de  riuquisiliiin.  *> 
i'ïi  ce  «  masque  Iragiqiii*  ».  Mais  ce  qui  n  était  [kis  muins^ 
lrnipo<Kuant.  c*ètoil  le  ccmlrasle  inattendu  entre  la  froideur  presque 
IjlUciaJi*  du  débit  et  le  tiuibn^  clair,  duux  et  chaïuïeur  de  la  voix; 
Ic^'éiiiil  une  parole  d*une  aisance  nterveilleuse,  d'une  correction  im- 
l'îe.  qui  exposait  avec  une  si  rigoureuse  loi^uqur  rericbainenient 
ils  quVIle  enlniU)aît  la  ronviclion  plus  sureuu'ut  que  de 
élans  oratoires, 
...lué»"^  suivante  je  retrouvais  M.  Granclier  candidal  ù  î  agréga- 
^  %\ùn^  traitant  dans  la  cbairedu  ^rand  amphithéâ^tre  de  la  Faculté  «  de 
'  "  1 1  dan^i  les  maladies  du  cœur»  ;  aussi  impassible,  ausai  peu  in- 
en  apparence  devant  Taréopage  de  ses  ju^es  en  robes  rouge» 
r  [es  cenlttines  dVliidianls  «.T'Mipés  derrière  eux  et  subjuguant 
L'  cet  auditoire  par  rautorité  iron  talent  professoral  qui  s'im- 
^n«Aii  ^aiis  discussion- 

^    -i    n)mpu  aux  difficultés  du   dia^'no«itic  qu'babîle   à   exposer 
irc  du  malade,  Granclier  devenait   méderin  des  hôpitaux  de» 
MMi  deuxième  concours. 

th^  années  ^.'écoulenU  Vn  hasard  m'amène  un  jour  dans  le  ser- 
Hf«  de  M.  Grancher  et  j*ai  la  bonne  fortune  d*assistcr  au  spectacle 
IWM  banal  de  sa  visite  hospitalière,  Assiatè  de  son  interne  Faisans, 
Il  *e  livrait  aux  recherches  les  plus  délicales  sur  les  nuances  de 
nllation  pulmonaire,  cbercbant  à  préciser  les  caractères  acoiis- 
du  murmure  rcspiraloîi'e  physiologique  avec  une  rigueur 
pluii  grande  encore  que  ne  l'avait  fait  le  créateur  de  rauscultation, 
L4(*nnec,  k  Tceuvre  duquel  il  semblait  qu'on  ne  pût  rien  ajouter- 
nraricher  voulait  pouvoir  déterminer  le^  plus  minimes  modiOca- 
lioo^  rapables  de  déceler  le  début  de  la  tuberculose»  le  vrai  début  ; 


I 
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car  jusqirftlors  les  signes  sléLhi^scnpiqites  classiques  ne  pouvâie  "^t 
faire  coïnmltre  qu*utie  lésirm   dé)h  tissv?,  (iiassivc,  f>ar  con-séiiue  ^^i^ 
une  i^laiK?  relalivement  avaTiréf  d'une  ni«latfîc  dont  il  pen^titl  tjui%         i 
on  veut  la  traiter  aviT  cliaiire**  do  surrcs,  rm  itnil  fa  dt?pi»liT  dan*,  s^a 
période  de  ^erininalion  bilenri*iusé.  Pour  s^ai^ir  les  nuaiires  du  $i  ■^'U 
de  (jercuîisifui  et  du  linibre  d<?  la  re*^pîmtiun  dani^  ses  phases  in^ipif^^*^- 
toire  et  expiratuire,  rien  n'était  à  ne^dj^^er  ;    il   faut   une  oriMMo  rMf» 
musicien  pour  distinjjuer  des  fractions  iU*  Ion  ;  aussi   les  viî*itiMi  w^ 
du  service  rovf^naienlilH  vile  de  leur  ffrernitjre  ^urprisR  d'npereevj»  €  r 
uu  violon  parmi  les  accessoires  de  la  clinit|ue.  (Vest  h  cette  **i^iK\\  «  * 
que   M.   Grancher  établissait,  en  coniliinont   niétlmdîqnernent   d»^-- 
signes  fournis  par  la  palpation,  la  percussion  et  rauscultatiou,  di:^  ^ 
types  schk'^malique»,    et   ces  «  sch^nies  w   ont   élé  non   meille««~» 
moyens   pour  apprécier  Tétai  des  sommets  des  poumons  jusqu''-^ 
la  découverte  «les  rayons  de  ll<entgen  <^e  jiMu-là,  eu  voyant  ses  lou^s^* 
doigts  exsangues  frapper  avec  autant  de  légèreté  ipie  de  ferniet' 
de  précision  les  régions  sous-clavirulaires,  sa  léte  Uléme,  aux  ligtiL. 
rigtdes,  \m  yeux  elos  pour  mieux  conceulrer  rallentîtin,  se  Iraîiï'po*'"^ 
(er  à  pliisieur«î  reprises  d'un  mouvemeiil   rafiide  el  sûr  aux  poii'       ' 
symétriques  de  la  jnntrine.  puis  le  niailic  reilre^^ser  sa  haute  t***)! 
pour  affirmer  ses  impressions  avec  une  autorité  qin  déliait  la  contr*^^*" 
diclion,  j'ai   éprouvé  rénmtion  que  donne  le  spectacle  d'un  arti^l         ^* 
consommé  el  compris  le  succès  croissant  obtenu  par  le  pralfcioi^^^^ 
dans  ïaclieïdéie, 

Kn  IHHlï,  j'avais  Tavantage  de  devenir  chef  de  clinique  adjoint  d^^  ** 
P"^  Grancber,  cborgé  depuis  tndîs  ans  de  ren*eif»nernent  des  tnaU  -^' 
dies  infantiles,  et  pendant  deux  aunée-^  j  ai  partagé  avec  uion  aui^^^* 
A.  Queyrat  Thonneur  de  préparer  se*?  lettons.  Les  maladies  de  IVn 
rance  n*inléressaient  pas  toutes  au  même  de|>;ré  le  professeur 
c'était  surtout  la  fobercnlose,  les  pleurésies  ei  les  autres  a iTectioti^ 
tboraciqm»s  dont  il  aiiïutil  à  eutrelenir  ses  audih'ors.  Déjà  le  ^nuc 
de  sa  santé  l'oblitîeait  à  passer  les  biver-î  ri  tiambA  et  à  se  faire  sup^ 
pléer  pHr  M.  Ilutioel  ;  li»s  élèves  trouvaii'u!  d'ailleurs  dans  Vii^ré^^ 
devenu  aujourd'hui  ie  profe-sseur  à  son  lour^  un  maître  rompu 
toutes  les  finesses  de  la  médecine  infantile. 

Vers  1*100  nous  étions  i|tielqin*s  mérleci us  décidés  u  entreprend 
de  fonder  un  Sanaloriuni  populaire  aux  environ'*  de  Paris,  fH»iirm(m — 
trer  au  public  fiançais  qtie  ce  moyeu  de  comballre  lu  tuberculose 
florissant  en  A!loma|:ne.  pourrait  C»tre  utile  ici  et  coutriijuer  h  Tédu 
cation  du  ptiblic  dans  la  lulle  anlituberculeust'.   pai-^anî*,   LetuUe, 
BaHh.  Merklen,  Drissaud,  Sei-siron  et  moi,  nous  allAmes  naturel 


I 
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lemeDt  demander  à  M.  Grancher  de  patronner  notre  tentative,  mais 
nous  fûmes  surpria  de  sa  froideur  vis-à-vis  de  notre  projet  et  des  cri- 
tiques qu*ii  y  opposa.  Grancher  ne  croyait  pas  qu'on  piit  guérir  en 
générai  la  tuberculose  d'une  manière  définitive,  même  par  les 
moyens  qu'il  préconisait  :  le  repos  au  grand  air  et  Talimentation 
bien  conduite.  Il  estimait  que,  lorequon  a  réussi  à  enrayer  ses  pro- 
grès, l'individu  atteint  ne  peut  se  dispenser  d'une  surveillance  in- 
cessante, d'une  hygiène  méticuleuse,  de  soins  ([uotidiens  imcompa- 
tibles  avec  la  nécessité  de  gagner  son  pain  par  un  métier  manuel. 
0  exprimait  la  crainte  que  nos  tuberculeux  pauvres,  après  avoir  été 
améliorés  par  leur  séjour  au  Sanatorium,  ne  fussent  i-epris  de  nou- 
Teaux  accidents  peu  de  temps  après  leur  sortie.  Il  concluait  que 
noire  Sanatorium  ne  pouvait  fSonctionner  avec  une  utilité  durable 
qu'à  la  condition  d'être  complété  par  une  société  qui  se  chargerait 
de  subvenir  aux  besoins  de  la  famille  du  tuberculeux  pendant  son 
absence  et  de  fournir  au  convalescent  une  profession  facile  et  le  sé- 
jour prolongé  à  la  campagne.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  disait-il, 
prendre  les  enfants  de  ces  tuberculeux,  comme  Pasteur  a  sauvé  la 
graine  des  vers  à  soie  malades,  et  les  empêcher  de  se  contagionner 
en  les  retirant  du  milieu  familial  pour  les  transplanter  aux  champs? 
Ces  critiques  ne  prouvaient  que  l'étendue  des  difficultés  qui  atten- 
dent les  bonnes  volontés  disposées  à  organiser  la  lutte  antitubercu  - 
leuse;  M.  Grancher  avait  raison  à  un  point  de  vue  et  nous  n^avions 
paj*  tort.  Nous  ne  nous  sommes  pas  laissé  décourager  ;  nous  avons 
pris  comme  chef  le  P*"  Lândouzy  qu'aucun  obstacle  ne  rebuta  jamais 
et  nous  avons  tout  de  même  réussi  à  fonder,  grâce  à  une  ()halange 
de  philanthropes,  le  Sanatorium  populaire  de  Bligny,  qui  fait  depuis 
plusieurs  années  la  preuve  de  son  utilité. 

Grancher  de  son  côté  poursuivait  son  plan  personnel,  recrutait  des 
idepte»;  le  premier  fut  sa  femme  (M""^  Grancher,  si  bonne  et  si  dé- 
vouée, consacra  à  l'entreprise  une  partie  de  sa  fortune)  et  VŒuvre 
(ii préservation  de  l'enfance  contre  la  tuberculose  fut  fondée.  Les  lec- 
teurs de  V Hygiène  scolaire  savent  déjà  ([u'avec  le  concours  du 
P'  agrégé  Méry,  du  D'  Louis  Guiiion,  médecin  de  l'hôpital  Trous- 
seau, et  de  plusieui-s  autres  de  ses  élèves,  Grancher  avait  organisé 
dans  les  écoles  de  Paris  une  enquête  minutieuse  pour  délester  les 
'enfants  menacés  de  tuberculose,  et  les  confier  à  des  familles  de 
paysans  sous  la  surveillance  de  médecins  de  bonne  volonté.  Cette 
belle  création  continuera  à  fonctionner,  Faisans  en  a  pris  l'engage- 
aient sur  la  tombe  de  notre  maître  au  nom  de  sa  veuve  et  de  ses 
élèves. 
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La  dernîfT*^  lois  que  j'ai  vu  M.  (Iraneber,  c'était  à  une  r^anion 
Comité  de  TAiliance  d'hy^jùne  sociale,  H  étail  assis  enlre  Budirii  ; 
ami  intime,  et  Casimir  Périer  ;  tous  ti'ois  ont  disparu  en  quelque 
mois:  les  morts  vont  vite  et  l'aveugle  faucheuse  n'épargne  pas  le 
meilleurs  serviteurs  du  !)ien  public,  Grancher  en  fut  un.  Il  m  ait , 
pris  une  part  active  aux  luttes  înéniorahles  de  Pasteur  :  Vnlpinn 
lui  furent  les  deux  médecins  auquel  riilustre  hiologisle  demanda 
conseil  et  concours  avant  de  se  décider  à  tenter  sur  Thomme  la  pr 
mière  inoculation  antirabique. 

Si  le  talent  du  professeur  et  du  clinicien,  comme  celui  de  tûlf 
ariîstCt  ne  laisse  qu'un  souvenir,  J.  (»raiichei' laisse  pour  la  jiostériti 
des  preuves  plus  durables el  tariLribles  d»*  son  lole  médical  et  socU 
puisque,  par  ses  travaux  anaLomiques  el  cliniques  eotnme  par 
€iH^*alion  de  son  Œuvre  de  préservation  de  Tenfance,  il  aura  cerla 
nenient  contribué  ii  la  connaissauce  du  lleau  luUercuIeux  el  à  Toii 
ganisatîon  de  ta  lutte  conlre  lui. 

t)"^  Paul  Le  GFM>a£. 


SECOND  CONGIIES  INTERNATIONAL 
D'HYGIÈNE  SCOLAIRE 

Londres,  5-10  août  1907. 


LURGANISATIUN 

Le  succès  du  second  Congrès  inlernalional  d'hygiène  scolaire  i 
répondu  magnillquemenl  aux  espérances  et  aux  etîorts  de  ses  org« 
nisateui*s.  Nous  nous  proposons  dans  ce  numéro,  de  donner 
résumé  aussi  evacl  el  aussi  vivanl  que  possible  du  travail  d  orgonis 
tion  el  des  .^^éanct^s  d'apparat  ou  de  discussion-  ÎVous  dirons  quelque 
mots  des  fêtes,  parties  et  excursions  organisées  à  Toccasion  de  cellli 
réunion.  Nos  collègues  qui  n'ont  pas  pu  venir  h  Londres  dans  cetfj 
belle  semaine  d'août  seront  ainsi  tenus  au  courant  des  impnrlant 
décisions  qui  ont  été  prises  et  des  principales  communications  q^j 
ont  été  faites.  Ceux  de  nos  amis  qui  étaieni  présents  nous  sauron 
gré  de  ILxer  leurs  souvenirs,  et  nos  bAh*s,  dont  racciieil  empressé  j 
si  profondément  touché  les  congressistes  de  tous  pays,  et  tes  Fri 


—  239  — 

en  particulier,  noua  permettront  de  choisir  ce  moyen,  à  défaut 
litre,  pour  leur  manifesler  notre  cordiale  reconnaissance. 


S.  M.  Je  roi  d* Angleterre  avait  accepté  le  patronage  de  Toeuvre  et, 
[rAlé  ii*l:Mriuard  VIL  le  prince  de  Galles,  le  iluc  de  Connaaglit,  le 
ince  Eitel  Frédéric  de  Prusse,  ainsi  que  M.  Loubel  en  étaient  les 
ce-patiHjns.  Le  comte  de  Crewe  et  notre  ministre  de  I  ln>4triiclîon 
Clique    avaient  été  acclamés  comme   présidents   dliotmeur.    La 
sidence  etTecUve,  ain*ii  qu'il  avait  été  décidé  à  Niiremlterg,  fut 
ïférée  à  sir  Lauder  Brirnton,  tiiédecin  d'un  grand  renom  chez  nos 
lisiris  el  phîlosfjpluî  digne  d'être  appnkié  ilans  lous  les  pays  civi- 
Aulfjiir  de  ce  chet  vénéré  se  pressèrent,  en  une  féconde  érnn- 
on  de  bnnne  volonté  et  d'énergie  pratique,    des  pei^sonnes   de 
mérite  et  dVne  autorité  unanimement  reconnue.  On  cons* 
Itaa  si^pt  commissions  qui  furent  ainsi  cnni posées  :  Comité  d'orga- 
ilion   générale,   présidé   par    sir  Edward   Babrook  ;    (loniité  de 
et  de  fêles:  Major  général  Lord  C-fieylesmore :  Ccunité  de 
des  dames  :  M"»"  la  marquise  de  Londonderry;  Comité  des 
ees  :   Sir  Richard  B.  Martin;   Comité  des  voyages:  Sir  John 
rkltum  :  Comité  des  publications  :    M,  A.-J.  Mimdella  ;    enfitï, 
uiti'i  kiv  iVxpo^ilion  :  M.  le  IK  Georges  Iteid, 
P^êur  relier  erisemlde  ces    cummissions  autonomes,  deux   secré- 
généraux  furent   institués    :   le   D""  James  Kerr  et  M.  White 
Ifaltis.  Ll*  premier  s'occupa  surtout  du  Congrès  lui-même,  Tautre 
IVxpo^îtion*  Ces   deux   hommes   énergiques   et   passionnément 
évours  à  IVpuvre  commune  en  ont  assuré  le  succès  imr  leur  amé 
|ité,   leur  vaillance  i»t  leur  active  courtoisie.  f)n  se  mil   au  travail 
►  le  commencement  de  1000  ;  on  régla  les  conditions  d'adinissioUj 
knffMLKitioa  des  sujets  à  étudier,  les  méthodes  à  suivre  dans  les 
cest  pléinéres  ou  de  sections,  on  se  mit   en  jclatlons  avec  les 
!i,  ligues,  associations,  pouvoirs  publics,  savants  ou  simples 
îriifiers  dont   le  concoui*s  était  lï  soutiaiter  pour  la  réussite, 
Ll  niversité  de  Londres  avait  consenti  à  donnei:  au  (îongrès  Thos- 
iUlite  ta  plus  large  dans  le  palais  qui  lui  a  été  construit  récemment 
romnagu  de  Hyde-Park.  à  Kensington.  C*est  conune  on  le  sait, 
de*  plus  beaux  quartiei^  de  Londres.  Llmperiat  Institule  cons- 
vll  en  briques  et  en  pierres  de  taille  d'un  eïTet  arcliitectural  impo- 
li  fiiit  Hue  au  Cidlège  royal  «les  sciences  durrt  les  u!u[dnlht'ùlres 
ËrvaienI  aux  réunions  de  sections.  Au  belTroi  caj  ré  qui  domiju»  le 
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pavillon  centrftl  de  Tlnstitut  impérial,  sonne  gaiment  un 
ïiux  notes  claîres?  pendant  que  dans  la  saJle  des  ivrèption- 
ae  tiennent  les  séiinees  solennelles  et  s'écliangent  les  p' 
disroMi*3  d'apparat. 


Pour  donner  une  idée  du  travail  de  pr«^prtralion,  nous  rhoisiroi 
si  VOU8  voulez  liien,  le  Ladtes*  Beeeplion  Commillve»  et  f 
C4)nnaître  de  rpielle  fac;i>n  avait  été  élaborée  la  gracieuse  «i 
que  tout  le  monde  a  admirée.  Nos  lecteurs  et,  noun  réopérons. 
leclrires  lirtmi  avec  intéri^l  ces  renseignements  que  nous  tem 
est  il  besoin  de  !*ajouter»  de  la  sourre  la  plus  autorisée. 

Le  Ladies*  Réception  Commitlee  fut  conjposé  à  l'origine 
soixante-deux  darnes.  La  marquise  de  Lon<bmderry  en  fut  aedar 
présidente,  et  Miss  Alice  Brun  ton,  secrétaire.  Il  se  subdiviM 
deux  sons'Comités  :  le  comité  d'hospitalité  dont  Mrs.  Fux  fut  pr 
dente  et  Miss  Catherine  Schiiï,  secrétaire»  et  le  (Comité  des  Ste^i 
ou  guides,  avec  Lady  Rnmsay  Cfunme  présidente;  Mrs  Cloudesl 
Brereton,  vice-présidente,  et  Miss  Gladstone,  secrétaire.  C>$  finiui 
se  sont  réunis  plusieurs  fois  par  mois  peniîanl  toute  une  ani 
pour  élndier  les  mesures  à  prendre.  Une  fois  par  mois  le  seci'ëlu 
centralisait  les  renseignements  et  informait  le  comité  général 
Congres  des  résolu tioiis  arrêtées. 

Le  comité  dliospitalilé  avait  pensé  que  les  dames  étrangères  i 
viendraient  seules  an  r.urigrés  accepteraient  avec  empressea»enl 
trouN  er  à  des  t>rix  extrêmement  modérés^  dans  les  pensionnais 
Londres,  le  gite  et  le  couvert.  Mrs  Fox  se  mît  en  campat^^ne  avec 
gracieuse  secrétaire  et  dressa  une  liste  copieuse  de  collèges  fémioi 
où  les  dames  étrangères  se  seraient  trouvées  si  paifaitement  ri 
elles  et,  comme  on  dit  u  tellement  confortables  !  >i  De  plus,  datw 
quartier  de  i'iJniversité.  une  enquête  des  plus  sérieuses  fut  faite,  <i 
centaines  de  pensions  de  familles  furent  visitées,  les  conditions 
logement  et  de  nourriture  débattues  et  des  listes  remises  au  comi 
généraL  Malheureusement  ces  précautions  n'ont  servi  presque 
rien.  Très  peu  de  daines  ont  prolité  des  facilités  qui  Jeurélaii 
ainsi  olferles.  Les  regrets  que  le  comité  des  dames  a  bien  voulu 
primer  h  ce  sujet  seront  certainement  partagés  en  France  parki 
coup  de  personnes.  Qu1l  nous  soit  permis  de  dire  que  la  eause  en 
à  l'ignorarïce  où  les  comil es  étrangers,  les  fran<;ttis  par  exemple,  s< 
restés  jusqu'à  rouverture  du  Congrésde  ces  préparalifs.  Tout  port* 
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ue  si  en  efFet  le  secrétaire  de  noire  comité  exécutif  avait  été 
quelques  mois  à  l'avance  des  négociations  si  heureusement 
iscs  et  menées  à  bien  par  le  comité  d'hospitalité,  bien  des 
ons  auraient  été  vaincues,  et  le  nombre  des  adhésions  dou])lé 
é. 

?  s'est  pas  bornée  la  tâche  de  ce  comité.  Il  a  pensé  avec  beau- 
'  justesse  qu'il  serait  bon  d'offrir  aux  dames  qui  n'avaient  pas 
ion  de  prendre  part  aux  discussions  techniques  du  Congrès 
alages  et  les  agréments  que  les  clubs  donnent  à  leurs  mem- 
e  New  County  Club,  un  des  cercles  de  dames  les  plus  renom- 
West  End  reçut  comme  membres  honoraires  les  congressistes 
enl  assez  bien  inspirées  pour  le  demander.  Pourrons-nous 
ois  ans  trouver  dans  Paris  l'équivalent  de  ce  foyer  tempo- 

maintenant  comment  fut  préparée  la  merveilleuse  profusion 
nenades,  excursions,  visites,  parties  de  tout  genre  dont  le 
mité,  présidé  par  Lady  Ramsay  et  Mrs  Cloudesley  avaient 
!  la  responsabilité.  Sachez,  mesdames,  que  comme  une  pièce 
«ra  une  heure  et  que  les  artistes  répètent  des  jours  entiers, 
monades  qui  vous  ont  é(é  offertes  ont  été  préparées  avec  le 
md  soin  par  les  «  dames  guides  »,  ou  stewards,  enrôlées  volon- 
infatigableset  charmantes  auxiliaires  du  comité  de  réception, 
ïbre  de  75,  sans  compter  les  membres  des  comités,  elles  se  sont 
pour  ainsi  dire  par  quartiers  la  ville  de  Londres  et  ses  monu- 
elles  ont  noté  avec  soin,  sous  la  direction  des  conservateurs, 
osilés,  les  pièces  historiques,  les  œuvres  d'art  sur  lesquelles 
înait  d'attirer  l'attention  des  visiteurs.  Je  ne  sais  ce  que  nous 
plus  admirer  de  l'énergie  patiente  avec  laquelle  ces  récep- 
it  été  préparées  ou  de  l'entrain  et  de  la  bonne  humeur  avec 
5  elles  ont  été  conduites,  à  tel  point  qu'elles  semblaient  im- 
es. 

)mité  général  s'était  réservé  la  préparation  des  deux  grandes 
n  furent  données  le  soir  :  celle  du  lundi  dans  les  salles  de 
jt  impérial,  et  surtout  celle  du  mardi  dans  le  jardin  bota- 
ie  Regent's  Park.  Cette  dernière  surtout  a  été  particulière- 
;oûtée. 

lit  somptueux  et  féerique.  Ce  fut  en  même  temps  d'une  fan- 
piquante.  La  majesté  des  perspectives  lumineuses  que  tra- 
des  grappes  de  ballons  oranges  suspendus  à  de  longs  bam- 
inclinés  était  atténuée  par  la  grâce  des  lignes  multicolores 
binaient  les  silhouettes  des  massifs  autour  de  la  pelouse  cen- 
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Irale.  Et  dans  ce  cadre  grandiose,  vrai  songe  d'une  nuit  d'élé^ 
de  surprises,  defruis  le  pal  mari urn  avec  ses  géants  du  uiondi?  vég 
exntiqiji*  jusqu'il  cos   restitutions  des  vieilhîs  dausi^s  d'Angleterre, 
<iue  douze  errfants,  coslunK'es  <"<irumede  petites  bonnes  femmes d'ott^J 
tri'fois,    mimaient    en    chantant,    sous    la    paleruelle    direction 
^].  White  Wallis  en  personne  t 


LE  I^HOGUA>niE 


Le  programme  du  Congres,  tel  qu'il  sortit  des  délibérations  teQd 
par  les  commissious,  dont  nnus  avons  parlé  plus  haut»  compofi 
trois  sortes  de  réunions. 

La  première  catègr>rie  «Hait  celle  des  séances  que  nous  appel 
nois  aCiKÎêùiîqiies  oo  d'apparat,  rérémonies  oflicielles  et  a.s$einhk 
plénieres  ;  ïecLures  ou  conréiencessfiêrialemenl  demandées  d'ava 
k  quelque  représentative  nmu,  considéré  si  vous  voulez  comme 
d'école.  (iCs  réunions  oui  eu  lieu  presque  toutes,  dans  la  gmil 
salle  des  ades  de  Ttîniversité,  On  y  proclamait  en  quelque  sorlel 
d  oc  f  I  i  1 1  e  d  u  Ôo  n  grès . 

Nous  disons  doclrine  el  non  dugme*  t^n  congrès  n'est  pas  un  i 
ci  le*  La  discussion  absolument  libre  en  doit  être  râiue*   Mais 
que   des  hommes  spéciaux,  venus  de  tous  les  points  du  moiu 
nuurrîs  des  dtseiplines  les  [dus  diverses,  puissent   utilement  érhi 
ger  li*urs  idées,  il  est  indispensahle  que  les   sujets  de  coDversatiti 
dr  plaidoieries  soient  nellemeni  délimités,  que  des  divisions  prcc 
el  rationnelles  groupent  enseuïble  les  chercheurs  doot  les  élu 
peuvent  utilement  se  compléter.  Oe  là  les  discussions  de  sedJâ 
Ou  en  comparerait  assez  justement  les  Iravaux  à  des  leçoas  de  la 
ratoire.  tTi^st  peut  fHte  laque  s'élablissenl  le   plus  fructueusen 
les  contacts  el    h^s   comfiaraisons.   C'est   pounjuoi   jums  exjwiser 
avec  le  détail  qu'elles  luéiitent  les  principales  comnmniciilii>ns 
portées  à  ces  séances. 

Enlin,  il  est  d*usage  ctjnslant.  vénéi'able  et  précieux  k  nniserv« 
qu'un  congrès  soit  aussi  roccasion  de  promenades,  visites,  banqc 
et  leçons  de  choses,  fêles  et  réceptious  particuhères.  Le  génie  hw 
talier  de  rAnglcterre  a  toujours  su  merveilleusement  dévelop 
celte  partie  du  progranrme.  L'exposition  organisée  dans  l4îs 
galeries  de  rLlruversilé  oiïrait  aux  congressistes  et  même  au  pulj 
une  attraelron  des  plus  iustruclives.  Elle  mérite  d'être  étudié 
jmrL  yuanl  aux  autres  articles,  leur  énumérotion»  fort  Ipconipl^î 


.  T*. 
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[une  idée  de  l'aimable  variété  des  distractions  ofîerie?^  au% 
Bs  liu  Congrès,  Vt>ici  i*ordrp  du  Jour  de  rês  belles  juuniéçs. 


Programme  quotidiôD. 
lailâ  des  excursions  sont  donnés  dans  les  livrets  spéciaux.) 

Stijitcfii  3  no  lit. 

'heurts  du  timtin. — Uuverlure   des   salles  de  réception,  liistii- 
tutioa  dès  lickt'Ls,  médailles  et  cartes  d'invitalion, 

Midi-l  heure.  —  HccepUnii  des  dëlêgiiés. 

TvT  lipures.  —  Réc^^pliou  à  LoridtunlerTy  liouse  par  31«""   la   niur- 
Iquisf*  de  Londnnderry,  présideule  ilu  flomité  de??  dames* 

^-UMl  heures.  —  Rêrepliun  par  le  maire  de  We^lminsh'i    ri  f^iu- 
llt^ntiidl. 

tïimanche  4. 

lu  heures.  —  Service  religieux  au\  ealliédrales. 
|Vij)iltî  au  jaMin  d'acdi  matai  ion. 
I heures.  —  Visite  et  Ihé  au  camp  d'eolrainement  à  liislev. 

Lundi  5. 

*^-4  hf^ures.  —  Ouverture  du  Congrès  par  le  comte  de  Crex>e.  Iurd 
ni  of  the  Council. 

--^-M.ar'5  inaugural  du  président,  sir  Lauder  Brunlon- 

^  heures.  —  Première  assemblée  générale  et  rérepiion  des  déle* 
|nés  et  des  membres. 
iJ^il  heures.  —  Conversa?. ion e  à  rUnîversité  de  Londres.  Concer( 

\l%  musique  du  corps  royal  du  génie. 


Mardi  0. 

^i  heures,  —  Réunion  des  sections.  Les  dames  qui   n'assistent 
J%ln  discussions  (Kpurronl  visiter  lii  Taie  Gaïlery  ou   Tabbaye   île 
stajînftter  ou  la  CLdleeliun  Wallaee  et  le  musée  Tussaud. 
lidi.  — Assemblée  générale  :  l'examen  médical  des  écoliers, 
lli,  iJO.  —  Visite  du  jardin  d'acchmalation  et  thé  chez  Lady  llam- 
[Oimilé  à  30). 
l^îtede  la  colleclion  Wallace  et  tbécliez  M"»«  Nelson  (limilé  U  "li)). 


—  244  — 

Miss  Eckenstein  conduira  douze  dames  au  British. 
Tring  Park  et  thé  chez  M.  W.  Rothschild  (limité  à  iOO). 
Oarden  Party  et  réception  au  Royal  Normal  Collage  pour  ave 
(limité  à  500). 

3  heures.  —  Visite  au  collège  d'éducation  physique  et  démoi 
tion  de  gymnastique  suédoise,  sur  invitation  de  M"»«  Berg 
Ostorberg  (limité  à  200). 

Visite  aux  nouvelles  écoles  d'University  Collège,  Hampsteac 
invitation  de  M.  Arnold  Mitchell  (limité  à  40). 
Voitures  et  thé. 

4  h.  45.  —  .Assemblée  du  Comité  international. 

5  h.  30. —  Conférence  par  l'évoque  de  Londres,  R.  R.  Wel 
Les  effets  de  Téducation  scolaire  sur  la  discipline  mentale  et  h 
science  des  jeunes  gens. 

8  h.  30.  —  Réception  et  fête  de  nuit  au  jardin  botanique,  Rej 
Park,  sur  invitation  du  Comité  des  dames. 

Mercredi  7. 

iO-2  heures.  —  Réunions  de  sections. 

Midi.  —  Assemblée  générale  :  éclairage  et  ventilation  des  h 
scolaires. 

"1  h.  30.  —  Démonstration  du  Jiu-jitzu  dans  le  grand  hall  de 
position  par  M"»«^  Roger  Watts  et  Miss  A.  Brunton. 

7  h.  45.  —  Diner  à  TUniversity  Club. 

Parties  et  excursions  diverses. 

Jeudi  8. 

dO-2  heures.  —  Réunions  de  sections. 

Midi.  —  Assemblée  générale  :  l'école  et  la  tuberculose. 

3  h.  15-.-)  heures.  —  Séance  d'éducation  physique  par  M.  El 
Sully  et  M.  A.  Alexander. 

5  h.  30.  —  (iOnférence  sur  l'hygiène  du  sport  pour  les  femm 
filles  par  M.  le  l)"*  Doléris. 

7  h.  30.  —  Diner  du  Congrès,  au  Créât  Central  Hotel. 

9  heures.  —  Réception  au  Lyceum  Club. 
Parties  et  excursions  diverses. 

Vendredi  9. 
iO-2  heures.  —  Réunions  de  sections. 
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lîdi.  —  A^semhlév    gifnérale  :    le  Iravail   srr»laire   considéré  au 
il  de  vue  de  :  a)  h  durée  dt^s  classes  ;  6)  la  n'^parlition  des  en^ei- 
netiis  ;  c)  In  saison  de  Tannée, 
heope.  —  Asii>emblée  du  (loiiiité  internationaL 
i  II.  30.  —  Assemblée  générale  de  clûture, 
'•H.  —  V'isite^  et  excursions  diverses» 

'    —  Conférence  par  M.  le   P""  D*^  Gnesbach,  sur  les  lap- 
entre  la  médecine  et  la  pédagogie. 


Samedi  iO. 

rimte  h  rt)  nivelai  té  de  Cambridge  sur  invitation  du  Comité  local, 
jmie  au  nnjsée  de  rédncalînn   de   HaslemerCf  sur  invitaifon  de 
lionûtlian  lIutchinHon. 
xcuraion  à  HriRblon,  sur  invitation  du  maire,  et  Garden  Party, 
fjicursion  à  Windsor  et  au  collège  d^Kton. 
risite  à  Oxford. 

jr«ette  liste  si  longue  e<*l  encore  tK»s  îiicomplcte  et  volontaîrement 
rlée.  Ainsi,  nou»  n'avons  reproduit  en  entier  que  le  programint» 
lilif  du  mardi.  Or,  il  a  été  dans  le  cours  de  la  journée  singulière - 
lent  «nriclii. 

ins  parler  des  parties  nouvelles,   gracieusement  improvisées  sur 

iitiative  de  Lord  Cheylesnictre,  de  M"^"  tlrerelon,  do  Miss  Briiolon 

^d'autres  dames,  il  serait,  pour  celui  qui  écrit  ces  lignes,  de    la 

i  noire  ingratitude  de  passer  sous  silence  le  dîner  français,  orga* 

en  qnelfjut^s  heurps  par  M.  le  D""  Dînet  et  qui  fui  un  si  agréable 

(klemièdo  national  entre   1rs  exercices  onkicls  du   t^longrés  et   la 

rie  réception  de  Regent's  Park. 

f'ï\».H  riiANÇMs  fut  servi  au  restaurant  Monico,  prés  de  Charing 
S5,  Lîi  plupart  de  nos  compatriotes  assistant  au  Congrès  y  pri- 
il  pari.  M.  G,  Lamy»  inspecteiu*  général,  représentant  le  ministre 
rinstruclion  publique,  avait  accepté  la  présidence  et  exprinm  les 
Eîls  de  notre  ambassadeur.  M,  Pau!  Cambon,  absent  de  Londres 
prévenu  ln>p  tard  M.  A»  Matbieu  pronon<;a  cnsuile  quelques  pa- 
qui  furent  cordialement  accueillies  en  réponse  au  loast  humo- 
i<|ue  et  cbarnianl  de  notre  invité,  M,  liloudesley  Brereton,  qui 
^dI  et  pemlant  le  Congres  a  déployé  une  si  infatigable  bonne 
ce  pour  rendre  aussi  agréable  qu'utile  aux  Français  un  trop  court 
3ur  en  Anfj[lçterre. 
convient  aussi  dt*  mentionner  spécialement,  parmi  les  excursions 
llltêèes    sous  les   auspices   du  comité   des   daines,    la  \isite   d© 
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Slralford  sur  Avon,  dont  Mi^'^'  d'Airy  Power  avait  pris  ta  dtrèctîj 
O  pèlerinage  au  pays  de  Shakespeare  a  laissé  à  lous  ceux  i 
au  la  btmne  idée  de  le  suivre  le  souvenir  k*  plus  charitmiU. 


LES  REUNIONS  GENEnALES 
ET  LES  CONFLUENCES 


SÉANO:  D  OLî\  EPiTlJRE 

La  séance  d'oiiverlure   du  r.ongrès  internniional   à'U\ 
laire  cul  lirni  le  lundi  î)  am'il  dan^  une  des  grandes  salles  de  ITtiî 
versiité  de  Londres  (South  Krnsington)  en  présence  d'une  nombiipaq 
assemblée,  sous  la  présidence  de  Sir  Lauder  Brunlon,  A  se>j  cMht 
avaient  pris  place  sur  Peslrr-ïile,  le  romte  de  Creue,  Loril  Presi 
<>f  fhe  Onnieil,  le  Miari7uis(!e  LniidoiMlerry,  Li»rd  Filz  Maurice^ 
(llieylesuinre,  un  eerlain  nombre  d'auU'i'speï-Sfmna'îès  an!^lai< 
roprésenlanls  tles  diverses  riuliiLms  :  pour  la   France  M.   Tina] 
général  Lnmy,  représentant  le  iriinislêi-e  de  rinslruelion  pnhiû 
le   [y  Alherl    Miitliieu,    prés»<lenl  du    Camilé  franiMÎs,    assistr"  ilip 
\L  Louis  Boogier,  viro-prèsiilenl  du  Oiuiité  d'organisation 
du  gouvernement    tunisien»  et  de  M.  !e  D""  Robert   Dinel,   >r 
général  du  Comité  d'organisation.   >1'^'=  P.  Gantier,  insperlrici'é» 
écoles  pj-imaires  de  la  ville  de  Paris,  représentant  M,  Bédorer,  dirfc* 
leur  de  renseignement  primaire  de  la  Seine  et  àM,  Victor  Fn>»W» 
délégué  ilu  Musée  pédagogique. 

Le  Congrès  fut  uuvert  par  Lord  Crewe,  au  n«>ni  du  roi  d'Aflj 
terre. 

U  était  chargé  par  Sa  Majesté  de  dire  que  le  roi  faisait  loui 
vœux  pour  le  succès  rlu  Congrès  et  quil  regrettait,  étant  absent  «li^ 
bmdres^  de  ne  pouvoir  recevoir  les  congressistes  h  Buckjiigham 
palace. 

Voici  Tanalyse  delà  partie  la  plus  imporlÈinle  de  son  discours: 

Les  sujets  soumis  à  la  discussi(m  du  <^.ongrès  sont  extrérnem<*nl 
nombreux;  ils  embrassent  dans  son  ensemble  le  domaine sî  èlen^o 
de  Phygiéne  scolaire  tout  entière* 

On  peut  toutefois  établir  deux  divisions  principales  dai 
programme  :  Phygièno   des    bilitiments   et   la   santé   dec 
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lL*étu<le  de  la  premi^'^re  sorasao^  jrrando  utililé  dirocfe  poar  ÎWn^'te- 
terre,  i|uelque  intérêt  quf  puis^^enl  du  re<U'  présenter  les  rnmmuni' 
itîuDs  et  les  djsifussions.  Pour  ce  qui  concerne  la  sanlé  des  enfants 
leux-inèmes»  et  ia  façon  tlunl  rinslruction  qui  If  ur  esl  donnre  peut  le 
Ifuteux  ieurôlre  utile,  rtrispertion  tnédiraïe  dpvieni  inje  néces.sitr  do 
||tremier  plan/ll  no  veut  |>a.**  eulrordans  l'étude  de  la  mise  eutpuvre, 
Ini  dn-e  romrneni  celte  insipectiori  doit  être  organisée;  ce  son!  des 
Ipotnls  sur  lesquels  les  avis  peuvent  différer. 

La  classification  est  la  base  même  de  la  science,  et  dés  qu'on  veut 

lappliqtier  lliygiéne  à  l'tMucation  on  se  Irouve   obligé  d'établir  des 

|elassific4i(ions.  C'est  ce  qu'on  a  déjà  commencé  à  faire  en  An^de- 

[tetre^cn  mettant  à  part  les  enfaTtts  mentalement  însuflisants  de 

l toute  évidence.  Mais  il  faut  aller  plus  loin  dans  cette  classîlication  ; 

Ifcieii  des  enfants  sans  être  aveugles  ont  une  vue  défectueuse,  d'autres 

[Bans  élte  soui-ds  entendent  imparfailemonl.  l^n  plus  ifraiid  nombre 

fitiGure  sont  menacés  du  côté  de  leurs  poumons  qu'on  pourrai!  sauver 

tn  s'occupa  a  t  d*eux  assez  161.  Kl  les  mauvaises  deuls,  que  de  maux 

tlles  causent^  presque  aulaul  qu'une  guerre  \ 

Toutes  ces  questions  réclauienl  une  solution  au  point  de  vue  de 
lltmnanité^  elles  sont  Irés  importantes  aussi  pi:>urla  vie  économique 
di^  nations. 
Dans  un  pays  qui  vote  librement  son  budget,  et  contrôle  son  em  - 
H,  les  contribuables  ont  le  droit  de  demander  qir<ui  fusse  de  leur 
nt  le  meilleur  usage  possible.  Le  •;ouvernemt^nt  ne  peut  aug^ 
llter  les  dépenses  que  si  Fardent  d«s  contribuables  a  été  convena* 
Iment  employé.  Or,  il  se  trouve  qu'en  arneiianl  h  l'école  commune 
b?eafanls  d'intelligence  défectueuse,  ou  en  l'ait  des  gens  plus  dari- 
^re\i\  qu'ils  ne  l'auraient  été  si  on  les  avait  laissés  tranquillement 

Mais  il  faut  aussi  préserver  et  améliorer  la  santé  des  enfants  nor- 
niaiix.  Quelle  est  la  meilleuro  façon  d'obtenir  ce  résultat?  On  abeau- 
roup  discuté  sur  ruliîité  de  l'exercice  militaire  dans  les  écoles  an- 
clalses.  Certains  craignent,  h  tort  seutble-l-il,  que  ces  exercices^ 
Oui&pirent  aux  enfants  des  idées  guerrières.  En  tout  cas,  il  ne  faut 
\m  que  ces  exercices  remplacent  la  pratique  des  jeux  nationaux  dont 
l'utilité  est  si  grande  pour  rentratuemenl  pbysique  et  moraL 

Il  parait  excellent  à  l^jrd  Crewe  que  les  différentes  nations  échan- 
gent leurs  idées,  cuniparent  leurs  métbodes^  et  qu'elles  engagent 
^ïïite  elles  une  amicale  et  fructueuse  énmlalion. 

Le  MVRQiJS  T»E  LoNTioNDERRv,  ancien  ministre  de  rinstnictioo  pu- 
pilles fi''>i<  anné'-s  <m'[  il  a  eu  oniciellement  i 
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s'occuper  de  l'inslmction  publique,  il  a  pu  se  rendre  CMixipk*  âeïli 
jiorlance  de  rhygif'n*?  poiir  la  jeunesse.  Lui  aussi  est  convuini!»] 
la  nécessité  d'une  inspection   médicale  des  écoliers.  Les  €îterr»( 
physiques  fui  paraisï^ent  indi^|»ensables,  mtih,  pour  fpfiU  soient o 
venablement  menés,  il  importe  tout  d'abord  de  faircj  l'éducation! 
mallre^.  Persoruiellement  il  rroil  à  rulilité  des  exercise*  mtliUtd 
parce  qu'ils  inri»Iqufnl  un  esprit  de  discipline  utile  plu^  tard  danll 
vie.  Mais  le  fusil  ne  devra  pas  prendre  la  place  des  jeux.  Il  faulqt^ 
y  ail  une  combinaison  convenable  des  jeux  et  ûm  exercices 
taires. 

Lord  FiTz  Mu'RicEsalue  les  rongressistci*  au  nom  du  ForeignOB 
Le.s  adminislratiofis  dont  dépend  Péducation,  ne  maurpieronl  pa 
tirer  protit  dt's  truvanx  du  r.ongrès.  Lord  Crewe  peut  être  lier  tj^ 
lui  af^parlienne  de  présenter  à  la  Oiaujbre  des  L(»rds  le  hill  i 
prouvé  [»ar  la  Chambre  des  (l(uuruuues, bîll  qui  conslilue  le  pr 
pas  vers  Pinspection  médicale  des  école.'*.  L*adop!ion  de  ce  bill] 
Chambre  liaut*^  conduirait  indirectement  à  un  second  pas,  non  int^ 
important  :  elle  forcerait  Ions  les  Counly  Coucils  à  suivre  lexen 
dei^plus  avarLcés  d'entre  eux  et  à  établir  un  office  permanetiij 
rii y fîiérn^  scolaire. 


Nous  donnons  in  f.rUnsû  la  traduction  du  discours  de  Sir  Lau 
Brunlon. 

Allocution  du  président. 

MvLORi>,  Mesdames,  ME^isiEras^ 

C*est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  vous  souhaite  la  bienve 
au  second  Ouvres  international  d'Hygiène  scolaire. 

Le  premier  Congrès  interuatiunal,  qui   devait  son  ori»;ine  à  11 
Ihousiasme  et  h  réoergie  du  ï\*  riHeshach  que  nous  avons  k*  pis 
de  voir  aujourd'hui  parmi  nous,  tînt  sa  première  session»  il  y  a  I 
ans  et  demi,  k  Nuremberg,  une  des  plus   vieilles  cités  de  l'em(j 
alleuiaruL  empire  qui  s'est  ilistingué  par  les  soins   qu'il  donn**l 
réducaïion  sous  touies  ses  formes.  Le  Hoyal  Sanilary  Uislilula 
Londn's  avait  formulé  une  invitation  pour  demander  que  le  < 
Uni  ici  sa  seconde  rémnoïj.  Une  autre  demande  avait  été  ans^ti  i 
pour  tenir  le  Congrès  à  Pans  i*t  je  dois  rendre  hommage  h  la  cou 
toisie  et  a  la  bonne  grâce  avec  laquelle  nos  confrères  français  tq 
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[leur  demande  en  apprenant  que  la  n6lre  avait  la  priorité.  Je 
Ws  f  elle  nrrasion  pour  les  remercienle  la  conlialilé  avec  laquelle 
lofnl  travaillé  à  a5^>urer  le  succès  du  présent  Congrès* 

[  0*est  pa&  à  la  France  seule  que  sont  dus  nos  remerciements, 
i  i  lou*  [e^  pays  dont  len  représentants  sont  ici  aujourd'hui. 
t|Ut*  pay*?  doit  beaucoup  à  tous  les  autres,  car  chacini  recevra  des 
i  syrrtpathte  et  appui. 

devoRï^   beaucoup   aussi  aux  hautes  personnalilés  qui  ont 
Oréle Congrès  de  leur  sympathie  en  acceptant  le  litï*e  de  patron, 
^patron»    et    présidents   d'honneur  du   Congrès.    Plus   spéciale- 
devons-nous   remercier  sa   Très    Gracieuse    Majeslè»  le   roi 
Vil,  patron  du  (Congrès,  qui  a  exprimi^  s«  sympatliie  pour 
ndant  toule  la  période  de  préparnUon  et  qui  Ini  a  donné  un 
1  si  efficace  que  sans  lui  le  succès  n^aurait  pas  été  cerlainement 
o'fl  promet  d'être. 

^Congi'èH  e»l  aussi  Iré^  reconnaissant  aux  cuinmiRsaires  des  sec- 
,  de  toutes  sans  exception,  et  phis  spécialement  aux  deux  siecré- 
généraux,  D""  Kerr  et  M.  While  Walliîs,  dont  Ténergie,  le  dé- 
[ït<»nt  1*1  Tabnégation  sont  au-dessus  de  tous  les  éloges. 
fCf^t  dans  les  occasions  comme  celles-ci  que  nous  voyons  éclater 
Write  de  CHlte  parole  de  Shakespeare  : 

[  One  touch  of  nature  makes  the  whole  world  kin  ». 

Ton  vient  à  nous  ici  de  toutes  les  parties  du  monde  civilisé, 
ni  de  côté    tout   (;p   qui  nous  divise  pour  s'occuper  d*un  seul 
l  Dïniuiun  à  lous,  la  santé  de  nos  enfants, 
L^iiTection  «les  parents  est  un  des  instincts  les  plus  forts  et  les 
tpr^ffind^,   non  seulement  chez  Thomme^  mais  même  chez  les 
if'urs. 
LIS"!  fis  tous  que  nos  enfants  grandissent  sains,  forts  et  heu- 

l;  nous  avons  tous  k  cœur  de  prendre  les  meilleurs  moyens  qui 
Bt  à  notre  disposition  pour  obtenir  un  résultat  si  précieux.  Parmi 
f|irnrédés  un  des   principaux   est    l'éducation*  Dans  les  commu- 
es, où  la  vie  a  pour  principal   objet  k  guerre  ou  la 
lion  est  assex  simple,  et  est  parfaitement  bien  adaptée 
Ut  vi«é,  Mais  dans  les  états  civilisés»  la  complexité  des  conditions 
tiîl  parfois,  et  a  conduit  réellement,  à  des  méprises  dans  Tédu- 
I  et  le  véritable  terme  du  mot  a  été  oublié  au  point  que,  au  lieu 
^flégnircr  et  de  développer  dans  cbaque  enfant  toutes  les  énergies 
il*   et   de   corps   dont  il    est  doué,  de  faron  qu'il  donne  dans  la 
\fB  meilMur  de  ce  dont  sa  nature  est  capable,  Téducation  a  dégé- 
tim  $mv.  4907.  18 
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îîéré  en  un  système  qui  consiste  à  forcer  el  à  culh\rr  une" 
faciilL(>s  de  ràine    et    spérialenienl   h   mémoire    au    ili^trimeotj 
autres,  loiidis  que  le  soin  ûu  rurjis,  eu  Uni  que  serviteur  de  I^ 
a  été  jusfiirà  un  certain  jmint  penlu  de  vue  en  ce  pays* 

Nous  comprenons  mainleDanl  ïa  nécessité  de  soigner  le 
pour  développer  l'esprit  et  de  grands  efforts  sonl  faits  dans  de*! 
divers  pour  créer  ini  système  d'rdiicalion  mentale  el  physîriiji 
assurera  le  meilleur  dévejuppr'tmviil  des  enfanls.  Le  grand  «van 
d'un  conK'i*^  counne  lelui-f  j  rsl  qtu»  les  systèmes  employ*^*  t 
les  divers  endroits  sont  juxtaposé'*  et  comparés,  de  sorte  ijue  ch 
pays  peut  apprendre  des  autres  les  méthodes  utiles  h  emplûf 
les  erreurs  à  éviter. 

L'n  des  plus  impurlants  stijels  esl  parun  tiuis,  à  cet  égani,  i 
de  r inspection  médicale  dos  érolos  paivp  qiTîl  esl  la  clé  de  voÛlj 
i'êdnralioïi  physique.  Sans  retto  inspectinn,  l^^s  affectimi»  des] 
des  oreilles,  du  nez,  des  dents^  dont  souffrent  les  écaliei*s.  nefieii 
èl.re  connues  et  ainsi  les  enfants  restent  en  retard  dans  leurs  éli 
souffrent  dans  leurs  organes  et  soïjt  assest  tarés  pliysiquerneiil] 
être  iurapâbles  de  beaucoup  d'occupations;  ils  ne  peuvent 
dcins  rarmée  et  ^grossissent  relTecliï  des  classes  vouées  au  crin 

Bien  plus,  ces  déchets  sont  tort  coùl eux:  pour  le  pays.  J*ai  i 
du  D'"  Gidick  que  Texpérience  a  été  faîte  à  New-York  :  «  U  esU 
coup  moins  cher  de  veiller  à  ce  que  les  yeux,  les  oreilles,  le 
la  p-H'gc  des  enfants  soient  en  a^<cz  bon  état  pour  leur  perinelti 
faire  des  progrès  réf^oliers  k  l  racole  rpo^  de  les  gaj'der  dans  lesi 
inférieurs  de  récole  où  ils  ne  hml  aucun  progrès,  el  où  on  leur] 
nit,  année  par  année»  à  grands  frais,  Tabri  de  Fécole  et  une  ina 
lion  dont  ils  ne  tirent  aucun  pnifit.  n 

Aussi  importantes  sont  les  tart-s  secrètes  du  cœur  et  des  poufl 
car  elles  rendent  les  exercices  Hu  corps,  qui  conviennent  A  d'au 
pénible*^  et  dangereux   pour    reulVmt  dout  le  co'ur    esl    faiblej 
enfant  qui  souffre  de  la  [ditiiie  ne  peut  sui\re  la  vie  de  Técole  l 
un  danger  pour  ses  camaraHes.  le  diagnostic  précoce  de  la] 
chez  un  enfant  permet   non  serdcmcnt  de  pn^venir  la  propag 
du  mal,  mais  encore  (rinsliluer  un  traitement  approprié  (|ui  |»eD 
trn  de  le  guérir;  il  grandira  pour  devi^iiir  un  citoyerj  ulile. 
couvrant  de  bonne  heure  et  vu  isolant  les  enfants  atteints  de 
dies  infectieuses^  on  évitera  jusqu'il  un  certain  point  la  néccssîtl 
fermer  les  écoles;  la  contagion  des  maladies  de  peau  sera  complè 
ment  arrêtée  el  Ton   pourra  pu  sque  tenir  en  »'*chec  un  mal 
faUl  que  la  diphtérie. 
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s^our  et  le  travail  de  l*école  oot  un  elTet.  épuisant  sur  beau- 
d*fcnfartU«  qui  soulfrefil  en  conséquence  d'anémie  et  de  faiblesse 
*int  exposés  è  succomber  à  toute  maladie  prave  qui  viendrailà 
ailnqtier.  Pour  combattre  ce  rnaL  il  est  nécessaire  que  les  enfants 
lienl  aiitanl  que  possible  la  vie  au  grandi  air  ei  au  soleil,  que  la 
rruiilalion  des  salles»  de  classe  soit  parfaite  et  que  les  enfants  soient 
f  plein  nirparlout  où  cela  sera  possible.  Tue  très  importonle  inno- 
an  k  CÂ*l  égard  est  rélablissenient  récent  parle  Counly  Çouticit 
idres  d'une  écrdedela  Frn-ét  (Waldscluile),  ou  l'école  au  grand 
lAbbey  Wood,  où  les  enfants  malin^n'cs  trouvent  le  grand  a!i\  le 
sel  la  nourriture  abondante  nécessaires  pour  les  ramener  à  la 
nté  et  à  la  force. 


La  nêcesisilé  d'une  éducation  h  part  pour  les  enfants  qui  sont  men- 

(*ment  arriérée  est  déjà  généralement  reconnue.  Le  présent  (ion- 

1  aura  beaucoup  à  apprendre  à  cet  égard  en  ct»niparant  les  mé- 

es  employées  pour  celle  éducation  dans  les  dilTérents  pays,  On 

^lii  ttiainlenanl  des  écoles  séparées  pour  rachiliques  ;  te  soin 

lïirf  ]«H|iif^t  on  leur  a|>prend  des  njétiers  manuels  donnera  peut-être 

l»iii  vnfants  qui    sont   ainsi   déshérités  un  avantage  dans  la  vie  sur 

Dm  camarades  mieux  traités  de  la  nature. 

Hais,  *i'il  est  bonde  les  instruire,  il  est  encore  meilleur  de  lusempé- 

de  devenir  ractiitiques  el  on  y  arriverait,  dans  une  large  nie- 

e,  îjralce  à  l'inspeclion  médicale  qui  découvrirait,  à  sa  première 

érii^de,  la  tuberculose  des  articulations,  origine  de  la  plupart  des 

Informations  des  membres. 

LVnsetRnement  technique  que   reçoivent   les  rachitiques  ne  doit 
\Hrv  limilé  à  ces  enfanls.  Il  doit  former  une  partie  de  l'enseigne- j 
\mî    régulier  qui   adaptera  à  la  fois   garçons  et  fdles  à  leui*s  de- 
ftrr»  dans  la  vie  après  1  école.    Dans   beaucoup    de   cas,  quand    la 
I   est  légère,  elle  peut  être  guérie  par  un  système  approprié 
r-  physique. 

lion  seulement  il  en  esl  ainsi,  mais  il  est  entièrement  probable 

B*illi  enlrainenienl  physique  ralionnel  pendant  la  période  de  crois- 

ce  ftéit  un  des  meilleurs  moyens  pour  assurer  un  développement 

i)de   Dans  certains  pays  ce  but  est  atteint  spécialement  par 

I  rices  systématiques  qui  développent  les  muscles,  tandis  que 

ns  ce  pays  nous  comptons  plus  sur  les  jeux.  Chacun  de  ces  deux 

bntètnes  laisse  à  désirer  et  la  méthode  idéale  serait,  semble  l- il,  une 

amKmai^on  judicieuse  de  Tun  et  de  Fautre,  I^lais  la  quantité  et  le 

[)re  d*exercices  physiques  qui  conviennent  à  un  enfant  peuvent  être 
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oxrpssïfs  pDiir  un  autre  et  niai  appnjpri6s  h  un  trûiisièmp  cl  c'est* 
k'ment  par  l'inî^peclion  rnëdicaie  que  les  exercices  physiques  pim^efl 
être  adaptés  aux  besoins  de  chaque  enfant.  \\  est  hon  d'exereerJ 
fois  t^csprit  et  le  corps  et,  quan<l  on  se  lient  dans  les  limites  rati 
nables,  cela  augiiienti'  les  1  oit  es  de  l^enlanL  h  la  fois  pour  le  coq»?] 
resprit;  mais  si  on  dépasse  la  borne  di*  fa<;on  h  causer  de  la  huA 
ut  de   lï'puiscnierd^   rexereire  a  un   effet  contraire  et   produit  til 
diminution  du  pouvoir  du  corps  et  du  cerveau  h  la  fois. 

Une  des  questions  les  plus  difficiles  et  les  plus  importantesl 
l'Iiygiene  scolaire  est  de  savoir  comment  combiner  la  lâche  de  Té 
cation    avec   l'entraineinent  physique,    de   fa^on  qu*il    en    réiiiB 
pour  l'enfant  un  avanla^'è  el  non  du  lorl.  Alterner  judicteusernèntX 
travail  mental  et  physique  est  un    moyen  de  prévenir  ces  tncuU 
nients,  mais  il    faut  aussi  faire  attention  à  la  nature  de  Texe 
physique.  Les  mouvements  de    la    manœuvi-e  faits   au   cnirimanJ 
mcnl,  Ul  performance  d'actions   nnisculaires  nouvelles  et  inaccoii^ 
niées  impliquent  une   fatigue  mentale  considérable,  aussi  bien  ( 
de  la  fatigue  corporelle  et  ne  doivent   pas  ^tre  regardée  coinoiej 
repos.  La  marche,  la  danse  en  musique  après  que  ie^*i   mouvemi 
ont  déjà,  été  appris,  un  jeu  régulier  tel  que  les  jeux  de  balle  lend0Tit| 
contraire  à  écarter  la  fatij^nie  mentale  et  à  dcveloppei  le  corps. 

Un  des  stimulants  les  plus  utiles  pour  la  circulatîua  et  la  aull 
lion  des  enfants  comme  des  grandes  personnes  est  le  plaisir  ; 
ce  qui  ajoute  au  plaisir  aide  à  développer  h  la  fois  Tesprit  et  le  ca 
Il  y  a  dans  ce  pays  une  f:rande  craiiitr  du  uiililarisme  et  je  ne 
pns  qu'il  y  ait  dans  ce  pays  pei-soarre  qui  désire  plus  la  pait  que  md 
Maison  ne  peut  pas  observer  les  enfants  sans  voir  quel  étîor 
plaisir  leur  donne  un  petit  fusil,  .le  me  demande  si  l'on  poon 
trouver    trois    peuples  plus   dégagés  de  l'esprit  militaire   quel 
colons  américains  qui  ont  battu  nos   armées,  il  y  a  un  peu  pH 
dun  siècle,  que  les  Roérsqui  faillirent  en   faire   aulanl  il  y  a  qud 
qiies  années  et  que  les  Suisses  qui  dépensent  pai'léte  beaucoup] 
pour  réducation  et  moins  pour  l'enseignement  utilitaire  que  n*\i 
porte  quelle  nation  en  Lurope.  Cependant  ils  étaient  tous  d^s  Ffl 
fanre  exercés  à  l'usage  du  fusiL  Le  tir  avec  des  armes  appnq^rié 
leur  taille   et  A    leur   force  est  un    exercice  qui  tend  h  développ 
beaucoup  des  u^eilleures  qualités  des  garçons,  comme  qnelques-i 
il'enlre  vous  Tonl   peut-être  vu  hier  ou  avant  hier  à  Bisley 
ce  qu'on  imaginerait  malaisément,  c'est  qu'il  a  ftarfoië  un  puis 
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moral  pour  ramélioralion  d'une  famille.  Un  enfant  des  rues 
a  un  prix  à  Bisley  et  de  ce  jour  data  un  heureux  changement 
Ml  famille,  parce  que  l'orgueil  que  son  père  et  sa  mère  en  ressen- 
Jes  rendit  capables  de  devenir  sobres  et  industrieux  et  de  8*é- 
au  niveau  qu'ils  s'imaginaient  avoir  été  atteint  parleur  garçon, 
enfants  sont  exercés  au  tir,  beaucoup  d'entre  eux,  j'en  suis 
incu,  en  quittant  l'école  s'enrôleront  parmi  les  volontaires  au 
î  devenir  des  apaches  (hooligans).  De  plus  s'ils  prennent  goût 
ils  ne  deviendront  pas  intempérants,  parce  que  l'intempérance 
:rernbler  leurs  mains  et  gâterait  leurs  chances  de  réussir  à  la 


îrcice  intensif,  corollaire  de  l'éducation  physique,  nécessite 
î  nourriture  et  la  question  de  donner  aux  enfants  des  écoles  la 
jre  alimentation  possible,  sans  empiéter  sur  la  responsabilité 
rents,  est  une  de  celles  qui  pourront,  nous  en  avons  la  con- 
êlre  élucidées  par  ce  Congrès. 

toutes  les  tentatives  pour  développer  une  race  saine  seront 
ices,  si  nous  prenons  soin  seulement  des  enfants  qui  sont  pré- 
lent  à  l'école.  Nous  devons  envisager  une  génération  à  venir 
idérerque,  dans  quinze  ou  vingt  ans  d'ici,  les  enfants  qui  sont 
nant  à  l'école  seront  pères  et  mères  d'une  nouvelle  couche 
îrs  dont  le  physique  dépendra  beaucoup  de  la  façon  dont  ils 
été  traités  et  alimentés  dans  leur  premier  âge  et  leur  enfance, 
onc  de  la  plus  extrême  importance  que  garçons  et  filles  soient 
ts  des  lois  de  l'hygiène,  qu'ils  sachent  la  nécessité  de  la  pro- 
ies dangers  d'une  nourriture  et  d'une  eau  malpropres  et  les 
le  l'alcoolisme.  Un  enseignement  de  ce  genre  ne  doit  pas  être 
par  des  lectures,  destinées  selon  toute  vraisemblance  à  être 
mprises  ou  oubliées,  mais  par  des  démonstrations  pratiques, 
!  le  serait  par  exemple  une  classe  pour  la  façon  de  manier  et 
fner  des  poupées,  ainsi  qu'on  le  montrera,  je  pense,  dans  une 
lions  de  ce  Congrès.  De  telles  classes  ne  donnent  pas  seulement 
éthode  pour  apprendre  à  des  enfants  comment  soigner  des 
is,  mais  elles  peuvent  servir  à  enseigner  divers  détails  de  la 
d'une  maison,  tels  que  la  couture,  et  de   façon  que   cela  ) 

ne  un  plaisir  et  reste  un  plaisir,  même  dans  la  vie  après  l'école, 
qu'autrement  ce  serait  une  tâche  odieuse  dont  le  souvenir  1  i 

Brait  dans  les  jours  qui  s'écouleront  ensuite.  Donner  à  un  ;^ 

un  petit  carré  de  coton  à  repriser  est  une  tâche  qui  convient  '  \ 

\  i 
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plus  à  «ne  prison  qu'à  une  école  ;  mais  monlrer  à  un  enfanl  k 

el  ù  coudre  des  vi^Unnents  pour  sa  jmtipée,  avoc  la  chance  peut* 
de  jïiigner  un  prix  pcmr  In  pnupùr  lu  mieux  habillée,  voilà  le  iitq 
(pie  r  enfant  se  me  lie  de  lent  cœur  à  Fouvra^e  el  apprenne 
plaisir  et  non  avec  peine. 

Dans  toutes  les  lentalives  pour  assurer  le  bîen-('*lre  physique 
écoliers,  il  esl  iK'cessaire  que  Tinslituleur  ou  l'insti  lu  triée  agis 
main  rlan^i  la  loaiu  avec  le  rlncleur.  Chacun  d'eux  a  une  tâche 
Tauln*  ne  peut  reruplir  el  les  occasiuns  de  rencontre  que  ce  Conj 
présente  feront  beaucoup,  assurêuieut,  pour  amener  un   heu 
résultat. 

La  réunion  de  tant  de  spécialistes  venus  de  hnis  les  points  du  m< 
piMiTictlra  presipie  cerlainemenl  à  ce  Congrès  de  donner  une  opi 
a utf irisée  cpii  ue  pourrai l  être  dédaignée*  ni  par  les  autorités  adl 
nislrJitîves  des  vilh*s,  ni  par  les  gouverne  me  iils  de^  étals» 

Mais  H  est  presque  certain  que  celte  objection  sera  faite  auxvi 
émis  que,  mèrne  s'ils  sont  absolument  approuvés,  ib  ne  pouit 
élre  pratiquemenl  adoptés  pour  cause  de  déttcil  bndjErélaire, 
manque  d'argent.  Il  esf  tout  h  tail  exact  que  la  mise  en  prali^ 
coniuie  il  faudrail  d\m  systèuje  d'hygiène  scolaire  impliquera  ai 
dépense;  mais  celle-ci  serait  amplement  compensée  [mr  les  pro] 
dans  la  santé  el  dans  la  puissance  de  travail  de  la  communauté. 
pro[iose  au  pays  de  pensionner  les  vieillards.  Dépensons  plutôt  nH 
ariLrent  pour  les  entants,  de  façon  qu'une  fois  grands  ils  puisscnl 
pourvoir  d*une  pension  pour  eux-mêmes. 

Je  ne  puis  termînercette  allocution  sans  vous  remettt^  en  mém 
la  grande  perle  que  l'hygiène  scolaire  a  éprouvée  par  la  mort 
P»^  Itermann  ('oh en  et  du  D'"  Paul  Schubert. 

Lors  de  la  dei'nièrv  session  du  Congrès  à  Nuretnberg,  le  P""  Cul 
lit  une  lecture  sur  le  rùle  passé  el  actuel  des  oculistes  en  hygi 
scolaire.  Comme  il  le  disait  lui-même  dans  cette  lecture»  il  y  a  (| 
rante  ans,  les  mots  eux-mêmes  d'hygiène  scolaire  et  de  médecine 
écoles  n'existaient  pas  et  il  a  voué  son  existence  à  apporter  la  lundi 
dans  les  écoles* 

Le  IJf^  Seîmhert,  quoique  beaucoup  plus  jeune  que  le  P'  l^ohcn 
fait  un  travail  considérable  en  ce  qui  concerne  Pélude  scientififl 
des  tables,  livres  scolaires,  attitudes  des  écoliers  et  beaucoup  d'auU 
choses,  et  son  activité,  comme  secrétaire  général  du  premier  liongl 
a  bien  contribué  k  en  assurer  le  succès.  Tous  ceux  qui  ont  eo 
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iir  de  fftir**  perHonnellenient  sa  connaissance  doivent  regretter  sa 

*  celle  d'un  ami. 

Silure»  je  fjuis  leiine  une  fois  enrore  que  nous  sumines 
réunis  pour  un  pic^jfl  rojtntJiui,  celui  dohtenir  la  santc  pour  nos 
mis  et  je  i^uis  siirqut!  pac  la  coopération  nouïj  robtiendruns. 

ies  àtkd  rtenllem^nT  l  welcorne  yoii  to  Ihe  second  inlernalional 
igti?>«  of  Srhool  llypiene. 

Idnt*  tlerrn  und  Darnen  Sie  Sind  herslich  ^villkommen. 
'jm>re  mie  fois,  Meif^dames  et  Messieurs,  soyer  toujours  les  bien- 


éxamen  médical  des  écoles  au  début  et  au  cours  de  leurs 
classes. 

Ia question  agitée  le  mardi,  a  rasseiuhlée  ^^énéralc,  est  nnode  celles* 

tes  «lembrêîs  de  notre  U^ua  connaissent  le  mieux.  Elle  est  en 

ipour  aini^i  dii^e  erj  permanence  a  Tordre  du  jour  de  nos  congrèi^, 

10*  réunions  onlinaîreii  el  extraordinaires,   mais  c*est  également 

innovation^  les  plus  ardemmenl  roinbaUues  soit  par  certains 

»  soir  même  par  rinebiues  médecins, 

\  W.-L,  MiCRE^tsiE,  ijui  prit  la  parole  au  nom  des  congressistes 

is  e*l  membre  du  l.ocal  Ouvernuicnl  Board  pour  l'Ecosse.  Il  esL 

1  convaincu  ib*l'insp*»clion  médicale,  non seuleuienl  au  début 

Une  î.colairi%  mais  à  des  périodes  réi;ulières  au  cours  de  lu  fré* 

ilâlion  légale.  Deux  fois  an  moins  pour  Tenseignetnent  primaire, 

souvent  encore  dans  les  collèges.  Mais  le  problème  de  l'applica- 

e>t  extrêmement  compliqu<'\  La  loi  nVst  pas  la  même  en  Anj^le- 

lïl  •»^n  Ecosse ^  et  sa  ipuililé  onicielle   if u pose   à  roraleur  une 

rve.  Il  donne  le   modèle  d'un    formulaire  ou  fivrel  que 

M  doi!  garder  secrel  et  dout  les  indications  sont  recueillies 

itl«  inallr-e  et  le  médecin* 

%  le  U'  Merv  prend  ensuite  la  purole.  Il  expose  la  question  sur- 
Kilitj  point  «le  vue  frarit^ais.  Nous  publirtns  sou  rapport  dans  ce 
nIlHin  tl  Conclut  en  demaudiint  lu  création  d'une  €r»nuuission  in- 
'niiiliorialecbarjjée  de  n'Cueillirdesdot*uuj*'ids  permettant  d'établir 
»  Tno|ennes  a ntliropom étriqués  (poids,  taille^  mensurations  Iho- 


Uc4)nférence  du  Rev,  \Velu»o?î,  évéque  de  Londres,  sur  la  Jiici- 
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pline  mentale  fui  le  diheloppeincnt  tli?  cette  thùs«  que  Je  proirran 
du  Congrès  dHV« il  pire  af'coplè  aussi  bien   par  les^  minislres  tlej 
religion  que  par  les  médecins  el  les  éducatouirs.  Une  bonnes 
une  nourrilure  saine,  un  logement  sain  conlribueni  singulièremd 
au  bien  moral,  el  môme  spfriluel,  de  la  communauté. 

L'éclairage»  la  ventilation  et  le  chaufiTage  dans  les  locaui 
scolaires. 

La  question  de  Téclairage  et  celle  de  la  ventilation  des  salles  I 

classe  semblent  au  preniiiîr  coup  dVeil  un*pêu*!ipéc taies.  Le  comité  i 
Londres  avait  rcpendarit  avec  raison  ju^é  nécessaire  de  les  rnscril 
au  ]ir*)j<ramme  des  quesliotis  proposées  aux  coniili^s  des  aulres  pàj 
H  elk'  avait  été  maintenue  presque  partout.  Sir  AaroN  VVebb,  charj 
de  rédiger  le  rapport  ofliciel  au  nom  de  TAngleterre,  a  coinrnencél 
discussion  et  a  fait  remarquer  que  la  solution  la  plus  éléjîanle  dei 
[iroblènie  consistait  à  lier  ensemble  la  question  de  ta  vpulilfttioii  I 
celle  du  cbaulFa^^'e.  Les  arcbitectes anglais  ont  établi  un  cerJaJniuHI 
bre  de  formules  que  le  niinistère  a  adoptées  el  qu'il  sVtTorcedeWd 
respecter  par  Icsautoritéïi  locales  et  les  fondateurs  d'écoles. 

M.  le  U^  Robert  Dlnet  donne  lecture  d'un  rapport  qu'il  a  rédige 
concert  avec  notre  collègue  M.  Courtois.  Il  expose  les  divèI's^yàtèIn^l 
usités  en  France  et  à  rélran^rcr»  discute  leurs  avantage*  et  leu 
défauts,  démontre  qu*eu  (pareille  matière  Tabsulu  ne  peut  *Mreôtleiil 
êl  s'arrête  a  un  eccleclisme  prudent  et  pi-atlqui?  dont  la  réalisAli*! 
constituerait  un  énorme  pragrés  sur  la  routine  actuelle. 

Lo  P""  \\\  PaAissNïTiî,  président  de  Unstilut  hygiénique  de  VCÙ 
%^ei'sité  de  Prague,  a  suivi  à  peu  prés  le  même  plan.  Il  se  plaint  qn 
deux  questions  aussi  dillérentes  r[ue  réclairaf^e  et  lecliauffage  doivi'fl 
faire  l'idijet  d\in  seul  rapport  el  il  insiste  avec  une  prédilection  ma 
quée  sur  Téclairage.  C*est  aussi  le  sujet  qui  a  le  [ilus  de  succès,  comn 
on  le  verra  plus  loin,  à  laXU  section. 


L'école  et  la  tuberculose. 

M.  le  D*"  A.  Newsuulmk  n'est  pas  un  alarmiste:  il  ne  croit piu il 
fréquence  de  la  luberculose  dans  les  écoles  et  il  appelle  en  téiïlà 
gnago   la  statistique.    Sur  10000   écoliers,  sept  seulement  ont  t 
trouvés  tuberculeux,  dont  trois  soutiraient  de  phtisie  pulmonftir 
Mais  rinfection  peut  frapper  les  enfants  k  Técole  si  le  rnallre  ou  l^ 
domestiques  en  sont  atteints.   Il   convient,  dit 41,  dMinîtcr  cl-  (jui 
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France  et  d'enrayer  plutôt  la  propagation  du  fléau  à  son  foyer 
ne,  c'est-à-dire  dans  la  famille.  L'École  peut  cependant  beau- 
lans  cette  lutte  :  et  nous  voyons  préconiser  ce  que  réclameront 
.  les  sections  :  des  classes  claires,  aérées,  un  nombre  restreint 
es,  la  propreté,  Texamen  médical  sérieux  des  enfants  et  des 
es,  la  surveillance  des  adénoïdes  et  des  dents  cariées,  enfin 
ration  par  l'école  de  l'opinion  publique. 

le  D*"  ScHUMBURG,  de  Strasbourg,  avait  accepté  de  prendre  aussi 
rôle  sur  le  même  sujet. 


L'hygiène  du  sport  pour  les  femmes  et  les  filles. 

otre  vice-président,  M.  leD'  Doléris,  ayant  été  rappelé  en  France 
it  chargé  le  D**  A.  Mathieu  de  lire  son  rapport  sur  l'hygiène  du 
rt  pour  les  femmes  et  les  filles.  Deux  catégories  de  sports  pro- 
ment dits:  les  sports  naturels  tels  que  marcher,  grimper,  nager; 
sports  violents:  courir,  sauter,  ramer.  Nos  lecteurs. apprécieront 
ilérèt  de  celte  communication  qui  paraîtra  dans  un  de  nos  pro- 
lins  bulletins. 

Le  travail  scolaire. 

La  dernière  assemblée  générale  avait  pour  ordre  du  jour  une  dis- 
ission  sur  le  travail  scolaire  considéré  au  point  de  vue  :  a.  de  la  durée 
t$  tinsses;  b.  de  la  répartition  des  enseignements  ;  c.  de  la  saison  de 


Pour  la  durée  des  classes,  on  sait  quelle  est  la  diversité  des  solu- 
»ns.  L'Amérique  représentée  par  M.  Burnham,  professeur  de  pédago-- 
{iedeClarkUniversity,  à  Worcester  (Mass)  la  réduit  à  une  demi- 
teure  pour  les  jeunes  enfants,  55  minutes  pour  les  grands.  M.  Chabot 
*iinet  après  44  ans  des  leçons  d'une  heure  ou  d'une  heure  et  demie, 
te  élèves  ne  devant  jamais  rester  plus  d'une  heure  sans  détente  ni 
ffes  de  deux  heures  sans  sortir.  En  somme  l'Europe  et  l'Amérique 
tombent  d*accord  sur  les  principes. 
Ûen  est  de  même  pour  la  seconde  partie  :  la  répartition  des  ensei- 
P*«ïnents.  M.  Chabot  fait  remarquer  que  la  fatigue  ressentie  par  les 
^ves  provient  souvent  plutôt  de  la  méthode  ou  de  la  maladresse 
*»  roailre  que  de  la  nature  même  de  l'enseignement.  11  se  défie  beau- 
*^  des  théories,  des  conclusions  trop  simples  et  renvoie  les  lecteurs 
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curieux  de  s'instruire  aux  délibérations  de  notre  Congrès  national  de 
4905.  La  sagesse  de  ses  conclusions  et  l'agrément  de  sa  dialectique 
font  de  son  rapport  un  document  du  plus  haut  intérêt. 

M.  le  D*"  Leo  Burgerstein,  de  Vienne,  résume  en  quelques  proposi- 
tions très  circonspectes  les  travaux  de  Teljatnik,  de  Bellei  et  de 
Schuyten.  11  n'y  a  pas  de  règle  universelle  en  pareille  matière.  Chaque 
pays  doit  avoir  son  régime  particulier  comme  il  a  son  climat  e(  son 
génie. 


M.  le  P""  Griesbach  avait  accepté  de  traiter  en  conférence  let  rap- 
ports entre  la  médecine  et  la  pédagogie.  Nul  n'était  mieux  qualifié  que 
le  directeur  des  Archives  internationales  d'hygiène  scolaire  pour 
dégager  en  quelque  sorte  la  philosophie  de  l'effort  entrepris  en  com- 
mun par  les  médecins  et  les  éducateurs  afin  d'améliorer  le  sort  de  la 
jeunesse  studieuse.  Son  allocution  peut  être  considérée  comme  le 
manifeste  du  Congrès  de  Londres  et  la  préface  du  futur  Congrès  de 
Paris. 
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LES  RELIMONS  DE  SECTIONS 

f  l*on  Vf*ul  se  rendre  compté  lié  la  lariélé  et  tic.  rinlénH  des  sujet !? 

iHés  au  Congrès  de  Lamlres,  il  suffi  l  de  jeter  un  coup  die  il  sur  la 

|f{  dr^  cu>finiiiiinicatJoiis  appoHées  aux  diverses  sections. 

*-  irs  sommes  etrorcés  do  résumer  la  pltipart  d'eiilre  elles. 

iiil  à  nos  lecteui*s  t^ette  analyse  tinp   rapide   de  travaux 

ieiiiai"Tf|uables,  nous  invoquons  leur  indiilE^ence.  vu  lesdiÙi- 

Iç  la  lAche  enlrepri!?e.  Nous  remplissons  un  devoir  agréable 

^iinatssanct;  en  renïciTjant  >I1NL  Janies  Kerr,  White  Wallis  et 

Alice  Bninlon  dont  robligeance  nous  a  permis  de  recueillir  les 

ligne  ment??  nécessaires. 

Premiéhe  section. 


Pbysiolog^ie  et  psychologie  des  méthodes  d'éducation 
et  de  travail. 

U^  iniNiiux  de  celte  ^iection  étaient  présidés  avec  une  grande  au* 
lîlé  par  sir  Jvhf.s  Ciirh  iiton  Bru\v\e  qui,  i»iut  d^abord,  donna  k 
nudîteurs  le  plaisir  de  leur  tire  une  étude  dimi'  hante  purlée 
uphiqiie  sur  l'esiprit,  le  eerveau  et  réducation.  iW  savant,  à 
Die  aisép,  êk^ijantc  et  vive»  très  vive,  très  populaire  par  nu  les 
uni*»  **l  les  médecins,  {'tait  bien  le  guide  qui  convenait  pour 
ndttii^  leî>  débats  d*une  réunion  d'hommes  aussi  peu  homogène, 
rtftut  au  début. 

Si  Ion  relève  en  effet  les  titres  des  communications  annoncées 
Qf  celte  section,  ou  se  rendra  i-oniple  de  ceci  que  les  médecins  y 
UTCnt  pour  «ne  proportion  moins  écrasante  que  dans  les  autres, 
I  la  psyebolo^'ie  y  parta^L^e  le  terrain  à  peu  près  également  avec  la 
laiologie.  Que  si  Ton  examine  la  nationalité  des  orateurs,  on  voit 
i  qu«  les  Anglais  n'y  ont  pas  non  plus  une stipériorité  numérique 
tiiarquée  que  dans  les  autres.  Les  autres  idiomes  et  surtout  les 
r^tea  allemands  y  occupent  plus  souvent  la  chaire. 
Le  discours  inaugural  de  sir  James  Chncblon  Browne  est  à  lire  en 
iier  avec  la  plus  grande  attonliou.  Mais  nous  ne  pouvons  évidem- 
eut  le  donner  ici.  Nous  nous  contenterons  de  détacher  quelques 
ne^  de  la  conclusion. 
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«  Je  h  'ïiaîî^,  je  vais  m'exposer  à  une  tempête  de  dénienltstïnlel 
saut,  mais  je  suis  convaincu  qii1l  y  a  dans  ce  pays,  jusqu'à  uni 
tain  puinl,  une  épidémie  d'inllunnza  dans  les  manièrtîs,  un»:  dé 
dence  g^^nérûle  de  la  morale  dans  la  jeunesse.  Nousentendon»ip«d 
de  rhooliganisme  dans  les  grandeiî*  villes^  et  en  ce  qui  conccriuM 
partie  de  ce  pays  aver  lacpjelleje  suis  spécialement  familier,  j(^| 
puis  mVmpiH'hcr  de  cmirc  que  les  enfantas  el  les  adolescent* 
plus  rudes  dans  leurs  manières,  plus  grossiers  dans  leur  latjg 
plus  fanfarons  de  destruclion  dans  leurs  liahitudes,  plus  tranch 
dans  leurs  asserlions  et  moins  enclins  à  ménager  les  senttfnH 
d'autrui  que  ne  relaient  enfanU  et  adolesceiils  il  y  a  cînquanlei 
Ils  ont  eu  de  meilleurs  maîtres  sans  doute  ei  peuvent  être  au  fol 
1res  bien,  mais  la  surface  est  choquante,  et  nos  écoles  devraient  hI 
tacher  k  guérir  cette  éruption  cutanée  en  u^^anl  de  ce  souverain  f 
mède  que  (iœthe  recommande  pour  cette  maladie  et  pour  beau 
«raulres:  le  respect.  Le  respect  pour  ce  qui  est  au-dessus  de 
pour  ce  qui  est  autour  de  nous,  pour  ce  qui  est  au-dessous  de  ndl 
Le  respect ,  ce  prototype  occiderdal  de  ce  Bucbido  des  Japonais  j 
a  tant  contribué  à  leur  ^^a^ner  leur  rang  parmi  len  nations  et  ( 
gnitie  ;  sagesse,  hieiiveitlance  el  courage. 

u  Des  autres  pays  je  ne  dirai  rien,  mais  jesais  qu'il  y  a  encore^ 
certaines  classes  de  nos  écoles,  des  coidutnes,  des  traditions,  I 
conventions,  une  licence  et  une  discipline  qui  ne  sont  pas  d'tco 
avec  nos  connaissances  psycholoiîiques^  qui  jurent  avec  ce  (|ui  iksi 
ôtre  el  qu'il  faudrait  corriger.  Elles  ont  de  profondes  racines, 
doute,  mais  quand  les  maîtres  seront  bien  pénétrés  de  physiolog 
de  psychologie  ils  aideront  énergiquement  à  les  extirper.  » 

La  harangue  présidentielle  avait  surtout  insisté  sur  le^  eondiU 
physiologiques  d'une  bonne  éducation.  Plus  ramassées,  extrême» 
nerveuses  cl  singulièit*ment  nettes  les  réflexions  de  M.  J\he$  ScJ 
trahissent  surtout  des  préoccupations  d'ordre  psychtdo|fique.  l^  I 
on  est  :  De  l*influt'nce  du  travail  scotatrc  sur  l' hygiène  intdttx'tu 
Même  note  pessimiste  dans  rensenible,  mêmes  i*éserves  sur  les] 
sultats    obtenus   diias  Técole    par   les   méthodes  suivies  jusqui 
M.  James  Sully  ne  pousse  cependant  point  le  scepticisme  jur* 
croire  que  le  Congrès  auquel  il  a  bien  voulu  assister,  et  où  il  aiW 
sentir  entouré  de  la  déférence  la  plus  respectueuse  de  ses  audildl 
n'aboutirait  à  aucun  résultai  pratique.  Mais  il  pense  qu'il  cofivH 
surtout  de  prévenir  les  éducateurs  contre  la  tendance  à  accumrf 
le^malièresderenseignemenL  Ils  doiveni  s'attacher  ù  faire  de  U 
un  terrain  d'exercice  où  les  jeunes  esprits  trouveront  surtout  1 
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léliorer  leur  santé  mentale,  Ce  tMme  a  inspiré  au  vé- 
f  une  page  vraiment  délicieuse  sur  la  santé  intellectuelle 

lit  intituler  le  portrait  *!Vin  esprit  sain» 
rai*es  tMicore  les  hnniines  qui  s^orlcnt  des  écoles  d'An- 

si  bannnnieuîierncnt  équilibré!*  en  ce  qui  concerne  leurs 
ir  inlellîgênce  et  leur  volonté  î  Qu'ils  sont  rares  en  com- 
ices rerveaiix  paresseux  incapables  de  digérer  aucune  lec* 

p,  déplorables  acheteurs  de  journaux  à  manchettes  tru- 

h  titres  forcenés!  Le  mal  exisîle,  profond^  mais  non 
L^écûle  seule  peut  le  guérir,  mais  son  innuences'e.vercera 

Bnl  en  subordonnant  l'action  de  la  famille  à  celle  desi 
^tlà  une  solution  qtii  ne  laissera  de  surprendre  les  lecteurs 

[iéme  que  la  conclu^iion  où  le  célèbre  philosophe  proclame 
I elle-même  et  les  eiiseignenienls  couiplérnenl aires  doivent 

cher  à  pourvoir  la  jeunesse  d'idées  ^'ênérales  que  de  con- 
Plechniques.  (>  est  un  lémnit^age  d'une  singulière  autorité 
[auteurs  de  plan»  d'éludés  pourraient  faire  leur  prolit  ail- 
Angleterre.  , 
irècole  gagne  la  confiance  des  familles  au  point  de  réduire 
Iplus  leur  intervention  dans  réductitnui,  il  sera  bm  incon- 
at.  qu'elle  évite  de  se  transformer  en  un  taborahiire  où  se 
ie  trop  audacieuses  expériencessur  l'enfant  lui-mérne.  C'est 
[que  fera  tout  homme  de  bon  sens  en  lisant  le  rapport  de 
ÉoDoRC  Alts^^iiul,  de  Prague  (Université  allemamle)  publié 
I :  Ej^pcriencen  sur  les  écoliers  avec  t}tufJe  spéciale  de  l-eMé- 

Grie^ffach.  Ce  substantiel  travail  résume  en  quelques 
éories  et  surtout  les  procédés  récemment  imaginés  pour 
BC  plus  ou  moins  d'exactitude  la  fatigue  intellectuelle, 
Il  des  écoliers  après  des  classes  plus  ou  moins  longues» 
lus  bien  faites.  Nos  lecteur-s  connaissenl  la  question*  Klle 

ici  même.  On  sait  que  M.  Paul  Malaperi,  par  exemple,"^ 
1  critiqué  ce  qu*on  appelle  la  méthode  Griesbacti.  M.  Alts-  J 
pleste  pas  très  vivement  contje  les  objections  fait<F»s  à  rem- 
Hhé-siomètre  h  pointes  :  bien  phïs  il  ne  faudrait  pas  le  ser- 
j^ri*s  pour  lui  faire  avouer  que  cet  appareil  est  de  la  vieille 
t>n  peut  s*exprimer  ainsi.  Nous  avons  mieux.  Celui-ci  a 

niélhode  physiologique  qu'on  pourrait  aussi  nommer 
Rnne  Elle  consiste  à  saigner  l'écolier  —  oh  ♦  quelques 
Clément!  —  avant  et  après  son  thème  ou  son  calcul,  pour 

tmipte  des  modilicalions  survenues  dans  le  nombre  des 
uina,  leur  résistance,  leur  colorai îon. 
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Gcluî-U,  nn  plus  exactement  M*  PiinnuT,  a  un  proci 
u  l'aire  passer  mi  courant  êleclri(jue  à  travers  le  pâlie  lit         i 

Il  ïunis  soinï^le  que  ces  Tantaisies  j^oiU  plulùl  de  nalure  k  1'^ 
eu  1er  la  soliititin  de  la  (luei^liari  qu'à  l'avaneer,  car  elles  foud 
des  arguments  aux  partisans  de  la  roulirie.  Celle  réserve  faite 
peut  que  s'associer  au  vani  par  lefpjcl  M.  Allschul  termine  si 
port  à  savoir  r]ue  la  question  du  surmenage  soit  enfin  éclaiiT| 
le  procliaiti  Congièh.  | 

Trois  dorleui^  de  Bruxelles,  MM.  de  (]Ht>L\,  BoutE?iGRft  et  ?| 
TEN  ne  seraient  pas  éloignés  de  croire  qu'un  bon  moyen  d'éi 
surmenage  c'est  justement  de  ne  demander  aux  écoliers  que  <| 
sont  capables  de  donner  C'est  ce  quils  entendent  par  la  Mei 
ûptiiisdes  chez  les  écoliers.  Quiconque  s'occupe  des  questions  d*| 
sctdaire  coniiaU  les  rechercUes  de  M.  Riuet  et  de  son  laborali 
Sociélé  de  I*édologie  de  Bruxelles  applique  à  peu  près  leS' 
méthodes.  M.  tîoulenger,  avec  une  verve  et  une  vivacité  pi'esl 
ridionales,  s'esl  élevé  éloquemmenl  contre  les  pratiques  fil 
qui  imposenl  aux  enfanls  des  études  au -dessus  de  leur  àye  I 
t  rai  les  à  leurs  aptiludes. 

Ses  critiques  sont  justes,  mais  elles  s'adressent  [dus  justeinl 
pcirents  qu*aux  éducateurs  et  aij*si  les  trois  docteurs  belges  î 
veraienl  d'accoHlavcc  le  psychologue  anglais  pour  demandei* 
larger  ericroachfuent  of  Ihe  school  upou  llie  home  »,  un  anipt^ 
|dus  grand  encore  de  Técole  sur  la  famille.  < 

Olle-ci,  en  atlendaul,  impose  à  récole  ses  volonlés,  ses  pi 
ces,  ses  préjugés  luénies.  Une  des  plu.s  funestes  conséqueiH 
selon  M.  le  f)""  h'uvs  Moses»  de  Mannheim,  la  surexcitation  des  § 
propres  telle  que  rentretienl  le  système  de  classement  usité 
leinagne  :  Zensnnn  et  Lofiationen  in  hygîmischer  Ik'leuchttii 
dirait  ce  savant  de  notre  sysliMoe  trartrais  ?  Les  reproches  4 
par  M*  le  l)"^  Siredey  à  nos  couqiosilions  sont  à  peu  près  les 
que  fait  le  médecin  atlemand  it  riiabitude  de  donner  aux  écu| 
places  plus  ou  moins  honorahlcs  d'après  l'ensemble  de  leuil 
En  Alleuuigne,  ciuume  chez  nous,  apparaît  la  leudauce  k  exi 
enfants  un  dcsîutéressemenl  et  un  mépris  des  distinctions 
plupart  des  hommes  faits  sont  incapables,  Si  la  réforme  s*opJ 
comuieueera  sans  doute  par  les  écoles  primaires  et  seconéj 
jeunes  lilles-  C'est  ce  que  nous  annonce  le  même 
{Die  HrformbeHtrungeH  in  der  Madchenschitlerziehunij 
Utjijicw^)  :  des  tentatives  de  réformes  dans  Téduc^ition  seolî 
Glles,  à  la  luunère  de  Tliygiéne. 


263 

France  aussi,  à  un  certam  poînl  de  vue,  ren^^eignement  se- 

ilaire  des  filles  a  adopté  une  rè^^'le  que  celui  tks  p:ar<;«ins  devrait 

i  adopter  et  appliquer.  CVst  la  limite  d\h^^'  inférieure;  ce  qui   a 

Qè  è  M.  LûLis  BuLiiiE»  rocca^sion  de  parler  de  ^i  précocité  des  études 

mce  et  th  ta  iimiU  d'âge  à  l'entrée  dm  fjrandes  écoles. 

AlJernands  n'ont  pas  l'Ecole  Polylechnique  mais  ils  ont  aussi 

rmfnage  surlout  dans  les  classes  supérieures  des  écoles  secon- 

85,  Pour  combattre  ce  fléau  M.  le  D**  Ta.  Hkmu,  «îe  BeHinj  peu* 

\  de  donner  aux  trois  dernières  années  des  gymnases  et  des  écoles 

lies  une  organisa  lion  beaucoup  plus  libérale  dont  il  promet  mer- 

(DU  frcie  Gcstaltung  der  Oberklasen  dcr  hùheren  Schulen  ron 

dpunkt  dcr  Hygiène). 

U  H^'.  hon  E.  LvTTKKTON,  professeur  à  Eton»  ramène  le  débat  sur 

het»*rrùin  pédajj^ugique  en  lisant  une  spirituelle  critique  des  discus- 

fiïii  qui  sévissenl  aussi  en  Anglelerre  à  propos  de  la  supériorité 

iMurative  des  classiques  (latins  et  grec?*)  sur  les  modernes.  Ces  dis- 

Icttiions  ne  peuvent  aboutir  parce  qu'on  ne  s'attache  pas  assez  à  bien 

I  fudênniiter  le  champ.  Notons  à  ce  propos  qu'il  reste  en  Angleterre 

lit"^  partisans^  des  dévols  du  vers  latin  et  même  du  vers  grec. 

Aoriens  ou  modernes.  M,  Givmter  de  Dresde  les  juge  également 

uifercuK  si  les  livres  mis  aux  mains  des  écoliers  sont  mal  impri- 

.  Il  faut  avant  toul  se  conformer  aux  lois  de  la  physiologie  pour 

rThy^ifne  de  la  lecture  (Die  Physiologie  and  Hyaiefte  des  Elemtmtaren 

i/i.'m)  Rien  n'est  plus  juste  et  nous  nous  permettrons  de  regretter 

Ifjïl  ne  soit  trouvé  aucun  Fran(;ais  pour  saisir  le  Congrès  de  celte 

||nrc  question  des  livres  scolaires. 

M.  HcTC«u  IUgelin  émit  cet  avis  que  la  plupart  des  difTicultés  qui 

a?enl  la  jeunesse  dans  Tétude  des  langues  vivantes  tiennent  à  des 

■lits  de  prononciation  causés  par  des  adénoïdes*  Peut-élre  celte 

♦•"mionnication  eût-elle  été  mieux  à  sa  place  dans  la  section  suivante 

(la<^I>«*ciion  médicale  des  Écoles).  De  même  l'originale  proposition  de 

I  H.  Jttii?!  J\cKso>  tendant  à  habituer  les  enfants  à  écrire  aussi  bien  de 

I  II  main  droite  que  de  la  main  gauche  aurait  aussi  opportunément 

♦lé  discutée  dans  la  section  d'Education  physique. 

Les  travaux  de  la  première  section  se  continuèrent  par  une  série 
àf  ciïïnmunicalions  et  de  discussions  sur  la  fatigue  ou,  comme  on 
^»1  L*n  France^  le  surmenage  scolaire:  M.  Myers  de  Cambridge,  le 
Cuirriî  srÉDOis,  M*  le  D*^  Schyten  d'Anvei-s  apportèi'cnl  tour  à  tour  !e 
fé^tjlUI  de  leurs  observations  et  de  ïeurs  expériences. 

tZe  dernier  nom  est  bien  connu  en  Erance.  M.  Schuyten  est  un 
ipôtre  c^mvaincu  des  procédés  esthésiométriques, 
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iVcsi  un  des  spécialistes  ifui  aîr*nl  le  plu*  drnl  5ur  la  matière, 
conrlusions  sonl  Jl^^ez  moroses  11  est  d'avis  qur*  Ir*  enfiirilsdeiécol^ 
subissent  rine  dépression  phy?îif{ue  et  psychique,  du  jour  de  ieur< 
tr^e  ;  que  raccroissenienl  de  ïeur  pouvoir  musculaire  n*eM  pas  rf^f 
lier  et  qu'il  Jlikîjit  surtout  eu  uiars  ;  que  rotlention  volontati-^  s*^ 
crnii,  il  est  \rai.  d'ortidire  k  décembre,  inui^  quVIle  diminue  de  j| 
vior  à  juillet,  enliu  que  les  eul'aiils  dtjs  écoles  sont  incapables  i 
suivre  régulièrement  le**  lerons  qui  leur  sont  faites  el  «[u'îls  fiaisi 
leur  éducation  incomplètement  préparét*  pour  la  vie. 

La  cause?  H   faut  la  cherctier  dans  rinsufllsante  application 
conditions  hygiéniques  et  datis  une  connaissance  insunisanle  de| 
naliire  de  l'enfajit.  tVoù  In  nére>sité  de  prtiiides  réforme:^. 

Une  nidi'  plus  lujL,^ubrc  encore  fut  donnée  par  le  D"  Eiti.enbijiic,] 
surtout  parle  P"^  0.  Ciuwpiv  de  Saint-Pùtersbourg  sur  le^  «uici40 
recelé*  C'est  le  grand  tléau  des  écoles  secondaires  de  Bus;sie  et  ( 
par  une  stricte  Mfqdiration  des  lois    de    Fliygiène    qu'on  le 
ballra. 

Ces  li*is,  s'il  faut  en  croire  M.  K\ï\i,  Roller  de  Oarmsladt  elless 
connues  depuis  le  xyu**  siècle  de[Hiis  John  Locke,  Tfw  founderoftef^ 
Hygiène  in  England, 

En  tin  la  section  fut  invitée  par  M,  Jo?(ATnANÏli!TciiiiHsoN|deLon<! 
à  voter  celte  résotution* 

L*insfructi(ui  objective  étant  beaucoup  moini*  fatigante  h  la 
moire,  et  beaucoup  plus  propre  à  fortifier  les  pouvoirs  intellecla 
que  rinstruction  qui  fait  uniquement  usage  des  mots,  il  est  k  dé 
que  des  arrangement**  systématiques  soient  pris  pour  permeltre  1 
fois  aux  maîtres  et  aux  élèves  d'avoir  constamment  Taccès  de  miii* 
bien  compris  et  autres  sources  de  sciences  naturelles. 


Se€0?^de  sEcnoif. 


Inspection  médicale  et  hygiénique  des  écoles. 

Si  Ton  en  juge  par  le  nombre  des  communications  annoncées] 
envoyées»  par  celui  des  orateurs  qui  ont  pris  part  aux  discussiûits] 
par  la  vivacité  qun  parfois  curent  les  <iébats.  la  secoiule  section  élT 
de  beaucoup  celle  diuit  les  travaux  intéressaient  le  plus  grand  no 
bre  de  congressisli**;.  La  raisoii  eu  est  simple.  Le  prfigramnm 
élriit  i*u  effet  très  étemlu.  A  la  fois  très  général  et  tp?^s  parliculil 
il  comportait  d'abord  des  discussions  sur  les   limiter,  ïc  caraot^ 
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5,  rorganij^ation  et  la  réLnbulîon  de  rinspection   rnédî- 
f  écoles, 
J»ftr<*<^H  ent  loin  d'èlre  fait  sar  le   principe   lui-même   de   cette 

tue  qui  consiste  à  assurer  à  tous  le*^  enfants  des  écùles 
i  secondaires^  internes  et  externes»  garçons  et  filles,  tes 
qui  résulteraient  pour  eux  et  pour  la  nation  d'imesurveil- 
ieu&e  de  jevjr  santé  et  de  leur  crois,sance.  A  plus  forte   rai- 
henrte-l-on  à  des  puissants  préjugés^   à  de   formidables  rési- 
uand  il  s'agit  de  passer  de  la  ttiéorie  à  ta  pratique.  Il   faut 
ute  nécef^silé  bien  éclaircir  d'al>ord  la  question  de  doctrine  : 
ne  lumière  éblouissante  sur  ce  point.  De  là  rempressement 
s  réunis  à  Londres  pour  collaborer  à  cette  délibération 
mentale» 

seox»nd  lieu»  l'idée  admise^  les  détails  d^application  sont  d'une 
variété  et  d'une  importance  indéniable.  Se  contenterai  on 
peclion  sérieuse  sans  doute,  mais  exercée?  par  un  médecin 
iPN'y  a*t-il  pas  lieu  au  contruin*  d'instituer  autant  de  services 
pa  que  le  comporte  la  difTèrence  entre  les  spécialités  :  l'oculiste, 
riste,  le  dentiste  ne  doivent-ils  point  avoir  leur  place  distincte 
(  rétatnvQJor  de  rarmée  S'^olaire  ? 
ifin,  comme  le  faisait  très  juslemeiit  remarquer  dans   son   dis- 

IUiauguration  Sir  Lauder  Bruntou,  tout  n'est  pas  à  faire  — 
ImeDl  —  dans  le  domaine  qui  nous  ix^cupe  :  des  initiatives 
Prises,  des  lois  ont  été  votées,  des  fondations  ont  été  insti- 
ft  des  hommes  bienfaisants  ou  par  des  rolleclivités  géné- 
iUï  en  est'On  ?  Il  est  intéressant  d*avoir  les  éléments  d*une 
ptiation  précise  sur  ce  qui  a  été  fait  ici  ou  là. 
I  commission,  que  présidait  avec  une  aménité  tout  Oi^onienne 
le  P'  OsieHt  avait  très  mélliodiquement  classé  les  matières  à  dis- 
Rren  un  certain  nombre  de  litres  logiquement  disposés  dans  les 
»T«d'un  horaire  beaucoup  trop  étroit  molUeureusemenL  Car  les 
iS  et  les  professeui-St  quelque  soit  leur  sexe,  n*ont  rien  à  en- 
avocata  pour  Thabitude  et  souvent  aussi  la  facilité  de  la 
en  est  résulté  à  certaines  heures  psychologiques  quelque 
àevauchenient  d*un  chapitre  sur  Taulre.  Mais  dans  quel 
a-ton  jamais  esquivé  cette  difficulté  1 
U mardi  donc,  après  un  discours  spirituel  et  mordant  du  prési- 
5  diîicussion  générale  sur  la  coopération  du  umltre,  du  médecin 
famille  en  ce  qui  touche  Thygiénc  de  Tenfant*  On  a  forte- 
TOonlrè  à  quel  point  cette  collaboration  est  nécessaire. 
A.  llAiWAim^  médecin,  ayant  posé  le  principe  de  celte  colla* 
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boratîon,  M.  T.- P.  Sykes,  professeur,  ancien  président  de  W 
lion  des  maîtres  anglais,  en  a  démontré  ta  nécessité  en  apporta 
des  exemples  empmntés  aux  écoles  de  Bradford,  où  le  niaiiqui'  <l'u( 
inspection  sérieuse  produit  les  plos  déplorables  rêsuJtats.  Ce  fui 
note  pessimiste.  A  Càriibridg^»,  nous  apprend  le  D"*  Du^caî*  Foi 
non  seulemeni  le  méderin  fait  œuvre  «sérieuse,  mais  il  est 
d'une  infinuiere  payée  pas  loul  à  fait  "àCO  francs  par  mois  et  Iw 
marche  tn\s  bien.  Voilà  la  note  optimiste.  M"»**  Geste  invoque  Texera- 
ple  de  son  école  de  r.aydeber-enC.aux,  pour  justifier  ta  rrêalion  du 
s^ervice  d'inspection  des  enfants  dès  Và^e  le  plus  tendre,  rVsl'ti-dins 
à  Técole  maternelle.  Le  [>••  miss  Mahio.v  ÏIcnteh  apporte  à  la  disfiis- 
siion  une  note  énêr|i;i(fiu*  en  proclamant  l'urgence  d^une  insperlioo 
médicale  scolaire  ohfîtj(itoin%  ntethoftiquc,  ujttrcrseUc,  V'oilà  ce  qu'il 
faut  faire  dès  aujourd'hui. 

Quels  seront  /t's  rapport r  de  la  nu^dceinc  et  de  la  pédagagie  dam  Ut 
écûleii  de  demain  ?  telle  est  la  question  que  se  pose,  en  anglais, 
M.  V.'H.  Frieoel,  du  musée  pedaiçrogique  de  Paris.  Notre  fouffucn* 
collègue  es(|oisse  à  grands  traits  les  plans  scolaires  de  la  Salcnte 
idéale  que  doit  être  pour  lui  ta  cité  future*  Nous  aurions  qui»lq«r* 
réserves  à  faire,  si  toutefois  nous  avons  bien  compris  sou  i^ro^ramm*^: 
ainsi  nous  nous  demandons  jusqu'à  quel  point  il  est  nécessaire  que 
la  fréquentation  des  écoles  primaires  soit  obligatoire  pour  tous  \& 
enfants  sans  exception.  Ca  sont  des  questions  bien  délicate'*  et  pmil* 
être  bien  françaises.  Kst-il  bon  de  donner  la  même  instruction  à  dr* 
enfants  de  douze  ans,  par  exr^mple,  dont  les  uns  quitteront  les  banc^* 
(s'ily  en  a  encore  dons  l'école  de  demain)  à  Taube  de  leur  treizième 
année  et  dont  les  autres  deviendront  potacbes  d*abord,  taupips 
carabins  ensuite  1 

Mais  rheure  s'avance  et  les  auditeur  s'éclairciftsent.  On  pas.^c 
revue  les  priuripaux  défaut^  physiques  des  écoliers.  Le  ïy  STACKtin, 
de  Paris,  formule  des  mslructions  trévS  bien  comprises  pou rlVxtfnwrn 
de  la  rue  et  dt:  Vouie  dam  tus  écoles  communales  ;  il  nous  apprenti  qt 
plus  du  tiers  des  jeunes  écoliers  parisiens  (36  pour  i(Kï)  ont  !'( 
plus  ou  moins  faibi*».  Voilà  des  faits  que  devraient  connaître  ti 
les  maiires.  <!ouibîon  ne  s'en  rendent  jamais  compte  et  iticrinuni 
rintelligence  ou  la  bonne  volonté  d'enfants  qui  sont  tout  boni 
ment  dui-s  d'oreilles  î  II  en  est  de  même  en  Angleterre,  si  nous 
croyons  miss  Frances  Ivens.  Ainsi  à  Londres  le  liers  des  enfants 
minés  a  Touîe  défectueux,  et  parmi  ces  pauvres  petits,  \%  fMiur  iOf)!i 
Jement  arrivent  a  se  maintenir  ati  point  de  vue  scolaire  dan^  tin 
hoDorable.  Au  prix  de  quels  elTorts  !  Quelle  pitié,  n'est-ce  pas  ? 
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iîftf  M,  1,  W1U.IS  BiiNO,  le  mercredi  matin,  les  conséquences  Vi- 
jéres  de  la  création  [►our  la  Grande  Bret a fjoe  furent  exposées 
^ci^ion.  Le  partenienl  est  sûisi  de  bills  t'haudemenl  conibal- 
ropposilion  et  redouléîï  d'un  grand  nombre  de  conlribiiables. 
or  estime  que  rïnspecteur-médecin  doi(  être  uniquement 
r^u^é  de  5tt  fonction,  qu'il  doit  assurer  l'examen  niédical  d'environ 
000  enfants  et  recevoir  un  traitement  de  7  500  francs  par  an. 
Otte  discussion  achevée,  la  section  se  transporte  dans  les  locaux  de 
WI»  ftu  Technical  Collège,  pour  prendre  part  aux  débats  de  la 
ilionNewsholme  sur  la  limite  d'âge  inférieure  de  l'assistance  à 
rk 

irëe  est  consacrée  h  divers  ra[q>urls  sur  rinspccHon  médicale 
ow^eignement  secondaire.  M.  le   D"'  Cmjttfkid  Tohnell  reven- 
[ue  pour  la  Suède  la  supériorité  en  fait  d'organisation.  Le  D^  Jaxet 
«ttt  loue  les  efforts  déployés  par  le  County  Counciï  de  Lon- 

(Tfrsl  !e  jeudi  que  l'on  aborda  en  sections  les  mélbodes  générales 
nspccliori  nui'dicale  scolaire  et  surtout  la  fagon  dont  devait  être 
iprise  la  première  entrevue  du  médecin  et  de  Técolier.  Les  0" 
înccic  de  Breslau  et  Cvntz  de  Wicsbaden  se  sont  chargés  de  pré- 
ttler  un  rapport  pouvant  servir  de  base  à  la  discussion.  Le  pre- 
r.  apré«  avoir  démontré  que  dans  les  grandes  villes  ruuiformité 
règles  k  suivre  est  absol muent  nécessaïre,  dresse  la  lisli?  des 
Hmmé*,  caniets*  fiches,  notes  aux  parents,  listes  et  tableaux  dont 
itfiitini  le  cabinet  du  médecin  inspecteur.  Le  second  insiste  sur 
iDAnière  de  s^'cn  servir.  Ces  courtes  et  substantielles  commuoica- 
»ïiï 'ionî  d'un  grand  intérêt.  Si  vous  vous  reportez  au  compte 
ndu  du  Ccmgn^s  de  Nureuïberg,  vous  y  verrez  que  la  même  ques- 
Éavnit  déjii  été  étudiée  parles  mêmes  rapporïeurs.  Pour  les  pro^ 
■flhms  h  faire  au  présent  Congres,  ils  ont  pris  note  des  innova 
pi  ijiii  se  sont  produites  depuis  1904  et  le  réseau  d'observations 
proposent  pour  arrêter  les  progrès  des  maux  scolaires  est  bien 
.  Mais  ad  il  des  chances  dYdrc  accepté  1 

'  pas  1  répandent  aussitôt  les  !>•*•  Jos.  Javelle  et  C.  Moicka 
le  [y  TiuERSCn  de  Leipzig,  le   l>  Cksar   Roui  de  Nice, 
'«Wm§  encore,  qui  paraissent  à  la  table  des  orateurs,  ou  s'y  font 
wnter  par  des  notes  écrites  pour  rendre   témoignage  du  bien 
j)euvr*nl  faii*©   le?*  municipalités  soucieuses  de  leur  devoir.  U 
léme  f»as  besoin  que  la  ville  soit  très  peuplée  ou  très  riclie 
aniser  «dmirahlement  le  service.   Voyez  en  effet  de  quel 
eilleux  ensemble  la  collaboration  des  autorités,  des  maîtres, 
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«les  médecins^  et  des  bons  citoyens  q  doté  la  pelîle  ville  ileNeucJiAtj 
M.  Édoiurd  Quartier-u-Tente  donne  à  cet  égard  de  très  inl 
sants  renseignements. 

Dans  l'après-midi,  cm  étudia  la  ([ue.Htîon  des  soins   à  donner 
dénis  des  écoliers.  L<*  D'  Ë,  Jesseî^  eut  les  honneurs  de  la  sn^anre  fiar^ 
sa  belle  communication  sur  les  services  rendus  par  U  Clinique  de 
taire  municipale  des  écoles,   inau|^mrée  à  Strasbourg,  le    15 
brei90i.  Déjà,  dans  ce  court  laps  de  temps,  réducaUon  des  par<*nt 
été  faite,  lous  les  sceptiques  se  sont  ralliés.  C'est  une  béiiL?djcti^ 
Gloire  à  Strasbourg  ! 

Restait  à  examiner  un  problème  capilal,  celui  dont   la   soltilij 
préalable  s*impi>se  quelles  que  soient  les  réformes  à   accumplir; 
problème  budgétaire.  Qui  paiera?  ('orabien  coûteront  les  i^ervl 
organiser  ?  Ou  doivent  s*arréier  les    dépenses?  Quelles   seront 
conséquences,  les  incidences  économiques  et  sociales  de  l'inspectil 
médicale  des  écoles  ? 

La  matinée  du  vendredi  fut  consacrée  h  celle  délicalc  délibérftli4 
que  présidait  srn  Henbi  Oaik.  Les  avis  furent  très  partagés. 

«  Prenons  un  exemple,  dit  le  Hev,  llE^nv  1seli5.  Voici  un 
myope.  Le  médecin   inspecteur  u  déclaré  qu'il  avait  besoin  de 
nettes,   Le.s  parents  trop  pauvres  ou  Irop    négligents    ne  tienafli 
aucun  compte  de  Tavis.  Que  foire  1  L*cnfant  s.cra  t-ild^uflice  exan 
par  un  oculiste  ?  FaudrQ'til,  aux  frais  de  Técole,  le  ijratifier  ikW 
nettes  t  Prenez  garde  ;  vous  détruisez  la  famille  en  vous  sul>stiluft«^t] 
à  elle.  »  —  <t  Vous  tuez  le  médecin,  suremiiént  le   D'  Cimt,  il 
combcra  sous  la  concurrence,  «  —  «  Tant  [ti'?,  riposte  b»  IV  Fn.  $v 
KER,  de  Lucerne*  les  enfants  avant   touL   Les  arguments  invoqua 
contre  l'institution  de  médecins  inspecteurs  sont  exactement  U 
mêmes  que  ftrent  valoir  autrefois  les  adversaires  de  la  gratuité 
renseignement  primaire,  u    Nous  constatons  avec  quelque  mut 
qu'aucun  congressiste  français  ne  prend  part  à  cette  disc^u'isia 
Êst'C^  pour  ce  motif,  qu'en  pareille   matière  c*est  au   ten 
particulier  de  chaque  peuple  qu'il  appaitient  de  se  décid*  i 
voies  et  moyens  possibles  r  II  y  avait  lieu  cependant,  nous  ^emhl^ 
l-il,  de  faire  connaître  tout   au   moins  la  solution  à  laquelle  Ve 
arrêtée  la  municipalité  de  Pari 5.  Mais   au   moment  où   s*agilait 
débat  à  la  seconde  section,  nos  coïiipatriotes  étaient  pour  la  [i 
occupés  ailleurs,  noiamment  au  meeting  général  où   le   P'   i  i 
«levait  parler. 

Parmi  les  exposés  et  lectujes  qui  ternn'nérent  dans  ta  soirée  i 
l»n liante  série,  nous  citerons  la  conférence  de  M*»*^  Geste  sur  la  Cn 
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ImUt' Un  întduat  a  l'Ecole  mniernelk  de  Caucho^e^en^ 
t*?lle  du  IJ'  Siihi'B!44Lr  sur  ce  sujet  :  Anlhrùpmnctrij  in  SciiOoL 


%ua:  et 


TnorsiÊME  sECTtox. 


Hygiène  du  corps  enseignant. 

La  iroisièrne  secliou  riait  présidée  par  un  membre  du  Pûdeinent, 
[délégué  de  rrnbn  nationale  des  professeurs  de  rEnseignement 
%econdarre,  Thcmorable  J.-C.  Macpiamaiu.  Pas  un  congi^essiste  frunvais 
ne  s'était  fait  inscrire  pour  traiter  un  des  sujets  ressor lissant  a  celte 
capitale  subdivision  de  l'hygténe  scolaire.  Très  peu  de  médecins  éga- 
lemenl, 

LedisTours  du  président  estd*un  homme  qui  connaît  par  expérience 

Î€s  mri^énf.s  du  métier  et  certains  remèdes  à  y  apporter.  Il  rL*com- 

'nande  aux  iiiaitrus  d'apprendre  à  (larler  :  «  Prêcheur  parle  bas  ir,  pour 

wff-un  <lire*  Il  recommande  aux  municipalités  de  faire  paver  en  bois 

'PS   rues  qui  entourent  Técole.   ti  réclame  pour  les  umKres  et  les 

'oal  tresses  le  droit  de  s'asseoir  pendant  la  classe,  de  temps  en  lemps  ; 

.•^'est  une  revendication  bien  modeste  et  qui  en  dit  long  sur  le  régime 

pnif»fjs6  aux  maîtres  en  Angleterre,  Lcï  professeur  ne  devrait  jamais 

IVoir  de  travail  h  faire  chez  lui  le  soir.  Il  devrait  avoir,  lous  les  cinq 

&t*   six  ans,  un  long  congé,  outre  les  vacances,  pour  voyager  au  loin, 

1*^  t'Gfroichir  physiquement  et  moralement.  M.  Macnamara  s^  déclare 

artisan  résolu  des  jeux  et  vante  surtout,  pour  les  maîtres,  le  royal 

||^*l  de  golfe. 

Sa  spirituelle  et  vive  allocution  est  chaleureusement  applaudie. 
La  discussion  s'ouvre  ensuite.   L'impression   générale  est  plutôt 
[Attristante.  Deux  Autrichiens,  M.  HrnoLF  Weiinbacmer,  d'Irdningj  en 
f^lyrie^  et  le  b^  Pàxyhek,  de  Prague,  ouvrent  le  feu.  Le  premier  con- 
state el  déplore  la  rareté  des  travaujt  sérieux  sur  rhygiéne  du  corps 
P^^nseignant  ;  le  second  reconnaît  cette  lacune  el  indique  les  moyens 
We  la  ctimhîer.  M.  Walteh  Toiu»s  professe  k  Londres»  dans  une  des 
écoles  du  L.  C*  C.  (Lnndon  Tounty  Council).  Il  trace  un   tableau 
l^oirnsé  au  noir  de  la  situation  et  s'en  prend  à  la  loi  de  1898, 

M«>5  A.  HoBERTS  principal  du  collège  d'éducation  physique  de 
Junfermline,  fondé,  comme  chacun  sad,  grftce  à  une  énorme  subven* 
ption  de  >L  (Carnegie,  proteste  contre  tout  découragement.  De  Ténergie, 
»le  la  Volonté»  de  la  méthode.  La  gynmastique  et  rhygiène  doivent 
l^lre  enseignées  par  la   même   persorme.    De    la  solidarité,   itjuute 
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M»»"  Bi'flGwipî,  q\n  donne  les  ré.^iuUat**  aiquîs  par  une  soaclé  de  pu 
fesseurs  Ttjndée  en  1877  poiii*  donner  des  secours  aux  professeur 
malades  eL  assister  leurs  veuves  el  leurs  enfants.  Pourquoi  noti 
vénéré  collègue,  M.  Paul  Clairin^  n'étaii-il  pas  là  pour  faire  conoâlti 
le  bien  aceoiiipli  chez  nous  par  la  Société  de  secours  mutuels 
r»j!useignement  secondaire  ? 

Dans  la  séance  du  mercredi,  M.  H.  Hibbert,  de  Londres,  donnai 
bons  conseils  aux  professeurs  sur  le  moyen  de  ménai^er  el  soig 
leurs  voix.  11  y  a  là  bien  des  recherches  a  faire.  La  première  dea  I 
à  observer,  déclara  le  P^  Woodwead,  de  Cambridge,  c'est  la  lempé^ 
rance. 

Le  jeudi,  on  se  reposa,  c'est  de  Texcellente  hygiène  pratique;  i 
Tordre  du  jour  était  presque  épuisé  cependant  quand  on  reprit  le 
séances  le  vendredi.  Encore  avait  on  incrit  un  article  sur  la  Tubcrci^ 
lane  de  noire  confrère  M.  Weigl  que  Ton  aurait  pu  à  ta  rigueur  cla 
dans  la  VII"  section. 

Mîss  M.  MAi.MiLfAîs,  de  Londres,  dénonce  comme  principal  facteu 
des  maladies  du  corps  enseignant  l'ennui,  provenant  de  la  monoiooll 
et  de  la  longueur  fastidieuse  des  tâches  professioanelléis. 

Rien  n'est  plus  juste,  mais  le  i^emède? 


Qu/iTHIÉME   SECTION. 

L'enseignement  de  Thygiéne  aux  maîtres  et  aux  écoliers. 

Le  remède  aux  vices  signalés  de  toutes  parts  dans  l'état  actuel  do 
choses,  on  le  trouvera  d'abord  dans  renseignement  méthodique 
rationnel  et  pratique  en  même  teuïps  de  l'hygiène  au.\  maîtres  et  au 
écoliers.  De  pi  us  en  plus  se  lépand  cette  idée  que  c'est  là  une  lâcW 
qui  revient  surtout  à  rKlat.  Cest  pourquoi  peut-être  ce  fut  t*ocûrel 
un  membre  du  Parlement,  sir  Wiujam  J.  Cou.ïîss,  que  le  comité  d*0 
ganisation  avait  demandé  de  présider  la  quatrième  section, 

L*altocution  présidentielle  insiste  si\r  les  diflkultès  el  la  délicat 
des  questions  politiques  et  sociales  impliquées  dans  le  problém^ 
Mais  depuis  que  par  VEducation  act  de  1870,  rÉLal  a  fait  le  premié 
pas  dans  la  voie  de  rintervcntion;  il  ne  lui  est  plus  permis  <le  s'( 
réter. 

M.  le  D"^  TovEAU  DE  CoiTaMEt.LES,  président  de  la  Société  des  méi 
cins  pralrcÎL^ns,  établit  d'abord  quil  serait  nécessaire   de  préclld 
d'exemple,  aussi  bien  dans  les  collèges  que  dans  les  écoles.  Bloini  ( 
théories,  plus  de  pratique,  voilà  le  mot  d^ordre. 
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I  On  dîêcate  ensuite  la  proposition  foi*mulée  par  sir  Victor  Horsley  : 
m  p«*tiine  t]ue  les  pntictpes  et  la  pratique  de  l'hygiène  per- 
t  de  la  science  rnéuagère  doivent  faire  partie  de  TMucation 
i  citoyen  el  doivent  être  enseignées  dans  toutes  le??  écoles  et  uni- 
ÀiÙH^  »  On  Texamine  au  point  de  vue  de  l'enseignement  secon- 


Deui  communications  du  plus  vif  intérêt  sont  faïtc?>  sur  la  ipiestion  : 
une  par  le  D'  Thomas  Woud,  de  New -York,  î  "autre  par  le  P"^  Edcak, 
»  Sainl-Andrews,  Ce  dernier  rappelle  avec  lierté  que  nulle  part  au 
onde,  l'hygiène  n'est  aussi  bien  appliquée  que  dans  les  collèges  de 
kOninde-Bt^tagne;  mais  les  professeurs  ont  besoin  d'apprendre  les 
rincipes. 

*  Le  mercredi  est  consacré  à  la  discussion  de  renseignement  aux 

aUrrs  di's  ércdes  primaires.  C/esl  k  Téçolc  norumle  qu'il  convient 

lie  donner,  M.  K.  A  Km'dsen  émerveille  rassisiance  en  montrant 

^qai  se  fait  en  Danemark,  où  la  méthode  Ling  a  depuis  longtemps 

ooiphé.  Miss  Gdrwen  et  M.  A.  Brown  HiTciïtE  font  un  tableau  flat- 

iirdes  résultais  obtenus  en  Angleterre.  M.  le  D''  E.  de  Pradel  veut 

^'er  de  cet  enseignement  le  médecin  inspecteur.  M,  le  D^  Castmrs 

DiGtAS  se  délierait  plutôt  de  Texcés  de  Ihéorie. 

I  Pa^çsfins  à  renseignement  aiLit  élèves  eux-mêmes  (jeudi).  La  note  qui 

nine  chez  les  Anglais  est  plutôt  triste.  Nous  sommes  dans  un  cercle 

s,  s'écrie  M.  G,  E>  Shelly,  h  quoi  le  D*"  JtLius  ^Ioses  répond  que 

heureuses  réformes  ont  renouvelé  en  Allemagne  Féducalion  des 

Ucs.  Une  audacieuse  initiative  a  été  prise  dans  le  grand-duché  de  Fin- 

Jnde,  vient  dire  M.  A.  pAtMOEar.,  detlclsingfors.  Le  vaillant  petit  Etat, 

urque  nul  n'en  ignore,  a  pris  soin  de  faire  distribuer  de  belles  bro- 

blires,  rédigées  en  anglais  et  exposant  les  titres  de  la  Finlande  à 

|e%tlme  du  monde  civilisé  pour  le  sujet  qui  nous  l'éunit*  L'impression 

[  profonde. 

La  séance  du  samedi  s'ouvre  par  nue  communication  du  toniTk 
iiHUS  sur  réducation  de  la  tempérance  dans  les  écoles  suédoises. 
nime  la  Finlande,  son  ancienne  dépendance,  la  Suéde  revendique 
ides  premiers  rangs  pour  réducation  populaire. 
Cvi%i  surtout  dans  les  grandes  villes  que  la  tâche  est  urgente, 
Ifc^rie  M,  C*to"^,  de  Liverpool  ;  profitons  de  la  bonne  volonté  de^ 
|t«^iis  pour  les  instruire;  et  Miss  Uemiell,  du  collège  Carnegie,  nous 
lit  savoir  que  pour  les  filles,  Pécole  de  Dunfermline  a  institué  des 
un  durant  six  mois  où  la  gymnastique,  la  natation»  les  jeux,  les 
kè  donuer  aux  enfants  et  aux  blessés  alternent  avec  la  cuisine, 
i blanchisserie,  la  confection  des  costumes. 
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La  fin  dfs  discassions  où  fiireiil  dites  de  foH  bonnes  rUos 
propagande  ûnli-alcoolique  fut  un  peu  écourlée  par  le  désir  i 
à  la  îieance  oflifielle  de  dèlure. 


Cinquième  sEcna?i. 

Éducation  physique  et  entraînement  hygiénique. 

Le  président  de  cette  section  sir  Jom?î  W.  Byehs  nons  appr 
par  son  discours  d'ouverture  que  la  ville  de  Relfort,  en  Irlande,' 
il  a  sa  résidence,  a  créé  de^^  piscines  où  les  enfanta  des  écoles  aca 
pagnes  de  leurs  maîtres,  sont  admis  gratuitement  une  fois  par 
maîne.  Les  commissaires  de  l'Éducation  nationale  eti  Irlande 
été  priés  de  dunner  toutf^  facilité  et  toute  lilK*rté  aux  directe 
d'école  de  pn*ndre  des  rnesures  pour  q\ie  les  enfants  fréquen 
ces  écfdes  puissent  profiter  de  ce  bienfait  pendant  les  heur* 
classe.  Malheureusement  l'honorable  baronet  ne  nous  dit  pas  qil 
suite  a  été  donnée  à  celte  requête.  Il  serait  intéressant  de  sar 
en  Irlande  il  se  trouve  des  moyenî^  pour  faire  fléchir  la  rigidité: 
horaires  et  pour  rompre  le  cen^Ie  des  habitudes  quotidiennes. 
posons  qu'une  ville  de  France  ait  Tidér  de  créer  des  piscines  iiïf 
cipatfvs  en  nombre  proportionné  à  la  population  scolaire  et  qu>lli 
mette  h  la  disposition  des  écoliei-s.  t'ombien  de  ceux-ci  en  pn 
raient  régulièrement?  Mais  nous  ne  sommes  pas  en  Irlande, 

L^allocntion  de  ^r  John  est  un  panégyrique  du  jeu  comme  il 
lait  s'y  attendre,  mais  elle  contient  aussi  un  éloge  de  la  gymi 
tî^iue  et  notamment  de  la  Suédoise.  On  s'attendait  à  assister! 
cette  section  aux  débats  passionnés  que  soulève  dans  notre  ocri< 
le  conflit  des  trois  grandes  écoles  d'entraînement  physique  : 
cienne  méthode  de  gymnastique  avec  agrès,  récole  suédois 
l'école  japonaise.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  en  ait  d'autres  qu'on  po«l 
app<'ler  l'école  de  Bruxelles  par  exemple  et  Técole  de  Pans, 
malheureusement  les  champions  les  plus  notoire*?  des  camps  rit 
n'ont  pas  prÎB  part  aux  travaux  du  Congi*ès  et,  parmi  les  memlï 
inscrits  pour  des  communications,  un  certain  nombre,  pour  emplo 
une  métaphoi-e  bien  en  situation,  ont  fait  faux  bond.  Le  drap< 
suédois  est  donc  resté  maiti*e  de  ta  trilmne,  mais  les  Japonais  ont 
leur  revanche,  hors  séance^  grâce  à  ta  démonstration  que  M™* 
ger  Watts  et  Mis#i  Alice  Brunton  ont  bien  voulu  faire  des  avants 
du  Jiu-Jitzu,  ainsi  qu'il  est  dit  d'autre  [>ttrl. 
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Suèiic  el  le  Danemark  occuptrent  en  grande  partie  la  première 
nco»  iM,  G.  Dkrgii,  iijstituleur  il  Slockhulin,  avait  élé  chargé  de 
connaître  au  Congrès  les  mesures  pariicuUèrt;»  à  la  Suède  duns 
tint  de   Vhygienc  ncoînirc.   La  jtrymnas tique,   Icm  jeux  et  les 
'les    bains   froids  surloul   romiiie  de  jwst*^,  n'arraparent  pas 
Ifc   Icmps  de   la  jeonessi»  studieuse,   lin  dehors  des  heures  de 
les  travaux  manueis  liennenl  une  1res  grande  place.  Celte  dé- 
finition, agrénienlée  de  projections  el  de  ciuies  murales  venait 
pour  coniirmer  et  acrroitre  le  succ^h  remport**  dans  la  gale- 
itale  de  l'Exposition  par  la  sertion  suédoise. 
Gruu  LnsDrn  prenant  ensuite  la  parole  s'etTorra  de  prouver 
k««  écoles  de  filles  gagneraient  beaucoup  à  adopter  pour  leui*s 
i  on  costume  rationnel,  le  Costume  féminin  scokirep  qui  ne  res- 
Me  p4S,  on   Timagine   aisérnenl,  au  costume   dont  se  parent 
ae  toutes  les  jeunes  filles  du  triundc  rivilisé.  Où  la  mode  re- 
la  variété  et  la  complication,  le  grand   nombre  des  pièces 
itipô^enl  un  habillement,  Ihjgit'ne  suggère  des  modèles  sin»- 
A,  uniformes,  décents  et  confortables.  A  rintérieur  de  l'école,  en 
Al*,  les  élèves  gardent  volontiers,  parailiL  le  costume  d'exercice, 
lire  après  la  leron  de  gymnastique.    Pourquoi  ne  le  conserve- 
nlrlles  pas  dans  la  rue,  et  pi:mrquoi  l'exemple  de  la  Suf'^de  ne 
ktt  il  pas  imité  par  le  beau  sexe  de*^  autres  ïuitions  ?  Voilà  des 
lions  bien  délicates, 
lieutenant  Gremku*,  de  la  marine  royale^  a  voulu  voir  en 
\  les  etîels  du  système.  Il  en  est  revenu  émerveillé, 
séance  du    mercredi  fut  en  gramie  porlie  consacrée  h  ce  que 
pourrions   appeler   Iti    philosophie   de   l'éducation    physique, 
une  brillante  exposition  par  le   1)'^  R,  Taït  Mackk^sie,  direc- 
'  du  département  d'éilucalion  physique   à  rtJniversité  de  Penn- 
•nie»  Philadelphie,  de  la  méthode  employée  pour  organiser  un 
cîce  phystque  pow/'  /'>  étudiante*  de  i'Univenité,  la  di»» 
,:ea  sur  le?*  pnncipfs  nu*^mes  de  l'éducalioxi  physique, 
que  le  D''  Loii^  Robinso^,  de  Londres,  préconise  un  entraî- 
nl  pre!^que  milrtair**,  le  D'  J.-A    Hivïere,  de  Paris,  serait  plu- 
ICiiift  que  la  gyinnasti(|ue  sera  une  branche  de  la  Ihéjapeutique. 
lai  lej*  exercices  didvenl   être   administrés  en  doses  presque 
bcafe»  el  ils  seron!  dirigés  pnr  un  médecin.  N'y  at-il  pas  à  crain- 
^({U*uo  tel  luxe  de  précaulions,  si  Télol  de*?  fmanres  permettait  de 
ganii^er,  n*eù(  pour  conséquence  de  faire  redouter  les  exercices 
ne*  par  ceux-mémes  qu'ils  devraient  attirer  et  séduire?  Que 
■rtnt«^  que  d*écoliei's  seront  êpouvairtés  à  Tidée  qu*il  faudra 
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subir  les  ordonnances  de  la  balnéoIhérapieT  de  la  mécanotliérapie 
ou  de  réleclrolhérapie  selon  les  coniplîcalions  df»  la  crois&ftncc.  là 
chose  peut  être  excellente^  mais  les  mois  qui  la  désignent  sont  brco 
un  peu  rébarbatifs,  mèine  quand  ils  sont  lires  du  gi*ec.  Or  il  s*i 
avant  tout  de  gagner  la  confiance. 

C'est  ce  qu'ont  admirablement  compris  les  Écossais,  sï  ijouf 
croyons  Miss  Palmer^  su  l'intendant  du  cours  dinslnicrion  phy^iqt» 
de  Leith  et  Miss  Leu.a  Re?<del  de  Dunfcrmiine.  La  mélhode  di 
Linç  combinée  avec  l'enseignenTent  ménager  donne  les  réâull&ls  l6§ 
plus  satisfaisants. 

Que  dirons- nous  aloi-s  du  Jiujitsti  pour  tes  chiA^neM  et  ifs  inttividu» 
s*écrie  M^"»  Hockk  Watts?  Jeuntï^  et  vieux,  riche»  ou  pauvres,  ^A^ 
çons  ou  filles,  apprenez  cet  exercice  auquel  les  Nippoo»  doitaol 
tanl,  1!  est  charmant,  il  est  d'une  infinie  varîélé.  Il  a  ceci  depréciem 
qu'on  n'est  pas  obligé  de  tout  J^avoir  pour  en  tirer  profit.  (IVsl  U 
revanche  de  l'adresse  sur  la  force  brutale  et  de  Tesprit  sur  la  n\êr 
tière,  du  nerf  sur  le  muscle.  Que  dira-t-on  du  Jiu-jilsu  au  Congrès  de 
Paris  r  En  purlera-l-on  encore  1  Toujours  est-il  qa1l  ne  pouvait  p» 
à  Londres  trouver  de  meilleures  l'éférence;^  que  celles  qui  lui 
permis  d'y  conquérir  droit  de  cilé, 

\)ii  attendait  avec  quelque   curiosilé  la  conununîcalion  de  M 
l)"^  MuiNuN  sur  ia  mimique  comme  miu  en  train  du  travaii  scolaiTt\ 
mais  notre  distingué  collègue  n^avaît  pu  venir  à  Londres  pour  dé* 
fendre  en  personne  ses  idées.  La  musique  a  d<»nc  cédé  le  pasiU 
danse.  Le  l)'"  Lltukr  H,  Giîuck,  de  New^York»  a  depuis  longteinpl 
entrepris  de  rendre  à  Terpsicîiore  te  place  qui  lui  convenait  autrefois 
si  bien  dans  Téducalion  de  la  jeuneî^se,  voire  même  dans  les  écoli» 
fréquentées  par  les  enfants  des  classes  les  plus  déshéritées.  C*«it 
comme  une  louchante  reslilutiondes  vieux  airs  et  des  rytlime^dâu* 
trefoïs  qu'il  a  entrepris  de  rendre  populaire.  U  a  reconslilaé  dan* 
les  états  dVVruérique  où  abondent  aujourd'hui  Slaves  et  Scandma^pî'* 
Irlandais  et   Hongrois,  les  danses  nationales  en   usage  il   y  a  des 
siècles.  Son  succès  u  été  inouï,  succès  d'eutliousiastne  et  de  bon  aki 
Parents,  élèves  et  maîtres  se  sont  trouvés  d'accord  pour  l'applaudir 
Dansez  maintenant,  jeunes  élèves  !  M.  Gulick  nous  donne  une  1»^ 
des  danses  ijull  a,  après  expérience,  jugées  plus  appropriées^  aux  di* 
verses  classes.   La  France  ne   fournit  rien  au  contingent*   Ne  voi» 
semble-t-il  pas  qu'il  y  a  là  comme  un  peu  de  sévérité  excessive  t?l  ijuç 
nos  bourrées,  nos  boulangères,  nos  farandoles  soutiendraient  bien 
la  conipaïuison  avec  les  moissonneurs  anglais,  le  Lott  is  Todl,  le 
Tantoïi  et  le  Hop  Mother  Annika  qui  figurent  sur  la  liste  ainèric^inct 
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»iîip^  el  l'espace  nous  riiaiiquerit  pour  analyser  les  rommu- 

^ons   du    D*"  Louis  JJufestei.  î^ur  te   rôk  dn  ïjtciledn  impecteur 

olcê  i/tin9  réfthtcaîton  pkyaique   des  ânfanîs  ;  de  M''*    Blvnciie 

Ml  §^ur  le    rôle  de  revoie  au  double  point  de  vue  de  ia  santé 

nfnnU  et  de  la  propagation  des  lois  de  Vhygiêne  parmi  le  peuple  ; 

Louis    toc   BoiTBOi'^EAU  sur  /<?«    tminjiHÎouches    dans   une    école 

thc  de    la  banlieue  parisienne  el  eniin  à\^  M.  le  V\'  Gastc»  tU- 

au  sujet   f/r/s  méthodes  d'écriture  droite  et  penchée  envisagée>i 

kurs  rapports  avec  les  déviations  vertébrales  tiex  écolier».  Nous 

AUkOS  de   ne   pouvoir  les  analyser  comme  eiJes  le  mérilent, 

,  fômme  disent  les  bonnes  gens,  nous  sonmies  de  revue  et  ces 

lions  pourront  être  refirises  prochainenieni  ou  sont  déjà  fami- 

i  ên\  fiienibre^  de  ûotre  ligue. 


Sixième  sectioti. 


Pgiène  en  dehors  de  recelé,  colonies  de  vacances,  écoles 
d©  vacances,  rapports  de  la  famille  et  de  Técole. 

présideat  de  la  sixième  sectiua,  lord  Rin'saird,  est  un  des  hom- 

iqyt  oai  le  plus  contribué  à  fonder  en  Grande  Bretagne  les  rolo- 

fdc  vacances.  Courte  et  bonne,  sort  ûlloculion  se  résume  en  un 

^hiiiltinque  du  sujet  depuis  IStjll  où  1  Union  de  Técole  dtîs  déjLj'ue- 

i^ag^*ed  School)  eut  l'idée  d'envoyer  quelques-uns  de  ses  élè- 

^la  craiu pagne.  L'idée  parut  parfaitement  saugrenue  aux  patrons 

époque.  Ils  sont  d'un  autre  avis  aujourd'hui  et  les  œuvre;*  de 

pnj*^pérent.  Le  ni>ble  lord  terinine  en  soubaitant  qu'un 

il  comité  central  soit  organisé  pour  réunir  les  informations. 

ible  que,  ni<^me  en  ce  pays  de  particularisme  et  d'initiative 

oelle  qu*e&t  rAn^leterre,  on  éprouve  le  besoin  de  mettre  un 

ld*UJitté  dans  les  efforts  entrepris  pour  donner  aux  enfants  pau- 

'•>  villes  quelques  jours  de  vie  au  grand  air.  Nous  ne 

rendre  de  donner  ici  tous  les  renseignements  iuté- 

als  qui  lurent  produits  au  Congrès.  On  jugera,  par  la  liste  des 

Eiunicalions  faites^  de  la  variété  des  œuvres  existant. 

la  c^mtes^ie  de  Jersey  :  VjiruvTe  de  Vaêsaciation  des  bonnes  soiréei 

—  M*»*  Hdsiphry  Wahd  :  centres  de  jeux  ci  écoles  de  vacan- 

enfants  des  écoles  primaires.  —  M"^»  KiMMi.r^s  :  la  Guilde  des 

pto  internats  scolaires  de  vacances;  enlin  Miss  A.-C,  Sewelv: 

pOÈnbititès  de  tcrraina  de  jeux. 
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La  fséance  du  merfrfdi  fut  i^'*»ervi*!e  k  la  que^Hon  d&È 
laires.  Le  capitaine  Polvliit  expliqua  comment  sont  or^a 
camps  de  vacances  en  Hollande  pour  les  élèves  de*  lyc 
n*est  plus  t'conomiquf  :  42  florins  par  IHe  pour  iT  jours,  H 
plus  sain  et  ne  développe  mieux  le  sentiment  de  responsabili 
solidarité. 

On  sait  que  runiversité  d'Oxford  &  crée  dans  un  rjuArtîer 
de  Londres  une  sorte  de  maison  modèle.  Oxford  housip^*  a 
laquelle  se  j^rottpenl  des  rours,  des  clubs  populaires.  M. 
Eyre  en  explique  le  fonctionnement.  Len  congressistes»  qu»  oi 
le  Cfiuip  de  nîsîpy  ont  le  plaisir  et  reux  qui  ne  Tont  pas  visi 
dommag*Mner»l  d'entendre  le  D'  !ï.-J,-E,  IU^son,  qui  en  est 
le  major,  expliquer  par  le  menu  comment  fotictiootir  c^ll^  m 
inslilntion*   Les  i-nfanls  y  couchent  sous  k  tente,  sont 
nourris,  exercés  au  tir,  au  jeu.  L^effet  d'ime  semnine  au  c 
merveilleux.  Ib  en  reviennent  fiers  de  leur  maison,  de  la 
de  leur  ville,  de  leur  pays. 

Lu  séance  du  jeudi  fui  pu  partie  consacn^e  au  m^me  suj< 
donna  lecture  des  rapports  de  MM.  He^xav  et  Gocrichoh  sur 
nies  licolairen  de  vacances  pour  l^ê  enfanta  des  école»  ftHmairt 
gant  l'œuvre  accomplie  en  France  M*»«  Stïiujng  Born  dt^nift« 
rimage  combien  sont  transformés  en  quelques  journ  le<  jeun 
de  ces  étahlissemenls.  Ici  le  prograTume  mentionne  le  miHii 
M,  le  D'  Paul  Le  GENrmE  sous  le  litre  :  collèges  de  f*anle,  i 
climatiques  pour  enfants  débiles,  classes  spéciales  pour  AcoIi< 
valescents  ou  tempctrairemenl  arriérés.  Nos  lecteur*  savent 
point  cette  iilée  tient  au  cœur  de  notre  premier  président 
n*avr»ns  pas  eu  la  satisfaction  de  l'entendre  ;  mais  nous 
ftssun^s  que  ses  idées  si  humaines  et  si  judicieuse?  Hriininï  pa 
poser. 

Les  diseuasions  prirent  le  vendredi  un  lour  plu^  ptda 
MM,  (îpirrsiiACM  et  IIolle»  demandèrenl  la  réduction  des  devoii 
h  la  maison,  M.  Paton,  chef  d'une  des  principales  écoles  secoi 
de  Manche*iler,  signala  un  mal  bien  moderne,  les  conséqnenc» 
les  enfants  des  voyages  quotidiens  en  chemins  de  fei*.  Les  hm 
d*Anjîletorre  ne  sont  pas  plus  saines  k  cet  égard  que  la  banlii 
risieiine.  A  peine  fui  amorcée  la  discussion  sur  les  ra|iport 
famille  et  de  Técole.  Ce  sera  pour  i9i0» 
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Septième  sectiopt. 


Maladies  contagieuses  ;  indispositions  et  autres  motifs 
d'exclusion  de  l'école. 

uelies  sont  les  maladies  contagieuses  dont  les  autorités  scolaires 

it  et  doivent  enrayer  la  propagation,  soit  en  excluant  soigneu- 

ent  pour  une  période  déterminée  les  enfants  qui  en  sont  atteints, 

teo  licenciant  les  classes  où  se  sont  produits  un  certain  nombre 

s,  soit  enfîn  en  fermant  Técolc  ?  Tels  sont  les  graves  problèmes 

Dis  à  la  septième  section. 

>  Shielet  Murpuy,  son  président,  un  des  chefs  du  département 

ire  au  G.  G.  de  Londres,  s*est  acquis  une  grande  autorité  dans 

^.domaine.  11  expose  avec  une  grande  netteté  dans  son  allocution 

i&rale  les  questions  les  plus  controvei'sées  sur  lesquelles  pour- 

1 8*exercer  avec  le  plus  de  fruit  la  sagacité  des  congressistes.  Ges 

jons  sont  très  spéciales.  Elles  exigent  de  ceux  qui  se  hasardent 

traiter  une  compétence,  une  richesse  d'informations  et  une 

iencc  dont  la  réunion  est  assez  rare.  Aussi  remarque-t-on  que 

I  les  orateurs  sont  à  tout  le  moins  bacheliers  en  médecine.  Les 

leurs  proprement  dits  se  font  rares  au  Central  technical  collège, 

I  des  délibérations. 

'  une  curieuse  exception,  aucun  Allemand  ne  s*est  fait  inscrire. 

5  abstention  est-elle  purement  fortuite  ou  bien  tient-elle  à  ce  qu*eii 

[lagne  l'opinion  publique  est  à  peu  près  fixée  ?  Nous  penchons 

H  pour  la  première  hypothèse.  —  Voici  comment  fut  réglé  l'ordre 

I  travaux  qui  occupèrent  amplement  les  quatre  séances  de  la  ses- 

■  Le  lundi  :  diphtérie  et  scarlatine,  questions  générales.  M.  J.  Niven, 
'  an  copieux  travail  dont  Manchester  a  fourni  les  éléments,  con- 
[  que  c'est  une  faute  de  fermer  les  écoles  pour  cause  de  diphtérie. 
.  E.-H.-G.  Stevenso?î  établit  qu'à  Londres  44,5  pour  400  des  enfants 
de  treize  ans  ont  eu  la  scarlatine.  On  exagère  les  dangers  de 
nlagion  par  l'école.  M.  F.-J.  Poymton  appelle  l'attention  sur  les  rhu- 
jfeiatîsmes  aigus  chez  les  enfants  et  leurs  déph)rables  conséquences. 
)l  demande  des  écoles  spéciales  et  sollicite  la  générosité  des  pei-son- 
Bes  bienfaisantes  pour  les  fonder.  Il  termine  en  demandant  moins 
de  paperasses.  Le  D**  11.  Z.viior  commente  la  statisti((ue  des  maladies 
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infectieuses  dons  les  écoles  de  Prague  d*^  1886  à  I89**î  el  de  if 
1905. 

M,  E,-S,  Atling  parlé  on  administrateur  qui  connaît  ^ori  rnaiidf. 
It  énurnere  Uis  causes  aiiln's  que  la  maladie  qui  éloignent  les  cnfanls 
des  écoles  :  pauvreté,  manque  d'habile,  de  souliers,  vermine,  La  pet- 
Jice  de  Londres  ramasse  les  enfants  trouvés  dans  les  rues  pendant 
les  heures  de  classe. 

Le  mercredi  :  discussion  général  p.  Brillante  cliambrée*  On  prend 
les  rufanls  trop  jeunes,  dit  >1.  A.  îSEWsiior-ME.  Il  propose  de  ' 
de  cinq  à  six  ans  k  limite  d'âge  inférieure,  lîien  curieux,  le  n 
de  M.  J.  Rave  de  Wakefield  :  Chauve  vcrsua  exctmion.  Il  nous  apprend 
qu'en  Angleterre,  de  par  la  loi  de  1904,  toute  exclusion  protiuj 
contrit  un  enfant  des  écoles  pour  cause  «le  maladie  entraîne  une  rei 
d*un  shilling  sur  la  subvention  octroyée  k  rérnle.  Quand  on  Via 
Técoli*  tiiul  iMiliére^  pas  de   retenue-   L'intérêt  liiiancier  de  I"* 
pousse  donc  à  préférer  la  fennelurê  en  masse  qui  est  aussi  désasti 
au  point  de  vue  pédagogique  quVi  celui   de  la  santé  publique, 
courant  très  vif  se  dessine  chez  nos  voisins  pour  amener  lasu| 
si  on  de  celle  bizarre  législation. 

Le  jeudi»  on  ix^vicnt  au\  spécialités.  Voici  de  bonnes  conlribul 
à  Tétude  de  la  rougecde  en  Angleterre  :  MM.  Thomas  et  Davies  en 
les  auteurs.  XYuntHim  leur  en  a  fourni  les  éléments.  Leurs  conclu*  , 
siens  sont  plutôt  décourageantes.  Que  dirons-nous  de  la  discussion 
consacrée  à  la  tuberculose  qui  occupe  le  reste  de  la  séance  7  Ha» 
vaste  enquête  a  réuni  sur  ce  sujet  des  renseignements  que  complf- 
ternnt  avec  autorité  les  débats  qui  doivent  avoir  lieu  le  lf?ndem«îii 
en  assemblée  générale. 

Le»  émles    primaires  des   quarliers  de  l'ouest  (les   plus  heaui) 
à  Londres  sont  beaucoup  plus  éprouvées  que  ne  se  rinmginent  ptft* 
rents  et  mallres.  En  Amérique,  les  institutrices  viennent  iiumèdi*- 
lernent  après  les  taitletirs  de  pierres  poi»r  le  tribut  payé  t\u    ' 
M.  I^oris  (lOunir.HUN  a  envoyé  une  note  rassurante  f^nr  ta  r> 
la  fjibercnhw  chez  Ic^  membres  du  corpa  cnscifjnnnt  des  écoles  prttm 
de  ta  ville  de  Paris,  (l'est  ici  qu'aurait  tnjuvé  place  une  commui 
lion  «ur  les  résultats  obtenus  par  ranivre.  de  In  présentation  coi 
la  tuberculose  organisée  par  le  P*  rtcnncher  et  recommandée 
lycées  de  France  par  M.  Liard.  Malheureusement  pei-sonne  n'j 
été  charf^é  de  la  faire. 

Les  maladies  de  peau  dans  leurs  relations  avec  la  vie  scolaire  fui 
étudiées  le  vendredi. 
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tlrrriÉME  SEmo^'. 


Écoles  spéciales  pour  enfants  arriérés  ou  anormaux. 

îgraxuls  progrès  oui  ùtéacTtimplistlepuis  une  vingtamerrannéeî* 

|tl»  qui   concerne  les  sains  k  duaner  aux  aniérés  ou  anormaux. 

pf^ychologues  et  psychothérapeutes  ont  de  plus  eu  plus  éïroile- 

Bldrconscnt  les  liiniles  qui  distinguent  les  degrés  de?  la  faiblesse 

4e.  Ain^i  en  Angleterre  la  *:rande  loi  de  IHTO  afipelée  Éducation 

prévoyait    la    fondation    d'érolc^s  spériale'i,   fl  diiïérenciail  les 

!  d*esprit  et  les  imbéciles;  les  lois  de  1886-1899  iintrodntsaienl 

celles  catégories.  En  Allemagne,  en  Aménque,  en  Belgique, 

iive  privée  ou  les  pouvoii's  publics  ont  multiplié  lesceuvres  et 

l  rtabHss«*ments  où  l'on   s^elTioce  de  donner  à  ces  déshérilés  les 

jt»ii«  de  gagner  leur  vie.  Une  vingtaine  de  rapports  avaienl  été 

tîîicés  paur  celle  section.   L!n  certain  nondire,  il  est  vrai,  tirent 

Bl. 

9$   énumérerons   rapidement   parmi    les    oraleiirs  présents    : 

tftnriTLewoRTH  qui  s\'ippli(|ua  à  distinguer  des  calégories  entre  les 

aU  malades  de  Tesprit,  cl  fin  Ta!  «gable  D"^  BmiENr.EH  de  Druxel- 

,  récole  de  Dunfermtine,  représentée  par  Miss  (Ismeron  et  llns- 

ir  AsH»  lit  connaître  la  classitication  qu'elle  propose  pour  les 

arriéré^  et  les  difllcultés  que  présente  leur  traîtement.  A 

nbague^   nous  apprend  iVL  IIehtz,  des   cliis«$es  spéciales   sont 

éfs  dans  les  écoles  primaires  [lour  recueillir  lés  arriérés.  Les 

sdîflieultés  vietmejit  des  parents  qui  se  refusent  à  faire  soigner, 

il  en  est  temps  enccvre,  les  causes  de  rinfirmité. 

KiMiirNs  parle  avec  un  enthousiasme  communicalif  de  la  belle 

[  de  f^iailey  pour  enfants  estropiés  que  le  Congrès  doit  visiter 

soirée  (jeudi),  «C'est,  dit-elle,  une  œuvre  unique  au  monde, 

altftts  obtenus  sont  inconcevables  î  ^  —  «  Outre  cet  établissement 

Éèle,  I>ondreS|  nous  dit  M.  R.  G,  Elmsi.ie,  a  28  écoles  donnant 

ilruction  et  le  déjeuner  de  midi  h  1  802  enfants  que  des  v<iî 

i  d'ambulance  prennent  et  ramèneul  à  domicile.  » 

ut*Is  admirables  matériaux  on  recueille  dans  relte  section  [lour 

€!lifunique  du  bien!  Londres,  Liverpool  rivalisent  sur  ce  terrain. 

York,  d'après  Miss  E.  Gouismïth  organise  des  écoles  de  ce  genre 

frais  de  la  ville*   Miss   Johnson  a  examiné  au  point  de  vue  de 
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l'audition  plu»  de  l'itiff  cents  arriérés  et  dresse  le  tahleau  îles  ( 
physiques  de  leur  menlalilé  défectueuse. 

D'apr<;s  le  D""  Rkktoul,  ce  qui  importe  le  plus,  c'est  d'iotc 
les  principales  sources  du  recrulement  de  ta  dégénéresceiuri* 
taie.  Il  examine  len  moyens  de  capter  ces  sources.  It  r  rn  a  i 
parmi  lei^quelles  rinlerdieliun  légale  du  mariage  aux  irM 
piVt  sur  les  I  l'Ii balai rt'N  et  hi  création  d'un  ordi^e  royal  de  i  • 
avec  pension  de  50  livres^  aux  femmes  pourvues  de  Uplus  oofl 
progéniture  d'enfants  bien  purtanls* 


NeITVIEWK   SKm»>7ï. 


Écoles  spéciales  pour  enfants  aveugles,  sourds  et  maeti 


La  dis 


école 


mission  des  soins  à  donner  dans 
enfants  privés  de  la  vue  et  de  louïe  a  été  malheureusement  i 
qui  avait  allirê  le  umins  de  congressistes.  Neuf  rapports  seule 
étaient  annoncés,  ujois  comme  ils  émanaient  de  spécialistes  déi 
et  ingénieux  dont  quelques-uns  (ont  preuve  dans  leurs  écrits  dl 
grande  élévation  morale,  Timpression  laissée  par  les  travaux  ' 
section  est  profonde  et  en  somme  salutaire.  Deux  séances 
pour  la  section. 

Le  Jimrdi  fui  réservé  aux  aveugles,  Quel  charmant  cari 
ont,  nous  assure  >L  N.  Bishoi*  Harmaxn  î  IleureiLX  leurs  nmltreâ  j 
savent  apporter  à  leui-s  fonctions  la  délicatesse  nécessaire!  Ma 
faut  distinguer,  (iette  caractéristique  mentale  est  celle  des  aveu 
par  accidenL  11  y  a  des  catégories  à  établir  et  il  importe  de  grf^a 
les  enfants  d'après  leurs  ajditudes,  lesquelles  varient  le  plus  sou^ 
en  raison  des  causes  de  la  cécité.  D'après  M.  Aimjlmi  Rni^N^t 
serait  possible  de  restreindre  le  nombre  des  aveugles  en  oblig 
les  sages  femmes  à  observer  et  à  recommander  aux  parents  la  | 
minutieuse  propreté  à  l'égard  des  nouveau  nés. 

Il  en  est  de  même  des  sourds,  d'après  M.  Yearsley.  On  ne  fsîl| 
assez  attention  dans  les  écoles  aux  cas  de  suppuration  chroniq 
M.  Jaites  Kerr  Love  a  fait  une  vaste  enquête  sur  les  écoles  de  soud 
muets  du  monde  entier  et  assure  que  la  Grande-Brela^me  tien^ 
pTOinier  rang?  pour  la  manière  dont  sont  soignés  les  divers  ( 
cette  inlirniité.  Il  cite  Glasgow,  Copenhague,  Mew-York,  Viea^ 
fierlin,  Slesvick  et  Nyborg.  Pas  un  mot  de  Paris,  mais  it  n'y  a«l 
aucun  spécialiste  de  France  pour  le  faire  remarquer. 
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Dixième  section. 

Hygiène  des  internats. 

Angleterre  est  fière  de  ses  internats.  En  France  il  a  été,  il  est 
être  encore  'de  bon  ton  de  médire  des  nôtres.  Mais  la  question 
•incipe  n*a  pas  été  posée  au  Congrès.  Deux  séances^  deux  petites 
:es,  ont  suffi  à  épuiser  Tordre  du  jour. 

Cléme.:<t  Dukes  qui  présidait  cette  section  est  le  médecin  de  la 
ire  école  de  Rugby,  il  partage  et  exprime  les  sentiments  de  satis- 
)n  que  la  majorité  des  Anglais  professe  à  Tdgard  de  ces  conser- 
res  d'énergie  où  s'élèvent  les  jeunes  gens  de  bonne  famille. 
Toptimisme  de  M.  le  D**  Dukes  est  fondé  sur  des  observations 
ises.  Le  24  janvier  1899,  il  a  en  effet  inauguré  à  Rugby  un  car- 
«rolaire  de  santé  absolument  confidentiel  donnant  non  seule 
t  le  signale:nent  de  Técolier  ot  Tétat  de  ses  organes  mais  aussi 
iptitudes  aux  différents  jeux.  Le  6  mai  1907,  mille  écoliers  exac- 
jnt  avaient  été  examinés.  Le  carnet  scolaire  a  donc  fait  ses 
ves  en  Angleterre. 

s  fera-t-il  en  France?  M.  le  D»*  A.  Mathieu  présente  le  modèle 
a  établi  et  que  le  Comité  de  la  Ligue  a  adopté,  on  s'en  souvient, 
sa  séance  du  24  mai  dernier.  La  section  accueille  avec  une  fa- 
marquée  l'innovation  proposée  par  notre  président.  Le  reste  de 
ance  est  consacré  à  des  questions  de  réfectoire.  M.  Miles  vou- 
,  voir  augmenter  les  portions  do  légumes,  salades,  fi'uits  et  au- 
tegetables.  M.  Nash  prêche  pour  le  lait  et  M.  Cautley,  en  propo- 
une  sorte  de  code  du  régime  alimentaire  de  l'internat,  conclut 
toutes  les  fois  qu'un  enfant  refuse  de  manger,  c'est  ou  bien  qu'il 
naïade  ou  bien  que  la  cuisine  est  mauvaise.  Celte  théorie  aurait 
uccès  auprès  de  nos  internes,  s'ils  la  connaissaient, 
i  seconde  séance  a  été  unir|uernerit  consacrée  à  cette  question  : 
vient-il  de  parler  aux  écoliers  des  questions  sexuelles?  Le  D"" 
Tw  Chotzen,  de  Breslau,  établit  d'abord  que  l'éducateur  doit  avoir 
connaissance  systématiciue  de  rhy«,'ièn(î  sexuelle;  dans  beau- 
p  de  villes  allemandes  des  cours  sont  organisés,  le  plus  souvent 
des  sociétés  de  médecins  ou  de  professeurs.  M.  le  1/  FL\r.iis,  de 
rsde,el  M.  Alois  ïluchor,  de  Vienne,  se  demandent  quels  remèdes 
uvenl  détourner  la  jeunesse  des  prati(|ues  fâcheuses  qui  sont  la 
lie  de  certaines  classes.  Il  (aul  une  surveilhmce  att<'ntive  et  une 
HïG.  scoL.  4907.  20 
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rollaboralion  dos  innih-c***,  rfes  faniilh^s  el  des  médecins,  M  Sr.v 
de  Bohême,  reste  Hcopliijue  *|tiant  aux  résultats.  L'en^eigntMiirnt 
ces  <|ueslions  et  même  quelques  propos  sur  les  maladies  réoéri 
n'auront  pas  plus  d'action  sur  la  jeunesse  que  la  crainle  d<?» 
nients  sur  les  voleurs.  Culiu  M.  le  lY  Bittk,  de  Paris,  K'sum« 
débats  en  montrant  qiiels  sont  les  camps  en  présence,  le^^  deui 
Irmes  opposées  et  en  laissant  suffisamment  voir  qu*il  admet 
discrète  initiative  des  maîtres»  d'accord  avec  les  familles.  Ce*l  ♦>. 
tement,  ajoulei-oiis  nous,  ce  qui  a  étt^  lenléavec  tout  !•♦  succès «^*p( 
dans  ce  Rugby  frtinrals  qu'est  le  lycée  Michelel- 


ONZIEME  secna^. 

Bâtiment  et  matériel  acalaire* 

On  reproche  assez  généralement  aux  architecti»*  charj»és  de 
slruire  des  bâtiments  scolaires,  leur  médiocre  souct   de  rbjp< 
Le  président  de  la  onzième  section,  M.  T.*E.  Coluitt,  fait  juslîri» 
cette  accusation,  La  i^cherche  de  la  beauté  dans  les  fumics  se  (1 
cilié  parfaitiMuent  avec  rapplicatioii   rigoureuse  des  précautions 
plus  minulieuses  pour  assurer  lV*rlaira;Lîe,  la  venlilalion,  In  soin 
le  chaniTu^e  nécessaires. 

Le  tloMiTE  SI  fciMïis  fait  connaître  i[ue!s  nUjkmenU  ntodeleM  pout 
bâiimunin  Hcolaire»  font  en  Ui»^ge  dans  le  royaume.  Comme  la 
lation  et  le  cliaufTage  sont  dans  ce  pays  la  principale  dîiBcali 
vaincre,  il  est  distribué  un  rapport  de  M.  C.  Suxdfxl  ^Mt  des  «9 
riences  failes  au  cuur^  de  1906,  dans  les  écoles  prîmaîrcH  de  S 
Icholm.  A  IVxposition,  M.  («i  sîav  Bubc,  donne  tous  les  renseig^netnii 
qu'on  peut  désirer  et  y  joint  des  plans,  broclun^s  i-i  prognimil 
Ces  documents  donnent  une  haute  idée  des  eltorls  accfimpH* 
Suéde  et  de  la  généreuse  émulation  qui  existe  entre  la  capitale  et 
autres  municipalités  suédoises. 

La  première  séance,  celle  du  mardi  est  entièrement  consacrée l 
questions  d'éclairage.  Lw.r  fiât,  ('/est  te  1ra\ail  qui  con%  icnl  au  pivm 
joiu",  Llionoralde  ,L  11.  Trn^ER,  délégué  de  la  Colombie  britauni({î 
et  M.  K  Crossmvx,  de  Liverpool,  traitent  le  pn>bléme  ou  p*néral. 
Bohême  s'empare  ensuite  de  la  trilmne  pour  discuter  les  prncé<l^ 
instruments  de  photoiiiétrie.  Le  1>  F.  F»u.fE«,  deRarlsl^td,  e*f»^»»^ 
méthode  :  Vcber  Raumuunk(*lmenKUHfj.  Il  veut  qu'il  n*y  ait  pas  de  pli 
dans  la  rlasse  d'où  récolier  ne  puisse  voir  au  moins  un  coin  du  « 
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i\m.  Lf?  n^  Rl'si<.kv,  *1o  Prague,  u  rotjstruil  un  appareil  qui  laisse 
Im  loin  derrière  lui  lnus  les  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour  et 
qui  piTmet  d\ipi»réoier  VÉf'laimfir  naturel  tien  écoles  et  Rtilhis  de 
fiîaifi.  Le  D"^  Qi  iRSFKM»,  do  Humburg,  sVst  contenté  d'un  pïioto- 
mètre  de  VVingen,  maisi  il  en  dit  beaucoup  de  bien. 

Dans  lu  séance  du  mercredi,  M.  G. -T.  Forrest  cnticjue  le  syslème 

|)uhal]  renlral  recommandé  parle  ministère  anglais  pour  les  école:;^, 

I  lui  reproche  dV^Lre  insuffisant   putir  la  venlilatiou.   Le  D''  Thomas 

l^<»o[>^  de  Leitli,  discute  sur  les  conditions  grâce  auxquelles  le  pupi- 

?  scolaire  cessera  de  provoquer  les  déviations  de  la  colimne  verte- 
virale.  U  a  mesuré  i600  écoliers  et  il  accorde  un  angle  maxiinunï  de 

Megrés  avec  la  verticale. 

!  La  réunion  du  jeudi  s'ouvre  par  une  proposition  de  M  L  HvifAHS' 
m^dv  Londres,  qui  voudrait  voir  insUttier  dans  tous  les  btUinients 
icoluires  un  musée  d'éducation.  >L  James  Tiraikm  décrit  le  lycée 
lûuvelleinctït  créé  parla  ville  de  Leeds  :  système  du  corridor  cen- 

il,  six  cents  élèves,  quatre  étages.  Les  filles  d'un  côté,  les  gan;ous 
kTaufi^e,  chacun  sa  chaise  et  son  pupitje  du  nuKl*Me  anglo-suisse. 

îbâtimenl  et  h*  terrain  ont  coûté  pins  iVun  million,  M.  (Ai,  Poivtkii 
(lérrit  res  merveilles  à  un  point  de  vtie  tout  spécial  11  vante  surtout 
rinslallation  des  cabinets  et  ronclol  à  Timpoi  lance  dans  l'éducation 
d'iitie  installation  minutieusemeni  propre  et  nette  de  ce  service. 
^Avnc  M.  J,-J.  Mriu.E  on  étudie  le  1er  min  tte  jmx,  m  pédagogie  ai  na 
hpionottne.  Directeur  d\m  collège  en  Danemark,  Forateur  trace 
un  tableau  coîu plaisant  d'une  belle  pelouse  plantée  en  partie  d'ar- 
bres, ornèi*  de  statues  à  ses  extrémiléSj  prolongentent  natiirel  et 
fomplémcnlde  la  salle  de  classe. 

Apré«  les  «!omnu»nications  de  MM.  N'klsox  Haden,  de  Trowbridge, 
etDAva>  Oarcl%y,  de  Glasgow,  sur  le  chaulTage  et  la  ventilation  des 
*  1^'^.  le  dernier  mnnéro  du  programme  fut  le  rapport  de  M,  .L*T. 
^1  -iiiï:  WiLKtR  sur  la  drf^infecîion  drs  ecolea  :  guerre  au  balai,  le  tor- 
l'iifin  :  en  Anïérique  on  désinfecte  tous  lesjoui's.  Que  la  vieille  Eu- 
jJ^jif  suive  l'exenrple  du  nouveau  monde* 


UEGHET 
^ou&  u\uii*  reru  la  lettre  suivante  d'un  des  délégués  au  (Congrès. 


«  Ceux  qui  ont  suivi  les  travaux  du  Congrès  de  Londi^es,  ou  simple- 
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ment  parcouru  le  programme,  ont  pu  remarquer,  à  la  seclio 
Tabsence  comphHe  de  toute  rornmuriiration  d'origine  francttisr. 

•  La  section  III  s'occupail  de  l'hygiène  du  corps  enî^eignAfitJ 
sujets  suivants,  entre  autre!?,  y  furent  traités  :  hygiène  de  l'ini 
leur —  les  maladies  de  rensrigTieraent  —  économie  de  la  voix- 
tuberculose  el  renseignement  —   le  surmenage  des  maîtres  < 
écoliers,  etc. 

u  Lta  Français  ignorent' ils  ces  t|uefttions  ou  s^en  dé^întéreHseiî 
On  se  le  demandera  sans  doute  nver  i^'tonnement. 

«  Cette  abstention  est  d  autant  plus  regrettable  que.  tians  parle 
leçons  d'hygiène  données  dans  le?^  écolesi  normales,  de^  sodêtl 
tempérance  fondées  parmi  les  normaliens  el  normaliennes 
avons  en  France,  des  sociétés?  iintitubeiculeuses  de  Tenseigiie 
primaii-è,  qui  ont  déjà  çousoltntinns,  dispensaires,  sanatorium. 

«  Au  premier  rang,  la  Société  anti-fuberculeuse  de  la  Seine  roij 
plus  de  3000  adhérents.  Elle  a  un  dispensaire  niodèlci  rue  du  I 
mandant-Laniy,  où  trois  savants  docteurs  —  dont  le   dévouer 
égale  le  savoir  —  donnent  gratuilemeni  leurs  soins  aux  imilitu 
et  à  leurs  fa  mil  les. 

«  Des  cemmunîcations  montrant  révolution  de  cette  associatlQ 
nombre  des  ciuisultations,  des  congés  obtenus,  des  demandes  d*h 
lalisatiiiii.    (a  nature  de  ces  traités^,   etc,«  auraienl  certainemen| 
accueillies  avec  le  plus  vif  intérêt. 

«  Les  sociétés  de  secours  muliiels  organisées  dans  tous  les  «léfif 
nients  auraient  aussi  ftmrni  la  lunliere  d'un  rapporl  instructif. 

«  tl  est  permis  de  regretler  que  la  non-parlicipaliim  de  la  Fririî* 
aux  travaux  de  ta  section  Itl  ait  pu  faire  ciM^ire  —  à  tort  —  que  fUf 
ce  point  spécial,  nous  étions  en  arrièi^  des  autres  pays;  et  il  «^ 
surhiuf  permis  d'espérer  qu'an  Congrès  de  1910,  la  section  qui  sV»fCtt- 
pera  do  l'hygiène  du  corps  enseignant,  ne  manqueia  pas  de  commu; 
nîcation  de  provenanee  française,  » 

JJ.t:J 


LL:   DINER   DU    CONÇUES 


Le  Coniité  d'organisation  avait  fixé  au  jeudi  la  date  du  banqu*' 
ofliciel,  Congress  dinner,  qui  fut  servi  dans  une  de^  salles  du  CenW 
holel  a  Marylebone.  Nous  n*eti  donnerons  pas  le  menu,  parce  qu' 
faut  élre  charitable  pour  ceux  des  congressistes  qui  n  ont  pu  , 
ai^sister.  Mais  nous  avons  le  devoir,  en  véridique  chroniqueur,  d^ 
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Ift  fôle  a  été  imposante^  admirablement  ordonnée   et 

oU  cents  convives  avaient  répondu  à  rapp*}!  des  organi- 
\  deux  tiers  étaient  Anglais  ;  le»  Allemands  et  les  Trançais 
EiHutie.  Les  Suédois,  les  Américain!*^  les  Aulrii^hiens^    les 

groupaient    au  gré    de^   sympathie»  nées  pendant   les 

|uel  en  Angleterre  a  une  allure  énergique.  Les  toasts  y 
Bii  caractère  dincipliné  et  joyeux.  Le  prnlocole  s'y  niontm 
M  le  fond  et  bnn  enfant  dans  la  forme.  Quand  un  toast  va 

il  est  annoncé  par  la  voix  retenlissante  d'un  maître  des 

et  après  que  rorateur  l'a  développé  avec  humour  et 
1  e§l  acclamé  par   rassemblée,  et  souligné  par  un  hymne 

I  quelque  refrain  tradition  net 
|Laniy  et  A.  Mathieu  ont  pris  la  parole,   le  premier  en 
I  second  en  français^  pour  rt'iuercier  nos  holt"*.  Leui's  allo- 

été  accueillies  par  des  hourras  aussi  étourdissants  que 
[tes, 
ide  Ja  soirée^  M.  rinspecteur  général  La  m  y,    au  nom  du 

groupé  autour  de  lui   les  délégués  français  et  a  remis  à 

[Irunton,    la    rosette   d'ofticier  d'inslnjction   publique; 

témoignage  de  reconnaissance  pour  ta  part  prise  par  elle 

lisation  du  Congrès, 


MTION  INTKRNATIOlNALL   DHYGIÊNE  SCOLAIHE 


^^ition  du  b&liment,  du  niobitier  et  du  matériel  scolaires 
5mme  annexée  au  Congrès*  L'Institut  sanitaire  royal  qui 
barge  de  Torganisation  générale  avail  eu  l'ingénieuse  idée 
'  des  va*^tes  galeries  (jui  servent  de  salles  des  pas-perdus 
îtsde  rUniversilé  pour  y  offrir  riiosptlalité  aux  achitectes, 
licteurs,  aux  fabricants,  à  tous  les  inventeurs  de  foumî- 

matérîel  intéressant  l'hygiène  scolaire. 
il  d'aboi*d  de  rendre  hommage  k  cette   initiative  et  d'en 

le  succès.  L'honneur  eu  revient  surtout  à  M.  \Yhite\Yalïis 

[Sanitary  Institute,  qui   en  a  été  l'ouvrier  de   la  preniière 

Snfatigaiïle  întendanL   J'ignore  les  détails  de  la  mise  en 

P*histoir€ï  de  la  préparation,    comme  Timmense  majorité 

sslstes  ;  je  n'ai  ici  qu'à  rendre  compte  du  résultat  et  à 
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rapporter  fldrlernent,  sincèrement  à  nos  lecleurs  rinipre^stots 
ehtïsps  vues. 

En  pi-eini^iî*  lieu,  iHant  données  les  dimensions  des  locaux  mis  à{ 
disp^tsiliori  du  *!omiLé  de  Texposition,  il  élail  impossible,  je  crois 
ri  unir  plus  dNdijets  el  do  iininlrer  plus  delypes  varié.s  d^inslalUt 
Les  Anglais  s^ont^vraiment  des  maîtres  en  fait  d'arrirnsge»  ^i 
dire  ;  chacune  des  galeries  atfectocs  a  F  Angleterre  ou  4  ses  colo 
et  â  Fétranger  était  comme  une  nef  si  bien  garnie  d'objets  judifl 
sèment  placés,  i|u*il  fallait  un  peu  de  temps  pour  «se  reiidi'e  con 
de  la  grande  rpjantité  de  modèles  et  d'écliautillons  mis  sous  les  3 
des  visiteurs.  De'niènie  on  avait  si  peu  de  temps  à  consacnTàlN 
sition,  vu  l'inlinie  diversile  dêslravairv  dans  les  sections  et  ânni 
ûS5embl*?cs  générales,  qu*il  était  diJIicile  de  se  défendre  contre  i 
ftorle  de  remoi'ds  de  passer  si  vite  devant  ces  ingénieux  agencefi 
offerts  par  11  u dus I rie  contemporaine  aux  éducateurs. 

La  seronde  inrpressiim  eonitreait  la  première.  Après  avoir  cou 
l'enipresspiuput  d'nn    nombre  crH»sidèrnble  de   gens   avisés  à 
connallre   leurs  produits,  on   se  i-emlait  contpte    de    regreUi 
lacunes,  surtout  en  ce   qui  Cïmcerne  les  pays  et  les  gouverner 
étrangers.  Titip  peu  avaient  réjpfmdu  è  l'appel  du  Coniilé    Cela  1 
monli^e  à  quel  point  sorrt  nércssaires  de  vigoureuses  campagne* 
jnnpagande  pour  secouer  l'inertie,  rindilTérence,  pour  ne  pas 
rhoslililé  narquoise  des  masses,  et  même  des  autorités  a  Tégard^ 
idées  que  le  Congres  se  prujïosail  de  répandre.  Qu'on  nous  perni^ 
d*insîster  sur  ce  point  et  de  prendre  un  exemple  pr-obanl. 

Clïacimsait  que  leseoïonies  anglaises  sont  en  réalilé  des  étatsàj 
près  indépendants^  surtout  en  matière  d'éduerftiim.  Lilïerté. c'est  léj 
devise.  Charbormier  est  maître  cbez  hri,  voilù  le  mol  d'oniro  gêné 
tlela   donné,   ou   comprend  aisément  que  des   pays  riches  cuijfl 
rAnstralîe,  le  Canada^  le  Cap,  et  utérrie  leTransvaal,  —  qui,  Iroiêl 
après  uneguer-re  dévastai rice,  peut  faire  à  son  roi  la  gracieuseté! 
lui  offrir  un  diamant  plus  gros  rt   {«lus  rlier  que  les   gemmes 
plrrs  prérieuses,  — comme  Tlnde  et  ïant  d'autrvs,  doivent  avoir  j 
écoles  bien  enrieuses  pour  nous.  Kien  ne  serait  plus  intéressantJ 
disaient  un  certain  nombre   de  congressistes,  que  d*étudier  Ve 
sition  coloniale  britannique.  Comn*enl   les  Canadiens  cbaulîenlj 
leurs  salles  de  classes,  dans  les  rudes  hivers  de  leur  crnual? 
ment,  par  exemple,  sont  inî^lallées  potrr  hdter  contre  la  chaleur 
éeoles   de   Singapour,    du  Queensland,   de   la  richissime    (jUjan 
Voilà  quelques  problèmes  dont  (il   était   permis   de   res[>érer)  l 
coup  d*œil  jeté  à  ime  vitrine  fournirait  une  sokriinn  rafode  el  claiïl 
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pun>a*»em^nt  aucune  des  pos.session*  coloniales  de  Timmense 
kiril a  unique  n'avait  fait  les  frais  que  se  sont  imposés  par 
»  des  étals  cornrtîe  ta  Suéde  et  le  Danemark,  ou  des  villes 
Strasbourg;  ou  Mulhiiiise,  C^*tleabslenllon  unanime,  est  d'au- 
is  r<*sîn4labîe  que  si  nous  consultons  la  lisle  des  délégués 
rsaïq^res  du  Cungres.  nous  trouvons  un  élat  major,  sinon  au 
à  tout  le  uïoins  h^ès  bien  fourni,  de  représentants  colo- 
II  est  fArheuv  que  Tappeï  chaleureux  adressé  par  le  Cfunilé 
isaiion  aux  aulorilês  otlicielles  comme  aux  associai  tons  ou  aux 
leis,  ïioit  resté  sans  écho  pour  les  colonies, 
cette  réserve  formulée,  el  comnienl  se  dispenser  de  la  faire? 
sonnai  Irons  volontiers  que  les  visiteurs  de  Tex  position  avaient 
pnl  de  quoi  occuper  leurs  loisirs  et  satisfaire  leur  curiosité, 
ibrc  très  raisonnable  de  constructeurs  et  de  spécialistes 
solltetté  desi  emplacements  et  garni  leurs  stalles  ou  leurs 
dpplntis.de  modèles,  de  produits  el  d'appareils  sanitaires.  Sî 
herrlinus  les  nationalités  <les  concurrents,  nous  trouvons  que 
[Jais  remportaient  de  beaucoup  en  nomhrr  el  aussi,  nous  a-t-il 
60  succès,  pour  les  inslalïalions  intéressant  surtout  l'hyg^iéne, 
rage,  réclairage,  la  ventilation,  Tadduction  el  l'évacuation 
IX  potables  et  autres.  Les  Allemands  au  contraire  avaient 
pur  elfort  feur  ïe  mobilier  scidaire  proprement  dit,  les  tables» 
bancs  el  rbaises  à  dossiers  droits  ou  inclinés,  mobiles  ou 
Is  avaient  présenté  une  série  curieuse  de  cartes  murales^ 
noirs  mobiles,  et  (fia w:ram mes  devant  servir  k  Tenseigne- 
fP  Thygiéne 

U'  de  rAllemagne  se  reninrquait  rellori  accompli  par  les 
sts  autrichiens  :  Polonais  cl  Bohémiens,  Hongrois  et  Âlle- 
de  la  monarchie  étaient  assez  dr*^riement  représenlés, 

t'^rance?  Comment  nVn  esl-ilpas  qin^slion?  vous  demandez- 
le  quelle  façon  se  distinj^maient  les  exposants  de  itolre  pays? 
kilianl  que  soit  cet  aveu,  il  faut  le  faire.  Il  n'y  avait  pour  ainsi 
b(  d'expiisant  français  prenant  pari  à  litre  privé,  h  ses 
et  périls  a  cette  exposition.  Nous  Tavons  vivement  regi*elté, 
&  crctyons  que  les  maisons  françaises  qui  fabriquent  le  mobi* 
e  lualériel  scolaire,  anraienlélé  beaucoup  mieux  inspirées  en 
iiil  pfts  la  place  libre  îk  leurs  concurrents  d^outi'e  Hbin  ou 
Manche.  Un  seul  c«»nstrucleui-  avait  envoyé  un  rnodide  de 
*f^i  M-  Victor  Brudemn>  doïjt  nos  lecteurë  connaissent  déjà 
et  dont  la  table-siéj^'e  hygiénique  rationnelle  a  obtenu  un 
Se  vncct'H, 


a 


On  a  beaiii-'oup  n'rnorqut*  au^^i  Taftpareil  ingénieuKiIii  D''D! 
pour  mesurer  rûmjililiule  respiratoire. 

Uâ(ons*naus  toutefois  rie  le  dire,  si  les  maitioiH  fran^^aisès  a^ 
dét'Uiu-  loule  paiticiprtlion  h  Tex position  do  Lutidrt»*,  le  minislt 
riiislrueliuii  piiblkpie  avait  au  contraire  décidé  d'y  prendra*  pari' 
cielleiTieiit  et  celte  tiécisiori  a  eu  le  plus  heureux  effet.  Nous  de' 
ajouter  que,  par  uue  délicate  attention,  le  (Comité  organisateur  a' 
réservé  un  emplacemenl  1res  en  Tue  à  nos  colJpctions.  Le  ni 
pédagogique  avait  été  rtiar^'é  de  rinslaliation  et  M»  Friedel  ttd 
déployé  l'activité  la  plus  ingénieuse  el  In  plus,  entraînant**  pft« 
présenter  avec  g(H>t  H  intér<^l  an\  visiteurs  tes  inriombraf' 
plans,  mémoires»  documents  ei  hmchures  que  de  tous  les  [ 
la  France,  écoles»  collèges  et  lycée»  avaient  fourni»  pour  la  drûol 
stance,  F.n  résumé,  de  loule*  le?!  participations»  officielles,  aoctll 
vraiment  ue  conslitoait  un  ensemble  aussi  ]ionio|^H*ne^  aussi  comptl 
et  aussi  clairement  disposé  [»our  montrer  tout  ce  qui  a  été  fait  dal 
le  domaine  de  Tliygiène  scolaire.  Le  temps  avait  rimUieureusetnttI 
manqué  pour  gnjuper  ù  c6ié  de  l'Vimvre  accomplie  en  France,  h 
témoignantes  de  ce  qui  a  été  tenlé  dans  nos  colonies.  T<iulef< 
gouvernement  Umlsien  avait  terni  À  prendre  aussi  sa  port  au  Va) 
et»  sur  Tordre  du  résidenl  ^'énéral,  M.  AlapeUle,  des  docume 
des  rapports  snr  tes  progrès  accomplis  dans  la  régence  depuis 
jus^iu'en  il*06  avaient  été  exposés. 

En  face  des  cimaises  occupées  par  la  France,  la  Suède  a%'aii 
place.  Admirablemenl  disposée,  celte  section  pi*ésentait  un 
dû  surtoul  à  la  sobriété  sévère  et  à  Tinipi-ession  de  force  et  de 
qui  se  dé^^ageait   des  documents  jLfraphiques  ou   imprimés  mis 
les  yeux  du  public  et  distribués  h  profusion.  Cn  coup  d'ceil  j>l 
les  plans  et  ttessins  exhitiés,  sur  les  pbotographies  et  les  broc] 
suflisait  à  faire  comprendre  à  quel  point  IVnse»j,^nement  et  ta  pri 
de  rbygiéne  ont  exercé  une  influence  profonde  et   salutaire  si 
peuple  sérieux.  Aussi  esl-il  juste  de  noter  le  grand  succès  que  U 
le  public  à  l'œuvre  du  comité  royal  suédois. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  faire  comprendre  que  cette  m 
tlon  dMiygiène  scolaire  nous  montre  la  voie  dans  laquelle,  bol 
mal  gré,  s'engageront  ceux  qui  aunmt  la  charge  de  prépai 
congrès   internationatix  futurs.   Toute  cxposilion   fait  pullub*f 
congrès  autour  d*elle,   mais   inversement  it   n*y  a  pas  de 
fiérieux  sans  une  exposition,  de  mémequll  n'y  en  a  pas  snn 
excursions. 

Le  Comité  international  a  fait  à  Paris  Thonneur  de   le  cIm>>* 
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^èçe   «le  lii  tniisième  réunion,   il  faut  qu'à  ce  n^ndoz-vous 
!  1  échéance  viendra  si  vite,  la  France  soil  bnilaniment   repré- 
I  non  seuliMuerit  par  se^  ministères,  ses  autorités,  se*?  associa- 
mais  ausiïî  par  ses  î*ùvanb,  ses  inp*Miieurs  l4  ses  fabricants. 
I  prestige   moral  et  intellectuel  n'y  csl  pas  seul  en  cause,  ses 
éU  matériels  souffriraienlcniellenient  d'une  abstention  et  ii*une 
j^eun*  t|ut*  rien  ne  saurai!  justifier. 


)MITÊ   DOKGANISATION    DES    CONCHÈS  INTERNATIONAUX 
DIlYGIÉNl!:  SCOLAIHE 


[D^UJi    séances  du  Comité  international  ont  été  lenues  à  Londres, 
lant    le  Congrès  d'hygiène   scolaire.  Elles  n'étaient  pas  pnbli- 
i;  il  nous  parait  bon  cependant  de  faii'e  connaître  ijuelqiies-unes 
I  se-5  décisions. 

|M.  rinspecteur  général  Lamy  y  assistait  à  litre  exceptionnel, 
Amr  représentant  de  M.  le  ministre  de  rinstruclion  publique  de 
ifice. 

Tout  d'abord,  il  a  été  décidé  que  le  prochain  Conisfrès  inlernatio- 
I  d'hygiène  scolaire  se  tiendrait  à  Paris  en  lî?10,  la  semaine  d*a- 
Pàques. 

,e  époque,  pour  dilTérentos  raisons,  a  paru  préférable  h  celle 
ndes  vacances. 
\   la  suite   des    déclarations,  otriciellemenl  faites  pour  M*  Lamy> 
résolution  suivante  fut  proposée  par  lM.  Albert  Mathieu  : 
Lu  Conrité  d'organisation  des  Congrès  internationaux  d*hygiènc 
;oI&ire  accepte  avec  reconnaissance  la  profiosition  de  M.  le  ministre 
rinstruction  publirpte  de  France,  vl  de   la  Ligue  franraise  pour 
le  s«*rdaire  d'organiser  le  troisième  de  ces  Congrès  avec  la 
'fttion  des  Sociétés  françaises  qui  s'occupent  de  r*'iîiit^niinn  et 
9  t'hygiéne  des  écoliera. 

f>  <^ngrés  aura  lieu  à  Paris,  en  1910,  la  semaine  d'après  i^aques, 
Hes  la  présidence  do  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  de 
nnce, 

M  le  P»*  Griesbach  (Allemagne)  objecta  qu'il  ne  comprenait  pas 

^tnment  le  ministre  de   l'Instruction  publique  poun^it  être  le  pré- 

lidml  rCTectif  du  Congrès.  M  ne  se  le  représentait  pas  facilement  pré- 

iWaal  les  séances,  et,  dans  ces  conditions,  il  pensait  qu'il  vaudrait 

M^  M.  le  ministre  de  rioslruction  publique  serait  préai- 

et  nommer  en  outre  un  président  effectif. 


--  2m  — 

Mr  le  D""  Albert  Malhicu,  RI  remarriner  que  M.  le  niîfiisin*  àtV\ 
tniclîon  [Miblimie  dt*  Kranrt*  proposant  de  prendre  en  mains  Vttt] 
oisalion  du  hoisi^nie  dos  CongnXs  internalîonaax,  ce  qui  esl  pourfc 
CMrnit»>  lin  sum'^s  ronsidérablo  cl  un  avantage   inespt^ré,  il  ronii»-1 
jittil  de  lui  laisspr  la  pri»sidenre  ^m/s  toutes  sca  fotme!^fifif  In  fti'  on  kj 
plm  ttivfjf.  M.  le  ministre  pourrait,  à  son  gré»  présider  peoonnHIir'^ 
jn*!nt  l€»s  séances   générales  et  désigner  qui  i!  lui  conviendrait  pott 
présider  U's  autres.  Kiur  cette  fois,  le   Comité   inlernaliotial   s*er 
IHuiitt*  id  lé  ndlalHiriitc'ur  du  ministre  de  rinslruction  publique  i 
Frant't\ 

>L  llnspcMif'ur  général  Laniy  ayant  déclare  accepter  cell»^  ini 
prétalion,  la   déclaration   fut  volée  à  runanirnilé^  et   IV»rï   prtit 
avec  enthousiasme. 

Il  n'y  avait  donc  pa>  lien  d*élire'nn  président  du  prochain  *Jï 
grés  ;  mais  seuIeniPTit  de  n*>ninier  un  président  du  (-«unité  intcr 
lion  al  pour  succéiler  jusqu'en  41)10  à  Sir  l.auder  Brun  ton.  Le  ch 
du  Coiuité  se  porla  sur  M.  le  hj  Albcrl  Mathieu* 

Dans  la  seconde  des  séances  du  Comité  Internalfonul,  il  fut  dée 
que,  dans  rinte.rvalle  du  Conj^ré^,  un  bureau  pennanenl  s*?ii 
char^'é  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  des  Congl^ 
iulernalioiraux, 

MM.  Griesbach,  sirLauder  tlrunlon,  Albert  Mathieu»  White  WalïisJ 
et  .lames  Kerr  sont  char^^és  de  constituer  ce  bureau  permanent, 
s^adjniiidmut  des    nieinbies  du  Comité  international  pris  dans  IctJ 
dijrérenl>  pays.  Le  bureau  pennanent  aura  en   particulier  la  târhis 
de  mcltre  a  Tordre  du  jiiur  des  discussions  les  questions  qui  par 
Iront  les  plus  urgentes  et  les  plus  importantes.  FI  recevra  les  diver 
communications  relatives  aux  Congrès  internationaux, 

>L  Zuî linge r,   secrétaire  du   bureau  de  l'éducatiim  du  canton  de] 
Znricli,  demandait   qu'il  fût   organisé  en  Suisse  un  musée   inlernA* 
tional  d'hygiène  scolaire  dans  lequel    serait   rassemblé  tout  ce 
corieenu;   Tliygiéne    >coïaire  :    ièglement>   administratifs,    pubdc 
tif^ns   diverses,   u>c»déles  de  mobiliers  et  d'installation  scolaire.  H 

Cetle    pnqiosîîion  fut   suivie   d'une  assez   longue   discu&sionl 
çoui^  de  laquelle   le  P»"  Griesbach  dit   qu'il  vaudrait  mieux   ct»o 
la  Hollande  que    la   Suisse,  étant  donné  qu'il  existe  déjà  À  Amstd 
dam  mi  iiu[iortaiit  nmsée  de  pédagogie. 

(tn  lit  remarquer  que,  si  l'on  voulait  organiser  un  musée  inler 
tiona!  d'hygiène  scolaire  par  entente  officie  lie  entre  les  nations.  ' 
se  heurterait  sans  doute  à  des  diflîcullés  insurmontables  elqtu%til*^ 
voulait  rétablir  par  initialivc  privée,  on  ne  trouverait  probableintf 
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pèiTargent  nécessaire.  Comme   il    existe  déjà  à  Paris  un  musée 

clique   avec  une  seclion  relative  à.  rhy^rieni'  sroliiîro  et    un 

I  «le  renseignements,  ijonl  le  rtiet'est  M.  V.  PHedd,  le  mieux 

ml  être  d'exprimer  simplement  le  vœu  que  des  musées  semblaliïes 

tondes  dans  tous  les  pays  et  que  luus  les  musées  existanU  se 

letlent  en  relalion  les  uns  avec  len  autres  el  se  riirnmuni([uent,  en 

fïwirticuncr,  tous  les  documenls  relalîfs  à  râuiêlioratîoïi  de  l'hygiène 

Kolaire. 

Ln  rertain  nombre    de   iiietnl>re<    iiotivraux   fm*eut  fidjoints   au 

tomilé  internai icjnal  :  M>L  ,1.  Rerr,  VVIiile  Wallis  et  Claoseley  Brere- 

'  ton,  P''  Osier,  sir  John  r^oeltlvurn  (Anp;lelerrc),  P""  Chlopîne  (Russie), 

D*  Zollinger   (Suisse),    P*-   Wa    (>>sta   et  Sacraduni,  (airry    (lahral 

i(Pvii-tii^'al).    P''   Si^ala-i   (Bordeaux),   P''    Lef^vre   (Lille),  P''   CliaboL 

[LjoiU,  \y  Walcotl,  D*  Derndy  (Belgique). 

1  De*  remerciments  du  Comilé  international  furent  Ù  Tunanimité 
[tfAh  à  M.  Jules  Gautier,  inspecteur  général,  chef  du  mbinet  du 
miniiili e  de  l'Inslruclion  publique  de  France,  auquel  an  doit  la  part 
^'fliciotlt*  prisse  par  la  France  à  l'Fxpositiiin  d'ilyij^iène  scolaire  de 
bmlres  el  Tinvilation  si  R^raeieusi»  fait»*  par  le  ministère  de  Tlns- 
triHliori  publique  pour  le  troisième  Congrès. 

l)^  A.   >L 

LES  EXCl  RSIONS 

Parmi  les  excursions  organisées  par  nos  hùles  une  des  plus  aiqu'ê' 
<^»éea  a  été  la  visite  au  collège  d'éducation  physique  de  Dartfrïrd, 
"^ous  t'u  flêvoïis  la  descrijdion  qu'on  va  lire  à  l*un  de*i  délègues  de 
'  Enseigne  ment  pritniiirr  de  la  Seine. 


V'^ISIU-    VI     '-    illYSICAL    TRAiXmr.    i>    Ci^LLECit    DE    IUrTFORD. 

Près  de  150  Conjs^ressisles  avaient  fait  le  voyage  de    Dartford  sur 
'tivilalion  de  M*"^  Berg^man  Osterïierg  qui,  en  i88S,  a  fondé  pour  les 
P'^nnnes  un  collège  dVducaliou  (diysique  où  se  pratique  la  gymnasti- 
I*î*-ie  suédoise. 

I3ne  partie  des  élèves  nvail  été  rni^pelée  h  Foccasionde  notre  visite. 

■  Cî unes  tilles  de  iH  à  *iO  ans,  en  costume  de  fQmnase,  maillol  noir, 

|^*>uliers  légei*s,  pantalon  court»  blouse  de  drap  bleu  recouverte  d'un 

'  *^*><îtiet  tablier  noir^  elles  s*enipresfient   autour  de    nous,  après  que 

M«*  Bergmami  t^slerberic,  assistée  de  son  maii,  nous  eut  re«;as  avi'c 

I  ^*5  mot  aimable  pour  chacun. 
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Le  groupe  dont  je  fabaLs  farlie  avec  quelques  amis  eut  pour  pi^k 
une  jolie  blonde,  allègre,  rœil  bnllanl,  lout  heureuse  de  donner  <!«  ' 
explicalions  qu'elle  cornplèle  d'un  éclal  de  rire  qui   nous  monlff  4? 
superbes  deiiU  blanches. 

Celle  jeune  fn^rsonne  ne  nous  sait  pas  mauvais  gi-é  d'avoir  Inler 
rompu  serî  vacances,  tille  nouîji  fait  examiner  des  appnretb  amérv 
eains,  dynamomètres  variés  et  inlérossautsi  et  nous  passons  au  j^^^ 
din,  au  plein  air. 

D'abord  nous  voyons  le   gymnase  découverl,  qui  est  ulîli-^   * 
parce  que  b\<  meilleurs  résuUals  physiques  sont  obtenus  par  I 
cices  au  graml  air,  Ph»-;  loin  sont  les  Icnains  de  jeux  ;  une  pi**te  ùf 
1/5  de  milte  (3'iO  m),  des  euiplacemcnt&,pmir  le§  jeut  dû  crkkel  il 
de  hockey  et  une  cuur  cimentée  pour  le  lann-tenritâ.  Wotre  atuïatbl* 
cicérone  nqiond  à  toutes  les  questions  qui  lui  sont  posées. 

.rapprends  que  le  culh^gc,  une  école  normale  privée,  a 
de  préparer  de^^  Pj'ofesseurs  d'éducation  physique  scienlifu 
enseigne  la  |^^uïnai*tique  suédoise  avec  des  appaitîils  suéd( 

iM"""  Bergman n  Osterberg  se  propose  de  répandre  la  eonnai^MiMie 
de  l'analomie,  de  la  physiologie  et  de  l'hygiène  et  d'introduire  daw 
les  écoles  et  les  collèges  déjeunes  lilles  anglaises  h*s  jeux  nu  tfT4n<l 
air.  IllMe  donne  en  ouLre  renseignement  de  la  gymnastique  ni 
qui  prrmeltra,  plus  lard,  aux  élèves  de  se  spécialiser  sous   \\r 
veil lance  médicale.  H 

L'âge  d'admission  au  collège  est  de  18  ans.   Lo^   posUilanie>  m^ 
examinéeâ  au  double  poinl  de  vue  du   caractère  et    des  connatA«u) 
ces.  Elles  doivent,  dit  le  prospeclus,  jouir  d'une  bonne  con?' 
avou"  le  corps  bien  développé^  une    aftparence    extérieure    t 
agréable^  une  grande  intelligence  pratique,  de    !*aptitude   pour  If* 
sciences  naturelles  et,  de  plus,  le  zélé,  le  tacl  et  le  dévouement  j  ~ 
distinguent  le  véritable  professeur. 

Les  cours  sont  de  2  ans.    Le*  diplémes  ou   certificat»  de  rx)Dll 
sances  théoriques  et  de  capacité  pratique,  décernés  après  exa 
sont  fort  rechein:hés  par  les  sociétés  deïïseîgnemenl  et  par  lei 
blisâements  privés  de  gymnastiqui?  et  d'hygiène. 

La  pension  annuelle  pour  les  études,  la  table,  le  logement  *'tl'c'*i 
treiien  sïdéve  à  107  guinées,  soil  2  HOt)  francs.  La  dépense  totalifl 
donc  de  5t;00  Ifrancs.  t^est  un  sac  ri  lî  ce  iiécuniaire  sérieux  exigée 
familles.  >lais  a  leur  sortie,  les  élèves  trouvent  aisément  des  appoîf 
tements  annuels  de  100  livres  sterling  (i500  francs)  au   minin 
Le  nombre  total  des  élèves  est  de  70. 

Nous  quittons  les  jardins  pour  rentrer  au  collège.    La  plu 
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Congressblee   sont  réunis  au  r<^fecloii*e,  pour  le    five  o^dock, 
^  café,  gàleaux  5ont  servie,  M"»**  lîeriçrnann  Osterberg  nous  con- 
i^'ynjnase  couvert  «*t  I1CIU8  prenons   place   sur  l'estrade   qui 
t  It*  fond. 
^*  jeune;»  fiUes  fonl  leur  entrée  et  nous  iiss^isions   aussUot  h  una 
|çun  de  gymnastique  suédoise  bien  composée  et  exécutée. 
[Ce  sont  d'rtbord  des  exercices  d'assouplissement  ayant   un    carar- 
'  <>tluralrr  Us  sont  courts  et  variés  ;   il*   nécessitenl    une   grande 
ipense  d'énergie,  mnis  pns  de  violenre.  Ils  mettent  en  mouvement 
^  grande  segments  du  rorp?,  donnent  les  plus,  heureuses  conibinni- 
ns  grâce  auxquellen  le  corps  se  pcrfectirmnera.  l/exécution  est  par* 
Ite.  L'effet  e§tbélique  est  impressiounanl.    Des  applaudisse  ment  fi 
Bâtent  s'adrëî;sant  à  la  fois  aux  élèves,  à   la  directrice  et  à  la    nié- 
odiMle  Linj?. 

Viennent  ensuite  les  exercices  d'application  :  équilibre,  saut  et 
Ifrtniper.  11  me  semble  que  celte  [»artiedu  programme  est  moins  bien 
tf/[HL'Cïée  des  spectjiteurs.  Je  soupçonne  que  beaucoup  d'entre  nous 
tint  élé  lon^lemps  habitués  à  voir  dans  Tappliralion  delà  ^ymnasli- 
<jue,  îe  triornpîiede  rfiUiîéfisuieel  de  l'acnjbatie  plutôt  que  le  moyen 
«Janpiérir  Fa  dresse  et  rfigilité,  la  '^nirt^  et  le  courage. 

Les  leçons  de  gymnastique  suédoise  (erminées,  M*^*  Bergraann 
l>terl)erg  prend  la  direction  des  jeux.  La  pluie,  qui  tombe  par  on- 
dée?, nous  contraint  de  rester  au  gymnase  couvert,  Les  élèves  se 
lancent  la  bail»'  avec  un  entrain  qui  les  délasse  vite.  Elles  sont  légé- 
r''v  -nies  et  rieuses.  Le  jeu  développe  la  cage  Ihoracique  et  augmente 
J'i  n  ^pinUion.  11  récrée,  fait  uaitre  les  syiripathies,  et  agil  heureuse- 
nienL  «nr  les  caractères.  C'est  le  sport  fuvort  de  l'Anglais  qui  joue  le 
dîmAnche  et  en  semaine,  dés  qu'il  est  libre*  Aussi  ne  somrnes-nous- 
P^  surpris  de  voir  qu'il  est  un  des  facteurs  les    plus  irufiortants  de 

iucation  physique  anglaise. 
lAprés  les  jeux  viennent  les  danses,  divertissements  que  règle  la 
*ique  discrète  d'un  piano.  Nous  admirons  la  souplesse  et  la  grâce 
f  ces  jeunes  lillesaux  joues  empour|n^es,  ivres  de  mouvement  et 
,  nous  en  sommes  convaincus,  sauront  plus  tard  faire  aimer  le  jeu 
enrs  élèves. 

jl^plte  fête  intime  se  continue  par  une  interprétation  chorégraphique 
pne  musique  sentimentale  qui  nous  laisse  sous  un  charme  profond. 
Bergman  Osterberg  nous  adresse  ses  remerciements  soulignés 
11»  ûcciamations  bip  '  bip  !  hurrrih  *  de  ses  élèves.  Nous  rëpon- 
is  avec  enthousiasme. 
il  m  ne  journée  que  celle  de  la  visite  è  Dartford  \  Elle  nous  a    de- 
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montré  à  quel  point  réducalion  physique  est  en  honneur  en   ÂQgl^ 
terre. 

Que  n'en  est-il  de  même  vu  France  1 

MallieureiistMtHnii  chez  nous,  l*éducalion  physique  de  la  femme 
vohinlairemenl  nt^gUgtV,  et  nous  n'avons  rien  à  opposer  ou  hr*l    »!ta. 
blb^ement  de  Dartford  Heath. 

0.    Ofe:.Vi,,.r.> 


Sm  Lau^er  Bri-ntox,  prés^idrnl  do  lj)n^^res,  dit  <ju*un  des  prîll 
poux  bénéfices  de  roi  te  rêniiioti  intcmationule  aura  olé,  indép 
dainiîient  du  travail  ronsidêrabltî  fait  dans  les  sections,  de  metlr 
rapport  les  uns  avec  les  airhvs  ile:^  liomnies  et  des  femmes  de  i 
(ions  différentes  et  de  leur  montrer  que  f es  divers  peuples  ont  | 
sentiment  commun  en  ce  qui  concerne  l'IlygiË-ne  scolaire.  Un  i 
léhultals  les  (do-s  utiles  du  Con^-rès  aura  été  de  conîstituer  un 
reau  peruiaiieut  dont  la  lâche  sera  de  continuer  Ta^uvre  comiDtf 
cée  il  Nuremberg;  et  à  Londres  el  de  préparer  celle  du  troisième^ 
Conî^rès  internationaux. 

Le  D'  James  Kehb,  secrétaire  général,  dit  que  le  nomlu'e  des  i 
rents  au  Congrès  a  été  de  lt>50.   En  plus  des  délégations  officié 
des  gouvernenienls  étrangers,  3^8  sociétés  ou  corps  orgnn 
représentés.  Cinquante  rétinious  ont  été  tenues  :   il  y  a  < 
rapports  ou  communications» 

Les  propositions  suivantes  ont   été  soumises  h  rapprobation^ 
l'Assemblée  générale: 

«  Comme  rau»élioratiou  de  !a  sauté  et  des  c«indilions  hygtéuiqil 
à  Técole  deprnd  pour  unt*  lar^^e  pari  deréduealion  sur  ces  sujets^ 
maitres  vl  %içs  directeurs  et  de  l'intérêt  qu'ils  y  prennent,  il  est  (î*^1 
mandé  que,  dans  toutes  écoleîs  où  sont  foruuls  les  professe 01*8,  il  «t#*M 
lait  un  enseignement  particulier:  a)  de  Thygiéne  scolaire  et  per^e' 
nelle  ;  h)  des  principes  et  do  la  pratique  de  rentrainemenl  physiqu 
et  qu'il  soil  coTisacré  autant  de  lenipsi  à  cet  enseignement  qu'àcel* 
des  matières  les  plus  importantes. 

«  Le  Congrès  estime  que  TeBseignement  des  principes  et  de  la  ] 
lique  de  Thygiène  devrait  faire  partie  de  l'éducation  de  tout 
toyen* 
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«t  Le  fj>ngn>s  pense  ijue  l'inslruclion  praliquotU  Lbéor'N|ue  eo  liy- 
Ijgiène  âcolnirç  et  en  hygiène  personnel li^  doit  faire  partie  du  pro- 
rgmiiitnc  lie  taules  les  institution»  dans  lesquelles  t^ont  formés  les 
linailres  de  loul  ordre. 

*f  Le  Congrès  est  d'avis  qu'ilimpork"  d'assurer  J'exclusionde  t'ecole 
Ldi!^  élèvèt»  atteints  de  maladies  cotitagleuses  et  que  le  Board  of  Edu- 
ratîtin  devrait  être  invité  k  prendre  des  mesures  dans  ce  but. 

Il  pense  rjull  serait  tïon  de  réunir  dan^i  des  écoles  spéciales  les 
lenfants  atteints  de  ^urdilé  incotu|déle,  sous  la  direction  de  niailre» 
[«ftêciaux:  dans  chaqiie  pays,  ces  écoles  seraient  régies  par  les  règle- 
f  meiits  appliqués  aux  écoles  d'enfants  anormaux, 

a  II  considère  coujme  désirable  que  les  écoles  secondaires  soient 
soumises  à  une  inspection  relative  à  leur  hygiène  et  à  leur  état  sa- 
nitaire, et,  que  le  liwle  de  cette  résidu  lion  soil  communiqué  au  pré- 
sident du  Roard  of  Education,  a>  ec  prière  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  orgauiî?er  cette  inspection, 

»  Comme  la  préservation  et  ramélioralion  de  la  santé  et  de  la  vi- 
l^eur  tics  écoliers  sont  d'une  importance  primoMiale,  comme, 
il'iutre  part,  rexpériencc  faite  dans  les  grands  centres  a  nmntré 
Timportancede  l'inspection  >aiiilaii-e,  il  est  demandé  (pje,  dans  toutes 
Isi^  villes,  il  soil  pourvu  égalenjeiit  à  rinspeeUon  sanitaire  des  écoles 
ttiàlinspectiou  médirale  des  écolii^rs,  cette  dernière  ne  devant  pas 
comprendre  seuh^nnuil  la  proplivlaxie  des  maladies  contagieuses, 
mais  au"!*!  l'examen  des  yeux,  des  oreilles,  des  dents,  de  la  gorge ^ 
*lu  nez  et  de  la  santé  générale.  » 

T»MJtes  ces  résolutions  ont  été  votées  à  une  grande  majorité,  sans 
(»p|K)sîtion. 

La  section  des  écoles  spéciales  avait  proposé  le  vœu  suivant:  «  Les 
eofants  admis  dans  les  écoles  spéciales  pour  anormaux  Bcront  Irai* 
•es  médicalement  aux  frais  des  pouvoirs  publics,  w  Ce  vœu  fut 
ï^îMJUSsé  par  le  Congrès, 

M.  L\M\,  au  nom  des  Français  remercie  le  C«»mité  de  Londres  de 
l*accueil  amical  qu'ils  ont  reru  dan?*  celle  ville,  et  donne  l'assurance 
<|u'uiie  réception  non  moins  cordiale  sera  faite  aux  congressistes  si 
'C  prochain  (!ongrès  a  lieu  à  Paris. 

M.  Reheiltar<l,  au  nom  du  Conseil  municipal,  déclare  que  la  Ville 
**^  Paris  prendra  le  jtlus  vif  intérêt  à  ce  Congrès. 
n  est  aloi^  décidé  à  rtjnantmilé  que  le  ^troisième  Congrès  inlerna- 
I  *'Onal  d'Hygiène  scoluirc  aura  lieu  à  Parts  en  1910. 
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MÉTHODES  PULIK  L  EXAMEN  MÉDICAL  DES  ÉGOUERS 
AU  DÉBUT  ET  AU  COURS  DE  LEUHS  (:USSES(i) 

Par  le  D»-  H.  Méry. 

Je  n'ai  pas  Hntenlion,  dans  ce  rapporl,  de  revenir  &ur  les 
qui  jusliOent  la  néce*4^ité  de  l'examen  nu^du'al  des  écoliersi.  Twu*e 
qui  s  inLérps&eat  à  l'hygie'ne  scolaire  saviiut  combien  cet  cxa 
niédtml  individuel  est  indispensable  pour  la  bonne  siir%'t*jllanci 
le  bon  développement  de  la  cullure  physique  et  inieticctucllfïj 
l*enfanL 

Le  médecin  scolaire  doit  surveiMor  la  croissance  de  Vécolier,  il  dofti 
s'assurer  qu'elle  s^e  fait  d'une  façon  normale;  il  doit  le  pré!*ervcrJ 
dans  la  mesure  du  po^ible,  des  diverses  maladies  aiguës  ou  rhro»-] 
niques  qui  peuvent  le  frapper  h  IV'Cole,  et  pour  cela  il  e!4l  né<v-riiK 
de  «avoir  quels  sont  les  côlê^  faibles  du  jeune  enfaul,  en  pailu  ulm 
s'il  exisle  chez  lui  une  prvdispositîon  à  cette  tnaladie  si  générale  il  i 
si  redoulable  qu'est  la  tuberculose.  11  csl  nécessaire  aussi,  si  [g 
veut  faire  rendre  &  la  rullure  intellectuelle  de  Técolier  ^n  maxiind 
de  savoir  quelles  sont  les  lare^^,  les  prédispositions  physiques^ 
peuvenl  tuodilier  celle  ci  et  il  faut  aussi  s'occuper  parliculièrenientl 
fonctions  qui  sonl  («lus  spécialement  en  jeu  dans  la  vie  des  éooli^ 
c*est-à  dire  de  Toudition  et  ta  vision. 

Dans  ce  rapporl,  nous  allons  essayer  de  montrer  coromenl  Its^ 
verses  méthodes  employées  pour  Texamen  des  «^coliers  dotveot  ( 
courir  pour  obtenir,  d'une  faeon  simple,  la  plus  rapide  etlaf 
niétliodique  possible,  les  indicalif»ns  nécessoii*es  pour  n*  ' 
do  Ihy^i^ue  scolaire,  c'est^i  dire  tâcher  dVbtenir  la  nu 
ture  physique  et  inlclleeluelle  de  Tenfant. 

J'exposerai  particuliènuuenl  ce  qui  a  été  fait  et  surtout  ce 
élé  pniposé  en  France. 

La  bttse  de  Thy^tene  scolaire,  c'est  1  examen  médical  indi^îd 
de  cbacjue  écolier  u  rentrée  de  Têcole  primain"  (^).  On  pourrait] 
faire  également  à  rentrée  de  Técole  maternelle 

(i)  Noua  donnons  in  exienm  le  rîipp<«rt  lu  par  M.    le  D'  II.  M^ry 
russemldéi*  g*?néialt<  du  0  aotU  (v.  \k  ât'Vi), 

{%)  Je  hïH»e  valnutairrmcul  de  coté  Uqueitinn  du  Vnxiimen  méiliral  i 
éi'itlier^  de.  Vcmvï'fnùmcui  secondiiire  qui,  «évidemment,  devra  ôtre 
i:omplct. 
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let  avait  pi'oposé  d'oxaitiiner  sculemont  les  suspects  qui  se- 
ésignés  par  Tinstituteur,  do  façon  a  diminuer  la  besogne  du 
1  scolaire,  mais  il  ne  semble  pas  ])ossiblc  d'agir  ainsi,  car 
>  enfants  yicuvont  porter  des  tares  importantes  que  Texamen 
:iel  fait  par  un  instituteur  ne  révélerait  pas.  11  faut  un  examen 
il  individuol  à  Tentréc  de  chaque  enfant  à  l'école.  Sur  ce 
tout  le  inonde  est  d'accord.  Comme  c'est  Texamen  le  plus 
tant  dans  la  vie  scolaire  de  Tenfant,  nous  nous  occuperons 
'alM>nl  de  savoir  comment  cet  examen  sera  pratiqué,  sur  quels 
^  Il  devra  porter,  j'allais  ajouter  par  qui  il  sera  pratiqué,  mais  il 
len  entendu  que  c.(il  examen  d'entrée  doit  être  toujours  j>rati- 
par  le  médecin. 

est  livs  nécessaire  de  bien  fixer  les  points  sur  lesquels  doit  por- 
l'exauien  et  les  méthodes  à  enq)loyer,  car,  si  on  laisse  à  chacun 
un  d'examiner  les  enfants  suivant  sou  |)n)cédé,  les  résultats  ob- 
fos  ne  seront  )H>int  couiparahles  et  on  perdra  presque  tout  le  bé- 
Ice  de  cet  examen.  Il  est  absolument  indispensable  ([ue  \\m  fixe, 
1  moins  dans  chaque  pays,  et  de  préférence  d'uiu^  façon  presque 
inmationale,  des  méthodes  uniformes  d'examen  des  écoliers,  au- 
pBenl  tout  resterait  chaos  et  anarchie. 

(?n  premier  point  qui  doit  précéder  Texamen  médical  pro|)remenl 
L  c  est  le  récolement  des  renseigntMuents  fournis  par  les  familles 
rla  santé  antérieure  de  l'enfant.  11  serait  préférable  que  ce  fût  le 
pdecîn  qui  recueille  ces  renseignements.  Si  le  médecin  ne  peut  pas 
iobtenir  directement  des  parents,  ce  (jui  occasionnerait  peut-être 
indcs dérangements, on  pourrait  <lemander  au  médecin  de  lafamille 
iffournir  ces  renseignements  ou  bien  alors  rinsliluteur,  au  inomcnl 
il  inscriptions  des  enfants  à  l'école,  pourra  recueillir  «lireclement 
kparenU  ces  renseignements  sur  la  santé  antérieure  des  élèves. 
Que!  sera,  tout  d'abord,  le  pnigrannne  de  Texamen  médical  d'en- 
ée?  On  peut  diviser  les  points  sur  lesquels  il  doit  porter  en  trois 
Mes: 

4*  Le  signalement  anthropomêtriqur  conrernant  les  mensurations 
bids,  taille,  mesure  du  thorax,  dynamométrie.) 
!•  Le  sifjnalement  phyfiologi(pfi'.  c'est-à-dire  l'exanuMi  des  fonctions 
iiticuli  ère  ment  utiles  pour  la  scolarité  :  vision,  audition. 
3»  Sûfnalemcnt  onjitncMtnatoni'nnir,  qui  l'st  le  véritable  examen 
édical.  Il  devra  porter  sur  l'étal  général,  sur  la  gorge  (;t  le  système 
mphatique,  sur  la  peau  cl  le  cuir  chevelu,  sur  le  squelette,  en 
irliciilier  la  colonne  vertébrale  et  surtout  sur  le  thorax,  le  c<eur  et 
g  poumons. 

IIyc.  scol.  iîW7,  41 
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fl  est  nécessaire  quo  nous  làrhions  d'établir  sur  Irs  parlif*!?lHf 
ïR»|joi lantf!!*  dt*  ce  fiiogianiUHi  un  accord  d*où  ^  dégogeronl  la  | 
part  tU's  rtHilhotles  adt»|>tt»es  par  les  nu'îdecins  «colaires.  (^e^lU 
prix  seulement  qu'on  aura  îles  résulUits  poiivanl  être  r(»m|H(H 
perniellaul  rufiltsadori  de  I  efForl  énorme  que  nous  ulluna 
der  aux  médt^cins  scolaires. 

Kxame:*  «Ét>ir,4L  d'e:strêe. 

H  sernil  désirable  d'avoir  dans  chaque  école  un  local  s|H*(!ial  ] 
les  exa»nens  nicdiraux,  dans  lerpiêl  on  pourrait  (î'ailleur-*  réunir! 
divers  objeU  nécessaires  pour  les  exaruens  en  particulier  pour! 
mesure»  unlhmpou>élriques  c<»mme  la  i)ascule  el  la  luise. 

Il  esL  iotéressanL  également  de  fixer  ta  tenue  dans  laquelle  le»  j 
fanls  devront  élre  mesurés;  cela  csl  d'ailleurs  ln>s  simple,  Lesj 
fanls,  jfân.ons  ou  filleltes,  enlèvemnl  leiu-s  chaiissure*s,  ^nirdf*rf»alj 
bas  ou  chaussetle;*.  Pour  !<;s  véletnenls  du  l'oi-ps,  le»  ^^arçon»  p 
mnl  la  chemise  et  le  [lantahjn,  les  lUledes  la  cliemiscï  et  lajil 
f/cst  dans  cette  tenue  qu'on  procédera  tout  d^abord  à  la  pri^  dctj 
gnalenient  anthropométrique. 

EXAMEN   A;«TIIROr>0M£TR10tJe. 

tsesiuistrumenU  nécessaires  pour  Texamen  aulliropofu étriquée 
une  balance  exacte  pour  les  pesées  et  une  loïse,  analogue»  d^ailld 
H  cidles  dont  cui  se  sert  dans  h»s  conseils  de  revision- 

M   n'y  a  rien  de  pnrliculier  à  signalnr  [lour  b's  pcsrc^  (pii  <;ot 
faites  dans  le  costunte  indiqué  plu**  haut.  Il  sera  préférable  de  (à 
les  pesées  dans*  la  matinée  ;  on  a  remarqué,  en  eifel,  que  le  | 
ne  varrail  pas  depuis  lo  malin  jusqu'avant  le  déjeuner 

En  ce  qui  concerne  la  taïKc,  eWv  doit  être  prise  debout,  l>ii(| 
ayant  les  lalons*  rapprochés  :    la  loise  dfïiL   h^ucher  le  vert  ex. 
les  lillelt.es,  il  faudra  avoir  soin  d'éviter  Terreur  qui  pour  tait  le 
la  chevelure,  chignon,  elc. 

Men/tnratmu  thoriiciqtu's.  —  Les  diverses  rnesurahMii>  linMaci*! 
que  l'on  peut  prendre  sont  :  le  périmètre  lhoracit[iu^  les  dtaméll 
Ihor-aciques.  M.  Binel  a  proposé  le  diaméire  bisacroiniaL 

pour  le  périmètre  (horaciqtiCt  les  instruments  nécessaires  iiout^  1 
l«  cenlirnélfe  ordinaire  simple  soit  le  ceulimélre  syrnétriqwe  qu 
été  employé  par  M.  le  P''  Grancher  et  par  >L  llosenttial,  c'esl4-^ 
un  cenlimèlre  sou()le  qui,  au  lieu  d'être  gradué  de  I  h  150,  est  UM 


—  299  -^ 

kx  n]oili<^  9yrni»lri(|iies  graduées  de  I   à  75,  réunies  par  les 
liilTres  !  qui  stmi  accolés. 

â  proposé  de  mesurer  le  périnièlre  thoraci(iue  à  de?*  hauteurs 
en  paKiculier  inu^iédialement  i^ous  les  aisselfes^  c'est  Je 
Mri»  njiiUaire,  au  nîv**au  du  inauielon,  c'est  le  pérhnètre  mam- 
ennri,  au  niveau  de  rapfiendice  xyphoïde,  c'est  le  périmèli*e 
Idien. 

»értmè(re  mammaire  doit  être  rejelé,  en  particulier  lorsqu'il 
de  lillHles,  à  cause  du  développement  possible  des  sem.s.  On 
rJé  contre  le  périmètre  axillaii'*^  la  cause  d'erreur  que  pouvaient 
mt  Ia  prestance  des  oinopîairs  el  la  dillicullé  d'avoir  des  mesures 
^^hl<itcinenl  à  caus»'  de  la  présence  de  ces  deux  as. 
IBbtiétre  xyphoïdion  ou  xypliosternal  est  beaucoup  plus  con- 
buaucoup  plus  facile  h  prendre.  Le  point  df*  repère  pour  ce 
hin*  doit  élre  l'union  de  rappendice  xyphoïde  et  du  sternum  ; 
an  d**il  «Hre  placé  iHtrizojilaleuuait^  les  bras  étaiil  pendants 
iça  du  ror|is. 

périmeife  axillaire,   le  thorax    élaiit   vide,  à  un  an,   présente 
llifuétres*  n  augmente  de  deux  centimètres  par  an. 
bcrtmètre  xyphoïdien  est  également  de  44  centimètre»  à  un  an 
uguu^ntc  envii-on  de  un  centimètre  et  demi  par  an,  c'est-à'diœ 
Q  nioin!^  que  le  périmètre  axillaire, 

a  benucoup  critiqué  les  résultats  donnés  par  la  mesure  du 
lAtre  llioracique;  il  est  certain  que.  d'une  part,  les  résultatuditf*- 
Urient  souvent  avec  h's  divers  opérateurs  et  luanquenl  de  pré- 
abs^otue  ;  d'autre  part»  il  n'y  a  pas  de  parallélisme  entre  l'am- 
f-atoire  et  le  périmètre  fhoriiciqiie,  M'^*"  Nageotte  dît 
|iie  les  gens  k  poitrine  \nv\ir  souvenl  ne  respirent  pas 
vc  tous  les  jours  de  voir  des  sujets  ù  poitrine  large  qui  ne 
ir  oinsi  dire  pas  péîiétrer  l'air  dans  leur  poitrine, 
nvesuj'e  du  périnjétre  tlioracique  à  l'état  de  rei^os  respiratoii'e 
,'inlérèt  que  s*il  y  avait  des  documents  inléressants  h  tirer 
des  rapports  du  péiimèlre  u  la  tuille.  L'étude  de  ces  rap- 
é  faite  pour  Tadrilte  et  utilisée  en  particulier  par  les  Com- 
ii*ajL»urances  sur  la  vie. 
funtrule  adoptée  par  les  (Compagnies  d^assurances  est  : 


Cite,  tlioraf^iqiic  x  lOÛ 
Tuîllt? 


i-diw  ce  que  Ion  appelle  Vimiice  de  vitalité àe^ sujets  examinés 
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En  tîlablisHanl  la  lîiiréo  rnnyennc  d»*  l*eîîi5l«rico  iU*s  Asswhi 

pfir  lubt'iTiilosîti,  11»  Ï>'  Siii*lli^n  a  vu  t|iu.s  pour  ceux  ipii  allftg 
un  indiro  de  vilnliln  aiMlt'ssoiis  de  r>0,  Ifi  duii'rc  nioyeune  dcl 
avait  eU'  de  hvnfe  ïiiiil  an**  ;  pour  c'i.»ux  nui  ûvaîeiil  un  india 
vilalih'  de  Tyi)  v\  nu-dcî*5us,  la  «luro**  moyenne  de  la  vie 

J'tii  reclieiThe  si.  cliez  le«  eufonU  recunnu»  HUf^peel> 
examens  pratiriués  par  M.  le  V^  Graneher  el  se»  élèves  dans  in  t 
de  la  ville  de  Paris,  le  rapport  de  la  eln^onférence  Ihnmciqu 
taille  présenLail  une  modiijeati(»n   (^urlieulièn*.  Il  m'a  si^mbllj 
ritidîrc  de  vilulité  était  jdus  faiïïîe  eliez  lcserïranL«Hï*|< 
les  enfants  norruaux,  mais  je  rfal  pas  réuni  des  dor.nirH  i 
pour  l'aire  af)^r>tiunent  ariirnuitirsur  ee  pninl.  D'ailteiir^  on  a  fno 
^ue  la  fonnule  ipii  siMvait  à  é\aîner  te  rapport  de  la  taille  el  ai 
rimèlpo  lîiorocîqne  ehe^  l'adulte  ne  pouvait  être  uliliM*e  rhesj 
fani  dans  tes  méujev  rouilitic»ns.  car  chez  renfanl   !e   rapport 
suivant  I'A|4c  el  le  fiéritiièlre  clioî'^i,  IVaj^rès  (iodin.  la  «'irronfèn 
sus-tnammaire  serait  lép'renuMit  inférieure  ù  la  demi  taille  à 
ans  et  demi:  elle  lui  serait  éipiivalente  à  ipialorze  et  à  quati 
ans  et  demi-,  puis  la  dêpîusserait  ensuite  de  un,  puis  de  dru»  i 
mètres. 

La  mensuration  thurnriqne  qui  pai.tit  ite  t>eauroup  préfémW*»,^ 
la  fursiire  du  périnietre  liinrai'iqoe  envisagée  ûu  point  de  vur 
con^lalation  du  degré  damplialion  thoracique,  c'est  u-diie  la* 
renreanlr^  lexpiration  maxima  et  Tinî^piratioa  mastima.  On  ai 
la  mc»nn*  ffc  rtitnptituth'  rr^pinUoirt*. 

M"»'  Nageotte  a  déniouiré  (unie  riniftorlanre  de  cette  mensu 
el,  eouMiie  r»ous  l'avons  dit  plus  haut,  elle  a  umntré  qu'il  n*j  al 
pa«  de  para  1 1  et  i  SI  ne  t'iitrc  l'amfïlil  udi^   re.spjratoire  el  le  [>érîn 
thoraeique.    (î'est    l'au^ilituile    respiratoire  qu'il   ent    inlére§!iafll 
mesurer. 

M.  Itoureillc  a  élahlî  que  Tamplitude  respiratoire  rlie/.  le^  i 
saius  était  «le  .%  à  1 1  reiitiméti*es  dans  07,^  pour  100  des  ra»;  ^ 
les  malade!^  île  dispensaires,  |*'ï»  cliilfre*;  de  V  eeulimétre^i  et  an^i 
sou^  &e  trouvent  elu*z  OG  |)nar  liUi  des  sujets.  L*nmfditudr  rlf  I 
aU'de«ison^  n'existle  ipie  chez  7  [»our  100  des  malades  de  dispensa 
d*oii  il  en  eonrlut  que,  tonw  les  in*lividns  ayant  inoius  de  fl  < 
métrés  d'auvfdilude  n*spnatiiire  sont  presque  (onjours  des  tuhft| 
leu\.  Il  esl  évident  que  ces  durmées  ne  s'appli(|ueni  point  h  VcKMf 
des  enfanis,  néanmoins,  elles  montrent  toute  rimportance  do 
recherclu'  dt!  raïupltlude  reii[)iratoire. 

11  sera  facile,   Irjr^quc  l'on  aura  accu  m  ult^  à  eût  e^«rd  de^iltid 
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«aUsuDisanis,  déjuger  de  la  valeur  probablement  é<j:aleinent  fort 
Borlaiile  de  cette  inensuratinn  ciiex  renfanl. 
Soici  coiiifnont  M"»*  Nageutle  mesure  Tamplitude  lyspiratoinj  : 
laisse  l'enfant  debout,  les  bras  pendants  le  Um*;  du  corps,  et 
uro  le  piM'iiriètre  axillaire  passant  en  avant  sur  la  deuxième  cote, 
piban  étant  tenu  horizonlaleuienl.  Elle  mesure  é^alemenl  Tam- 
ie  respirnloii*e  xyplioïdienne.  L'amplitude  a\illair.>,  d'après 
"  Najreottc,  sérail  de  i  iMMitiuiètres  i*t  demi  a\ant  huit  ans  et 
3ceEitiiTi«>trc*«  et  demi  après  huit  aus.  L'amplitude  xyplioïdienne 
iul  do  t2  eciitimèlres  et  deuii  avant  huit  ans  «'t  de  H  cenliuu'>tres  à 
itimètn*s  et  demi  après  huit  ans.  (alliez  les  iMifants  ayant  fait  de 
Dmastic|ue  respiratoire,  Tamplitude  au|:mente  d(^  faron  cunsidé- 
s;  elle  e>t  Ae  4,  a  et  iî  centimètres. 
hi  a  proposé  éjralement  de  mesurer  1rs  dhniu'tirs  du  thoni.r  et  de 
lercher  les  varialinus  de  Tamidilude  respiratoire  par  les  variations 
diamètres  du  thorax  aux  di\ers  temps  de  la  respiration, 
instniiueuts  nécessaires  à  la  mensuration  des  diamètres  Ihora- 
âonl  des  couipas  dV'|uiisNeur,  vw  parlii'ulier  \v  compas  de 
ny.  On  a  pris  pour  les  mensurations  des  diamètres  thoraciqti(>s 
mènie  )K>int  de  repère  que  pour  le  périmètre  tlioracique.  Ic^  point 
n?|M*n»  xyphu-slernal. 

1  y  a  d'assez  grandes  diflicultés  |)our  prendre  le  diamètre  trans- 

«e.  H  est   nécessaii'e  de  tracer  uin'  li-^mî  horizontale  circulaire, 

rtant  du   piïinl    de   repère  xypho  sicrnal  si^rnalé   plus   haut.    L»; 

[)uf«'sl«'l  a  montré  que  l'on  ohlieni  desdiirèrences  assez  marquées, 

tiennent  à  ce  que  la  lijçnc  circulaire  passe  tantôt  au  niveau  d'une 

e,  tantôt  au  nixeau  d*un  espace  iuterco>lal.Sui\ant  que  h^s  bran- 

du  compas  d'épaisseur  sont   appliquées  au  niveau  d'une  côte 

au  niveau  d'un  espace  intercostal,  il  ptîiil  y  a\«»ir  un  centimètre 

moins  de  \ariation,  et  ceci  a  d'aulanl  pl(i<  d'importance  ({ue  les 

liffres  de   l'aniplilude  re^^piraloirc  que  donne  l'examen  parles  dia- 

Èlres    sont    extrêmement    laihle>    et    ne   dépassent   pas  nu  drmi 

■timêlre,  i  centimètre,  :2  cent inièln-s  an  maxinnun.  On  com[)rt>nd 

ote  l'importance  que   peut    avoir  une  erreur  de  teclmiipie  d'un 

Blimètrc  dans  de  pareilh^*^  condilinns.  (','e.>t  prexpir  rini)»<)ssil)ililé 

nlue  de  mesurer  l'amplitude  re>pirali>ire  |»ar  ce  procé<lé.  L'ani- 

Kodo  respiratoire*  au  contraire,  mesurée  an  nio\en  du  péi-iniètre 

oracitpie,  donne  des  chillVes  de  comparaison  iM'anennp  pln<  t'Ien- 

K.  piiisupiVlie   varie  de   1  à  7  cenlinièh«'<,  C.'rsl  là  donc  une  1res 

N>*si' objection  pour  la  valeni-  des  men^nialions  (!♦•<  iliainètro  Iho- 

kriqui's. 
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Le  rapport  du  diamètre  anléro-postériour  au  dinirM'in  trtl 
a  été  appelé  ûuficc  thorfïcitfitc.  I!  augmente  nVunt*  fàcon  i'ooll 
ftvrc  Tâgn.  Il  no  Heinldi*  [las  fautnir  àvs  lensfigiiernenl^  hten  ull 
en  particulier  au  point  lU*  vue  tU*  Va\n[\UiiuU*.  res[iirali)ir*,  D âifl^ 
les  uns,  conirïie  Foui'inentin,  cak'tilent  rindîce  tha(*nrii|ui*  im| 
sanf  Ig  dianiMro  Irans  verse  par  le  diamètre  anléroposlénmir 
nvullîplianl  par  iOU,  c'est-à-dire  : 

DTxloo 
DAP 

('todin  prend  la  fnrnnile  absfdnrncnt  inverse  : 

DAPxiCK) 
UT 

Si  la  me^^ure  des  diarnèlres  tharari<j»os  paraît  inférit*ure^  au| 
vue  de  Tévaluation  de  Taniplilude  respirahdre,  à  celle  do  pèrid 
thftraeii|ue,  les  renseignements  fournis  par  la  inen>uraHofi  dii 
vtctrc  hisacromin!  prnpasée  juir  M,  Binet  mit  encore,  a  cet 
beaucoup  moins  de  valeur,  car  l'au^uienlalion  de  la  capacilê 
raluire  et  des  autres  diamelres  thoraciques  n'a  aucune  con^li 
avec  ratigmentalion  du  diamètre  UisacromîaJ  (Dufestel).  D*ail| 
M.  Binet  ne  détend  pas  celle  m ensu ration  avec  de^  argu en eiilitj 
péremptoires  ;  il  dît:  «  Ni  la  distance  bisacromiale,  ni  U»  (»èriri 
Ihorticiiiue  ne  sont  eu  rap[iorl  a^e^  la  capacité  vitale,  mais  U 
lance  bisacromiale  e^l  [dus  facile  ù  prendre*  « 

(>cla  n>st  piLs  un  ar^ujuxent  snflbant,  car  ou  pouvait  Ir 
toute  autre  mensuration  irniie  partie  (juelconiiue  du  corps  à  laq 
rarj^ument  pourrail  élre  appliipié. 

M-  liiuet  dit  également  i|ue  cette  mensuration  du  diamèlr«| 
croniial  nVddige  pas  h  mettre  la  poitrine  à  nu. 

Tout  cela,  en  résumé,  nous  permet  de  conclure  que,  si  aticu 
prticédés  de  mensuration  du  thurax  n*est  absolument  parr&ilJ 
de  tous  qui  parait,  k  l'heure  ai'tuelle,  donner  les  rneilletn'sn*î«i 
c'est  la   recberche  de  Tamplitode  respiratoire  par  la   men^tiii 
du  périmètre  Ihoracique  h  l'état  il'inspiration  el  dVvpiration  m»^ 
C*est  cette  iuensuration  que  doivent  surtout  pratiquer  les  mi 
HColaîi^s  el  qu'il  est  nécessaire  de  régler  d'une  façon  unifor 
aurait  peut  être  intérêt  a  rechercher  la  valeur  du  rapport  ilul 
mètre  Ihoracique  moyen  u  la  taille,  cVslii-dire  de  rindiceilr  ufl 
mais  nous  manquons,  actuellenjeut,  <ïe  documents  h  cet  épanJ-J 

La  tfpiromètric  qui  serait  un  procédé  d'une  pré*  UÎMir  beaucou 
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liSquIÎ  fifrmeltraiï  dévaîiHT  la   rapjicilé  respiraloire  de 

faut,  prVîsmjle  dvus  irironvénienU  Uni  graves  :  d'une  part, 

ap|inn*il  cciiloiix,  d'au  Ire  pail,  il  est  presque  impossible 

chez  les  t^nfaoLs  ati  dêi^snus  de  douze  a  os. 

Ile  i|iJi%  daprrs  M.  Maiirii-o  Iliipurit^  inventeur  d'un  spîro- 

siiinple,  il  serait  inleiessanl  diHaljlir  le  roefllrieot  de  la 

>*piratoire  par   rajjport   au  [Kiids  du  eorp.s.  Ce  coefficient 

lleiïjenl»  serait  de  50  centimèlrcîs  cubes  par  kilogramme, 

Kl  beaucoup  au  début   de  la  tuberculose  putnionairc  et 

Ire  regaixlft  comme  un  signe  de  diagnostic  précoce.  Mais, 

i^i^oui*  signoiécïi  plus  haut,  aucune  i-echerche  de  ce  genre 

|o  cheï  Te n fan  t. 

mensuraliun  qui  a  *4é  jnati<piéc  paj'  M.  le  !)'•  Dufestet, 

ispecleur  des  écoles  de  ta  \  illt;  de  Paji?^^  c'esl  la  recherche 

tnuî^eulaire  de  Tenfant  par  la  dynamomelrk^  mais  cette 

ïmanque  également,  au  iiuûns  nctuellemenl,  de  bases  pi'é- 

[  pnralt  fournir  des  résuflals  1res  variables  suivant  1  état  de 

|qa€  cl  d  enLraineuienï  de  chaque  enfant, 

EXA  M  E  >    eti  Y  s  I  o  Lu*.  IQi;  E , 

Vision.  —  Audition, 


Les  inshaineuls néce^isaîres  pour  la  recherctie  de  l*acuité 
tit  \e^  tnbleaujs  dit^  a  échelles  de  Snrïlen  »  ou  de  >lonîioyep, 
h^  notre  collègue,  le  iKTeriien.  ophtalnu>logiste  deshApi* 
lient  on  doit  opérer  pralii|uetnetit. 
Tiiï   placer  l'enfant  à  cinq  mètres  det*  tableaux  d^acuité  vi- 

une  pièce  bien  éclairée, 
[enfant  ayant  une  acuité  visuelle  noruiale  doit  tire  ta  der- 
I  de  réchclle  de  Snellen.  S'il   ne  lit  pas  la  dernière  ligne, 
lire  les  autres  iif^nes  en  commençunt  par  le  haut  et  en 
|a  ligue  k  kicptelle  il  n'arrête  est  toujours  indiquée  Tacuité 
brrespundaute,  1,  I0«,  i/G'*,  i/i,  etc. 
À  diininutîon  de  l'acuité  visuelle  peul  èli-e  due  à  une  altération 
iquc  de  l'iïili   connue   une  taie  de  la  cornée,  mais  souvent 
^liinplernent  la  Cimst^quence  de  !a   myopie.   Pour  voir  si  Ja 
ait   être  incrirnioée.  il  suitit  de  rapprodier  l'enfant  du  ta- 
I  furet  k  mesure  qu'il  se  rapproche,  Tetifant  lit  dislincle- 
flères  qu'il  ne  lisait  pas  à  cinq  mètres. 
iiï%  doivent  être  examinés  séparément. 
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Audition,  —  Les  inslrunienls  ou  les  méthodes  nécessaires pooi 
rrxaiiion  de  raudition  sont  plus  délicats  ou  du  moins,  donnent  dfl 
résultais  (runo  jirécision  beaucoup  moindre  que  dans  l'examen  de  II 
vision. 

II  est  assez  (lillirilede  trouver  un  acoumètre  parfait  ;  les  méd_. 
et  en  par(iruli(*r  les  médecins  auristes  ont  proposé  deux  moycÉ 
principaux  :  ruudilion  de  la  nionlro  ou  de  la  jNirole  chuchotée 
Nuremberg,  on  considérait  comme  normale  l'audit  ion  de  la  voixà^^ 
mètres;  c'est  éjîalemenl,  je  crois,  le  chiffre  adopté  par  M.  le  I^Lei 
moyez.  Au  contraire,  Denker,  loi*s  du  dernier  congrès  internatiom 
d'hy^'iène  scolaire  demandait  connue  acuité  normale^  celle  quiëUi 
capable  d'cnt(Mnlre  la  ^larole  chuchotée  à  vingt  mètres.  T^ela  proaii 
tout  simplement  que  tout  le  monde  ne  chuchote  pas  de  la  inèii 
façon. 

Les  mêmes  difticultés  se  présentent  lorsqu'on  prend  la  montt 
comme  acoumètre;  toutes  les  montres  n'ont  pas  lu  même iulenâl 
de  lie-tac. 

Lt?  D'  Lu])ct-l»arbon  critique  la  parole  chuchotée;  ce  serait  , 
lui  un  moyen  1res  médiocre  de  mesurer  l'acuité  auditive.  Théoriqi 
ment,  en  ellVt,  la  parole  chuchotée  a  la  même  intensité  chcï 
les  sujets.  Klle  est  produite  par  les  vibrations  des  cordes  voc 
lorsque  la  poitrine  est  en  état  d'expiration  maxinia  et  qu'auru 
colonne  d'air  expiré  ne  \ient  faire  vibrer  les  cordes  voi^ales.  Kn  pi*-' 
tique,  eelte  condition  v<[  très  difticile  à  réaliser,  et  il  est  rare,! 
daprès  le  1)'  Lnhel  llarhon.  qu'il  ne  se  traduise  pas  une  Iéj:èrecxpi; 
ration  coni|>Iémenlaire  d*air  ré<idual  au  moment  de  la  viùx  chii- 
cliolée:  cela  \aiie  avec  li's  sujets,  et  de  même,  l'intensité  de  la  voix 
chuchotée. 

Pnin'  le  D'  Lubel  r»arl)on,  Ir  meilleur  accunnètre  serait  encoit»  U 
monlre,  à  condilinii  dt*  délerruiner  d'abord  à  quelle  distance  la  nion 
In'  dont  n\ï  se  serl  ol  <Mili?n(hi«'  |»ar  un  sujet  normal,  (ii'lte  distant'* 
e-^l  en  général  de  drn\  nièlres, 

A  enté  di's  pi'océdi's  niédicau\  destinés  à  mesurer  Taudition,  il  y  i 
un  procédé  pédaL-^i^Lricpie  qui  n'e>l  \kï^  à  né;Li:lij:er  :  c'vs{  le  procédé  «I* 
la  diclér  à  vniv  haute  tel  qne  la  indiipié  le  D""  (lellé,  et  adopté  f»*: 
M.  Ilinet. 

On  |)Iacr  l'i'jève  lai*«*  an  laldi'au  noir  sur  lequel  il  doit  écrire  d  1' 
niaiire  «lietr  à  Noix  lianli'  plaré  à  huit  mètres  ihî  Télexe.  Peut  et  ri 
e^t-ce  là  encore,  pnui-  les  écnles,  le  [oocédé  le  meilleur  de  juger  1**^ 
ililion  de  reniant. 
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Examen  >ii-:i>i<:al  nRGANo-ANATnMiQiE. 

Les  mélhodos  «rexamcii  ont  surtout  de  l1ni]K>rtauce  eu  ce  qui 
Qceme  rexamen  des  poumons  et  de  la  eolonne  vertébrale.  Pour 
■  autres  organes,  il  n'y  a  pas  de  procédé  particulier  à  recommander 
is  médecins  scolaires.  On  emploiera  les  procédés  actuels  d'examen 
»  divers  organes.  C'/csl  ainsi  <|ue  je  ne  m'arrêterai  pas  sur  Texa- 
en  de  l'étal  général,  delà  gorge,  du  cceur  et  de  Tappareil  circula- 
ire, du  euirchevelujde  la  peau,  de  Tappareil  dentaire.  I.arecliei-che 
»  ganglions  du  cou,  des  creux  axillaires  demande  simplement  à 
.re  signalée.  Il  n*y  a  pas  de  procédés  particuliers  à  reconuuander, 
MUS  il  ne  faut  pas  oublier  de  rechercher  avec  soin  tons  les  signes 
Kélaleurs  des  végétations  adénoïdes. 

Pour  l'examen  du  thorax,  Tinspectlon  tout  «Pabord  permet  de  re- 

hercher  s*il  n'existe  pas  quelques  réseaux  veineux  sous-cutanés  tra- 

liiisanl  une  adénopalhic  médiastine  probable  ;  elle  montrera  égale- 

lient  si  VampUlude  rc9piraloin\  dont  nous  avons  dit  plus  haut  toute 

fimportance,  est  égale  des  deux  cùiés  de  la  poitrine.  A  cet  égard, 

ailleurs,  la  palpation  permettra  tle  compléter  c(*l  examen  de  l'am- 

titurie  respiratoire,  palpation  avec  les  deux  mains  placées  en  forme 

iecullier  autour  de  la  base  du  cou  et  de  la  partie  supérieure  du  tho- 

;,  et  qui  permet  qucbiuefois  de  sentii*  très  nettement  l'inégalité 

fainplitude  respiratoire  d'un  côté  de  la  poitrine. 

U  palpation  avec  les  mains  ainsi  jilacées  est  également  un  excel- 

ht  procédé  pour  la  recherche  de  rét(*n<lue  «les  vibrations  vocales. 

U  percussion»  dans  certains  cas,   montrera  des  modilications  de 

••nalilé  au  niveau  des  parties  supérieures  de  la  poitrine,  fosses  sou> 

diriculaires,  sus-épineuses,  etc. 

L'auscultation  surtout  devra  être  pratiquée  <L'uiie   fai;on   uu'Mhodi- 
ftf,  el  mon  regretté  maître  le  PMirani-her  a  iinii([ué,  d'uiu'  manière 
**gi>trale,  les  règles  cpie  Ton  devait  suivre  (C.ougrès  International 
*  U  Tuberculose  de  i Odo). 
I/eufaiit  doit  respirer  d'une  facou  suflisaule,  sans  excès,  la  bijuche 
«gèremenl  entr'ouverle.  Le  médecin  «loil  ausculter  el  comparer  d«'> 
pHQtj» symétrie [u es  de  la  poitrine;    il  doit  ^'occuimm-  |>re.s(|ue  uni«iue- 
**nldes  modilications  de  l'inspiration  dansées  jjninls  symétriques. 
Wn  Connaît  lescaraclèn»s  de  rins|)iratiou  noruiale,  douce,  moelleuse, 
""^ulière;  à  l'état  j>athologi([ue,  elh'  se  modiljr  dans  son  timbre  de- 
venant ijide  ;  dans  sa  (juantité,    eu   saU'aiblissanl  ;  dans  sa  tt>na- 
uw,  inspiration  basse  ;  dans  son  ryihuu?.  inspiration  saccadée,  (les 
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m(MlîfN:a<i4ins  s<»rnn»  surtout  à  recheirhcr  (l«n«  l<^#  r^Kint^ 
vii'ulaires,  dans  I(»s  Tù^sc!^  sa^  f»l  vous  f|iiu(îU^cs,  cl  linnsrer 
à  lu  \m^{\ 

LùV'^  iiViiju'Uvv  il  lier  rit  liw  iroifi  cUtpes  du  la  pérmde  de  U  , 
luiimlïùn  (Iii  [fi  ■|.iibi'i'L"ulose  ;  (a  |irt*rrM^r«  étafie  oii  il  nVxiïttei 
des  mcHlilii'iiliiKis  ilo  rius|MiVil(o»i  ;  Uï  spvttndv  t'lii\H^  m'i  Ion  linmil 
interne  le(n[*s  um*  oii^nn-nhilion  «livs  vibralions  llioniçif|uei.  Laf 
sièdi*?  où  apparai^si*nt  siinullaiiênienl  les  modifications  do  lu  Um 
h  la  pen!Us?iiou  el  rexpiialion  proloriiija^e. 

A  e«Hé  th-'s  iuoditicali«»ns  ilu  poumon  lui'mi>me*  il  t*îil  néocssiid 
im'îu*i  rlier  les  si;:ues  qui  IniJuisiint  la  présence  des  |L'aiigliottS| 
adi^uojiallMeî?  lrm'li(>(i'I)ronrliifjuos  ,  ces  sijrne.s,  signes  de  ptnru^ 
ol  tr.iri^euUaUiui,  de\r*int  être  reelierchi^s  dans  It^s  répons  gangU 
uaires.  régûui  îuk'r  m  aptdaire,  région  su^K-riioi**  du  shituniil 
avant. 

LV.varueM  de  la  coluintr  v(*rtf'hrith'  demande,  lui  au^si,  a  rtri* 
li<[tu^  dune  fïieon  uit'dliodit|ue.  Pour  bi<ui  ju);er  des  déDimial^ 
préexislauli^s  nii  de  celles  ijtie  Tende  a  fait  nailre  l*»rs  des  exati^ 
ultérieurs,  il  e^l  nécessaire  de  mettre  à  nu  lout  le  liaul  corfw  àv\ 
fanl,  de  rechercher  avec  suin  la  hauleur  relative  deë  deux  ép 
des  deux  ouioplatr's,  de  remanier  égaletnenl  la  dimension  resp 
de  ce  que  I  uu  ii[ifieHe  le  (rian^^le  de  taille,  c'est-à-dire  du  Irîa 
lorm*'*  |uir  le  bras  [Hvndaul  le  louk'  du  ciirps,  par  le  hord  inlerieu 
biteial  du  llïorax.  et  par  le  bord  externe  de  la  région  lornîmue. 

M  fiiul  enliu  terminer  l'examen  par  une  observation  aUenlivd 
la  <lireftHUi  de  bi  ligne  des  a|Miphyses  épineuses.  C'est  de  celte  ïm 
((iion  [nnirra  déceler  unescyliô?5e  commençante;  en  ce  qui  conci 
la  rvphnse,  elle  se  i*ararlérisera  par  le  rapprorbemefit  deb  ép»« 
eu  avant,  par  récarteuient  àf}^  omoplate^  en  arriére,  jiar  la  tendi 
de  Tenfanl  à  porter  la  tète  enfoncée  entre  les  deux  épaules. 

Tels  sont  le^  dilférents  [Hjints  qui.  dann  le  premier  examm^j 
vront  surtiHil  attirer  rallerdiim  du  mi-derin. 

(lel  evumeu  d  enln*c  dnit  élre  ré^icrvé  à  peu  prés  coiupléleui 
nniriéderiu;  ce[ieudant,  [lour  certoinâ  points,  la  rollnbnralidl 
riristiluteur  doit  élre  demandée  et  il  est  nécessaire  de  bien  ëê 
le  rôle  respectit  (!u  médecin  vi  de  t'tnstituleur  dans  cel  m^ 
d'entrer. 

Le  médecin   dint   Ciinser\er   ta   responsabilité   dr»  tout  IVxarri 
mais  il  peiU   deu»audt*r    à  rinsliluteur  sot»  concours  sur  (|uel^ 
points  et,  en  parliculior,  nous  pensons  que  rinsliluteur  jwjurnil 
cueillir  des  renseipueinents  sur   la  saule  antérieure  des  éirii» 


ivanl  !e?*  iri(f  irai  ions  i]onm^*'s   |iar   I»*    infiln  iti    >c.nli 

!«uralioïjs  roiiœi  iianl  In  liiilU*  l'I  le  (loiiis.  Il  Ouulra,  lù^r*  <^ii 

|ii**  II*  rti»'d«M'ifi  oil  (oui  (l'alxird  tiiotilir   h  Tiii^îti tuteur  n>rii 

itniiniil  qui»  co.s  mi^ëiire-^  sokvril  jiHsus,  dr  itianièrt^  qt^elles 

tmjjiiut-^  d€»  fttvon  idenllffue  ol  que  Iç^  pesi^es  ol  les  nuîtii^M 
lai  Ile  sniii'iil  loiiJQirr-i  nurquirablt?*. 

ijs^e  <|fH*slifui  vsl  d'Ile  fil'  >av<iir  si  l'^xuiiieii  de  la  vî^iari  el 
|l lion  dut l  t^lre  rtHprvi*  au  iniHU'rni  M.  Tiiiift  a  foniirllem«'Ul 
LjMHir  riiislilulcur  rexanien  ,de  cc"<  d*Mi\  Tuiirtions  lii*s  sco- 
,  il  est  évtdcMU  (}ireii  imrliciilier  la  mesure  do  rauditîon  \mv 

Je  dri^  dictées  dont  uou*  a  vous  porh*  plus  haut,  punirait 
>*emlde  t  il,  avec  avanUi»^M*  [umv  riiistitutt'ur.  Ni'auinf>ius» 
liiOli^  ijue  le  uiéderiti  nv  doit  pa*  laissiM  à  ririslityt«'ur  Tap 
du  CCS  dt*u\  fouclious  si  itnp(»rtaiiles,  i*{  s'il  y  a  un  4*\amtMi 

par  rinsiilrjknir,  il  n'euipécliora  pas  lV\aim*n  médical;  las 
1%'cnt  d'ailt»MU'*i  rtc.  ronipffUi'r  ulilemi»ntt 

p»>e  de  rexnnien  im-iliral  d'enln'e,  d'af»rv>  U's  douuiVs  el 
le^  mélliodes  que  nous  venons  d  i'X[»oseï\  parai!  devoir  d«'- 
pour  le   méderin  luil>ilor   à  <  e  ueme  (rexanieti,   uu   <|nart 

;  vingt  inttiules. 

Ipérîenct'îi  uni  él*»  l.nlc>t  lii*  «r  >yslriiir  dVxûiiK'U  [lar  d»vrr^ 
ïU*peci('nr^  d4*s  iVcdiîs  de  lu  ville  de  Paris,  présents  d'ail - 
fcc  coiimvî*,  en  pari ini lier  pur  les  docteurs  île  Piadel,  lUilte 
Mel  qui  sont  venues  eontirnver  llioraire  que  je  viens  dindi- 
[parle  ici  du  premier  ifxaujeii  médical. 


Kx\ME^   (OHrrtJdt^TUHE    hKS»   ENFWVS   Sl'SI*Ern'S* 


fants  qui,  l(»rs  de  rexariien  d*enlréè,  aunuil  présenté  des 
lènesi  pathulo^'irjm-s  de  qnelfiue  fjrdre  qu'ils  scdeni,  pourront 
»f  un  examen  médical  iomplérneutaîre,  sur  In  partie  ayant  [min 
d«U*t  paraissant  demander  un  exanuMi  j>lus  apfirofondi.  Hn  snilreîir' 
a  Hoit  à  uu  amiste,  iioil  k  nii  oculiste  p*iur  Taudilion  et  la  vision. 
*l  cr.  qui  »e  fail  éî^^alenienl  a  Paris  pour  le  cuir  chevelu  (»ar  len 
lu  du  D'^  Sobouraud  de  rac<«u  à  ublenir  une  reehon*li«  pltis 
tibudique  de  la  têi^^ne. 

Eu  ce  «pii  concerna  les  enranlH   purjissanl    pré^ienler  des   (diéno 
^u»f  t^iispects  du  cote  des  voiet^  respiratoires  on  tin  roté  des  gan- 
Son*  trachèo.bronctnques,  on  pourra    pratiquer  rexann.^n   radrir 
L*e%amen  radio^copique,  d'apré*»  len  recUercbm  que  nuu^ 
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avoiiH  praliqnéei^  ptï  partie i» lier  avec  le  D^  Bi^t  el  le  fK  Zulwr,  iif^j 
rail  \>iïs  doimer  des    rè^iUUlH   pliii*   jhocîh  que  l'emmeJ!  »'liiMi|ii 
peul-êlre  y  a-l-H  là  un  moyen  de  déceler  plus  netUtinenl  Im  i 
palhies  IracUéii  bmndiîijiies,  maïs  il  esit  nécesîsaire  de  continuer  li 
rerherrhes  à  rrl  éjLmni  a\anl  diHre  li\ê  d*uiii'  fnmn  ceHaiiie 

L examen  iadiosri>|Hi|iie  nous  a  paru  inlèrcv^^anl  a*i   puint  tt»* 
de  la  rceheit^he  de  rainpiitnde  respiratoire  dnul  noits  a^uus  iléjà  i 
à  plusieurs  ix^pri^es»,  loute  rimportanee.  Chei  les  enfanUn  ayaid] 
tiqué,  sMUS  ladireclit»o  du  D''  UufesteK  de*»  exercices  iuéUiiidif)iii*&] 
^•uiiiiasliitue  reî'pîralnire,    rioii^  avons  été   frappé   de  la  fan»rv  ilyi 
Ums  losdiarnMresde  la  poitrine  se  déveln|ypaif!nl,  de  lafanm  tî^mHp^ 
diapUrai^uie  >*abais5ait,   en  piiHieulirr,  de  la  fa«Mjn  dont  le*:<iurtfl| 
les  vîsfères  se  séparoicnl  do  la  redonne  verlebrale   laissant  <tttW"j 
Tcxainen  cïblitpïe  un  espace  clair  beaucoup  pïijs  manque  ipie  chn\ 
enfanti?  iusuflisainment  exercé**. 

(ioinnie  procède  d'examen  cuniplémenlaire  el  de  dèpiïjtaKe  d$ 
luberculo^e  chez  les  écoliers,  il  semble  qu  on  ail  le  dniji  de  hni 
de  ffratides  espéi*aiices  hui*  ropblahno-réarliou  tpii  virul  dVirc  liij 
à  la  portée  du  monde  médical  par  le  l*'^  r^almelle,  de  Lille  Mai^ 
esl  trop  tôt  poiir  t|ue  nous  puissions  apporter  a  cet  égard  de^  *li 
lique^i  prérisi>^  el  notis  dtnoris  renfiler  encore  sur  la  réserve*  toull 
('nndanl  sur  celle  inétloMle  les  (du?*  granikvs  espérances,  le^plusli 
limes  d'ail  le  m'a  d'après  les  résuHats  déjà  parlée  à  l'ai^tif  do  la 
Ibode. 

liiuNEx  vm  woLïfMs  ic  mvvi^  ii£  LEras  ilk^i^is 


CoUahùraîwn  tk  rinftUtnitur  t't  dn  médecin*  Camti  muihitra. 

Il  est  néce&saii-e  de   réduire   au  minimum  poss^îMe  ciîs  «a 

pour  ne  fias  lro|i  surchargeriez  médecins  ïicolair****, 

Vav  ce  tpii  concerne  les  <»nfaul5  normaux,   la  (kunniisniofi    ^ni 
netilc  de  la  luberculose  é\\  Miuisiére  de  rinlérienr  fnui 
fjuiUiininid  de  demander  aux  institnleui^  df  l'aire  semc-i  iJI 

lt)â  m  endurai  ion  s  de  ta  taille  el  de^  pesées,  tl  a  paru  tout  4  fait 
possible  el  inutile  ile  demander  aux  médecin^  de  faiiv  pln^irtrrsl 
dans  l'année  des  evamen^  riunjder*  de  chaque  éci>licr.  y^m  ^\à% 
cunc  raison  vienne  juslilier  ces  e\anïens. 

L'in^liluleur  signalera  au   médecin  leï^  élèvea  qiii  lui  paralli 
avoir  besoin  A\xn  examen  médical   nouveaU|  wdl  parce  qu'il 
jugé  que  leur  -^anlé  jib^sique   a   llechi.  soil  tout  Mmplcmr^nt  qa<! 


s  parce  qu'il  trouvera  un  flérhissement  du  travail  inlellec- 
nexpliqué  pour  lui,  et  pourrait  avoir  pour  substratum,  un 
lis  {»tat  de  santé  physique,  soit  parce  qu'il  aura  eu  con- 
nce  de  maladies  survenues  aux  enfants  dans  le  coui^  de 
e. 

ï  suite  de  ces  mensurations  semestrielles,  le  médecin  fera  dé- 
evant  lui  les  enfanU,  ayant  devant  les  yeux  leurs  carnets  sa- 
îs  avec  les  mesures  anthropométriques  prises  par  Tinstituteur, 
ourra  retenir  tel  ou  le!  enfant  qui  lui  paraîtra  mériter  un  nou- 
imen  médical,  mais  il  ne  fera  jamais  un  nouvel  examen  médi- 
Jividuel  des  enfants  normaux  sans  qu^me  raison  vienne  le 
?r. 

enfants  suspects,  en  particulier  les  enfants  suspects  au  point 
3  de  la  tuberculose,  auront  évideiinn<^nt  besoin  de  visites  plus 
'nies  et  plus  complètes.  Ces  visites  pourraient  être  trimes- 
s.  I^  médecin  scolaire  doit  d'ailleiu's  se  déranjçer  chaque  fois 
cas  particulier  l'exige.  Nous  rappelons  que  le  médecin  scolaire 
il  jamais  appliquer  aucun  Iruitemenl. 

renseignements  qui  auront  été  recueillis  au  cours  des  divers 
ms  médicaux  pratiqués  sur  les  écoliers  devront  être  consignés 
I  carnet  sanitaire  individuel.  La  (lomnnssion  permanente  fran- 
le  la  Tuberculose  a  adopté  un  ty[»e  de  carnet  sanitaire  (jui  est 
près  exactement  semblable,  sauf  rectilicalion  au  modèle  ci- 
]ue  j'ai  rhonneur  de  présenter  au  (Congrès, 
it  a  désirer  que  les  résultats  obtcMius  par  les  examens  pratiqués 
it  «les  méthodes  comparables,  puissent  être  rapprochés  les 
es  autres,  de  fa(:on  à  permettre  l'établissement  de  moyennes 
►ensables  surtout  pour  les  mensurations  anthropométriques.  Il 
un  travail  préparatoire  (|ui  rHms  permettra  de  juger  de  la 
p  des  différentes  méthodes  que  nous  proposons  à  Tattention  du 
'es. 

moyennes  pourront  porter  sur  l'accroissement  en  poids,  en 
,  et  il  est  probable  d'ailleurs  qu'il  y  aura  des  variations  dépen- 
des différentes  races  dans  les  diiTérents  pays  «)ù  seront  prises 
ensurations. 

!Hl  surtout  pour  les  mensurations  Ihoraciques  qu«»  l'établisse- 
l  des  moyennes  est  absolument  désiralde.  p«»ur  nm\s  permettre 
>irune  opinion  plus  frrnHî  sur  la  vah;ur  de  coi^  diverses  mrnsu- 
ns,  et  [»our  déterminer  celle  qui  iloit  être  soumise  à  l'appro- 
)H  générale.  Sauf  ces  réserves,  nous  pensons,  pour  les  raison? 
««es  plu.s  haut,  que  c'est  la  mesure  de  l'amplitude  respiratoire. 
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Dans  Incarnol  sanilaire  quft  nous  présentons,  re  rhopitrc  iif 
serve  iTiinr  facnn  rniHplrlc  i'I  «ni  0  dVyi(lc  pour   l«  UiMc  cl  • 
dVHablir  îles  grapintjueâ  i]ui  s<mt  d  une  lecture  et  d'une  cunip^i 
plu^;  i I) h'' restant c^  et  ptus  rapide.  On  trouvera  dans  ces  carud^  «aui 
lain!s.  d'ailleuo,  It's  divers  poinl?^  dV.\auit!u    individuel   cpio 
avnri<  si*^'tmté%  plus  Imul. 

Il  esl  nére^Stiiri*  dtO*inn  dtdifniler  la  si(u,vlinn  rt^sporlîvc  du 
dnciu  sl'idairc  el  de  rtui^tiluteur  ou  du  professeur  au  poinl  de 
de  leur  colUïioration  dans  les  examons  H  dans  la  lenue  des  m 
sauilaireï^. 

Lo  mie  de  rinstituteur  doil  se  borner  à  prendras  sous  la  respoi 
bilih' du  uiédLviiu   les   uie-sun's   anlhroponH'îrii|nes  de    poids  ri 
laillt*  seu»e*4li'ti*llcno*nL    II  pourra    égalenienl  recueillir  des  reo! 
gneinouLs  sur  la  sanlé  ariléricure  des  élevés   an   inoinetii  dt 
luï^rripliori  h  rêcole  et  il  mira  aussi  le   devoir  de  î*ignaler  les  W 
qui    loi    [mraltraienl    dî^nies   d'un   nouvel     examen    médirai^ 
parce  que  leur  (ravnil  iulrlferJuël  a   subi   une  bai-sse   Iirusipie, 
parce  qu'il  se  *^erait  upeivu  que  Jeurhaul»'  physique  larssîU  n  t\és\\ 

Il  est  nëcen^aîre  que  rinHlittileur  ne  pui«^«(6  avoir  connai.ssithC6 
carnet!*  sanilnireN  une  l'ois  que  le  médecin  sccdaii'*!  y  aura  in!M*ritfi 
nule«  (uises  lors  de  rexamen  tnédîcal  d'entrée.  (les  cameU  doi^eiïl 
resler  tniitpiemenl  sous  la  garde  du  médecin  xpii  ne  Ven  dr^ 
sou.«    îiiicuu    prélexli*  ;    mais  nvanf   que   rexamon  d*enlrée  , 
pratiqué,  rinstiluteur  pourra  inscrire  sur  le  carnel  les  renseigne- 
ment  s  recueillis  li»rs  de  l'inscriprioji    de    Tenfanf    à   Técoks  mr  «t 
santé  arilérieiire. 

Quant  aux  nieusin-alions  prises  semestnell(*m<'nl  par  lui,  il  de^m 
les  consi^^ner  sur  une  leuille  sp«*citile  riuuinuue  aux  divers  ilt'u-* 
d'une  mArne.  vhs^c  ei  it  conununiquera  cette  feuille  du  type  riftiol 
au  médecin,  qui  Iranscrira  ces  chilTres  î^ur  la  feuille  ^raphiqut' »lu 
carnel  Hauilaire  à  cet  usage. 

Le  carnet  sanitaire  n^hlera  donc  la  profiriêltî  exclu.sive  du  nieJirifl 
sïcolain*  Il  pourra  êlre  communiqué  aux  parenis  sur  leur  deruainl/'. 
Quedevu»ndra  l**  carirel  k  la  lin  de  la  vie  !^4fdaire  de  TenfaiK^ 
La  majorité  4les  miTohies  de  la  ('.omiuis^âion  penuiinenle  du  hi  Tu 
berculose  a  élé  d*avii?i  qu1l  fallait  délniire  ce  carnel.  F^our  d'Huln*» 
et  pour  bon  nombre  de  rne^  ccuirrèn's,  mé«lecins  in^ïjiecteuf'^  ^^ 
écoles,  ilï^rail  (uéférableque  le  carnet  fûl  remis  ennui ti»  à  la  famiH' 
et  restai  ^a  propriélé  ain^^i  que  celle  de  celui  qui  a  été  examrné  i^^ 
avait  pensé  que  cen  carueb  pourraient  être  utile?*  an  niniueul 
Texamen  de  ^anlé  pour  le  service  ujîlilarre.  11  y  a  de:^  arguments 
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iinr.  —  Articlks  0RicrN.itJx  ;  L'ulimenUitioD  des  écoliers  <Lp  Gendre); 

[«li  iii^niKj ration  Miorarîqae  (Dufestel);   De  la  musique  comme  mise  an 

'  (A.   Miction).  —Actes  uk  la  LiaiK  :  Comité  cvn- 

chi    àljiiiû);    Assemblt't;    g^énemle  :    Allocation 

.; ..viun  de  M.  Mosny;   Discussion  sur  la  communicu- 

1  Courmont;  Allocution  de  M.  Jablouaki  ;  Rapport  du  trésorier; 
î<*  10  membres  un  Comité  central.  —  Actes  de  la  Soctéré  Dr» 
'  irrKtHS  :  St^ance  du  2i  juin;  Séance  du  28  novembre  — 
L'éducation  pt  le  suicide  ;  L'éducation  physique,  L*liv- 
M.t*.it1k>ur  ;  L<^s  t'olonies  de  vacances,  —  Liste  ue&  membres*  au 
Vama  :  A  propos  de  la  scarlatine  des  écolier.^;  Le  nouveau 
iîénéral  d*euucation  physique:  Sociél^^  d«  préservation  des 
•les  du  \'*  arrondisst?ment  ;  La  gymnastique  respiratoire 
de  ta  luberculose;  Aux  municipal  itf's  ;  La  responaabi- 
pui  civMv  ues  iDstiiutcurî»  ;  Avis  aux  éditeurs;  Ser\rce  de  prêt;  Appel 
ttti  ligneum. 


î;ALLMi:NrATln>    DES   ECOLIERS 

tOîirÉHEÎtCE    FAITK    A    l'ÉCOLE    DEH    HAUTES    ÊTLDES    SOCIALES 


Ijouf  soinntes  toiti  du  ItMiips  où  les  hyinoriîîlc's  oaricatuniîmtt  un 

rmî*lilulii»n,  ijui,  sr  qunlilianl  «  lioniirn!  sévt>re,  mais  jaslt*  •> 

bit  en  n^n  pt'oi^pecitis  les  [mr^^rils  en  pninieltanl  à  se^  [mn&tou- 

uiïiî  «   non rri turc  satnc  et  abondant**  ».  —  bmxs  fa  réalité, 

|ii»  régime  de  vache  bruiillie  eide  hariciïU,  el  V  «  abondanca  » 

n^pn^:*entée  rjue  par  un  mélange,  préparé  d'avance,  de  beau- 

[4>Aii  avec  tri's  peu  de  luauvai*^  vin. 

)^nm  bif^ri  des  années  les  élèves  de  nos  éUblissernents  scolaires 

»,  tialionauï  ou  tonuiumuu\  uni  un  lé^'iine  alinienlaire  as^oîs 

Biennidc.  Il  est  même  arrivé  depuLs  peii,  la  cuncutTence  aidant 

ll^f  perlai o8  étûblissemenU  font  ligurer  sur  les  menus  de  leurs  élè- 

WnîcruU**  dans  les  rlosses  ai^fée;*  presi^ue  (r<»p  de  plais  ei  de  iViau- 

*  J<^  connais  un  bamhin  qui,  réreinmenl  mis  dans  un  iHaldissè- 

<i'  ijr  re  jîPnre,  regardai!,  les  jours  ih'.  congé,  d'un  air  dédaigneux 

"  Il    n«  lie  la  table  paternelle  el  déclarait,  dans  U\  style  du  Bob 

■  'M  i|u*  «  ft  la  Bolle  on  boulolluil  mieux  » 

l 'innule  légendaire  devrait  donc  être  retiMirnrr,  >a\\s  rire  plus 

^*  t'I  tm  pourrait  dire  que  la  nourrilutt^  risque  d'être  trop  abon* 

^^^  ^m  élre  saine.  Or  la  formule  idéale  semil  :  nourriture  &uffi- 
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santé  el  bien  choisie.  L'exécution  de  ce  pmgramme  n'est  pê» 
soulever  bon  nombre  de  difficultés. 

Avanl  de  les  examiner  et  d'en  pmpo^5e^  lu  sotiUîon,  explîquon 
litre  choisi  pour  celte  conférence.  Nous  vouh>ns  Irarler  de  l'Ahtrrd 
lai  ion  des  écolîei-s  :  or  que  faut  il  ealendix^  par  écolier?  L^ije  j«ï>- 
Uire  en  Fi-ance  esl  de  7  à  13  ans  pour  renseignement  pHmair»',^ 
7  à  16  pour  renseignement  secondaire.  Nous  ne  nous  renfermt'n 
pas  dans  des  limites  aussi  étroites  el  nous  nous  occufierorts  drt  \'fA 
lier,  quelle  que  soit  son  école,  m<ime  la  maternelle,  en  deçA  dr  !à| 
légal  el   même   les   écoles  de  Hautes-Etudes,   les  Université»*  i 
delà. 

Est-il  bien   utile  de  démontrer  l'importance  de  ralimenti 
On  a  dit  qu'on  pouvait  Iransformer  un  [individu,  le  pétrir,  pour aiJ 
parler,  à  la  guise  de  Téducateur,  surtout  pendant  la  croissance,  eu ^ 
donnant  une  nourriture  ap[irijpriée.On  a  rru  qu*on  pinivait  fai^ona 
un  cerveau  rnéiue,  cret*r  ou  dévi^lopper  des  aptitudes  nouvt*lliis,  l 
mieux  Iransformer  un  peuple. 

Soyons  plus  utodesles.  Contentons*nous  de  prévenir  ceriiia 
maladies,  de  combattre  certaines  prédispositions  rdcheu&<^s.  Il  ; 
des  personnes  qui  soulFrent  toute  leur  vie  pour  avoir  été  rnal  oo 
ries  pendant  leur  adolescence.  Or  la  nourriture  peut  être  défccliiei 
de  trois  façons  diiréronles:  quantité  insuftlsaute,  quanlité  execwN 
qualité  mauvaise.  Comment  donner  aux  enfants,  aux  adolescenbj 
genre  et  la  quantité  d*aliments  qui  leur  conviennent? 

La  question  évidemment  a  été  souvent  étudiée*  Récemnuml 
Con*^rès  d'hygiène  alimentaire  et  d'alimentation  rationnelle^  onr^uU 
en  novembre  1906  j^ar  la  Société  de  ce  nom,  s'était  proposé  d'en  cil 
dier  les  diverses  solutions  :  les  travaux  de  MM.  Armand  Gaolié 
Maurel,  M.  et  H.  Labbé  (1)  i>nt  fait  faire  un  pas  considérable  i  i 
grave  problème.  Examinons  leurs  conclusions  en  y  ajoutant  li*  i 
sultat  de  nos  observations  particulières. 

Une  question  préalahle  se  présenler  avant  de  parler  de  cequtl 
écoliers  peuvent  manger,  il  est  bon  d'indiquer  comment  ihdoil 
manger, 

La  régie  presque  générale  pour  les  écoliers  français  est  de  1 
donner  quatre  repas.  Cette  distribution  est  excellente.  La  durée  I 
doit  être  de  45  à  âO  minutes  pour  le  premier  déjeuner  et  le  guùt0| 

(1)  V.  le  travail  publié  par  M,  le  D'  Paul  Le  Gendfp  dant  les  Arcb»'^ 
iotcrnationalcs  d'hygiène  scolaire  (IV,  p.  âW;»2-S15)î  résumé  de»  rapportai 
MM.  le  ?*  Maurelf  de  Toulouse,  et  P.  Le  Gendro. 

(iV,  D.  L  H) 
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jur  le  déjeuner  et  le  iJlner(ou  souper),  Me^  préférences 
mr  la  plus  lonpue  durée. 

feggliers  fu  cfTel  ne  doivent  pas  inauj^er  Irop  vite.  Autrefois 
^Kienl  en  silence.  —  Nous  parlons  bien  entendu  des  inler- 
^Bjourd'hiiî  on  leur  a  permis  de  parler.  Est-ce  un  progrés? 
^BDndilîon  qu'il*  ne  perdent  pas  a  bavarder  t*iul  le  leuips 
MMsjwiient.  C'e.sl  uni^  aiîaire  de  surveillance.  Leî^  maîtres,  qui 

IAU  réfectoire,  doivent  tour  u  tour  rappeler  Tattenlion  des 
Irsieur  assiette  et  empêcher  les  silencieux  de  sVmpiffrer 
UemenL  aux  nmllres  qu'il  appartient  de  veiller  à  ce  que 
i  i^oient  équitablement  réparties,  et  si  les  élèves,  —  ce  qui 
»  bonne  fuétbode  d'éducalion,  —  sont  chargés  de  faire  les  parts 
kmei^  à  ce  que  la  distribution  en  soil  confiée  à  ctiacun  des  élèves 

Kie.  Si  le  même  écolier  est  toujours  ciief  de  table,  il  n^aura 
inps  de  rattraper  les  autres, 
t  ttus^ii  essentiel  de  prendre  garde  à  la  mastication.  Bien 
r  est  indispensable;  cela  parfois  es[  difficile  pour  plusieurs 


Kî|»a)e  est  la  fréquence  de  la  carie  dentaire  chez  les  écoliers, 
[des  édentés  est  proportionnellement  à  1  effectif  scolaire 
)luH  ^'rand  qu'on  ne  se  le  lii^ure.  Aussi  faut- il  soigner  les 
\^  le  plus  jeune  âge  et,  connue  il  est  plus  facile  de  prévenir 

Ide  le  guérir,   il  convient  d'insister  sur  Thygiène  de  la 
ue  la  civilisation  d'un  peuple  pouvait  se  mesurer  k  Tim- 
ribuée  chez  <'e  peuple  à  la  brosse  à  dents.  Ceta^  ne  vous 
n>st  pas  seiilenicnl  une  boutade,  il  faut  y  voir  une^ 
j,«..  de  vérité  et,  si  Taphorisme  est  vrai  pour  les  peuples,  il 
ineni  pour  les  individus, 
terai  à  ce  propos  quelques  lignes  de  la  curieuse  aiitohio- 
Booker  J.  Washington,  ce  m ul «Itre  américain  que  le  prèsi- 
ivelt  recula  sa  table,  au  risque  de  compromettie  sa  popu- 
i  à*est  acquis  une  juste  illustration  par  une  existence 
isacrés  à  relever  et  à  édutiuer  la  race  nègre  aux  Étals- 
ci  ce  qu'il  dit  à  propos  de  la  brosse  à  dents  : 
ipliquais  surtout  k  montrer  à  nos  élèves  la  nécessité  du 
bfosee  à  dents,  et  pendant  tonte  ma  carrière  dans  Ten- 
j'ai  été  et  je  reste  convaincu  que  la  brosse  à  dents  est 
,u«  puissants  agents  de  civilisation»  L'Évangile  de  la  brosse 
me  rappelait  le  général  Ainisti-ong,  fait  partie  de  notre 
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etjiifessîon  de  foi.  Pour  avoir  le  droit  de  rester  élève  à  Tmkegee(c'ii 
Têcole  fondée  par  Boôkei-  J,  Waêhittgtûn  pour  les  nègres  de»  < 
sexes),  il  faut  avoir  une  brosse  à  dénis  t?t  s*en  servir.  Parfois  il  ne* 
est  arrivé  de  voir  des  élèves  ne  nous  apporlpr,  en  fait  d»»  baiçn^'d 
qu'une  simple  brosse  à  dents.  11^  avaient  appris  par  d'anrirns  ttei 
riiïiporlance  qu<*  nous  altachions  à  la  brosse  à  denU  ei  pour  produin 
une  bonne  imprcssinn  ils  apportaient  au  moins  cet  artirielÂ.  Jei 
rappelle  qu'un  jour,  en  faisant  une  tournée  avec  la  dîrectricp, 
pa^i^âmes  en  revue  les  chambres  des  jeunes  iilles  ;  il  y  en  a^nit  uii^ 
entre  autres,  qui  ëlaît  habitée  par  trois  jeunets  filles  noi 
arrivtn's.  A  ma  ipiestiun  î^i  elles  avaient  des  brosses  à  fi 
d'elles  me  répondit  en  tn\Mi  montrant  une  ;  «  Oui*  monsieur,  m 
«  l'avons  achetéi'  ensemble  hier.  »  Elles  ne  tardèrent  pas  à  a|ipr(^nd 
que  rela  ne  suflisail  pas.  Il  ii*a  pa?.  été  sans  intérêt  pour  mm»  ^ 
riinslalfr  les  elTeLs  de  la  brosse  à  dents  sur  le  degré  de  civilialidl 
de  nos  élèves.  A  peu  d'exceptions  prés,  j'ai  remarqué  que  nctuf*] 
von.s  augurer  bien  de  l'avenir  d'un  élève  que  nous  avons  amr»tiè| 
le  nouvel  CI'  de  sa  propre  initiative  sa  première  <"»  lion^ï^in*»  W 
à  dents  quand  elle  disparaît,  » 

Préchnns  don<\  nous  aussi,  levaniKnle  de  la  bro^sij  u  aeuL*  ti 
haitons  que  les  écoliers  de  Kranre  ne  puissent  pas  être  acru*é#  i 
hrusseï-  ave*-  ladite  bronse  un  las  de  choses  excepté  leurn  dents. 

Après  le  repas,  repos.  Cn  peu  de  mouvement,  pas  trop  ;  pas  de  i 
vail  intellectuel  immédiat,  mais  pas  d'exercices  violents  non  |»lu 
Les  élèves  doivent  avoir  nue  récrénlion  ou  se  livrer  à  de!««  Irava 
manuels  peu  pénibles.  Lorsque  fonclionuaît  la  grande  (!ommis5»( 
eJttraparlemeutaire,  présidée  par  M.  Léon  bourgeois,  pour  la  pr<"* 
valion  contre  la  tuberculose,  In  sous-commission  pluïî  spécialema 
chargée  des  é^oles^  nous  avait  demandé,  à  mon  ami  le  D^A.  Maibtflj 
et  moi,  de  lui  rapporter  cette  queslïcm,  qui  a  été  aussi  discutée 
\olre  Ligue.  Nous  avons  eu  queb]uc  peine  à  Taire  adopter,  en  tliéo 
hélas  î  nos  conclusions,  à  savoir  un  intervalle  de  deux  heures  eoti 
le  principal  repas  et  la  reprise  du  travail  scolaire  (étude  ou  cla» 
et  une  courte  récréation  enli'e  le  souper  et  le  Ut.  Pour  ceriaim  d|j 
peptiques  même»  le  repos  absolu  peut  être  nécessaire. 

Étudions  maintenant  les  besoins  alimenlaires  de  Penfant  ei{ 
l'adolescent  et  tout  d'abord  quelle  sera  la  ration  qu'il  convienM 
donner. 

Quand  on  réiîécbit  aux  dilférences  qui  existent  entre  rhomm(ï  ft 
PenfanL  on  voit  que  la  juincipale  consiste  en  ce  que  T homme  tait 
n'a  besoin  que  d'une  ration  d'entretien,  tondis  que  pour  Teofanl  ♦! 


ul  faire  face  à  la  îoh  à  l'entroUen  el  k  rarcroissemenl.  Il  e»l  iliftî* 
Cile  de  fixer  scienlifiqucmt'nt  ïa  quantité  vi  la  qualit*^  tics  alinienls 
lui  convionneiil  au  jeune  Age  car  on  ne  siQurail  rneltreen  foniiules 
invariables  l'appétit  duti  écolier.  Il  y  ji  des  jours  où  rappélit  est  fort 
beiJIé  ;  cerUiûs  auli^es  il  manque  totale  meut.  Il  est  dune  impossible 
de  déLeniûner  unts  ration  m'  varittur.  De  plus  il  ne  îàulTIit  pas  d*ab- 
b(îr,  il  faut  aussi  di/^êrer  el  asî»irinler  ^ous  peine  de  provoquer  do 
^fttvt's  dé,Mjrdres  par  racTumulalion  des  déchels  dans  le  tube  dige^^- 
lif  honc,  même  pour  un  en  Tant  isulé,  nourri  k  la  table  de  ses  parent^t 
il  est  dillirile  de  lixerscienliliquemenl  ce  qu1l  doit  maiiger  el  boire, 

La  dilïîcullé  s'aiTi-oll  quand  on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  la 
rroi«5mnre  de  Tenfanl*  ONe  croissance  n*est  pas  régulière  el  varie  à 
'linquiMnstant,  Aussi,  ne  peut  on  donner  à  cet  éj;ard  que  des  moyennes 
dont  fl  faut  sans  cesse  contrôler  la  justesse.  Ainsi  pendant  la  9"  et  la 

U*  Aimées  l'accroissement  quotidien  hs(  de  i  à  5  granjnies;  il  monte 
pic  Ta  H  grammes  pendant  les  deux  années  suivantes  el  ii  13  grammes» 
pendant  la  i^^et  la  14^  années.  (iCtte  auj^jmentation  porte  principale- 
meut  *3urla  masse  musculaire,  ce  qui  exige  une  plus  forte  ration  d'aï- 
^umine. 

Enfin  le  pi'oblème  devient  encore  plus  délical  lorsqu'il  s'agit  de 
U'en^^v  les  menuïf  ipii  conviennent  a  des  collectivités.  Il  est  fâcheux 
|ue  le  plus  souvent,  pour  des  raisons  de  service  ou  de  discipline, 
l's  écoliers  soient  groupés  au  réfectoire  par  classes  ou  par  âges,  ou 
lar  tailles,  il  serait  préférable  de  tenir  compte  à  la  lois  de  leur  tailb^ 
(t  de  leur  poids.  On  peut  scientifiquement  au  moyen  de  la  chambn^ 
TAtlwater  calculer  avec  précision  le  coelïieieni  de  l'uclivilé  des 
changes  el  lixer  le  taux  de  ta  rmlritîou.  Mais  de  telles  expériences 
ic  sont  pas  applicables  à  la^fn-atique  et  nous  pouvons  nous  cunlenter 

»  nous  baser  sur  la  rapidité  du  développement. 

Si»  en  efîel,  pendant  la  croissance  ra|q)ort  des  matériaux  nutritifs 

l  insufliaant,  la  croissaîjce  ne  s'arrête  pas  pour  cela,  parce  qu'elle 

i  liée  à  des  causes  inéluclaijîes  (atavisme,  bérédité,  excitation  pro 
léralîve  du  tissu  osseux  par  des  agents  pa(bogénes),  iMais  Forga- 
îsine  fabn(|ue  alors  des  tissus  de  mauvaise  qualité  et  il  peut  en  ré- 
ult^r  des  ilésordres  irréparal*les. 

Ce  n'est  (las  seuleineul  la  ijuantité  des  élémeutn  uulrilifs  qui 
[iporte^  il  faut  aussi  se  préoccuper  de  leur  composition  chimique, 
^emlant  la  croissance*  certains  éléments  organiques  et  minéraux 
oui  nécessaires.  Ainsi,  selon  les  Alleioands,  la  ration  azotée  doit  élre 
e  24  3  grammes  pur  kilogrartnne.  Maurel  la  trouve  trop  élevée  »tl 
ropose  1,75. 


n  faut  tenir  roniplp  du  besoin  rie  ralin'ii's,  Pour  le  premier  ip\ 
|»rûporlion  est  plus  forte  rjtie  pour  les  anru^cs  suivantes*  Lc!i»'«ffti 
de  H  h  14  an>,  qui  pèsent  4e  3Û  k  iO  kil<igramme^,  ont  h 
calories  par  kilogramme.  Il  n'y  a  plus  besoin  que  de  AO  <  • 
kilogramme  aux  approches  de  la  vîn|k;tît*irFe  année.  Donc  pend&nll 
crois!9ance  il  convient  d'aujçnienler  les  turnuires  plutôt  que  l#»^  aïoléi 

Mai»  nous  n*in^'érons  pai*  i*n  nature  Tazote,  V'hydixjfzèm*  et  lt»c«i 
bone,  nous  les  prenons  à  l'étal  d'aliments  variés  qui  contîenniîflU 
pnn<ipes  alimentaires  que  je  vais  vous  ênumérer. 

Les  album înoïdeà  (aliments  qualernaires)  dont  i  gramme  foun 
4  calories, 

Les  graisser  (aliments  lernalres)  exlrèmemont  calorigèncApui* 
l  gramme  équivaut  à  î»  calories  et  demie. 

Les  hydrates  de  carbone,  aniîdon  et  suci*e,  &oîil  des  alimenUol 
rigéues  dans  la  mèiuti  proportiou  que  tes  albuniinoïdes;  leurrod 
hustion  épargne  les  albumino'ub^s  et  les  graisses  et   ils  <'*m'  "iiï<l 
encore  par  leur  nMe  anlipulride  dan*>  le  tube  digestif.  | 

Viiilà  pour  b*s  principes  organiques;  les  princiiies  rninerauv  *'int| 
le  classique   sel  tnarin,    cbbuMire   de  sodium,   les  sels   de  potas^ 
do  soude,  dp.  magnésie,  h^  phosphates,  miru^rau.K  rt  organiques,  1| 
oxttlates.  Ces  sels  se   coui binent,  échangent  leurs   acide*^  ou  le'ig 
bases  dans  une  chimie  spontanée  dont  nous  laisserons  les  déUib 
côté. 

Disons  Houlemenl  qu'il  existe  une  proportion  définie  de»  prindp 
alimentaires  qui  est  nécessaire  à  Téquilthre  de  la  santé. 

Ainsi,  selotî  Bouchard,  il  faut  ptiur  la  plupart  des  écoliers  unepf] 
portion  d'une  partie  d'axote  pour  $  d'hydrates  de   cartHme  et 
graisse. 

Si  la  pmpnrtion  mont»»  de  I  à  ♦,  Il  en  résulte  des  tmubles 
l'appareil  digestif,  la  fétidité  île  IMialcine^  des  érupli«u»s  ctitanfîÈ 
dus  sédiments  dans  les  urines.   Que  si   au  con traire   la   propoHi<* 
s*abaiss(!  de  i  à  H,  on  voit  apparaître  ralTaiblissement,  ranéniie,  c<f^ 
lains  symptômes  scorbutiques.  Voilà  ce  qu'il  en  coûte  pour  se  défl 
ber  aux  exigences  de  ralimentatîon. 

Il  faut  donc  tenir  compte  de  la  ciunplexitê  et  de  la  variété  de*^< 
ments  usuels.  Ainsi  la  viande  ne  fournit  pas  seulement  de  Vi 
elle  contient  de  la  graisse  ;  les  u'ufs  sont  riches  en  aUmmine  et  f^ 
graisse,  les  farines  nous  donnent  de  l'amidon,  de  la  gi*aisse  et  J 
l'azote,  les  légumes  de  Tamidon,  de  la  graisse  et  du  sucre,  les  fn 
entin  du  sucre,  de  la  graisse  el  de  Tamidon*  Les  minéraux  vxïaU 
en  qtiantites  variables  dans  toutes  les  catégories  d*alinirrits.  Il  I 
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i|»t€  des  aptitude.^  de  la  digestion  :  te!  estomac  digère  mieux 

Jimenl*^  que  d^auliHïs.  de  même  il  i^xiste  une  grande  variété 

|ii'an  appelle  le  coefOcient  d*uiiIisation. 

iiu»  amène  à  passer  en  revue  les  principaux  types  d*aUmenl*«. 

n1,  la  nuej.Hon  de  la  viande, 

lit  que  le  iix*  siècle  avait  été  Vi*ve.  du  gaspillage  de  l'azote, 
abus  général  que  les  Occidenlaux  ont  fait  dn  la  viande.  Nous 
^1^  à  un  commencement  de  réaction.  Selon  Maurel»  on  ne  doit 
^■ler  de  viande  aux  enfants  avant  l'Âge  de  sept  ans,  et  à  parti r 
H^e  JMsqit'à  10  ou  M  ans  la  ration  doit  èlre  mesurée  avec  par 
"    '&,  cinquante  ^îrammes  tout  au  plus 

PS  partais  ne  se  récrient  pas!  Un  enfant  élevé  à  *;e  réi^ime 
îrenir  un  liomme  de  talent  et  m*? me  de  génie>  Lamartine 

^Confidences  nous  dit  que  jusqu'à  Tàge  de  sept  ans  il  n'avait 

fïangé  de  viande  et  que  pendant  longtemps  îl  ne  pouvait 
5r  sans  horreur  qu*il  fallait  tuer  des  animaux  pour  les  repas  des 
Imes.  San«  aller  aussi  loin  que  le  poète  du  sentiment,  il  ne  faut 
Dire  que  la  viande  soit  absolument  indispensable  à  l'alimen- 
surtout  qu'il  faille  en  faire  la  base  du  régime. 

lions  que  voici  nous  semblent  normales  : 


le  7  k  11  aDS. 
)e  U  à  16.     . 


ILN)  u  lât)  j^ammes 
300  et  plus. 


jit  ÎC4»  bien  entendu,  de  viande  culte,  parée  et  désossée.  On 
^etû  que.  à  partir  de  onze  ans,  la  ration  »*élève  rapidement  à 
i  développement  surtout  musculaire. 

Inde  doit  Aire  i^nlîée  ou  rôtie  plutôt  que  bouillie.  Le  ba»uf 
ttioulon  sont  plus  nourrissants  que  le  veau  eL  en  dépit  du  pré 
is  faciUîs  k  digérer.  Le  porc  doit  être  consom»nê  avec  discré- 
poulet  doit  être  préféré  aux  autres  volailles,  pigeon,  oie» 
pintade. 

acun  sait  que  dans  les  tissus  animaux,  ce  qui  est  préférable,  ce 
muscles.  Les  viscèi^es,  foie  ou  rognons,  ne  sont  pas  à  conseil- 
|mt  au  mou  (poumons),  il  faut  le  laisser  aux  chats:  de  même 
*  gélatineuses,  comme  la  tète  de  veau  et  les  pieds  de  raou- 
sont  pas  avantageuses  pour  les  enfants.   Les  cerv^elles  au 
ktraire  sont  recommandées  ajuste  titre. 

N<ms  proscrivons  le  gibier  et  le  boudin ^  nous  déconseillons  Tappa- 
j_yur  la  table  des  viandes  fumées,  des  saucissons,  pâtés,  rillettes, 
[et Jus  de  viande,  si  ce  ii*est  k  titre  exceptionnel. 
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L'abui^  de  ces  aliments  carnés  entraJne  de  grûven  incnnvénirnù 
Il  ^ufrira  de  les  énumérer,  en  première  li^iie  les  ïiialadie»î  urthrit^ 
quei?  :  Ja  goutte.  Iftczéma,  le»  lilliiases,  le  rhumatisme,  le  mm 
arlhrilisme,  la  migi^aine,  rinsomitie  ;  de  lu  \îent  lu  fréiiiienre 
entérites  :  t\ui  o*a  entendu  dire  «jne  Tabns  de  la  viande  est  la  prin^^i- 
pale  cause  de  la  fréquence  des  appendicilc!^?  On  a  eonlestê  ceMi 
assertion,  maif^,  à  coup  sûr,  ces  alirnenU  provoquent  deii  désordres 
par  snîle  de  Texcé*  d'acide  uritiue. 

Toutefois  les  perstmnes  prédisposéi»s  À  la  tubeiTuIose  ont  be.*uln 
de  faire  largement  usage  de  viande. 

Le  bouillon  est  un  excitant  de  U  sécrétion  j^aslrique:  a  ce  iilr»!.4l 
est  à  recommander  en  général,  mais  if  ne  faut  \m^  doimer  ce  iioiii 
aux  diîutionîii  dVxlrailsde  viande  plus  ou  nioins  purs  qui  préteudeat 
le  remplacer. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  poissons.  Que  de  services  il»  n^n* 
«Iraient  pour  ralimenlation  des  écoliers!  Ib  fournissenlen  eifcit  à 
réconomie  de  grandes  proportions  de  phosphatés.  Les  plu.s  faciles  À 
assimiler  sont  les  poissons  à  chair  blanche  :  soles  et  merlans  d*ah*«nl 
qui  :*oni  moins  huileux  que  les  maquereaux  et  les  anguilles,  puis  (e 
ihon  et  la  sardine.  Peu  ou  pas  de  friture.  Les  crustacés,  molltisquc-i. 
moules,  huilres  ne  convieiment  i^uère  à,  cet  ilge»  niérne  en  immt 
abstraclion  de  la  fièvre  Ij^lioïile,  doni  it  esl  avéré  quo  les  huilrr* 
peuvent  de  temps  en  IcRifrs  ^  éhiculer  les  barîUfîf . 

Voici  quelques  conseils  à  propos  des  œ\i(&.  Les  avantages  qu*tli< 
offrent  sont  inappréciables.  L'ii  feuf  de  TiO  granuues  vaut  cini;  ! 
grammes  de  viande  comme  valeur  nulritive,  el  laisse  dans  i  > 
nisme  moins  de  pixjduils  toxiques.  La  digestion  en  e^i  facile:  infti> 
on  ne  saurait  trop  insister  sur  la  nécessité  de  les  consommer  k  \'éi»\ 
frais*  L'altération  est  promple  et  grave*  L'intoxication  par  les  ii*uf», 
notamment  en  pâtisserie  (gAteaux  à  la  crème)»  est  souvtMit  la  eau»* 
d'accidents  mortels. 

Knlîn  les  matières  grasses  épuisent  la  série  des  aliments  d'origiH 
animale.  Leur  valeur  est  très  variable.  Leur  usage  varie  égalcinel 
il  rinfinî.  Ici  on  prépare  au  heuri^e  la  plupart  des  mets,  ailleun»  < 
préfère  la  graisse  ou  Thuile,  quand  ce  n'est  pas  la  margarine  Clï 
comme  calorigénes  et  laxatifs,  les  corps  gras,  surtout  cuits»  ont  Til 
convénient  de  développer  dans  IVslomac  des  acides  j^'ras  qui  rend 
la  digestion  pénible  pour  un  grand  nombre  d*estomarv  L( 
noir  notamment  est  â  éviter, 

examinons  mainïenanl  les  végétaux  :  ils  se  classent  vw  n  ul^  grj 
catégories:  les  féculente,  les  céréales,  les  légumes* 
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Iculents  contiennent  peu  ou  pas  d'albumine  (moins  de  5  pour 

emière  ligne  vient  le  riz,  aliment  de  premier  ordre.  Il  con- 
pour  400  d*hydrate  de  carbone,  sa  richesse  calorimétrique 
veilleuse  ;  il  vaut  une  fois  et  demie  son  poids  de  pommes  de 
est  un  antiputride  intestinal.  Le  gAteau  de  riz  au  lait  et  aux 
vraiment  une  préparation  culinaire  bien  estimable  ;  c'est  à 
(cellent  et  sain. 

:<nilo  on  a  exagéré  la  puissance  du  riz  et  ainsi  on  a  été  jusqu'à 
les  Japonais  avaient  vaincu  les  Russes  parce  que  le  soldat 
st  avant  tout  mangeur  de  riz(i).  Cela  est  une  légende  comme 
irisme  du  Japon,  mais  ces  exagérations  n'ùtent  rien  aux  qua- 
riz.  On  ne  prête  qu'aux  riches. 

nme  de  terre  est  estimable  pour  sa  richesse  en  potasse  (32 
');  mais  il  faut  proscrire  des  menus  les  pommes  de  terre 
mf  cette  réserve,  cette  solanée  peut  figurer  de  toutes  les  fa- 
is les  réfectoires.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'énumérer 
s  formes  qu  elle  peut  revêtir, 
idtaignes  et  marrons,  dans  la  saison,  ne  sont  pas  à  dédai- 

réales  contiennent  de  iO  à  -lo  pour  100  d'albumine.  Elles 
lour  une  part  considérable  dans  l'alimentation,  et,  chez  nous, 
on  du  pain  prime  toutes  les  autres.  Le  jeune  Français  est 
jt  grand  mangeur  de  pain.  Malheureuseusement  la  fermen- 
étique  qui  est  la  conséquence  de  celte  ingestion  est  l'origine 
uup  de  dyspepsies,  surtout  quand  la  cuisson  est  insuffisante  : 
st  plus  hydratée  (-io  pour  iOO)  que  la  croûte  (25  pour  iOO), 
plique  par  ce  fait  que  dons  le  four,  tandis  que  la  couche  su- 
e  du  pain  atteint  une  température  dtî  200",  le  centre  s'arrête 
90*»;  aussi  la  croûte  est-elle  plus  sèche  et  plus  nutritive, 
sait  par  expérience  que  le  pain  frais  est  plus  indigeste  que 
'assis.  On  a  affirmé  que  la  farine  fine  perdait  par  le  blutage 
ie  considérable  de  son  azote,  de  ses  matières  grasses  et  de 
ents  minéraux  et  c'est  pourquoi  on  a  proposé  de  rev«»nir  à 
es  mol  blutées  (20,  iO,  ?>  pour  iOO  au  lieu  de  80).  l>ne  véri- 
►isade  a  été  organisée  pour  vanter  le  [)ain  intégral,  le  pain 

effet  la  ration  du  soldat  japonais  pendant  la  campagne  de  Mand- 
tait  la  suivante:  riz  âOO  vT«inimes,  viande  ou  poisson  4t-iO  grammes, 
frais  40()  grammes,  arac  (alcool)  2(M)  centimètres  cubes,  soja  10 
.  Elle  est  égale  à  celle  des  soldats  allemands  et  anglais  et  supi*- 
:elle  des  marins  français  en  albuminoïdes. 
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complet.  11  y  u  lù  uik-  exapéraliou  manifeste.  Un  a  cahI 
choses  dislini  It's,  ral>st)rpti(in  fît  rutilisalion.  Le  pain  coll 
t^trt'  plu?*  rirhe  en  élénienlsnulnlifs,  mais  une  parlie  de  ce 
traverse  notre  Uibe  iligestilsans  s'y  arrôler.  C'est  puurqua 
sister  davantage^  nou*^  nous  contenlerons  de  dire  que  le  pa 
est.  bon  pour  les  constipés,  el  même  »eulemenl  pour  certa 
eux,  mais  qu'il  ne  nourrit  pats  plu.s  que  le  pain  blanc. 

Il  faut  rcc«n  naître  cependant  que  sir  Lauder  Brun  ton  m^ 
aux  partisans  du  pain  i  untplet  Tappui  de  son  autorité  :  i 
les  trois  exterminateurs  des  Peaux-Bouges  en  Am+^»iq«»«* 
le  whisky,  Tavarie  et  la  farine  blanche. 

En  présence  de  ces  considérations  on  comprend  que  cer( 
sonnes  préfèi^ent  les  pains  recuits,  les  biscottes,  znîebacld 
pr^ipa rations  analogues  :  on  s*expliqne  aussi  le  succès  du  f 
seigle  et  du  pain  de  maïs  et  nous  conclurons  en  recommandan 
éviter  les  inconvénients  du  pain  trop  peu  cuit,  de  rationner  l 
tiers  et  de  ne  point  leur  donner  de  tro[i  gros  morceaux  de^É 

Par  contre,  nous  ne  pouvoïis  qu*ap[daudir  à  rintroduclî^B 
régime  des  pAtes  alimentaires,  dont  le  succès  grandît  d'aiil 
année. 

Les  légumineuses  entrent,  on  le  sait,  pour  une  forte 
dans  les  menus  scolaires.  On  a  dil  des  haricots  que  le  fa|j 
providence  des  marchands  de  soupe.  Le  caractère  commun 
mineuses  (lentilles,  haricois»  pois,  fèves)  est  de  présenter  un«  j 
cellulosique  inattaquable  aux  sucs  digestifs:  aussi  la  di*cort 
est-elle  utile  ou  nécessaire  ;  moyennant  quoi  elles  constitue! 
ment  le  plus  riche  en  principes  nutritifs,  sans  excepter  la  ^ 
1^  purée  de  lentilles  ou  de  haricots  a  un  coeflicient  d'utîlisati 
trîlive  de  ÎM  pour  100,  Lti  kilogramme  de  lentilles  est,  connu 
ries,  égal  à  un  poids  é;4al  de  viande  et  de  pain.  Associées  aux  g 
{beurre  «u  lard)  ou  aux  hydrates  de  carbone  (sucre),  les  légunii 
sont  ralimenl  complet  par  excellence.  11  est  nécessaîi^  de  U 
tremper  plusieurs  heures  et  de  les  faire  bouillir  dans  une  ai 
calcaire  ou  ndditionrtéi'  de  carbonate  de  soude  pour  faire  éclat 
velo[q>e  et  IrarisfiM'mer  les  grains  de  fécule  en  dextrinc  solul 
quantité  dVûu  absorbée  est  de  trois  fois  le  poids  de  la  tégumî 
Il  sera  bon  de  relever  le  goût  par  un  assaisonnement  .1p  *,A  oÊh 
de  poivre  pour  exciter  les  sucs  digestifs.  ■ 

Moins  riches  en  principes  nutritifs,  plus  forlerut-til  «  uu^l 
celluhise  sont  les  légumes  aqueux;  racines  couu'sLibles ;  c^ 
navels,  salsilis  ;  légumes  herbacési  que  Ion  mange  rrus  ou 
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le»,  épînartb  :  léj,mine«-fruits:  melons,  concoinbws,  poU- 
àc^.  ttubei irines,  cornirhons  ;  bourgt^on^î  *  asj>erg«»s,  arti- 
ptix^  oignon é,  poireau )(,  ail,  ou  encore  champignons. 
Irart^res  giVnéraux  sont  dVUre  peu  nourrissants  ;  les  prin- 
l&ablessont  moinf*  «l'un  ^inglrème  de  leur  poids,  voluïnineux 
\  iïirc  ils  assouvissenl  la  faim  et  divisent  les  alitupnls;  rafrai* 
AU  et  laxatifs  à  cause  de  leur  richesse  en  eau  et  des  i*ésidus 
|||tteiitdan!^  rititesUn  ;  enlin  d**Mre  uk"alinisanl?<?t  réminéntli- 
^Bt  antîscorbutiques  en  raison  de  leur  rirhesse  minérale. 
HE  ssont  trè^  bienfaisants;  les  aHîrhnuts  donnent  de  Tacide 

Iique,  des  nueléines,  ils  suril  diyrétiqu*'s  :  la  helierave  est 
b  rjirolte,  riehe  en  sels,  est  exrel lente  pour  «««mbattre  la 
BD  :  les  choux,  soumis  à  une  longue  cuisson,  fournissent  de 
m  et  du  toufre.  la  choucroute  grâce  à  la  fermentation  lac- 
Hle  a  subie  est  de  dî^'estinn  assez  facile;  les  tomates  enfin, 
Hitées  par  le  D*^  Armand  Gautier,  sont  généreuses  en  umiates 
aies. 

Kr  des  épinards,  ciui  recèlent  trop  d*oxalates^  et  li  plus  forte 
l'oKetlle.  Les  légumes  aqueux  consommés  crus  ne  sauraient 
avec  trop  de»  sorn«,  si  on  vput  sv  j»réser\'er  contre  beaucoup 
raVites  iju'ib  peuvent  vi'^hiculer  fgermes  des  t.imias,  des  kystes 
Iques,  de  la  fièvre  typhoïde,  île  lu  luberculose,  etc.). 

Ëceux  qui  ont  des  principes  arf^iiiatrques  :  ail,  raifort,  ères- 
oignon,  échalotte,  ciboule,  ils  ont  l'inconvénienl  de  don- 
eur  i\  rhaleine,  mais  rv  sont  des  stiuiulants  et  des  exci- 


lesserl  n  une  grande  utilité^  mais  nous  n>n  dirons  rpm  quelques 
parce  qu*il  faut  se  restreindre.  Les  entrefuel^,  les  palisseries, 
Raidîtes*  frais  ou  cuits,  doivent  être  très  soignés-  Les  fruits  sont 
(&nis  à  condition  d'être  très  murs  ou  cuits  avec  du  sucre  pour 
atlrtt  Tacidité  de  certains  d'entre  eux. 

M»rai  bref  sur  le  chapitre  di»s  lïoissons.  L'abondance,  c'est-à-dire 
ihwye  d'eau  et  de  vin  dans  la  proportion  d'un  tiei-s  à  un  dou- 
^Hl  être  préparée  au  moment  îoême  des  repas.  Le  lait,  qui 
^Btieni  complet  et  fait  souvent  merveille  pour  reposer  l'estt»- 
^^pd  il  est  consommé  isolément  ou  uniquement  pendant 
Pni^mps,  ne  doit  pas  être  employé  comme  boisson  pendant  le 
i  à  moins  qu'il  ait  été  très  écrémé.  Il  ralentit  la  digestion  des 
bts  qu'il  accompagne.  Sans  faire  la  guerre  au  vin  naturel,  il  est 
dire  qu'il  n'est  pas  utile  au  développement  normal  des 
Its,  Dans  certaine!^  régions  une  bière  de  bonne  qualité  et  du 
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ridre  peuvent  èlre  donnés  aux  écoUers  en  tenant  compte,  pour  le  t 
ai*  rétal  de  leur  dentilion,  On  me  dil  que  le  Ihé  e»t  parf^^ 
porté  par  Ieï^  écoliers  anglais,  cela  lient  à  ce  <jm*  et?  i- 
une  conHUTimaiion  considérable  depuiî*  Irots  siédes  :  il  y  a  là 
nccouiumance  héréditaire  f|ue  nous  n*a%Dn.H  pas  intérêt  &  imp 
aux  Français.  Quant  aux  liqueur^,  e$l-il  besoin  d^insister  5iir  leni 
caractère  funeste?  Hélas  !  dans  cerlaîna  dépari<*menLs  on  l*'SiJ 
s'introduire  même  à  recule  maternelle-  Flien  n>sl  plus  criniindH 

Il  ne  Kuftit  pas  de  se  procurer  de  bons  aliments,  il  faut  qu'iU  Mim 
bien  préparés   lie  là  Timportance  de  la  cuisine.  Tout  lycée,  loulci^ 
lèt^e  devrait  avoir  un  cuisinier  larfiemenl  rémunéré  et  tout  écoftiuHj 
devrait  être  réellement  ecuivaincu  qu'il  doit  s'injfipirer  de  T' 
pour  la  confection  de  ses  menus.  Je  dirai  rnéine  que  ces  ni^ 
vent  varier  selon  les  saisons,  les  climats,  les  occupattotiï^. 

Pour  la  composition  des  repas,  les  habitudes  sociales  ei  fannlj 
priment  malheureusemenf  la  logique  physiolo|pque. 

Ainsi  rhabilude  française  de  donner  un  premier  dcjruiier 
lé^er  me  parait  fâcheuse.  On  se  contente  le  plus  souvent  dt  fain 
prendre  aux  enfanls  vers  sept  heures  et  demie  un  peu  de  lait,  addîî 
tionné  ou  non  de  café  ou  de  cln>colat«  et  un  peu  <lc*  p7*in>  En  va 
jusqu'à  midi.  Aussi  de  8  heures  au  grand  déjeuner^  Tenfant  fabf 
sfiuvent  ses  calories  avec  ses  réserves  et  non  avec  sa  matière  cî( 
huite,  ce  qui  est  mauvais.  Combien  il  serait  plu?»  rationnel  que  cc;i 
mier  déjeuner  fùl  copieux  et  varié  :  viande  fioide,  ti'ufn.  fruits  ^ 
ctmUtures,  tanlùt  ceci,  tantôt  cela.  Ctda  serait  pn?férahUs  pour  Tl 
mac  :  au  i*i'paâ  de  midi  l'appétit  serait  moins  excessif  et  la  dtK 
meilleure. 

Le  déjeuner  du  milieu  du  jour  reste  Je  repas  le  plus  copieur. :| 
(«ge,  viande,  poisson,  légumes,  desserts  doi\ent  le  ron^titijt?T 
goûter  variera  suivant  Ich  occupai ions^  la  saison  e(  ri»>ipace  eut 
déjeuner  et  le  souper  ;  il  sera  varié.  Le  souper  sera  léjfer  pourqi^ 
sommeil  n*en  soit  pas  troublé  :  on  évitera  les  plats  louixU,  la  via 
les  graisses,  les  ejtcilants, 

Leseiïetsdu  régime  alimentaire  doivent  être  soigneusement  ( 
Irôlés:  la  balance  doit  intervenir  fréquemnieiil  et  chaque  écol^ 
devrait  être  pourvue, 

11  nous  re^Le  bien  peu  de  tem])s  pour  indiquer  tes  modilîcall 
que  les  régimes  devraient  subir  suivant  les  écoles.  Que  de  progr 
lent  h  accomplir  t  M«"'  Kergomaid  nous  contait  qu*elle  avait  vu  ( 
certaines  école»  nialerneUes  de  pauvres  petits  enfanb»  de  3  anf  1 
ver  munis  de  leur  premier  déjeuner  dont  le  morceau  de  tim 
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luctsse.  Cependant  de  i^rands  t^fTorN  santfaib.  L'alimen- 
fiéliore. 

ijues  années  le  Directeur  de  lorphelinal  Prévost,  entretenu 
|mr  le  département  de  la  Seine^  M.  Auran,  ému  de  la 
I  de«  malades^  m'a  demandé  de^s  conseils  et  à  partir  du 
les  règles  de  l'alimenlalirm  ont  été  modifiées  conformé - 
fgiène>  la  morbidité  a  remaixîuâblemenl  diminué- 
lycées*  et  colîé^^es  leîi  menus  doivent  varier  suivant  les 
t  les  ^ii^onit.  Dan»  les  écoles  industrielles,  arts  et  métiers, 
||ut*&,  la  part  de  vie  physique  étant  plus  intense,  les  matière!^ 
&uvt^t   préd'»mtner  sans   inconvénient.   [)an!^   les   hautes 
inie  f*oly(ecliniqiR\  (ini  sont  des internaU dans  les  grandes 
nourriture  doit  être  très  substantielle,  assez  carnée  et  très 

pour  empêcher  la  tuberculose, 
jelque  lemp**  â  TÉcole  Gentiale*  le  service  dn  réfectoire 
fL^rmé  a  un  îndu-itrrel  qui  avait  mis  les  élèves  au  régime  exclusif 
tecks  coriaces  et  des  p«^mmes  »le  terre  friles,  Il  a  fallu  ocj^^a- 
révolte  pour  avoir  raison  de  cette  exploitation  éboulée, 
mal  nourris  des  étudiants  sont  peut-être  les  étudiants 
vont  des  restaurants  k  prix  fixes  où  ils  ne  mangent  pas 
Ibrasseries  oîi  ils  boivent  et  fument  trop.  Les  éludianLs  en 
fqui  devraient  donner  l'exemple  du  choix  rationnel  d*une 
Ion  safremenl  réj:lée  onl  souveut  rimprudence  de  se  passer 
'  déjeuner,  fîare  k  Li  tuberculose  ! 

inn.  Après  mon  enquête  de  189H  j"ai  pu  affirmer  que  de 
&f?rés  avaient  été  réalisés  dans  ralimenlalion  des  collèges 
L  En  1906,  ces  vues  étaient  continnées^  avec  une  certaine 
\  voir  dévier  le  mouvement  en  sens  contraire^  sacriftanl  le 
pparence. 

an  gros  problème  à  i-ésoudre,  celui  de  concilier  des  besoins 
(dus  ou  moins  temporaires  avec  !es  nécessités  d'une  i>r- 
Uftli  généi*ale, 

elîel  indispensable,  surtout  (lour  les  habitants  des  villes 
krLatmis  classes  de  la  société,  de  tenir  compte  du  ^rand 
anCants  et  d'adolescents  mal  portants,  sinon  tout  à  fait 
ht  prédisposés  h  certaines  rnalodies, 

bjecte  que  les  collèges  iie  sont  pas  des  hôpitaux  et  qu'ils 
hifiés  pour  les  enfanta  non  malades.  Mais  où  commence  la 


d'écoliers  sont  en  réalité  de  santé  très  délicates!  Hélas  * 


cri  majorité  nos  enfants  se  portent  mal.  Combien  suultrcnl  iléjà^ 
dyspepsie,  d'aUmic  du  tube  dipeslif,  de  dérangemenU  nerveu»,  \ 
dilaialioii  di»  rL*sloinac,  d'enljjnle,  de  conâti|»ation  pt  sont  guetté»! 
rappeiidicite!  Ce  sont  des  lils  de  nerveux. 

Combien  sont  tils  de  goiitteuît  et  présenteni  des  syraptôme^d'd 
Lhritisme,  de  iaI<'nUsi^ement  de  Ja  nutrituUon!  Us  ne  demanda 
qu'à  être  malades  (pardonnez  cette  formule  tristement  ironique;  j 
le  deviendront  sûrement  si  on  le^i  nourrît  avec  trop  de  viande,  f 
Toseille,  les  épiiiarib,  les  haricots  verts^  le  caeati,  le  thé,  le  c 
eriUent  pour  une  trop  foiLe  pari  dans  leur  alimenlalion. 

D  autres  sont  piédispo&és  k  la  tuheiculovse  :  th  sont  lymphatiqu 
ilèminéralii^es.  Ib  ont  besoin  au  contraire  d'un  régime  où  la  «iao 
et  les  graisse:*  entre r»L  pour  une  forte  part. 

CeuxH:i  entin  uni  une  croissance  trop  rapide  ou  iîonl  en  convàlar 
cence  :  il  faut  que  leur  di^^estion  soit  sun*eîllëe»  leur  ralioit  aa| 
iëe  en  phosphates,  en  lêcithine. 

Faut-il  éloi^Tier  ces  enfants  du  collège,  interrompre  leur*  étu 
leur  fermer  loulcs  les  carrières  dont  TenliTe  n'est  ouverte  qu*è< 
f(ui  ont  fait  letirs  classes  ?  Non,  cela  n'est  fias  posïtible. 

Il  y  a  là  un  problème  difllcile  à  restuidre,  mais  non  [m- 
La  solution  doit  être  cherchée  dans  la  répartition  des  < 
tables  ou  par  réfectoires,  suivant  trois  ou  quatre  grandes  calé^^ 
dont  le  régime  sera  institué  de  concert  ]mr  radministration  du  If 
et  le  médecin  attaché  à  Télablissement. 

Notre  confrère  le  D*^  Viel  a  soumis  au  Congrès  inlemational  i 
Londres  un  pnjjet  dWganisalion  de  renseignement  de  Thypi*^ 
alimentaire.  Lu  notion  de  sou  importance,  on  le  voit,  tend  à  h'4 
mer,  esptîrons  que  d'ici  peu  elle  simîK»sera.  C^est  l'avenir,  c'est  l 
pr<^)grés,  ayons  les  yeux  tournés  vei-s  lui  et  hâtons  la  marche  im  avi 
par  nos  elTorLs  communs.  Linisstjns  nous  dans  ce  but,  fuèdecia 
familles,  directeurs  d'ètablissemenls  scolaires,  tous  ceux  que  pcéo| 
cupe  Tavenir  de  notre  rare  et  la  sanlé  de  nos  enfants . 

D^  Paul  Le  Gelure. 
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MENSLUUTIONS   A^TimOPOMÉTRIQUES 
CHEZ    LE.NFAM 

Par  le  D^  L,  DUFESTEL 

Médecin  insjiectcur    des    Écoles    dv.    U    Ville    dci    Paris. 


I 

tfïiNJecm  qui  rlierche  à  se  rendn'  roinpl*»  du  développement 
tque  de  Tenfanl  et  i|ut  désiit;  éludier  la  croissance  rionuale  est 

enl  frappé  des  divergences  existant  entre  chaque  observateur, 

Jinique  varie  selon  lesauLeui's;   te   siège  de  la  mensuration 
pour  un  même  organe;  eiifin  la  terminologie  elle-même  est 
et  des  expressions  semblables  servent  à  désigner  des 
iilTérentes. 

sorte  qu'il  devient  très  difficile  de  comparer  entre  eux  des  do^ 
pnl^  <i  «ii-^*'mblables  et  qu'ils  perdent  ainsi  une  partie  de  leur 
»r.  • 

>s  rnodii!*  iiîM»n§  scientifujues  subies  pai'  les  exercices  physiques 
4évcluppement  de  la  ijyinnastique suédoise,  qui  chez  les  entants 
rtout  pour  but  de  développer  les  organes  respiratoires,  ont  pro- 
de  nombreuses  recherches  sur  la  cj'oîiisance,  et  î^urrinûyeuce 

tercices  physiques  sur  le  développeiuent  général. 

moment  nous  semble  venu  de  demander  au  (k»milé  français 
Hygiène  sirohiire  d'abord,  puis  au  deiL\iéine  Congrès  inleruatio- 
le  Lontlres  ensuite,  de  discuter  ce  sujet  de  faijon  4  amener  si 
bte  une  ententtt  internationale  sur  les  règles  à  suivre  pour  les 
tipales  memsurationê  anthropométriquen  chc:,  V enfant.  Wous  von- 
ift  qu*H  en  résultdt  une  sorte  de  guide  pratique  permettant  aux 
l^eiklB  observateurs  de  pouvoir  coordoimer  leurs  travaux.  Ce 
vient  indispensable  à  la  vf*iHe  de  Tadoption  des  carne ts  et 
laire§  de  santé.  L'uniformité  dans  ta  rédaction  de  ces  carnets 
Ws  ttu  moins  pour  les  principales  mensurations  en  doublera  Pinté- 
>  permettra  une  élude  plus  approfondie  des  lois  du  développement. 
Ire  but  n'est  pas  d'enlever  k  chaque  observateur  son  initiative 
miel  te.  Chacuji  restera  toujours  libre  de  diriger  ses  recherches 

le  but  qu'il  se  propose.  Nous  ne  vuulons  indiquer  qu'une  direc- 
çénérale  que  tous  auraient  intérêt  à  suivre. 
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Lefi  mensui'alïonïj  qui  nous  permcllent  de  noua  reitdiis  eoinpif  ^ 
lUfVf^lijppt'iiR'nl  ntirtuai  «Je  l'enfant  peuveril,  àuotriîitvi^f  èlrrcli 

i*»  (iellos  <iui  tlimnenl  la  uotion  du  développetneiiL  gi'îiml— i 
sont:  le  l^oids  el  la  TatUc. 
i*»  Olles  qtti  renieignimt    sur   k  cttpai'ité  vitale    ou    rfsjïin 

3«    Celtes   <[ui    dotirH'ni    la  tnesure    du   dévcloppetneol  inu 

Nous  ki^sonsdc  riMé  U^s*  mensuraticins  crAnienneN,  le  rapjKiKt'O 
1.C  dévt»loppi*merU  du  rerveau  el  celui  de  la  boite  crànienoe  étant  i 
À  fail  variable, 

\**    Mensurations    donnant   la  notion    du   développenieot 
tal 

ri)  Le  Faidit.  Tout  le  monde  est  d'aceord  **ur  le  poids. 

^/>  Mai»  pour  ta  Taitk   il  n'en  e^t  plus  de  inAtuê.  Cye«^  uiis^  ^m\à 
la  tradition  veulent  la  prendre  debout,  d'antre*  (PapillauUrLapirqd 
dernamliîiit  <iuellé   soit   prise    foiicliée.    Pour  nous,  nnu;*  ne  vnyofi- 
anrun   avanlujkîe    â  la  prendre   dans  le  décubitus  dorsal,  el 
voyons  uiie  diriirultê  il'exérulion  considérable. 

Les  D^'Vartotel  (Ihauinel  qui  onl  rueusuiv  plus  de  4000  »*oUnl 
de  nos  éi'oles  tes  ont  tous  pris  debout.  Ils  n*ont  couché  sur  la  t*bh 
de  leur  Pédioniètre  que  les  enfant«»  de^s  crèches  au-dessous  de  2  nn^ 
qu*i!  était  impossible  de  nu»surer  debout 

M.  Manouvriei',  en  réponse  à  M  Papillault  qui  reproehaîl 
l)'"  Variot  et  Chaumet  leur  teehui<[ue  pour  la  meng^urati<in  da 
taille  s'exprime  aiusi  :  «  ihi  est  obligé  de  mesurer  le»  eadiivrtîs  cgi 
ché8,  et  il  peut  être  avantageux  dans  certaine»  occaKiocis  t$l  \ 
l'étude  de  certaines  questions  de  mesurer  aussi  les  sujets  vtva 
dans  eette  positicui  niuchée.  Mais  ce  n'est  pas  un**  raison  pour  &b 
donner  la  posilion  debout  adoptée  jusqu'à  présent  dans  la  tiH*.hnti 
a  n  t  h  ropo  m  é  tri  q  ue . 

44 II  y  a  des  avanta^'es  oj  des  inconvénients  dans  t(ms  les  ««ystèn 
Une  faut  pas  sans  néc^sMté  introduire  dans  une  lecli nique  otifiei^ 
depuis  50  ans  et  suivie  par  une  foule  d'investij^ateurs  de»  cUû 
ments  qui,  pom  éliv  favorablrs  à  un   certain    nombi-e  de  c^ 
sons,  en  généraient  d'autres  on  l»eaucoup  [dus  ^rand  nomk 
nécessités   de    la  statistique    imposent    une    grande    réserve 
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rmnovaltou  en  anllHopornétrie...  Ëii  générât  la  position  debout  ca 
a  conserver  »  (in  Bulletin  de  h  Soc,  d'Antropotogie  de  Parié  49 
♦«JAiivier). 

r.itdm  i[ui    a  si  bii*n  i^tudîè  lia  qutîslion  de   la  croissance  adopie 
«ti9«i  ta  lailii'  debout,  \*n  Irouvant  des  avatiUg«^s  vl  dvs  itironvénient 
àrimqiit*  inAttiinlc,  AjiHitoiis  rpj*à  Paris  lout  au  rnoin.s,  pour  ries  mil 
mnn  i[h  (lomcnanrf*.  il  rimi!^  parait  dtl'iicilede  faire  acfpplerlampu] 
jtiraïmn  dans  le  (liVubilïfs  dorsal  des  fj^randos  joimes  filles* 

i'  M^n^iurnlions  d*r  jo  Capacité  vitale  ou  rcspirafaire.  —  (^s  mer 
'nir^linns  inliMes^senr  loiit  parUciilièrement  le  médecin;  rarracrmis-" 
«impfd  du  thnrax  et  de  lu  rapacité  puliiionaire  uni  une  influence 
TApitale  sur  l'état  de  santé  de  l'enfant.  La  gyumaslif|ne  aclueile  tend 
vlupiti!*  en  plusi  pj^ndre  on  caractère  pliysitdô^'ique  ;  elle  dêxeloppe 
turtiMtl  les  puumons  el  par  contre  coup  les  «rj^anes  de  lacirrutaLîon. 
Il  y  a  doue  un  îulêrèl  cnnsiitcrable  h  coiuiallre  te  résuHat  de  ucl 
MPiTices  sur  le  devtttoppetnetil  de  Tenfarit. 
Nous  a\(»ns  à  noire  dispositimi  Irois  mensurations: 
1)  La  Spiromélrie. 

'0  La  mesure  des  péri  mètres  «lu  thorax. 
c\îd  la  mesure  des  diamètres. 

*i)f^fi  Spttmnetiic  «pu  donne  (aquatitité  d'air  CKpiré  dans  un  mou4 
(HnenI  respirnloîte  est  certes  la  mesun^  ([ni  pennet  le  mieux   d'à]»- 
Prèeier  la  ciipacile  pulmonaire,   Maïheiireusenienl  c'est  une  mesura 
^''^ficile  h  prend l'e  chez  TenfanL  Klle  ne  devient  possibto  el  eoeor( 
'lAriH  de  proporlions  variables  ijye  vei*t5  l'âge  de  7  à  8  ans.  Plus  IVn- 
'«ftl    avance  i-n  âu'e.  plu^  Ws  rtiarjcen  de  réussile  au^inenleut   Nous 
*^*Tis\inb's  enfants  de  10  ans  i|tii  ne  pouvaient  arriver  à  sou  l'fler  dans 
'^'1  K|uranièlre.  iï\\  a  fait  a  la  spirouiélrie   une  olgertiou  sérieuse  en 
di^Uiii  que  le  sujet  en  expérience  n>xpire  jamais  complèlernont  toul 
^'»'  conlenu  dans  ses  poumons.  Il  y  a  lonjotu's  de   Vair  réniduaL  l|j 
*^*t^  rtu»z  lotis  les  enlanls  une  ijuuntité  dair  qu'ils  ne  peuvent  faîr 
"^or*!  ig,  nuiis  ce  reliqurit  vîiriabte  pnurcliaqur  entant  n'a  tju'nne  impord 
^fir^P  fvîrtli\t».  Les  instrumeitls  >iM\\  très  nonitueux  et  tous  de  valeur*] 
'^»^**reute.  Nous  nous  sommes  toujours  servi    un   spén»mèlre   con-j 
^^'^ta.n  py,^   Wrdiu. 
^^i?ux  d  Hulchinson,  Brora,  lloudit».  Galante,  Tissot,  du  W"  Dupont 
^e  bien  d  autres  encore  soid  très  c.onnu*^. 
^^  oUM  pensons  «pie  ce  qy  il  y  a  de  mieux  c*esl  de  chercher  k  obtenir 
♦|u  «^   I  ♦•otanl  soiiftle  tout  le  couteTUi  de  ses  poumons  dans   Tapparcit 
!*'*^*'^s  une  forte  expiration.  Certes  il   est  certain  (fu*on  n*a  pas  ainsi , 
*    •"Viesnre  de  la  quantité  d'air  in^prr^  iiornialerrient  h  chaque  iv^tU 
Un;,  sr.0L.  I9D8.  % 


W 
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Les  mensurations  (\m  nous  permcttenl  di*  iiatis  rendre  am 
développement  normal  de  renfant  pt'tjvent   aiiofr»^  .^\i^ 
«CI  trois  catégories  : 

4®  tielles  qui  il<»nn*?nl  la  nation  liu  dr\<'i*ij>jH  , 
sont  :  le  Poidë  el  U  T*iiUe. 

i"  Celle»  qui  i*euï>eignt*iii   ^iir   la  rapacité   viLaitt    imi 
toiro. 

3<*   Celle»  qui   duoruMit    la  mesure   du  dévelop()ettiettt 
Jaln-, 

Son»  lai!i.H«)iiH  de  côtf!  les  mensuralians  crànietiiie»,  lenip|H>f1 
\r.  dévi*lopfu>uteut  ihi  rerveauêl  celui  delaboUecrAuiritiiréUl 
à  fuit  vftriiilïli?. 

1*^    MtHi$unUic»rt^    ditnnuui   la   notion    du   développcinent 
ml 

n)  Le  PoicU.  Tout  le  monde  est  d'acrord  sur  le  poid«*. 

h)  Mais  pour  la  Taillv   il  nVn  f»st  plus  de  m«^me.  I  •  i] 

la  Imdition  vjMilenl  In  prendre  debout» d'aulrcs  (l*apili.  ^ 

demandent  qtielle  m^ÎI  prtse  coucliêe.  IViur  nous,  iiouh  ne  % 
aucun  avantage  à  la  prendi^  dans  le  decubitus  dursal,  et  i 
voyonn  um*  ditlieulté  d'exécution  considérable. 

Les  D"  V'iinot  et  (Jiauruel  qui  ont  rueusui'é  plur*  d45  4(H>0  •! 
de  ni»s  *»roli«s  les  ont  tous  |m'»s  deJjiMjt,  ILh  n'ont  ctïucUé  sur  la 
di»  h'ur  l'édifHuèlreque  li»s  t'tilanU  des  i:rèche5  au-df;siK»u«  de 
qu*il  étail  irn|rossihle  de  tiiesurei-  detioul. 

M.  Miinonvrier,  on  réponse   h  IVL  Papitlaull.  qui  ropit>cliai| 
l>'»>an<d   et   Chnuuiel    leur    Lecliru«[ue    poiu' la  m**nsuralitm] 
tfiilïe  Vexpriuie  ainsi  :  «  l^n  est  oldi^M-  de  mesurer  les  radtivnsJ 
ebés,  el  il  [H'uï    «Mie   ii\unl«)jretïx    dans  l'ertaine.s  occasion*  d 
l'étude  de  certaines  qurslions  de  mesui'er  aussi    le^  «ujeU  v 
dan»  cette  pof^ilion  couchée.  IVIais  ce  n'et^t  pas  une  raitHin  fiour 
donner  la  ponilion  debout  adoptée  jusqu'à  prénenl  dans  la  lecl 
anthropomidnque, 

«  Il  y  a  des  a^anta^eî*  el  de>  uicouvénienls  dans  tous  li*ij  s)^ 
Il  ne  fnut  \uis  snn^néceâ^ilé  mtrnduin*  dans  une  technique  eiisi 
depuîp^  50  ans  et  suivie  par  une  Toulu  dlnvestigaleur*»  d€S  l'Ii 
metit»  qui,  pour  étm  Tavorahles  n  un  certain  nombre  de  cou 
mm»,  lui  généraient  d'autres  en  beaucoup  f»lus  grand  nombre 
iiéce!4!<ité»  de    la  •statistique    imposent    une    grande    l'ésenm 


I' 


OTioTftfîon  en  anthrufuniRHiie,..  Kn  génémf  la  [toî^ition  ikboul  «si 
conserviM' »  (in  BullfHin  th-  hi  s^u-,   J'itUropohyie  *h^   Pnri^  1006. 
^  janvier). 

Ou<lin  {\\\\  n  H\  lïi*Mi  **tudn'  lu  <|im/^Iiimi  de  la  rroissaiirè  a<iDf»te 
i^x  ta  taill*'  debout,  t*ii  irimvaiiLdeîsavanta^'eHr*!.  df^  uicf^nvéniimls 

ch&(|ut*  iiit*lliï»<le,  'Vjoulons  qu*à  l*arrs  lotit  au  iiKiiiis,  pour  àvs  rai- 
[>us  de  convenance,  îl  nous  paraît  dillicilede  ùiirt'  accepter  la  nipn* 
laralion  dans  le  décubilus  dorsal  des  gratides  jeunes  tilles. 

i"*  Mensurations  de  la  Capacité  rilalo  on  respiratoire,  —  Ces  men- 
iiratu»»?;  intiTe^^sent  tout  paiiicnlièrenient  le  médecin;  car  l'accrois' 
lemenï  du  (hiirax  ot  de  la  caparilé  (Milmonaire  ont  une  influence 
ftpilnli^  >iir  rêtnlde  santé  d»^  l'enfauL  La  gymnastique  aclnelle  lend 
leplus  en  plus  à  pi-endre  un  caractère  pliysiolngique  ,  elle  développe 
nrliad  le*î  prannoni*  et  par  contre  coup  les  or^^anes  He  lacirrulalion. 
Il  y  «  di»nc  un  in  té  rêl  considérable  k  connaUr»' le  résultat  de  ces 
ler-cices  sur  le  développerneni  de  Tenfant. 

Vou^s  avon'ii  à  imtre  ilisposirmn  ïrnh  rnensnralîons  : 

fl)  La  Spironiêlne. 

h)  La  rne?*ure  dcîs  périnjétrcH  du  thorax. 

c)«tJa  meï^nre  des  diaiuêtres. 

n}la  i^piroififlTtc  cjui  donne  laquantilé  d'ait  pxpiié  dan^*  un  mou» 
f'meni  respiraloire  es!  cert*»^  la  mesure  cpjt  penuel  le  mieux  d*ap- 
»f**r!er  la  caftacilé  pulmonai»**.  Mallieurensemenl  c'est  une  mesure 
lifïjcile  â  pi-enHre  chez  reniant .  Lîle  ne  devient  possible  el  enctjce 
^fisde  proportions  variables  que  ver;*  l'Age  de  7  à  H  ans,  Plus  Ten 
iTii  avance  en  âge.  plus  les  chances  de  réussile  augmentent  Nous 
vorhvij  des  enfants  de  10  ans  qui  ne  pouvaient  arriver  à  sonfller  dans 
'»  spiromètre.  (Hi  a  fait  .î  la  spirouiétrie  une  objection  sérieuse  en 
i^fil  (pie  le  ^ujetcn  expérience  nVxpire  Jamais  complètement  tout 
^♦rcouienu  dans  ses  poumons.  Il  y  a  toujours  de  Vair  rcMuai  II 
*ti»  eliex  tous  les  enfanlH  une  quantité  d'air  qii*ils  ne  peuvent  hUv 
'tir  mais  ce  reliquat  variable  puur  chaque  enfant  n  a  quime  impor- 
*<"•©  relati>e.  Les  instrumerMs  >ont  1res  riimibreux  et  tous  de  valeur 
î**^  rente*  N  mis  nous  sommes  Inujoui^  ser\i  du  spéromélre  con- 
-iit  par  V^*nlin. 

it*ux  d  Hutchinson,  Bro^a*  Boudin,  Galante,  Tissol,  du  l)«'  Du|)unl 
tl»  bien  d'autres  ent-oresont  très  connus. 

^cjus  pensoijs  que  ce  qull  y  aile  mieux  c'est  de  chercher  à  obtenir 
^  IVnfant  souffle  tout  le  conteruj  de  ses  poumons  dans  l'appareil 
^^5  une  forte  expiration.  Orten  il    est   certain  qu'on  n*a  pas  ainsi 

icsure  de  la  quantité  d'air  inspu-é   normalement  ù  chaque  renpi 
Ihu.  scoi..  lt>08,  2 
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ration.  Mais  il  et»!  bien  difficile  défaire  autn^nenl,  D'un  autre  | 
le  cliffTre  ainsi  oblenti  donne  r.ipprêciation  âe  sa  puitusanc*!  res^ 
toirt». 

b)  Le  Périmètre  thoracûiae  avait  «k^  jusqu'il  re^i  tli^rniér*'?*  um 
considéré  tiomnie  une  mensuration  8éneu.se  (*[  qui  servait  h  ju 
Télal  dt*  santé  général.  Mais  depuis  quelque  temps  ou  Fat  toque  i 
divers  prétextes.  Nuus  pensions  que  la  rat-non  cîeo^Uc  s<:»rtc  dej 
ehéance  du  périmètre  thoiaeique  e^t  qu*on  a  \oulu  lui  deman 
plus  qu'il  ne  pouvait  donner.  Un  espérait  trouver  en  lui  un  ^'igM 
présomption  de  tuberculose.  Cest  une  erreur  quil  faut  Mif 
reconnaître. 

«  Les  diniensions  du  thorax,  dit  Sappey  (An.  top.  !..  319)  ne  < 
raient  être  étudiées  avec  trop  de  soin,  car  on  chercherait  vainen 
dans   Téconomte  un  appareil  ou  Ténergie  de  îa  fonction  soil  jiu 
Hgoureusement  liée  au  volume  desorgane^?.  Une  poitrine  lar^>eml 
développée  accuse  toujours  des  poumons  volumineux,    une  M*spH 
Lion   puissante*  unu  circulation    rapide,   une   nutri'iou    aclivtv 
grand  dévetoppemenL  des  muscles;  elle  annonce  en  un  mol  la| 
nilude  de  la  vigueur  de   la  vie,   et    la   vigueur  de  la  conslîtntia 
heureux  privilège  qui  coïncide  avec   la  saillie  et  la   rondeur 
épaules^  en  sorte  qu'aux  dimensions  de  celles-ri  an  peitl  jugieJ'l 
premier  coup  d'œil  de  l'ampleur  du  thorax.  » 

Ces  paroles  reflètent  l'étal  de  ropinîoujuscju'à  ces  temps  demîfi 
du  reste  les  médecins  militaires  eux  aussi  avaient  depuis  longten 
considéré  le  périinéln.'  thoracique  comme  ayant  une  graiule  îm)i 
lajire  et  jusqu'à  ces  dcruiéren  années  nul  n'cntiait  dans  Tarraée^ 
ne  présentait  une  mensuialion  ihoraci<|ue  déterminée. 

l>rLesle  périmètre  par  lui  méuïe  n'a  qu'une  valeur  relative  rnf 
ratnpliludc  respiratoire  c*esl-à  dire  ladilTérence  entre  If^s  pi^rim^tj 
dans  l'inspiration  et  Texpiratiou  a  une  importance.  Le  II*"  Uinel  dlj 
un  article  du  ['Hyuiène  Seulaire  a  bien  résumé  la  question, 

On  a  fait  au  périmètre  de  nombreuses   objections   que  M.  Bîn 
i*epnses  récemmenl. 

Ces  objections  sont  de  deux  oï*drcs,  elles  portent  sur  le  sujet 
même  et  sur  l'opérateur. 

Le  ttmr  de  poitrine,  dit  M.  Binet,  peut  êlin?  augmeiilé  : 

Par  la  ï<aillie  des  pectoraux  : 

Par  ralMjndance  du  tissu  adipeux  ; 

Parla  proéminence  des  seins. 

Los  deux  premières  causes  d'erreur  sont  hîeu  rares  cbex  noa  4 
fmita  des  écoles  de  Paris.  Le  tissu  adipeux  csl  chex  IVntaut  hien  I 
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^da()|i^  an  pninl  d'iHre  uae  «uiuse  d'erreur  imporUute. 
[Queleli»*  f*t  Jous  1rs  auteurs  f[ui  onl  fail  des  table»  de 
ionl  rejeU»  |>our  It-  poitLs  ïos  adipeux?  ils  les  ont  pris  dajin 
ine  et  avec  ratiion. 
len  rejeler  daas  \e^  inuy*^ntK's  du  pénuu'^re  Uioracique  ? 
pim^ffiinence  des  sein»  il  î*uflU  de  piisiidre  le  périmùlro 

!»U  &U-dt*SSUUi». 

Bï»  d'eni*ur  provenant  de  l'opéralfur  ou  de  ses  inslrumentii 

sent  faciliîfnent  évi labiés. 

If  dit  >L  BiueU  est  inltdèle  et  souvent  mal  gradué,  mais 

Ifttcib  de  le  vérifier* 

à  la  longue.  On  trouve  dans  le  commerce  des  mètres 

IjU  entrecroisés  <|ui  ni3  se  lumlinent  pas  ou   peu.  Nous 
us  du  m*yme  m^lre  depuis  plu»  de   deux  ans  et  rhaqu»- 

ii!^  le  vériOons  nou8  ne  L-fiiiHlaions  rien  d'anormal. 
Ins  toujours  soin  de  faire  au  rrayou  dennographîque  un 
Idmit  où  nous  devons  taii*e  la  rnensu ration. 
^4  la  nécess^ilê  de  mettre  l'enfant  nu  jusqu'à  la  ceinture  nous 
que  c*esl  indispensable 

sible  de  soupçonner  une  légère  déviation  de  la  colonne 
Bi  le  torse  n'est  pas  découvert  ? 

R*nnu&  pas  aussi  ijue  le  P''  Granclierrecommandaitd*au- 
enfants  à  nu  ? 

ons  toujours  fait  et  n'avons  jamais  eu  d'objections  de  [a 

1  objection  qu'on  peut  faire  au  périmètre,  c'est  ainsi  que 

aire  te  1*''  Maure!»  de- Toulouse,  que  les  rapporls  entre  la 

k^acique  et  le  périmètre,  non  seulement  ne  sont  pas  tou- 

Drtfonnels,  mais  peuvent  être  au^mu^nlés  ou  diminués  ; 

^dit  qa*un  même  périmètre  peut  t'uselupper  des  surfaces 

Êrimélre  nous  donne  la  dilîérence  entre  Texpiratton  et 
àf  véritable  coelTiçienl  de  la  dilatation  pulmonaire,  et 
raison  11  doil  iHie  conservé.  Il  nous  permet  de  suivre  les 
Qis  qui  surviennent  à  lu  suite  des  exercices  respiratoires. 
h|u'aprés  quelques  seumines  de  gymnastique  respiratoire 
i  liUrpris  de  linu\»M  nrn-  ^îîf[iiniitii>fi  du  périmètre  xypho- 


achant  niuuv  re^put  i   vMit  >.iji  poumon  plus  complé- 
la  diniinuliuu  du  périmètre,  mais  par  contre  le  plus 
toefticieni  de  dilatation  a  augmenté. 
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La  meiiiiuration  des  périmètres  nous  permet  aussi  de  mis 

modifications  de  la  manière  dont  Tenranl  respire,  et  elle  tums  \ 
Ire  (|u'apjès  un  enLralneinent  de  quelques  semaines  Je  pêrixiii 
•ixillaire  Te  ni  porte  Hur  le  xyphosterna]    chez  la  plupart  des  si( 
exercés. 

Chez  i5  garçons  non  exercés  les  périmèlre$  axiltaires  et  ty|| 
sternal  étaient  égaux  dans  6  cas  à  l'expiration  Le  sternal  l'empoij 
dans  8  cas  et  l'axilïaire  dans  3t  cas. 

Lorsque  ces  enfants  fui'cnt  exercés,  après  9  mois,  les  modi(icati( 
suivantes  survinrent  :  il  n'y  avait  plus  que  chez  deux  enfanti 
les  périmètres  étaient  égaux.  (Ihez  quatre  le  périmètre  xypfa 
nal  était  supérieur  et  cJiez  nos  trenleiieuf  autres  garçons  le  périfj 
tre  axtliaire  lemporliiiL 

Pour  loutes  ces  raisons  nous  pensons  que  chez  renfanl  il 
conserver  les  périmètres  axillairos  et  xyphosternal  en  oyont  soifl 
î  1  oie  ï'  I  a  d  >  (Té  r« ;  n  cf »  i*  n  l  re  Te xp  î  rn  1  i  on  e  1 11  n  sp i  r&t ion ,  d  i  tîé reoce  ( 
appelle  coe  f^cien  I  de  dila  tation  ou  n  mp  lit  h  de  respiretlom. 

c.  te^  diamètririi  thoraciqueê.  —  (In  prt^nd  généralement  dent  ( 
luètriîs.  L'anléro-postèrieur  au  niveau  de  l'apophyse  xyphoIdiM 
Iransverse  sur  uiw  lii^nf  horizonlale  correspondant  a  cette 
physe. 

Ces  diamètres  ont  leur  impiu'taïu'i'  mais  ils  néce^ssitent  un  c4 
pas  d'épaisseur  et  une  assez  grande  hahitude.  De  plus»  si  le  diaiui 
auléroqiosttrienr  présente  un  point  de  repère  fixe  hu  niveau  de  rad 
(diyse,  il  Kst  plus  difticile  do  trouver  c<duidu  diamètre  tranvt*rse. 
Ton  n'a  jms  eu  suiii  de  ruunpjer  un  trait  honzotjlal  >ur  la  ligne  i 
taire  corresfHJtidaul  à  la  hauteur  de  l'apophyse  xyphoïde.  Lu  cm 
supptirté  sur  un  pied  évite  cette  mantenvre. 

Il  laut  toujours  cherctierTamplitude  respiratoire^c'esti-dirr»  laj 
féreuce  entri»  uiu*  f'^piralion  forcée  el  une  inspiralion  maxima^dl 
chaque  diamèlrt\ 

Depuis  Fuuruienlin  qui  le  premier,  en  1874,  calcula  VIndice  ta 
tiquf.  en  imitant  ce  que  les  anLhropoïogisles  avaient  fait  poui 
rrdne,  beaucoup  de  médecins  ont  repris  celte  question  et  tiré  ( 
conclusions  de  ces  mensurations.  L'indice  Ihoracique  e^sl  le 
du  diamètre  transverse  XlOO  au  diamètre  aulémpo^stérieur  : 


DTxlOO 


LLAI» 


=  Indice  Ihoracique. 


WeJsgerber,  dans  une  thèse  uispiive  par  Ih-oc-a  eu  1K7U,  pou 
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ffe<»hen^heî<  r*t  donne  140  romrno  indirc  de  Thomme  aduHe  h'wn 
DHànt 
JajHt^s  «îi*l  niiteur  l'indice  tiiorftciqu»>  augmenle  de  la  naissance  â 
tflu  W  ans,  rc^slo  stutionnairr  chez  l'adulte  et  diminue  dans  lu 

lirp  «ies  conclurions  cliniques  fort  tinporlante»  de  Tindice  Ihora 
Dons  la  Uiheix'ulose   piihn^jnairt?  jiar  ext^tiiple,  le  diamèlre 
rï*verî*o  augmente,  raiilérfi-postérieur  dutiiiujc,  rindire  osl  élevé, 
ioil  la  défonnation  générale  marquée  par  un  aplatissement  re- 
'.  intéru  pûâtérieur, 

nrmentin  én|:e  eu  lut  le  principe  suivant  :  «  que  les  grands  in- 
correHpiïndeiit  toujours  à  des  ronâtîtutiuns  faibles  cm  delà* 

lia^daiis  »e»  reclirrches  ?ur  la  croissance,  appelle  indice  thora- 
le  rapport  ilu  dianuVtre  antéra  pfistëHL'ur  x  lOO  au  diamètre 
»viïn(e.  Sa  formule  : 


D.APxiOO 
HT 


fndire  tli<»n»rir|iii 


la  contraire  «less  observutiou»  priyrédentcs»  el  il  doinu^,  rdrntuo 

ne  d'iiidire  thoracittui^  d'un  enfant  de  lî-  ans,  7^, 

ttdrfttt  pourtant  s'rnhrudre  aussi  ^ur  la  lenrïinoUjgie  el  la  Hxer 

il*  fjirnn  «li'liniltve, 

Ufi  fait  tiur.  nous  lenouH  à  signaler  parce  que  nou^  l'avons  constaté 

im  plupiirt  des  enfanl»*  entraîné.^  aux  exereiceii  respiratoires, 

kl  qiu*  lor*qu  on  applique  le  compas  aux  pointï^  de  mensuration, 

ii<ani  étant  en  expiration  forciM*  rut  voit  If  diamétn?  antéro-poi&lé- 

enr  diininurr  b'^éreuifut  de  8  ù  Tî  rnilliui»'"trt's  ^euérulerneut,  puis 

éuj^'oieiitcr  **ïisuiiiv   Le  fait  i»st  moins  IVéqueut  fjour  If  diamètre 

tniu?^verse.  L^interprétation  de  ce  fait,  qui  nou;*  avait  intingué  au  mo- 

ment  de  no8  preuit«>res  mensurations,  provient  de  en  que»  les  enfanLs 

dan*»-  léî  mouvement  irinspi  ration  corn  m  en  cent  par  remplir  la  parlii.^ 

t' itij  poumon  ;   la  première  partie  «lu  !u«Hi\<*ment  donne 

Il  ration  Ihonu  ique  su[iéiïeure  avec  élé\aliou  do  iîiaphragme. 

tm  nviU  que  dans  le  seront  teuip^  que  ^augmentation  desdiamètitïH 

te  fimiluit. 

Tuiile*  cm  difficultés  d'apprécier  la  capacité  vitale  de  Tenfanl,  soit 

'   il  spirométneou  la  mesure  des  diamètres  et  des  perimélres^  nous 

M-ut  fait  rechercher  un  tiioyen  pratique  de  connattie  les*  ré«»ullals 

ém  ^^erclcBn  respiratoires  ;    Dans  vte  but  nous  avons  fait  construire 


apfès  bien  des  t&lûnnemenb  et  des  rccherr he^  un  appiireil  ri 
streur  qui,  en  quelqucï*  secondes,  nous  donne  un  graphique  Ae  Ia 
coupe  horizontale  du  thorax  à  la  hauteur  que  nou»  désirons,  en  eit- 
piralion  et  en  inspiration  à  moitié  de  sa  grandeur  réelle,  Nou«t  obte- 
nons ainsi  des  documents  faciles  à  comparer  et  qui  perniettenl  dV^ 
précier  in^ilanlan^^menl  le»*  proiçres  réalisi*5s  par  lenfaul, 

3*»  Mentre  de  la  força  întmcntatre,  —  Nou*<  pi*n««onsque  pour  appré- 
cier coinpièlenient  le  développement  de  l'enfanl  il  laut  ajouter  lUX 
mensurations  que  nous  venons  de  fiasser  en  n»Yue  des  rnesiirt»  djf- 
namomélriques  nous  perniettuiii  de  ju^mt  si  lo  dévtdtqqiemtml  mu- 
HCnJaire  i*sl  en  rap(ujrt  avef  li*  \mnU  c?t  U  taille. 

On  se  contimte  le  phis  souvent  de  mesurer  avec  un  dynamoinMr^ 
TacHon  des  lléchi.'tseurs  des  doigts.  Maii^  cette  meiLsyration  unirpie 
ne  donne  qu'une  faiUle  idée  de  la  force  du  sujet.  Nous  avons  étudié 
aloi^  l'etFort  produit  par  le^  den\  mains  tirant  en  s»»ns  opposé  sur  u«^ 
dynarncimrlre,  puis  Inaction  des  fltrhisseurs  de  Tavant  bra?.  ?ur  l« 
hras,  Ift  traction  horizontiile,  enfin  la  traction  verticale, 

Dans  lou-s  ces  elfi^rls  il  n'entre  en  jeu  qu'un  petit  grom>e  de  lot^^ 
sçle?i.  (les  expénences  réunie*  donnent  t»ien  la  nature  de  la  force  dt  * 
reniant. 

Mais  leur  variélë  demande  un  a^sse^  long  temps  dV\éeution.  Pfcm^ 
avon*^  cherché  une  épreuve  imique   mettant  en  jeu  le  plu*  |;rai 
nomhre  de  mitsclas  possible  et  facile  A  exécuter,  Nouh  mous  M»mmi 
arrivés  à  l'action  des  muscles  redresseurs  du  tronc. 

Nous  nous  servons  pour  cette  épreuve  du  dynamomèlre  du 
muni  de  sa  platicUette. 

L'instrument  est  attaclié  par  une  corde  solide  pouvant  ètrf?  alhi 
gée  ou  rarcourcie  k  v<donte  à  une  planchette.  L'enfant  le  Inmc 
dit  sur  les  mi'mhres  inférieuis  met  le  pied  droit  sur  la  planchette^ 
le  pied  gauch«;  écarté  en  arrière,  puis  faisant  résistance  atec  sciu 
pied  sur  la  planebelle»  il  saisit  à  deux  mains  ta  poignée  du  dynamo- 
mètre en  cherchant  h  redresser  le  tronc. 

Un  i^'rand  nombre  île  musrlcs  entrent  en  Jeu  dan-s  ce  mou^'emenl 
et  nous  penscms  qu'il  permet  de  se  rendre  un  compte  exact  du  de- 
leloppemenl  musculaire  de  l'enfant. 

Ntjus  ne  faisons  faire  qu'une  seule  traction  aussi  énergique 
possdde,  mais  sans  secousse,  sachant  que  toutes  les  traclioriH  u\ 
rieuin?s  ne  pourraient  qu  émousser  la  fture  de  l'enfant. 

Nous  pensons  qu'il  y  auniil  lieu  d'ajouter  k  toutes  cei^  ittenêitra 
(ions  le  périni«4re  maxinmni  du  bras  et  du  mollet  qui.  dteje  lr«  m- 
ffinU^,  donne  la  notion  de  racrroisseuienl  des  membres. 
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III 


Guide  technique  fkn  mrwturatianê  à  prendre  chez  VEnfani, 

Paurèlre  renseigné  sur  le  développement  de  lenfanL  il  y  a  trois 
itlégyrie^  de  rnensur^tiuns  à  prendre: 

I  Ceitf^  qui  donnenl  la  notion  du  développement  général.  Ce  sont 
le  PùifU  et  la  Tailir. 

Il*  Celles  (fui  indiquent  la  Capacité  eiiale  ou  respira toire.  Ce  sonl 
l»  Spiroméiriût  h  t*érimétrte  et  la  [hamétrw 

m.  (iélles  qui  donnent  h  notion  du  développement  musculaire  et 
deia  force.  Ce  nonl  le»  mensurations  dynamomêtnques , 

l  iHcmurationn  donnant  ta  notion  du  développement  {général, 

i»  U  Foid^,  W  faut  peser  le  sujet  le  matin  avant  le  repas  de  midi. 
jW  «loil  iHre  débarrassé  de  touit  les  vêtements  qui  ne  sonl  pas  indis- 
l*en?ttl)|R'?. 

Le!«  g&rçons  gardent  la  chemise  et  le  pantalon,  les  fillettes  leur 
-i*ciniM*  et  un  jujinn 

f. hï  doit  îmiT»ohili?(pr  Ir  ptaleau  de  la  basruh*  avuni  il  y  faire  mon- 
•-♦r  Tentant. 

î'*  ÏM  Ttiilte  siéra  prise  deliuul,  sans  cliaussures,  le*^  talons  rappr»»- 

*'*Jèés.  la  poinle  des  pieds  ërurtée,  le  regard  Wxé  devant  soi  et  la  lèt»' 

[^^toite.  Il  faut  que  la  ti^'e  Iransvei-sale  de  la   hnse  porte  bien    j^^ur  le 

^erlex.  Il  faut  faire  dénouer  les  cheveux  des  jetine»  fillev<  de  faeon  a 

i  éviter  les?  causes  d^ui^eur. 


tï.  MemitrQtioHK  de  ta  Capacité  vitale  ou  respiratoire. 

I«  Spirotftétrir.  Quel  que  ^^oit  rinsiniment  dont  on  se  sert,  îl  faut 
que  Tembouchure  soit  bien  à  pf>rtée  du  <»ujet  en  expérience,  afin  qu*il 
rniis^e  ta  saî^ir  facilement, 

<x)mmencer  par  bien  faire  comprendre  à  Tenfant  ce  qu'on  lai  de- 
liiiiiide.  Au  besoin  liri  faire  exécuter  une  sorte  de  répétition. 

L'estomac  devra  être  \  u\e  de  faeon  à  ne  pas  gêner  les  mouvements 
jii  diaphragme. 

L4Î  sujet  sera  debout,  les  pieds  légèrement  écartés.  les  bras  libres, 
épaules  un  peu  effacées  ;  on  lui  fera  exécuter  par  le  ne^  une  ins» 
pirAtion  iente^  profonde^  sans  secousses,  suivie  immédiatement  après 
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«rune  pxpimlbn  par  la  bouche,  sans  saccades,  d»iis  l'<*ifilMim-btin;i 
spiromètre.  Non**  faisons  généraIcmpnL  exécuter  trois  iuspiralio 
sijccessivi^s  suivies  de  trois  expirations  en  meUant  un  inlervalle  d  i 
à  deux  minutes  entre  chaque  «»picuve  et  nous  notons    t'expimU^ 
nmxima. 

Certains  enfants,  par  intimidation  ou  pour  toute  antre  raison,  i 
peuvent  arriver  au  résultai  vouhi.  Nous  teur  faisons  regarder  ce  < 
leurs  camarades  exécutent  et  nous  leur  faisons  ensuite  r<»c«m me 
répreuve. 

i^  Pàrimétrie.  Le  périmètre  tlnnariqiiL*  se  prend  avec  un  ruW 
niéfrique  rire  qu'un  tloît  avoir  eu  soin  ih'  vérilîer. 

\ous  conseillons  de  prendre  deux  périmètres  ; 

'0  Immédiatement  sous  t*aissetle; 

h)  An  niveau  de  rafifienilice  x\  phoide, 
et  de  jm^çr  dans  chaqm*  cas  ranvfitilude  i^spiratoire. 

LVntVirU  est  dehoul,  h^s  talons  joints,  les  bras  tombant  le  long| 
rofps. 

Pour  le  périmètre  axillaire,  le  métré  est  passé  sous  les  ht 
les  deux  t>ouls  sont  ramenés  on  avant. 

il  faut  avoir  soin  ih-  rem  «mie  r  le  ruhan  métrique  aassi   haut 
pi>ssil>le  de  façon  qu'il    touct*e   le**  liord.*   de  raissefle,  maïs  en] 
mainlenani  horizonlal. 

i^*extrémité  du  ruban  i]oi  porh»  les  premièi'es  divisions  est  fixé  j 
la  poifrine  et  l'autre  est  appliqué    par-dessus,    On  urdonne  «lor 
Tenfant  d'inspirer  iv  phis  prolondénieiiL  possible  et  de  faîi'**  ensu 
une  expiration  conïplète.    (In  note  a\ec   stiin    les  fleux    chifTn!s 
trémes  dont  la  différence  donne  rHuiplilude  de  la  respiralmn. 

Pour  le  périmètre  xy|ihoslernal,  nous  avons  toujours  soin  de  \ 
cer  au  niveau  de  l'insertion  de  Tapophysc  xyphoïde  un  Irait  lid 
zontal  au  crayon  dermographique. 

L'enfant  est  dans  la  même  (Kisition  qto'  précédeiunient. 

Ce  qn  il  faut  snrtout  surveiller  c'est  itui'  le  rulian  reste  bien  ba 
iiontaL 

l\°  Dtamctric.  Pour  la  mesure  des  diamètres  on  se  sert  d'un 
pas  d'épaisseur  dont  les  différents  modèles  dérivent  lou»  de^  comt 
de  tïaudebcqtie  ou  de    Broca,   tin    prend   généralement   dnui 
mèlres  : 

L'antéro-postérieur  et  le  irans verse. 

L'enfant  est  dam*  la  même  attitude  que  pour  le  périmètre. 

Pour  Pantéro-postérieur  on  se  sert  du  point  de  repéi'n  marquis  1 
ni\ean  de  Tapophyse  xyphoïde.  L'une  des  pointes  du  ccmipfkH  y 
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liquée,  lu  seconde  tHanl  porté**  sur  hi  vertèbre  du  inrme  plan 

Ihi  lu  sur  la  lige  graduée  récarteiiienl  dos  poinles  en  inspïratîoi^ 
tWi  fx pi  ration. 

Pour  hi*^fi  prendre  le  iliamèlre  Irans^vcrse,  il  faul  avoir  en  soin  île 

cer  iioe  Hgnf^  horizontale  de  rapf*f»hysr  xyphoïdc  h   Tangle  de* 

(  el  rVî<l  sur  la  paHie  la  plus  saillante   du    Ihorax   k  ce  niveau 

ttm  mesure  le  iïiamètre   (hi  notera  les  deux  liultres  extrêmes  en 

piratiun  el  en  expiration. 

Hî.  Memuraiions  tiynatnomètriqunx. 

[Pour  tnenurer  la  force  musculaire  oiise  sert  d'instrnmenls  appelés 

unnètreê.  Il  y  en  a  de  nombreux  modèles. 
^  Nous  nouf*  fiommes  lou  ouiv  servi   d*un  dy^natuomèLre  à  double 
Rrt  avec  lequel  tm  pimi  eurei*islr»*r  la  Iraclion  el  la  pre.*sion. 
Pour  mesurer  l'efTorl  mastimuiu  de^  rrjuseles  fléchiïi;>iHjrîi  des  doigts, 
ICaot  avoir  un  inï^trnuient  que  l'entant  puisse  bien  saisir  dans  sa 
lin.  On  le  fail   presser  aussi  forlement  que  possible  et   l'aiguille 
(^nne  te  clûirre  de-  la  pressiou  exprimée  en  kilogramme. 
Pour  mesurer  renorl  maxinioîn  des  muscles  e\len,seu(s  du  troro  , 

savons  finployé  la  iilarMUelle  el  li^  tlispi»s,ittr  du  [I'  lîurcq. 

Ledyiianïomctre  es!  iitlaché  par  une  coi^de  solîtle  a  une  planchette 

iquelle  l'enfant  met  son  pied  droit  avec  lequel  il  va  taire  résis- 

La  longueur  He  la  corde  peut  éiro  facilement  au^rnenlée  nu 

iinuee  î^elon  la  taille  de  l'enfant.  Celui-ci  flerliissauJ   le  tronc  »ur 

nieiiibre^  îuferieurH  **aisil   avec  ses  deux    mains    la  poignée  du 

jrnaiTHiiiièlre  el  e!*saye    de  se  relever,   en  évilant  de    HécKir  les 

ibreîâ  inférieui'ij  el  en  maintenant  les  bras  tendus.  On  lit  sur  le 

rmirnomèttx*  la  valeur  de  Tetrort  elTectue* 


►E    LA     MlSIQlJi:    COMMK    MISE    KN    TUAIN 
nv    Tlt  WAIL    SCOLAIRE 


i  flous  nou^  r.'ipp*'*on^  unis  la  torpeur  de  Télude  du  malin,  les  yeux 
»^  cfirore  pleiris  de  sommeil,  la  mise  au  travail  lourde,  pénible, 
ce  n'était  pas  tout  bonnement  la   reprise  du  somme   inter 
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rompu,  sous  Vmi  à  deiiu-complire  du  maître,  derrtt>re  une  i 
de  livres. 

(3etle  pénible  mise  au  travail  du  malin  paurraU  èlre  améHoré«| 
uni!  nouvelle  rnéthodp  ccmfonne  avec  la  physiologie  de»  UdrnilBtil 
cérébrale,  avm:  la  psycho  physiologie  du  travail  t^l  avec  ler^  rés^ulll 
connus  de  rinOuence  des  seni»aUons  auditircss  sur  les  «[uaniitèti 
travail  founiies,  sur  les  lomps  dp  réaclion  cl  de  m\»e  i*n  tiiwn 
travail. 

On  sait  que  dans  un  travail  intellectuel  c  est  la  mise  on  train  i 
est  le  plus  pénible  et  le  plus  long(l).  (>>genda  mens  ut  incîpiatj 
sait  Sénèque,  Fèré  nous  a  appris  que  «  les  excitations  auditif 
quand  elles  agissent  peu  de  temps  avant  le  débul  du  travail,  dé 
minant  une  suractivité  évidente  (2)  »  ;  que  «  les  e\cilatiqni^  agis 
blés  s'accompagnent  d*une  anî^nnenlation  de    la   cupacit6  de 
vail(H)  I»  que  «  les  excilalions  sensorielles  ont  une  valeur  au  \H 
de  vue  de  la  mise  en  train  :  leur  effet  est  transitoire»  mais  il 
suffire  à  déterminer  une  suraclivil6  qui  s'tUend  oux  fonctions  de  j 
trition  et  peut  èfre  utile  pour  un  temps.  En  outre  elles  sont 
blés  d'amener  une  modification  de  rt»rienlalion  des  i^léen  et  du  | 
émotionnel  qui  penhtc  avec  se^  effein  tjénvraux  quand  rexeitatîo 
cessé  (4)  »>• 

Kt'i*é  nous  dit  encore,  h  la  suite  de  Darïingtou  et  Talbol(5)( 
^  les  excitations  capables  d'exciter  la  puissance  nuilrice,  commel 
excitations  musicales,  loin  de  distraire  Tattention,  peuvent  la  fa^ 
riser  »,  et  cela  est  bien  en  rapport  avec  la  p^ivchologie  de  l'alli 
lion  telle  quelle  est  sortie  des  travaux  de  M,  Hibol;  ratlentionî^p 
tanée  est  un  don  de  la  nature  Uéii  inégalement  rtparti  suivant  I 
individus  ;  elle  a  tonjonn  pour  came  des  états  aJfrdîfB.  «  L'Rtt4inti^ 
mm**  dit  M.  Hibot,  dépend  d'élats  ofTectifs,  les  élals  alTectifs  ««  1 
duisent  à  «les  tendances,  les  tendances  sont  au  foud  des  mouveméd 
(on  ûrnMs  de  mouvements)  conscients  ou  inconscients.  L'wttenli^ 
spontanée  ou  volontaire»  est  donc  liée  à  des  conditions  motrices  ( 
son  origine  méine  (6).  »  Sikorski  a  nionti*é  aussi  que  ractivilé  et  11 
tentton  des  enfants  se  développent  surtout  dans  les  jeut  (7). 

(1)  Mosso,  —  La  fatitpif  inîfUeefufilf  rt  pht/xiqu^,  p.  l(1î>, 
(î)  KèBÉ.  —  Traraii  ef  ptiuxir,  p,  il2. 
ÇA)  Fifewk;.  —  iMt,  rit,^  p.  Il'i 

(4)  Féuft.  —  iAfr.  ril,  p.  «U. 

(5)  L.  t)Aiii.i\(n'inN  el  E.-B.  Taldot.  —  Thr  nmtricGH  Jonni,  nf  pnjfck^k 

(6)  Tïi,  amoT.  —  PuyrkalQoit  àt  raitenUm,  p.  Î7ï. 

(7)  Hev.  phifotophiqnë,  nvril  I88jt. 
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!^i  les  bases  théoriques  de  notre  méthode  posées.  La  méthode^ 
elle-même  consisterait  dans  cette  chose  très  simple  :  quelques 
iiimites  d'un  chant  choisi,  comme  prélude  au  travail  et  matière 
Tcicitation  cérébrale. 

Cette  métho<le  est  conforme  à  la  pratique  bien  connue  de 
MDbre  d'écrivainH.  «  £n  hiver,  dit  Milton  entre  autres,  souvent 
ien  avant  que  le  son  de  la  cloche  ait  réveillé  Thomme  pour  Taction 
D  la  prière  ;  en  été,  dès  le  premier  chant  des  oiseaux  et  parfois 
lant,  je  me  mets  à  lire  les  meilleurs  auteurs  ou  je  les  fais  lire  à 
tute  roue  pour  préparer  l'attention  ou  garnir  la  mémoire  (4)  ».  Les 
temples  semblables  ne  manquent  pas.  M.  Lavisse  écrivait  un  jour 
i*îl  faut  «  mettre  le  mouvement  et  Tentralnemcnt  là  où  si  long- 
mps  on  a  essayé  de  se  procurer  la  plus  grande  somme  possible  de 
ictiité  et  d'immobilité  ». 

Le  chant  aurait  pour  but  non  seulement  de  mettre  la  machine 
irébrale  en  train,  mais  de  Vy  mettre  plus  rapidement  qu'aucune 
lire  méthode,  de  plus,  de  la  mettre  en  train  joyeusement,  ce  qui 
■porte,  Féré  nous  apprenant  encore  que  si  les  excitations  agréables 
Mcompagnent  d'une  augmentation  de  la  capacité  de  travail,  «  c'est 
ne  diminution  quand  il  s'agit  d'excitations  désagréables  (S)  ». 

En  pratique  il  s*agira  donc  de  choisir  la  musique  la  mieux  apte  à 
iriter  le  travail  cérébral  et  de  fîxer  le  temps  nécessaire  et  suffisant 
I celte  excitation. 

[y  A.  Mignon. 
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Séance  du  21  Juin  1907. 

héients:  MM.  Bonnet,  Bougier,  Butte,  Bridoux,  Brocard,  Courtois, 
Dinet,  Dufestel,  Friedel,  Gourichon,  (>uin<>n,  iMarillier,  Mathieu, 
^*>sny,  Méry,  Le  Gendre,  Normand,  Houx,  Sinîdey. 

Ezeu$é9:  MM.  Philippe,  Oéhange,  d'Hubert,  11.  Bernés. 

M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  liste  des  ouvrages  et 
^fochures  envoyés  au  bureau  de  la  Ligue. 

(1)  Cité  par  J.  Lcbboce.  —  Emploi  de  la  vie. 
(î)  Féi4.  —  Travail  et  plaisir,  p.  12.3. 
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Le  rapport  sur  la  tjuesLîori  des  compositions  vient  ensttite  i 
riission  devant  le  Comité. 

L  auteur  de  ce  rupport^  M«  Bem<'*s  ètani  absent,  M.   Roa 
résume  à  sa  plarp.  tt  donne  lieu  ti  la  discussion  suivante  (1); 

M.  Maruxier.  —  Je  crois  que  la  nécesisrlé  de  la  ci>m|»o»îitic 
indi'Èicutablc  quelque  soit  le  danger  qu'on  ait  voulu  ac^onler  kTi 
latiou. 

M.  FftTi:[>Ei..  —  Je  ne  croîs  pas  à  Tutilité  de  la  coiupositiun  :  f|i| 
j'élais.  proles^eur^  je  savais  toujours  vv  que  faisaienl  mes  «'lèviis,! 
altemlre  d\^tre  renseigné  par  leur  compositiorn.  Dans  les  payi^  éti 
gers  les  compositions  sont  supprimées:  je  suis  partî.san  de  leuri 
pression. 

0"^  Mathieu.  —  Il  s'agit  m  de  compositions  ne  demandant  pa$< 
préparation  spéciale. 

M,  ('RiKiiEr.  —  Oui,  mais  Télève  est  énervé  en  atlej^dant  Je  juarJ 

D'  Matïiiei.  —  Il  faut  alors  reprendre   la  proposition  des  prdfa 
seurs  du  I^ycée  de  la  Hoclielle  qui  demandi*rjl  la  suppression  de 
date  fi.vêe  d'avance    —  Y   a-til    intérêt  pédaii^ogique,   pour  que 
pn>fe-sseur  puisj^c  se  rendre  compte  du  degré  «l'instruction  dej 
l'dèves,  a  ce  qu'îl  fasse  faire  en  clause  des  devoirs  sans  «ide 
j(ère  ? 

D"^  Le  CiEndre.  —  Si  on  supprime  à  IVfifant  les  concours  et  « 
lui  »^upp^me  les  émotions,  la  première  fois  qu'il  aura  à  suhîr  J 
concours  destinés    à  lui  ouvrir  les  p*irles  de   sa  earnèn*.  il 
démonté.  Je  viens  d'en  avoir  un  è\eui[de  récent*  Il  est  peut-i^tre  < 
gereux  de  ue  pa^  prefiarer  les  en  l'un  ts  à  subir  les  concours. 

iM.  MAituj.iEH.  —  J'ahonde  dans  ce  sens;  la  composilion  est] 
entraînement  nécessaire.  Ù'ailleui*s  tes  enfants  sont  joyeux  à  Vi 
nonce  de  la  composition. 

l>f  MsTiiiEc.  —  Je  vous  ferai  reman|uei  que  tout  ceci  se^rapp 
h  Palinéa  ^2. 

l)"^  CiriNoM.  —  Je  crois  que  la  composition  est  une  bonne  gynini 
que  ;  elle  est  sans  doute  nuisible  à  quelques  anormaux,  nini;^  il  I 
i\u\\n  Jeune  sujet  normal  sVnlraiue  a  donner  ce  coup  de  ccdlier.  I 
mal  ne  seia  pas  si  ^rand,  même  s'il  se  prodiiit quelques  ImuhleiJ 
général  momentanés. 

W.  NoiiHAM>. —  Surtout  étant  donné  qu'un  rerinin  nooihiv  «réWl 
ne  s'inquiéleni  que  bien  peu  de  la  composition 

(I)  Pour  iulvrr  Avec  fruit  cette  dUca&sioû  on  eM  priô  4c  se  rrporWM 
tr  10  de  Vllypthr  miitiaire  où  âo  Irouvt'nl  Ica  rnfaiinmtr;itiuns  d(*  UM.  MÎ 
de  MotitJDUX,  liernès  et  Uougi^r. 
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—  El»  l'i'sumt»,   tout  le  monJe  parait  d'acruid  sur  le 
>7tifc  l'utilité   do  la  coniponrlton  Cijmrne  e\i'rii(!e  d*eiitralne- 
ernt's  dit  en  cmlre  dans  le  paragraplu!  3  \\mi  la  compositioii 
tomparer  l'enfanlà  lui  rntime  à  dilTérerites  périod*-s  de  sa 
^  Je  vou!^  rappelle  qu*iine  diîîcussion  a  déjà  en  lieu  ici  sur 

de^  récompense*. 
V(.  —  On  a  dit  tout  à  Theure  des  choses  fort  juî?ites  de  part 
^Mûis  je  suis  étonné  cependant  que  innn  confrère  lUnnoU 
bservé  plus  de  cas  d'énervement  avant  la  conipusition.  En 
oneerne.  j'ai  vu  des  ms  nombreux  d^énervènient  avant, 
:  après  les  compoNÎlion»  ;  il  y  a  de^»  familles  qui  prennent 
î  au  tragique.  Je  crois  qtie  cet  état  constant  d"éijervi*inent  esl 
Lin  mal  pour  l'élève,  et  je  ne  viiis  pas  quel  hénêtice  il  peut  en 

Éanl  aux  élèves  de  la  seconde  moitié  de  la  classe,  ils  se  dé- 
^  diis  cumpo^itions,  et  il  n*y  a  cerlainemenL  chez  eux  ni 
it  ni  inlLTtH  quelconque;  comme  ils  n'espèrenl  aucun  prix, 
\^X\i  aucun  elFort 

Ke  le  classeïncnl  jiar  série  ;  ce  système  esl  compatible 
ème  des  compositions  nécessaires,  dît-on,  pour  mesui^r 
élèves,  loul  en  enlevant  à  celles-ci  ce  q^i'elle-s  ont  de 
t  récompense  ne  fait  qu'irriter  IVirguelU  et  moins  elle 
ti  caraclère  individuel,  moins  elle  aura  de  dangers. 

E.  —  Le  danger  pour  certains  sujel^  esl  nul,  rt  s'il  est 
ez  les  enfants  de  famille  névrnpaïhique,  il  ne  faut  pas 
j^sus.  Mais  je  crois  aussi  que,  s*il  y  a  lieu  de  conserver  le 
S  la  com|»ositîon,  il  faut  uïfïdilier  celle-«*i  dans  sa  piaiique  et 
classenu'ut  pur  série. 
nt).  —  Aloi^  dans  ce  Ciiâ  les  notes  hebdomadaires  siifhsent. 
StKR.  —  Je  crois  que^  dans  cette  disiMjssion  an  sujet  des 
psjl  y  a  en  ftrësence  les  deux  écoles  qui  s(*  disputent  rUiu* 
aussi  la  FriLruM*.  Il  y  a  Técole  conservatrice  et  il  y  a 
ni  aime  la  nouveauté  et  veut  modifier  ce  qui  existe  et  cherche 
u.  sans  savoir  s'il  existe  ;  avec  les  chan^'ements  succes- 
jH^È»  pai'lisans  des  nouveautés  ont  ohlenns  depuis  1880,  les 
^^  seu'^iblement  baissé.  l>t  ce  le  moment  de  supprimer  la 
PSti,  sous  le  fallacieux  pï^lexle  qu'elle  n'existe  j^as  dans  les 
irtngcrs  ?  Nous  avons  à  former  des  Franvais  et  non  des  Âl te- 
illes Anglâin;  nous  vivons  avec  une  tradition  et  la  conîpo- 
ijmme  un**  cellule  essentielle  de  notre  corps  classique. 
SSÏe  du  sysléine  scolaire   comporte  la  conq^ositit^n  avec  un 

la  conserver.  Pour  ma  part  je  suis 
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partisan  de  l*éniulal]oii  comportant   un   classement    mdîvîdtiel; 
dmiseineni    linéaire   est   celui    qui  excile   le   plus   l'étniilaltoD  àm\ 
élèves. 

D^  SiHEDEV.  —  Qu'est-ce  qui  fait  la  fai blesse  principale  des  élul 
pour  certaiiLs  .sujets  1  (Test  qm*,  lôi*8(ju'un  élève  sort  de  sa  clawii*  i 
avoir  fait  le  proj,^rarr»me  de  sa  classe»  ri  continue  A  ^Ire  en  i^Unid 
la  classe  suivante  et  devient  un  niauvai»;  élève.  Si  le da^senvenH 
fait  en  séries  et  â'it  était  convenu  que  Télève  famol  partie  i 
dernière  si^rie  devra  redouljler  sa  classe,  je  crois  que  ee  serait! 
excellent  système.  Il  y  a  là  titie  idée  qui  deitiantlerail  a  être  di!^^it| 
Dans  tout  ce  qui  a  été  dit,  il  y  a  une  objeeliunqui  persis*(e  :  celld 
classement  individuel.  En  Uéliuitive  ce  sy!<téine  du  classement  i 
viduel  abouti!  à  donner  des  prix  h  la  lin  de  Tannée. 

Quels  sont  donc  les  élèves  qu'intéresse  ce  cJasscmenl?  Ceu:ç 
doivent  avoir  ilvi^^  unniitui lions  ;  les   atitres  se   désintéressent 
que.slion  des  compositions  et  du    classement.   Je  crois  donc  qii^ 
Tétat  la  valeur  des  cooiposilioiis  ne  pourrait  être   discutée  que  |M 
les  premiers,  elles  laissent  les  autres  indifTérents.  Si  par  coiif^u 
on  utîlisail  le  classement  par  série  avec  la  prohibition  pour  les  i 
niei^  élèves,  on  aurait  quelque  chose  de  mieux* 

M,  M\RfLLiEn.  —  En  disant  qu'il  n'y  avait  qu'un   nombre  restr 
d'élèves  qui  s'inléi-essaient  aux  compositions,  M.  le  D*^  Sin»dey  «  «-M 
pas  démontré  par  cela  mémis  qu*ii  ne  pouvait  y  avinr  qu'uni!  m(j 
rite  d'énervés  f 

D'  SiiiEOfiY.  —  (Vest  possible,  mais  ce  sont  pré4:isémenl  les  i 
leurs  qui  soûl  destinés  à  souffrir  de  cet  énervement. 

M.  LE  D^  ^Iathiuç,  —  Le  paragraphe  suivant  donne  simplemeu 
déllnitions  de  ce  que  sont  ime  composilion  proprement  dite  et  i 
compositiMi!  Ar  r*.vi^i^in  t\  n'y  a  pas  de  discu-ssion  possible  sur C€  i 
pîlre. 

Le  parajt;i'ii'f>r  >  H*>c.'u|Hr  de  la  durée  de^  compositions. 

M.  BouôiER.  —  La  dui'ée  des  compo^^itions  inléiesse  en  ce  mon 
ci  le  corps  enseignant.  Avec  le  système  des  classes  d'une  hdllivJ 
cornpttsitions  de  12  heures  deviennent  diOkiles, 

D'autre  part  il  avait  été  entendu  que  les  dernières  conipaûlî^ 
se  feraient  en  juillet,  et  cpie  lesoirle-i  enfants  auraient  récréation 

D''  Matiuh:    —  La  Ligue  pourrait  émettre  un  vieu  à  ce  sujet,  1 
il  faudrait  faiiT  venir  les  enfants  au  collège  pt*ur  les  idiliger  à  pn*ï 
lair,  car  cerlaincs  familles  ne  verraient  dans  ce  congé  qu'ans çh| 
un  temps  plus  grand  pour  faire  piocher  l'enfant. 

>L  MiiuLMiH.  —  Len  inédoein^  devraient  demander  que  It^ 
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n>mposîUon>  fui  difTérentp  nelon  Tilge  des  élèves  ;  pour  les  pelUe.^ 
isses,  4  h*' lires  r*e*it  trop. 

D''  M\TiiiFC,  —  J*ai  vu  rnnn  fils  alors  âgé  dti  iS  ans  revenir  ahsoht- 
lenl  abruti  d*une  composition  de  3  tieures  eu  thème  latin. 

M,  NoitM4?tt».  — Trois  heures  est  le  délai  donne  au  baccalauréat  à  la 

ïrbunne  ;  oependanl  je  ne  crois  pas  qu^il  soit  nécessaire*;  la  plupart 

]  lempi^p  je  (ah  taire  les  compositions  en  une  heure. 

D'  Gifno^i.  —   11  taiU  demander  la  composition  le  matin,  et  un 

laximuiu  de  2  heures, 

D'  MiTiiiKU.  —  Nous  arrivons  au  paragra]die  i  dans  lequel  M.  Bernés 
iil  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  meltre  des  livres  entre  les  mains  des  élèves 

i  composent,  sauf  bien  entendu  les  dicliounaircs,  et  qu'il  ne  faut 
ièh  Iransformer  les  coniposilioiis  en  épreuves  d'agrégalion, 

b'  SniEDKï.  —  J  approuve  tout  à  fait  la  fttt;ori  de  voir  de  M.  Bernés  : 
fesl  au  professeur  de  poser  la  question  de  telle  façon  que  les  élèves  no 

lient  pan  surpris. 

M.  Nc>niiAM>.  —  l*ai  vu  appliquer  à  Gondorcet  le  système  des  com- 
■Uuns  avec  de^  livres  ;  c'était  une  course  aux  livres,  elles  enfanl^ 
^^^iDCuraienl  de  véritables  bibltothèques. 

U  D'  Mathieu  donne  lecture  des  paragraphes  5,  6,  7,  8  el  1)  qui  ne 
lorinenl  lieu  à  aucune  i^marque  importante. 

Le  paragraphe  "10  a  trait  aux  coinpo«iUoDS  de  revisicm  ou  de  mê- 
ùoire  proprement  dite. 

D^  SiftEDEY  *—  (.ette  partie  du  rapport  de  >l-  Bernes  m'a  beaucoup 
lédtiit.  Je  croi»  qu'il  faudrait  faire  faire  moins  de  compositions,  et 
•uJliplier  les  interrogations, les  coUcs,  ainsi  on  obtiendrait  un  maxi* 
lUfn  d'etTorU  aver  un  minimum  de  fatig^ue^ 

<4ir  beaucoup  de  bons  éli'Ves  arrivent  éreinles  aux  compositions di» 
ï  d*ttnnée  et  ne  donnent  pas  alors  ce  qu'ils  [Mourraient  donner.  Ce 
^v^iil  hôtif  de  revision  nécessite  un  énorme  elfort  el  c'est  surtout 
*lUe  se  mettent  en  évidence  les  accidents  nerveux  (ici  l'orateur 
de^  cas  de  sonmiinibutisiue  qn^il  a  observés  chez  des  enfants  h 
|>énode  des  compositions  do  lin  d'année).  D'ailleurs  ce  travail  hàlif 

profile  jamais  à  IVIève  qui  oublie  aussitôt  tout  ce  qu'il  a  appris 

«?ette  façon* 

»!,  .Marilueh.  —  Il  y  aurait  certainement  avantage  è  gént^i'aliser 

Système  des  petites  colles,  qui  est  excellent. 

k  ia  suite  de  celte  discussion  les  conclusions   du   rapf«ntl    .h» 

Henri  Bernée  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 
^1  est  déridé  qu'en  raison  du  Congrès  de  Londres  il  n'y  atjra   pa^ 

réunion  du  ('nmiléen  juillet.  M.  le  Président  réunira^  s'il  y  a  lieu» 
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|»our  régler  les  denuers  délails  de  l'or^anisalion,  Ie&  jneinlireti  d<^ 
commtïtsiûii  n-xéculive, 

La  .séance  est  linée  à  H  firurri*  el  demie. 

Le  $€Ci*etairc  yenerat  adjointA 


asse\ibli:k  genehalk 

DE  LA  LIGUE  FRANÇAISE  POUR  UHYGIÉNE  SCOI 

2i  Niivcrabre  iOOO. 


Allocution  du  D'  Albert  Mathieu,  président. 

Mësmmks,  Messieurs» 

H  c^\  jusU;  el  il  tircsl  très  tij^^reable,  h  rmivcrturr  de  celle  1 
iiion,  dï'xpriruer  mi  rtoni  di'  noLre  Ligue  tiolrr  sincère  l'ecoail 
>nnfe  à  iH>s  liii'nfaitcnr^  f^i  h  nos  rollaboraleursi, 

V  M-  \v  diiyeii  lK'b(»vi%  qui  nous  donne  une  ïo\^  dt'  plui»  )  hcisfill 
Jil«i  dans  l'un  des  aiapliitiiûiitres  de  FÉcole  de  piod«M:i«f  ; 

(M.  le  P'  Dt'bove,  comme  vous  le  savez,  arrive  k  réi-héarice 4 
ilénmal  *4  il  sera  remplacé  à  lit  Faculté  par  \\m  dus  nôtres,  MJ 
P'    Landoiizy.   C'est    dire  <jue  la  LÎLiue  trouvcîra   prtVs  du  iioiiv« 
doyen  lu  iiiL>me  bien\oillance  qu*elle  a  Iruuvéavcc  laiiL  de  plAîftîrJ 
d*nvunt.a;tîc  pr*'^  de  son  iiirdécesseur  ) 

A  M.  Croise I,  doyen  de  la  Faculté  des  lellres  et  au  (^omitr»  dîff 
leur  de  l'École  des  llaiiles  Eludes,  qui  nous  ont  permis  d'organia 
cet  hiver  une  série  de  cnnléretices,  dans  lesquelles  les  rneruhn*«  < 
ijomilé  de  la  Lifj;:ue  el  des  amis  de  noire  «euvre,  expo 
idées  sur  la  réni>vation  de  rHygiéne  scolaire  et  de  lu  |>éda;^  =, 
relie. 

A  la  librairie  M»isson  qui  publia  noire  Bulletin  et  veut  bienj 
cliarger  de  nombreux  envois  destinés  a  la  prupai^ande  ; 

Au  secrétaire  général,  aux  spcréiaires  généraux  adjoinlUi  ati  tr 
rieret  aux  secrétaires  des  séances; 

\   i\L  L,   Qougier,  bibliothécaire  de  la  Ligue,  qui  a  bien  yoij 
arrepler  les  fondions  de  secrélurre  de  lu  rédaction  de  IMIygièiie  i 


-sa- 
lure el  au  zèle  duquel  nous  devons  déjà  le  coinp(e  rendu  du  (^ongivs 
le  Londres,  publié  dans  le  dernier  fascicule  de  notre  Bulletin. 

Je  salue  avec  grand  plaisir  la  présence  parmi  nous  des  délégut^s 
les  Comités  de  province,  MM.  le  P»*  .1.  Courmont,  de  Lyon,  M.  le 
D'  Jablonski,  de  Poitiei^,  M.  le  \)^  Deléarde,  de  Lille,  el  je  Itrs 
remercie  bien  vivement  d'être  venus  ici  affirmer  la  solidarité  qui 
pnit  les  sociétés  filles  à  la  société  mère.  Je  suis  certain  que  vous  eii- 

rfidrez  avec  intérêt  les  renseignements  qu'ils  nous  donneront  tout 
rheuro  sur  la  vitalité  des  comités  qu'ils  représentent. 

Mesdames,  Messieurs, 

Je  laisserai  à  notre  Secrétaire  général,  M.  le  Di*  Mosny  et  à  notr«> 

Foué  trésorier  le  soin  de  vous  exposer  les  travaux  les  progrès,  la 

ualion  morale  et  la  situation  financière  de  notre  Ligue.  Pour  ma 

rt,  je  me  b(»rnerai  ù  vous  entretenir  des  Congrès  tenus  au  coui*s 

celte  année  dans  lesquels  il  a  été  question  de  Thygiène  scolaire 

ide  la  préparation  du  ('ongrès  international  de  4940. 

Dans  plusieurs  de  ces  congrès,  soit  en  France,  soit  à  l'Étranger  Jes 

stions  d'Hygiène  scolaii'e  ont  trouvé  une  place  importante  ;  le 

agrès  international  de  Londres  leur  était  exclusivement  ^isacrr. 

'La  Ligue  de  l'Enseignement,  cédant  à  nos  sollicitations,  a  enfin 

^troduit  rilygiène  scolaire  dans  son  programme,  el,  au  Congrès  de 

Qçon,  la  partie  essentielle  du  rapport'sur  l'éducation  physique  à 

Die  primaire  que  nous  avions  soumis  au  Congrès  de  rAllian<'<> 

ygiène  sociale  de  iNancy,  M.  Mosny  et  moi  a  été  de  nouveau 

entée  el  accueillie  avec  faveur. 

Des  idées  analogues  ont,  parail-il,  élé  défendues,  en  mars  dernier. 

I  Congrès  catholique  de  Sainl-Ëtienne,  par  M.  Tabbé  Grandjean  el 

ines  écoles  libres  se  vantent   avec   raison  près  des  familles 

hvoir  institué  chez  elles  Tinspectiou  médicale  el  le  carnet  sani- 

Âu  Congrès  de  Démographie  et  d'Hygiène  publique  tenu  à  Berlin. 
klafin  de  septembre,  un  rapport  de  votre  président  sur  le  surme- 
ge  scolaire  a  été  lu  et  défendu  par  le  P»"  Criesbach,   président  (!«• 
RAasociation  générale  allemande  pour  l'ilygiène  srolainî.   Ses  con- 
tusions ont  été  acceptées  à  une  grande  majorité,  malgré  roiiposilion 
liteaux  idées  qui  y  étaient  défendues  par  le  P'  Czerny.  de  iîreslan. 
Au  Congrès  de  l'Association  pour  l'avancement  (h's  sciences  (|ni  a 
I  Jieu  à  Reims,  au  commenceiïienl  d'Août,  une  seclion  pr«''»iidée  par- 
I  O'  Bérillon,  s'est  spécialement  occupée  de  la  pédagojrie  nalurelle. 
Mais,  comme  vous  le  savez  déjà,  le  Congrès  de  Londres  a  élé  la 
HTfi.  scoL.  4908.  3 
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manifestalion  collective  la  plus  imparlaule.  Son  succès  «  été  tri 
grand,  il  y  avait  i  fiîîO  adhéreois,  donl  envirnn  80  Français.  Dn^cii^ 
(juauiaîue  de  nos  compalriciles.  s'éUieTit  n^iidus  à  Londref  otsu 
an  Iroi-^  d'onln?   l-qx,   égarés  sans  doute  dhm  le  brouiDar 
laini^ft  ii'unt  |UJ  trouver  le  chomin  dn  palais  de  riîni*'enjilé«1 
lonaient  les  séances,  presque  tous  ont  pri^  une  part  actif e  tUI  I 
vaux  du  Congrès. 

A  Texceplion  de  M»«  L.  Rigaut  et  de  M-  Brudenue,  qui  avaréri 
exposé  des  modèles  de  laîilt*  M'ulaii'e  très  intéressant»,  les  fÀbricAnll 
français,  malgré  nos   invitations  réitérées,    s*étaient    absli'iins 
prendre  part  à  TExposition  qui  avajt  lieu  en  même  temps  qui:] 
<'ongrès.   Grâce   à   la   bonne    volonté    de    M,    rinspecteur  gcnéi 
J.  Gautier  et  à  l'acUviiê  de  M.  Victor  Friedel»  du  nuitée  péd 
gique,  la  Franri»  était  représentée  et  représenti^e  d*nnc  façoii 
rable.  On  peul  nu^nie  dire  que,  de  toutes  les  expositions  ot\ 
cVlait  Texposilion  française  (^ui  attiniit  le  plas  rallenliun,  pûr^ 
nombre,   la  variété  et  Tintérél  des  dorument&,  des  stati clique*},  < 
(photographies  exposées.  Elle  |>ouvait  rivaliser  avec  re^tposilion  §11 
dnîse,  sa  viii^ine. 

Je   reineirie   bien   cordialement   M.  le  D''  Dinet,  de  la  peine  qoi 
îi*csl  donnée  pour  rorganîsatian  matérielle  du  i^ongres.  Grâre  à  ItiH 
le«  congressistes  ont  reçu  tous    les  reiJsei|,'nenients  et  trouvé  toiilft 
rornmodilés  désirables  pour  leur  déplaeemenUe  remercie  égaliim^ 
le  trésorier  du  Comité  françai»,  M.  le  D""  J,-CIk  Houx» 

Mksda«ks,  Messieurs, 

Vous  savez   déjà  que  le  troisième  des   Congrès  internation&tj 
d'ilygiène  scolaire  aura  lieu  à  Paris,  la  semaine  de  PAques  en  19 
et  je  vous  dois  quelques  renseignements  sur  les  condition!*  dans  ll| 
quelles  ce  congré.n  aura  lieu. 

Il  existe,  vous  ne  1  ignorez  pas,  uh  Comitt'  permanent  des  Congri 
inleruationaux  dUlygiéne  scolaire.  Il  se  pnqjose  d'organiser 
(kmgrès  tous  les  I rois  ans  dans  des  pays  dilîérents.  Les  deux 
miers.  celui  de  Nuremberg  en  1904  et  celui  de  Londres  cette  ano 
ont  été  des^  œuvres  d'initiative  privée  (jui  ont  eu  un  grand  ^urfH 
grAce,  dans  une  certaine  mesure,  à  des  sntiventions  officielleît^  uu 
surtout  grâce  u  des  avances  ou  à  des  dons  libéralement  fait^^  par  ( 
amis  de  la  jeunesse  des  écoles.  L*honncur  de  préparer  le  Iroisiè 
de?  Congrès  internationaux  était  offert  à  la  PrancUf  et,  sous  jmiI 
de  mentir  à  ses  Lradîtiouf^  et  de  s'avouer  impuissant,  notre 
ne  pouvait  »'y  *?au8lraire,  Les  circonstances  ayant  mis,  depui» 
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Mf»  années,  la  Ligue  /rani;âii<e  pour  rfîygiêne  scolaire  un  rapport 
Hlnjilaire!^  de»  autres  pays  et  avec  le  Comité  per- 
^•rès  jiU*^rnatifmaiix,   r'esl  à  elle  que  revenait  touf 
Ht5mt*til,  j'ose  k*  dire»  le  soin  de  préparer  le  Congrès  de  1910, 
buvait-eJle  par  ses  ressourec»  personnel  tes?  Non  évidemment 
pu  trouver  ces  ressources  par  des  avances    de  garanlîe, 
bme  à  Lnndres,  ou  par  des  dons  particuliers,  comme  à  Nu  rem 
ff  CVst  fort  douteux.  La  situation  a  tUé  sauvée  j^ràce  à  la  bonne 
até  de  M    ^.  Gautier,  A.  ce  moiuent  ehef  liu  rnliinet  du  ministère 
nn^lrucLion   p«ibUi^ue.   Il   a   pn»voqn{»  et    obtenu  l'engagement 
put  du  iMinisière  de  prendre  la  léte  du  mouvement» 
iiiw  son  Assemblée  générale  du  H  août  dernier,  le  Comité  per 
Di*nl  des  Congrès  internationaux  d'ÏIygiéne  scolaire  a  voté  la  dé- 
Ition  ëuivanle  : 

Le  Cumité  permanent  des  Congrès  internationaux  d*Hygiène  scû- 

t  accepte  avec  rt^connaiî^^ance  la  prçïposition  de  M.  le  Ministre  de 

irtioii  publique  de  France  et  de  la  Lig^uc  française  pour  l'Hyijfiène 

tire  d*organiser  le  troisième  de  ces  tionj^rès,   avec  la  collabora- 

[tkî  toutes  les  Sociétés  françaises  qui  s*orcupenl  de  l'Hygiène  des 

■Cl»  Congr(>s  aura  lieu  a  Paris  en  lîMO.  la  siviuaine  de  PAques,  sous 

sidencede  M.  le  ministre  de  l'inslruction  publique  de  France.  )> 

lente  avait  été  formeUement  accepté  par  M,   l'Inspecteur  géné- 

iLamy,  délégué  du  ministère,  pressent  à  la  séance,  qui  avait  reçu 

'cela  les  in^^lruclions  nécessaires. 

§era  donc  réservé  à  ta  France  de  donntT  au  monde  ce  spectacle 
nouveau  :  les  pouvoirs  publics  conviant  tous  les  ho!nines  dr 
volonté  à  recliercber  sous  leurs  auspices  la  meilleure  façon 
liorer  l'hygiène  physitpie  et  inlellectuelle  de  la  jeunesse. 
Commisi^ioii   provisoire  d'organisation  du   Congrès  de  lîMO 
i\n  l'ureront  en  première  ligne  les  membres  français  du 

nil»    ,  I  i<*nt  international  et  des  représentants  de  notre  Ligue, 

l^nichainement  constituée  d'aerord  avec  le  Ministère  de  riostruc- 
i  9ubli(|ue, 

fions-nous  espérer  aiieuxf  Je  ne  le  crois  pas;  à  peine  pou- 

11*1  'rer  autant  et  nous  devons  remercier  bien  vivement 

de  l'Instruction  publique  de  s*étre  montré  si  large 


fi  donné  que  nous  ne  pouvions  et  que  nul  ne  pouvait  entre* 
I  par  la  seule  initiative  privée  de  préparer  un  Congrès  in  1er* 
digne  des  deux  firécédents,  digne   d'une   grande  nation 
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rnrnme  la  France^  nous  devons  nousféltciler  bien  sincèrement  < 
bonne  voloiiLé  du  minislêrt*,  et,  en  oe  moment»  je  ne  f^i 
îeinent  comme  président  ûa  la  U^ue  française  pour  M 
Iftîre,  mais  encore  comme  président  du  Comité  permaneuL  dei  i 
uri^'s  inl^rnalionaux. 

Mesdaihes,  Messikurs^ 

Je  vous  rlemande  de  voter  des  remerciements  à  M.  Tln^pccti 
général  Gautier  qui  a  si  bien  compris  ïa  nécessité  d*am*^liorer  II 
ipène  de  Técolrer,  qui  s'e^t  servi  de  sa  grande  influence  pour  ft 
représenter  dignement  la  France  au  Congrès  de  Londres,  et  qui 
autant  qu'on  peut  le  prévoir  dén  mainlenanl,  assuré  le  succès 
Congrès  de  UIIO. 

M.  J.  Gantier  a,  vous  le  savez,  remplacé  iM.  Kabler  à  la  drreri 
I  Enseijjnemeul  secondaire.  Jl  sera  ainsi  à  même  de  rendre  à  T 
^'iène  des  lycées  et  des  collèges  de  signalés  services*  De  notre  câ 
nous  continuerons  à  avoir  dans  ce  posie  important  un  ami,  laîs 
luoi  dire,  un  collaborateur 

Je  vous  demande  également  de  voter  des  remercieryc^nls  k  M, 
bier,  nommé  Ciuiseiller  d'Ktat,  qui  sVst  toujours  montrt^  favoraH 
notre  œuvre  et  qui,  en  faisant  envoyer  550  dt?  nos  Bulletins  di 
les  élablîssemenU  d'Enseignement  secondaire,  a  libéralement  0 
tribué  à  faire  connaître  nos  idées,  noire  campagne  de  propagaiido 
îii>3  éhides  dans  le  monde  universitaire. 

Faisons  notre  possible  pouj"  le  succès  du  prochain  Congre'*,  tVl 
Tun  des  moyens  les  meilleurs  dont  nous  puissions  user  pnur  éw 
vrnr  Topiuion  publique  au;^si  prol'ondémeat  qu'il  est  nécessaire  jHI 
la  réalisation  des  rérioiiies  t[ue  nous  réclamons  et  des  irmovatid 
que  nous  rêvons.  Pour  que  ces  inuovaUons  et  ces  réformes  soi' 
décidées  et  mises  en  <euvre,  pour  qu'elles  donneul  les  résulU 
qifon  peut  en  attendre,  il  faut,  non  seulement  qu'elles  soient  ord< 
nées  *-  quelques  unes  (>iirmi  les  principales  sunt  sur  le  point 
I  élre  —  mais  encon'  et  surtout  que  l'opinion  publique  les  àéé\ 
le»*  encourage  et  les  sucveille. 

Hon  nombre  de  peisonnes  se  représentent  volontiers  que  k 
d'une  Ligue  comnie  la  nùtre  est  d*éîîre  un  Comité,  le  riMe  éf 
Comité  de  nwmmer  un  bureau  et  le  rôle  de  ce  bureau  de  âéïép 
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«kittûii  IroiH  de  bm  membres  pour  inlni^uer  près  des  pouvoirs  pu 
Ubetobleriir  d'eux,  par  la  pen^uasîoo  ou  l'intiinidatLon.  la  réalisa* 
im  de  »e%  det^iderata. 

Pour  inlirnider  el  môrnc  pour  persuader,  il  est  bon  d'être  très 
««mibffux  dan?  un  pays  de  .'^ulfragc  universel  ;  mais  dans  le  cas  par 
iirulirr.  il  n'a  pas  tUé  nécessaire  d'à vtûr  recours  à  aulre  chose  qu«» 
Ufwrsiiasion.  Les  grands  chefs  de  rihiiversité  avec  lesquels  nous 
ivuriA  pris  contact,  nous  ont  tous  tenu  le  nièmelanga;^e  :  *  Woua  re- 
(Yinuai8<»on8, disent  ils, la  légitimiiéet  le  bien  ftmiiédes  principalesde 
lulications;  nouMnedemantierioNS  pas  mieux  que  d'organisor 
>m  plus  eflleace  l'inspection  médicale  d«  toutes  les  i^coles, 
ii tiuUtuer  des  lirlu*s,  des  carnets  sanilaires  el  d  améliorer  lacgemenl 
lVlt»vage  et  léducatiun  physi(iues  des  écoliers;  mais  pour  cela  il 
nims  manque  le  grand  levier,  l'argent  nécessaire,  flendez  nous  le 
Mirvirr  d  obtenir  que  ropiuior»  publique  otivre  la  main  de  ceux  qui 
(*f\l*iuuent  les  dépenses  eî  nuus  vous  donnerons  volontiers  sutisfar- 

Eh  bien!  il  faut  l'avouer,  notre  propagande  n'a  pas  été  aase^ 
«len<lue,  elle  n'a  pas  été  assez  pénétrante.  Depuis  un  an.  défalcation 
ftUcdes  perles  subies  en  raison  des  décès,  des  déniissiuiis,  des  refu> 
il*t  jïaicm»nd,  nous  n'avons  pas  augtnenté  sensiblnrienl  le  nombr*' 
»lén(i>  adliér^nts,  (l'est  donc  (|ue  la  prtqïagande  des  Ligueurs  n'îi 
\mtié  assez  active,  assez  convaincue. 

U  but  de  notre  Associai  ion  doit  être  beaucoup  moins  de  désigner 
•[««Itjucs  déié^îiés  pour  assiéfrer  les  ministères,  les  bureaux  des  rer- 
Nrs  eî  les  conseils  municipaux  que  d«  c*iordonner  les  elTorts  de 
**»us  ceux  qui  croient  à  \n  nécessité  d  améliorer  Thygiéne  des  écoles. 
!>Wi8  la  collaboration  active  et  persévéranle  d'un  grand  nombre  des 
oittmhres  de  la  Li^îne^  l'action  de  vos  officîei's  sera  insunisante  pour 
**bteatr  les  réftmnes  indispensables  el  pour  en  assurer  le  succès  pai- 
^*  durée, 

îi1U  n  étaient  pas  sufiisâniment  soutenus  et  aidés»  ils  n*auraienl 
^^\  se  retirer  en  avouant  leur  inïpuissatïce  et  Tinanité  des  espé- 
•^cesqui  leur  ont  fait  ajiïuter  à  leur  lâche  professionnelle  et  scien- 
tifiqui»,  Ifl  tache  quelquefois  lourde  el  peu  rénumératrire  d'éduc^i- 
^ur*  volontaires  de  la  dcmocratic.  Ils  sont  du  reste  tout  prêts  ii 
'«Mer  ii  de  plus  actifs  el  à  de  plus  influmits,  les  titres  et  les  emplois 
^»ï'ils  détiennent  sans  les  avujr  sollicites,  i^eur  joie  serait  grande, 
•Iwure^  coiidiliuns  meilleures  de  triomphe  pour  nos  idées,  de  reu- 
*^*'rdaris  le  rang  et  de  servir  en  sousurdre. 
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Rapport  de  M.  le  D^  Mosny,  secrétaire  général  de  la  Lig 


MESDAMES}  Messieurs, 

Depuis  Dolre  derakVtî  aBsemblée  ^jénérale  où  j'avais  le  plaisil 
vous  signaler  la  proHpérité  do  notre  ligue,  et  celle  de  nos  trop  i 

comités  régionaux  foniiés  ou  en  voie  de  formation,  nul  événen 
marr|oant  n'en  est  venu  modilier  ta  constilutiuii. 

La  ligue  iouipte  acUiellemc^nt  plus  de   1*250  membre^»  :  m 
liblemeiiL  supérii^iir  à  relui  dt^  Tan  drtmier. 

Les  comités  régionaux  de  Poillers,  tic  Lyon,  pourtuivenl  it»url 
lanie  carrière,  et  M.  le  P'  Gouriiiont  va  vous  dire  en  quelque;»  i 
f|uel  est  l'ùtat  aeluel  du  comité  lyonnais:   >L   le   1>  Jablon^ki 
parlera  du  comité  de  Poiliei*s. 

A  Lille,  le  eointié^  dont  je  vou.s  annonçais^  Tan  dernier,  laron 
lulion  réceule,  est  en  pleine  prospérité,  ri  son  se<*ré(aire  gtmé 
M.  le  D^  Déléarde,  i|ui  a  bien  vuulu  venir  assister  à  noire  assemb 
aiuiuelle,  vous  montrera  comment  un  comité  régional,  grêtce  au  i 
et  à  l'activité  de  quelquesuns,  peut  naître  et  se  développer  el  ijtl 
services  il  peut  rendre  a  la  cause  de  llly^iène  scolniri?, 

.le  vous  avai^  laissé  pressentir,  Fan  dernier,  la  ci-éalion  immîne 
d'un  comité  nancéien  :  nos  vœux  ne  se  sont  mal heureusîemeall 
réalisés. 

A  Nancy,  paraît-il,  comme  ik  Bordeaux,  ceux  qu'intéresse  Ylif 
scolaire,  consentiraient  bien  à  la  rij(ueur  à  consiiiuer  une  a^ 
tion,  pourvu  toulefois  que  celle  associalion  fût  indépendanlo  ;  i 
craignent  par- dessus  tout  de  se  placer  S4ius  Tégide  de  noire  lig 
Noire  joug  esl  il  donc  si  pesant  ?  Nos  statuts  n*assurent-ils  pu»! 
comités  régionaux  une  indépendance  qui  équivaut  presque  a  T&t^ 
nomie  ?  —  Et  les  iuMumes  émiuenls  qui,  à  Lyon,  ji  Lille,  h  Piûti* 
ont  con&tilue  des  comité»  régionaux  et  unus  ont,  ^ans  lK*fiitnlf( 
apporté  Tappui  de  leur  aulorité^n^^nt  ils  pas  du  seul  fait  de  leurl 
hésion  ik  notre  ligue,  pi*odamé  la  néces.^ilé  de  runion  de  tout«^( 
bonnes  volontés,  —  «  noire  gmupement  ayant,  au  moins,  coinrtï* 
rappelait  notre  Président,  l'avantage  sur  d  aulres  groupeme«t!«  ] 
jelL'5>  d'exiijter  déjà  et  d'avoir  pris  conta*  t  avec  le  rnoîtde  uuivi'fl 
taire,  avec  le  groupe  puissant  deralliaiice  d'hyiîiéuç  sociale,  «la^ 
les  ansociattons  analogueii  de  rétrangert  >» 
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Peul-éire,  au  <leineuranl,  n'esMI    pas  inutile  Jt*  rappeler  que  si, 

•dés  [>ai-  le»  iin>mes  aspiralion?*  nous  pôiii'suivons   tous   le  m<5nit' 

alion  dp  la  Ijjïiio,  et»  prévoyant,  à  c<^tù  du  romîtè  ron- 

I  lui  ion  di^  ri»rn  liés  rM'gionanx  a  Atlribiié  k  charun  son 

Ir  diiîi»  U  liifle  entreprise  pt»in'  l'hy^n*>iie  scolaire. 

Au  rortirté  central^  uryane  nonsuÎLiitif  ph*'^  encore  qu'il  n'est  or- 

e  directeur,  appartient  t'étude  des  questions  d  inttlTét  général  ; 

mil  en  régionaux,  organes  d'application**  apparlîent  plus  partt- 

eint*nt  la  inist^  en  pralique  de  notre  programoïe  de  réformes. 

tif*  division  du  travail  ne  doit  cependant  pas  nou»  laisser  perdre 

Tuela  nt*i:essilé  d'une  êti'oite  union  entre  nos  divers  organcf^,  les 

fermes  liKoles  ne  pouvant  dériver  que  de  l'acceptation  par  IHJni- 

rsité  des  principes  gi'jnéraux  que^  iicule.  l'opinion  publique  façon- 

par  nos  constants  ciLicts  est  capable  île  lui  imposer. 

!isi  devons-nou*  unir  nos  etForls  au   lieu   de  les  disséminer^  et 

e^pémna  qu*à  l'exemple  des  comités  iiegionaux  qui  déjà  se  sont 

s  et  ont  donné  des  pi-euves  de  leur  vitalité,  d*aulr*es  se  conali* 

nt  à  leur  tour  et  nous  apporteront  leur  concours.  Toute  velléité 

hiu  Lsolée  serait   vouée  a  un  regrettable  échec,  k  la  perle  sans 

irolil  delforls  <pii,  mieux  guidés,  auraient,  sans  nul  doute,  été  plas 

Puisque  les  circonstances  m'ont  amené  À  vous  parler  du  rAle  spé- 

il  que  doivent  jouer,  dans  la  lutte  pour  Thygiéne  scolaire,  le  co- 

mile  central  et  les  comités  régionaux,  laissez-moi  pi'éciser  quelques 

|»^i«t'.  du  fonctionnement   de   notre  li;;ue,  et,  chemin  faîsanl,  vou^ 

«ipiitter  ceux  sur  lesquels  doivent  pins  particutièreTnenl  porter  nos 

Ait  comilé  central,  vous  disais-je,  doit,  avant  tout,  être  réservée 

rAluile  des  questions  d'intérêt  général  ;  et  r*est  bien  ainsi  que  l'ont 

les  fondalenrs  de  la  Li^ue,  qruutd   ils  ont  créé   le  journal 

Scolaire  <nu%  pf>ur  faciliter  la  rtiffusion  de  nos  idées,  nou> 

•dwsswn:*  non  seulement  à  nos  adbérerits,  abonnés  de  droit,  mais 

ftioi^rc  à  5a0  professeurs  ou  établissements  scolaires* 

r>sl  dans  le  même  esprit  que  tious  avons  or*ranisé.  Tan  dernier» 

(les  Haules  Ktndes  sociales,  des  conférences  de  péda;^^ogie 

_ique,  et  que,  forts  des  succès  obternis    nons  en  avons,  cette 

*»nre  même»  institué  une  nouvelle  série. 

J(  .11  w  certain  d'être  votre  interprète  tidèle  en  adressant  h  no^ 

<fut^  par  leurs  conférences*  nous  apportent  le  l'oncoursde 

r(ce   et  l'appui   de   leur  autorité,   et  n  radministration  de 

les   Hautes  Éludes  sociales  qui  nous  accorde  sa   précieuse 
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hospitaliié»   nos  remerdemonU  et  rhommage  de  nuln*  vm 
SUD  ce. 

Par  son  rèle  prépoodérant  dans  Télude  des  (|uesttons  d1 
oculaire  et  de  f*éda)Lîop:ie  physiologiques  le  comité  ciHitraJ  dev 
comité  consyU«lii'»qyi  donne  aii\  comités  régionaux  loule»  l 
cahons  nécessairt's  4  l'organisai  ion  tocaliMle  la  lutlc  pour  11 
scolaire,  h  la  nrcation  et  an  fimclionnemtnit  das  <i mte^  sroh 
ressoin^s  dont  je  vous  parlerai  dans  un  instant. 

11  doit,  utilisant  loutes  les  honnea  volontés.   ;^'ifnn)aril  lu 
ruiï»pétt?ricev,  mettant  àconlril»ntion  iou^  les  dévouements, 
[lîs  travaux,  diriger  le.s  recherchifi*,  centraliser  les  ré.HuUals  o 
le»  synlliétÎHêr  pour  en  tirur  lu  î<ubs.lance  de   ses^  enscigueiu 
hum  dr  8e«  programmer  de  réforme. 

A  ceux  d'entre  nous  qui  sont  allés  nu  récent  congrT^s  inlcn 
dliygit'me  scolaire  de  Londres  et  qui  ont  visité  rrxposilion  at 
piir  notre  ministère  de  Tinstruclirm  puhlique,  sV^I  préctséni 
vêlé  sous  maints  aspects  divers  riulérét  éclairé  que  le*  jirtii 
les  prore^«ieurs,  le^  iuslituleui-»  portent  aux  chose!*  de  l'hyjçii 
taire,  (>  (ut  \h,  pour  nous  qui  ignorions  ces  efToHs.  une  ré^ 
pleine  d'enseignement,  car  nombre  de  ces  unîvei-sitjûres  si  i 
il  notre  cause,  i^noraimit  i^iîrtainemenl  rexislence  de  noln 
ronirne  nous  ignorions  nous-mêmes  lu  rlairv»iyance  et  Ti 
leur  elTorL 

Mais  celte  conslataliuu  pleine  de  pcomes*ie>  pour  l'av 
en  savons  tirer  parti,  noua  montre  aussi,  dans  la  dispe 
4*(fortH,  lu  cause  de  leur  sténiité. 

It  n'enl  dour  pas  inutile  dlnsiî^lt^r  ici  sur  la  nécessité 
n<Mi!<  ré  vêler  le;*  uns  aux  autres,  de  rumhiner  noç  e(F( 
ilan«  cr  liiil  que  je  voudrais  voir  la  Ligue  frani;ai5e  pour  VI 
scolaire  met  Ire  chaque  année  ou  concours  un  certain  nofif 
qi»estron>*  irhygiéno  scolaire  et  de  pédagogie  phymîogique 
journal  nnalys^'cait  le  plus  grand  n«tml>n-  des  travaux  reçu^. 
rait  IntégrnIemenI  his  meilleurs  et  rét'iinipen;^erail  dan^la  ùd\ 
nure  de  «e»  re**sources  ceux  qui  uni  apporte  à  la  sohjlioi 
Hmif*  propoHées,  la  contribution  la  mieux  inspirée,  la  pi 

Peut-être  ces  relations  plus  étroiles  entre  nous  et  cal 
on  communion  d'idées  avec  nous  seront  «d les  l'amorce 
nouvelle**  ilidles  cije  prosélyjisme  uidant,  aideront  àla 
da  coiniléi*  régionaux  qui,   dans  notre  organisation,  d 
un  rùle  prépondérant  pour  la  réalisation  de  notre  proj 
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Peut-élre,  au  demeurant,  n*est*il  pat*  iniitik  île  i'iit>[>eler  qti^  si, 
Ij^iidés  par  hs  nif^mes  aspiration»  nous  pûui'Huivoris  tou3  le  mi'nn* 
llial^  ror^^tiisatiofi  di^  la  lj£;iii%  t^ii  prévuyanU  è.  oHé  dti  romilé  cen- 
llfal,  1a  conslilulion  de  eoinilés  r^'gîotiatu  a  attribué  à  chacun  son 
jrôle  dans  la  lulte  entreprise  (Murr  rhyj.îi6ne  ^icolaire. 

Au  romiié  central,  organe  ronsuttatil'  plus  encore  qu'il  n'est  or- 

I  Ifane  directeur,  apparlienl  l*étude  des  questions  d'intérêt  général; 

»\M%  comiléâ  régionaux^  organes  d'applications  apparlîenl.  pins  parli- 

enliiTemetit  la  mise  en  pratique  de  notre  programme  de  réformeiî, 

fotte  divÎMiOD  du  travail  ne  doit  cependant  pas  nous  laisser  perdre 

jilc  vue  la  nécessité,  d'une  étroite  union  entre  nos  divers  organes,  les 

ireformes  locales  ne  pouvant  dériver  «pie  de  l'acceptation  par  Tllni- 

iversilé  des  principes  généraux  que,  £ieule,  Topinion  (oblique  façon-j 

née  par  dos  conslanLs  efforts  est  capable  de  lui  rmpfiser. 

Aussi  devons-nous  unir  n<»s  elTorts  au   lieu   de  les  disséminer,  ct^ 
iWHâ3«  espérons  qu'à  re.\*Miiple  descoinilés  régionaux  qui  déjà  se  sont 
f<>rmés  et  ont  donné  des  preuves  de  leur  vitalité,  d'autres  se  consti 
tueront  à  leur  tour  et  nous  apporteront  leur  concours.  Toute  velléité 
»l' action  isolée  sérail  vouée  à  un  regrettable  échec,  h  la  perte  sans 
fimfil  d  elForls  qui,  mieux  guidés,  ttiiraîent,  sans  nul  doute»  été  plus 

Pm'sque  les  circonstances  m'ont  amené  h  vons  parler  du  nMe  spé- 
dai  que  doivent  jouer,  dan.^  la  lutle  |»onr  rhygicne  scolaire,  le  co* 
mité  central  cl  les  comités  régionaux,  laissez-moi  préciser  quelque^ 
fminls  du  fonrlionneninnl  de  notre  ligue,  et,  chemin  faisant,  vous 
signaler  cinix  sur  lesquels  doivent  plus  particulièrement  porter  nos 
efforts. 

Au  comilé  central,  voua  disais -Je,  doit,  avant  tout,  être  réservée 
I  l'élude  des  questions  d'intérêt  général  :  vl  c*est  bien  ainsi  que  Tord 
ti:ompns  les  fondaleuis  de  ta  Ligue,  quand  ils  ont  créé  le  Journal 
itiîtjgiàtâ  iJco/<irrc  qne,  pour  faciliter  la  diffusion  de  nos  idée*<^  non*- 
adrcHSfms  non  seulement  à  nos  ndliérents,  abonnés  de  droit,  mais 
1  onc.on*  à  550  professeurs  on  é!abli*»sements  scolaires. 

CVst  daoî*  ïv  même  espiil  que  nous  avons  ortraniso»  Tan  dernier, 
Ik  rÉcole  des  Hautes  Études  sociales,  îles  ccmférences  de  pédagogie 
lphy^iologiquc,  et  que,  |V>rts  des  succès  obtenus,  nous  en  avons,  cetli? 
fannée  même»  institué  une  nouvelle  série. 

Je  *^uis  certain  d'être  vidre  interpréh»  tidéle  en  adressant  à  nos 
Icolle^ues  qui,  par  leurs  conférences,  nous  apjKU'lent  lo  concours  de 
llfsur  science  et  Tappui  de  leur  autorité,  et  a  radministration  ;le 
IrÉcole  des  Hautes  Études  sociales  qui  nous  accoMe  sa  précieuse 


Laisrzinciij  ivïU'  auntikt  vuiis  citer  quiiquo  t'af 
résultais  tarïgibffs  r|iii,  s*ib  ne  drmoulrunl  pas  sans  conK 
pos^^ible  la  part  direrlf  ((ur-  noti?  avons  prUv  k  \a  iTalisalioo 
laines  arnélioratinns  sanitaires,  rtmvaincronl  peut  t'trt'  les 
pivvenus  contre  nous»  de  la  réalité  de  rappncalioo  des  ^l 
dliygiôiie  dont  nous  avons»  des  premiers,  —  nul  n'y  ranlrei 
prnrliimé  Ja  ntkTssile» 

CesL  ainsi  qa  h  Tecole  cotninerrialc  de  Paris,  où  il  u\  a  c 
externes,  le  service  médirai  a  été  tirgariisé  de  lelle  sorUi  qu' 
dedn  vient  chai|ue  jour  (examiner  les  élèves  que  lea  profess 
Fad min isf ration  signalent  à  soo  aUenlion. 

An  lycéi*  iMitiielet,  l'administration  a  fait  imprimer  plii^îi 
tites  brocbnres:  l'une  sur  l'hygiène  et  les  sport*,  destlo 
familles^  énurni-re  les  améliorations  niaténelles,  transfurinat 
créations  accomjdies  depuis  quelques  années  dans  It*  doini 
rhygîène  et  des  sports,  une  autre,  pour  les  pènis  des  élèves  , 
ïB  ans,  les  renseigne  sur  les  maladies  spéciliqucs  qui  intmi 
santé  de  leurs  iils  dans  les  ^çrandes  villes,  enfin  une  Iroisicn 
Unée  aux  élèves  et  due  à  M,  le  D"^  Penasse,  résidenl»  dont  h 
récent  a  mis  le  lycée  en  deuil,  a  pour  sujet  Thygiène  ftpfll 
tous  les  actes  de  la  vie  scolaire. 

A  renseignement  théorique  s^ajoute  la  pratique  de  rhygîèni 
tallolion  de  bains  douches,  d'une  piscine,  la  fréalioti  de  , 
d'éhHes,  le  développerneiU  des  travaux  manuels^  des  sport 
lation,  dansiî,  tennis)  auxquels  les  élèves  consacrent  au 
deux  liêunîs  par  jour,  la  niultiplicalion  des  heures  de  repiià, 

Hellet  de  l'ofdiiion  publicpie,  les  revues  modiQent,  eH<i$ 
leur*  programmes  et  abordent  Téludc  des  ijucslinnâ  dliygifa 
des  revues  les  plus  répandues  dans  le  monde  universitaire. 
gnemeni  secondaire  a  résolu  d*ouvrir  ses  colonnes  à  Thygiél 
laîre  et  prié  notre  dévoué  bibliothécaire  M.  L.  Bouiîier  di-  *^c  < 
de  celte  rubrique. 

Une  nouvelle  revue  bî-mensuelle,  Le  foyi'i  a  i  tunr,  irrvi 
créée  par  M,  Bîpault,  surveillaol  général  au  lycée  LouLs-le 
donne  auxgut*stions  d'hygiène  scolaire  une  place  pivpondèniiil 
son  programme. 

(le  sont  ïh  réformes  dont  on  aurait  mauvaise  grâce  h.  ni(!Cai 
la  portée  ;  mais  il  est  évident  qu*il  est  bien  difhcile  dVlablîr 
qui  nous  iTvient  dans  révolution  des  idées  sur  Fhygiéae  scoli 
moins  doit  on  retonnaltre  qu'avant  rinlervenlion  de  notre 
n'en  était  guéi*e  question,    hnulis  qu'elle  occupa*   aclutdleitu 


^éfw)nii6mnletlaiis  h-s  preoccupalioïis  de  rUniversUc,  Lapre- 

îdu  miïiiîstre  d«^  llnstnuliori  publiifin*  à  la  lèle  du  Comité  d'or- 

lîwUion  du  Congrès   rnhTnttliutjal   ii/hypènt;  î^co!aire  qui  doit  se 

nir  tt  Paris  <'ri  491(K  n'estelle  pas    ratlPsUtion  officielle  du   rôle 

^pcjndi'Tiinl  de  T hygiène  à  IVcoie  / 

I  Enfin»  le  conseil  supérieur  de  riristmclion  publique  a  été  saisi  par 
itnioistre  d'une  importante  réforme.  Vn  nouveau  programme  gt^- 
ll  d'éducation  physique  a  été  élaboré  et  proposé  à  l'approbation 
f  cotte  aH.Memblee-  Il  codilte  à  peu  prés  luut  c«  que  iïous  avons 
*famé  dans  noire  as^^eniblê**  général**  ih*  Tan  dtrniier. 

objectiun  àJ*ntililé  de  notre  interveiilion  ne  nous  avait  jamais 

in:  un  de  nos  anciens  adhérents  aujourdhui  démiï*sioniiaire 

lie  se  cliaritrer  de  nous  îa  l'aire  :  «  iLslfmez  votis^  m'écrit  il.  que 

»rts  de  la  ligue  aient  produit  quelque  eOic.irité  en  dehor?>  de 

tiaritiun,  sur  1rs  niuisde  nos  écolt»s,  d'une  belle alliche  indiquant 

f  règles  h  obsierver  pï>ur  uu  \nm  balayaf^e.  On  y  parlait  de  s^'iure, 

^oettoynge  avec  des  chiffons   humides,  elc,  etc.   Quand  avous- 

fU  aucune  de  ces  prescriptions  exécutées  ?  Et  si   c'élail  dans 

)  seule  érole,  je  n'en  parlerai  pas,  car  j'aurais  ligure  de  délateur, 

fl  en  est  de  même  à  peu  prés  purtont,  me  suis*je  laissé  dire,  ** 

f  A  mon  correspondant  je  répondrai  quil  s'en  faut  qu'il  eu  soit  par* 

bol  aiiisi,  que  î*'il  est  des  maîtres  qui  se  soucient  peu  de  la  salubrité 

'  It'ur»  écoles  el  de  la  santo  de   Unn^s  élèves,  il  eo  est  aussi,  et  le 

inuibre  s%*n  aecroll  chaque  jiuir  davaulaf^e,  qui  comprennent  Tim- 

ance  de  nos  (trescriptiorrs  siiuitaires  ri  qui  se  fout  un  devoir  de 

(&(iptiquer  sansy  élre  contraints  par  la  force.  Notre  bibliothécaii*e, 

kL  Bougier,  m'apprenait  pn^ciséuaerit^  tout  n^cemment,  qu*au  col- 

(  Uullin^  à  l'École  commerciale  de  Parts  et  dans  un  grand  nombre 

bIi)^çmenlSf  le  balayagi'  h  sec  était  supprimé. 

'Au)*ai  quand  mon  cori^spoudaul.  plein  de  UïélaiMolie  se  demande 

i%mi  nous  ?4ervons,  et,  sceptique,  cruielut  avec  Candide  :  «  culli- 

i  Dolrc  jardin  !  »  j'ai  grand  envie  de  lui  conseiller  vivement  de 

ner  libre  cour^  à  ses  aspirations  ctiampétres,  les  méfaits  en  ma- 

d*b»irticulture   n'ayant  heureuseiueut  pas  sur  l'avenir  de  la 

e«  leâ  conséquences  désastreuses  du  àahoiaQe  en  matière  d'hygiène 

lire? 

I  Apré^  TaKocution  du  secrétaire  généraK  le  président  donne  la  pa- 

î  à  M-  le  P''  Courmont^  de  ITiniversilé  de  Lyon.  Celui-ci  énumére 

>  ainélioratton»  obtenues  par  le  Comité  lyomiais  :  création  d*un 

Etn^ement  complet  de  ['hygiémî  k  rUniversité,  déplacement  du 

[lycée  Ampère  el  construction  d'un  édilice  nouveau  répondaiU 
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mieux  aux  exigences  satiitairas,  orgaDisatiandu^ervicetnéiltc 
les  écoles.  * 

Le  Comité  lyounitis  esl  corivaincu  qiw  pour  abU'nir  cie5^  | 
jiijj>lîcs  l*ériL*r^ie  qu'ils  aurdient  îe  cl**vuir  tle  déployer,  il  si^rai 
sairt!  de  priivoqtirr  lu  rréatioii  d'un  gn.ïupe  d  hyptène  sccda( 
Parlement.  t)e  groupe  rouiprcndrail,  sans  acrepliun  de  parli  j 
que,  tous  les  dépulés  qui  compreniu'ul  rimporiance  vitale 
noire  pays  des  réformes  rédamées  par  la  tiguo*  G'ast  le  seul  l 
d'aboutir. 

M.  GouriJioul  If^rniîîit*  vn  deiuaiulanl  que  la  Ugiie  étudie  i 
\L*uu  la  questiun  lies  horaires.  Dans  1  euseijçncmeiit  primaire  i 
dans  re[i??<*ignemen(  numm  le  temp^  cons^aci'é  aux  i^epa^ 
rueréations  e:st  tout  à  fait  tnsuftisant.  (^uisque  touttfs  les  déiii^ 
entreprises  jusqu'à  présent  ont  élé  à  piiu  près  itifructueuN 
qut*  la  méthode  euiployéepourle^  faire  aboutir  était  (dtfvn)èm«| 
vuise.  Il  ratil  en  clian^'er  et  au  lieu  de  demander  lallégemij 
pixj^rammei^  fixer  un  minimum  d'hetire.%  de  T^mmeil»  de  jeu;i 
rrpos. 


Le  D'  A,  >Ur*uEi?  en  réponse  a  rallocutioii  du  11^  lluui  ruoiil 
le  comité  de  Lyon  e«îL  ïv  modèle  des  comilés  provinciaux,  La  | 
tion  de  son  délé^^^ué  tourlumt  la  ronstitutimi  d'un  «^roupo  d'li| 
scolaire  au  parlumcnl  est  Irés  intéressante  ;  chaque  comité 
peut  imiter  1c  comité  de  Lyon  et  faire  appel  aux  repréi^enta 
la  région. 

Quant  à  la  que^stion  de  la  diminution  ûv»  heures  de  tra\'aiLj 
été  souvent  agitée  au  sein  de  la  Ligue;  ello  n't^std 'ailleurs pa 
lumenl  sinqde  à  résoudre. 

Les  programmes  en  effet,  commi'  nous  Ta  fait  remarque^ 
Gautier,  délé^^ué  du  ministère,  au  pn^minr  de  nos  (^xi. 
ne  sont  pas  faits  (»ar  rilni\  ersité  qui  doit  les  mettre  à  « 
les  subit  i*'ls  qu'on  les  lui  impose. 

D'autre  part,  il  nous  esl  bien  dil  lie  île  de  nous  on  prendra  au 
grammes;  è  Paris  nous  y  avons  renoncé,  eHlimaul  qu'd  valait  i 
rmiLs  tenir  strictement  sur  le  terrain  dv  l'hygiène. 

Dans  cel  espnt,  laissant  de  c*'ilé  tes  pnigrammes  t'U  xrti^fn^ 
avons  demandé  qu'il  Mjit  accorde  aux  écoliers  des  divers  ig 
<»omme  de  repos  au  grand  aîr  suffisanie  pour  leur  développ 
physique.  l$î«  pour  ma  part»  j  accepte  avec  omprei»s6meiil 
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ihions  à  constituer  un  groupe  parlementaire  de  rilygiùne  sco- 
,  je  considérais  comme  prématuré  de  chercher  à  faire  diminuer- 
heures  de  travail  en  demandant  Tallègement  des  programmes. 
.  le  P'  CouRMO?ïT.  —  De  la  discussion  que  nous  avons  eue  au 
lité  lyonnais,  il  est  résulté  que  Tavis  du  corps  enseignant  était  le 
tant  : 
iS   modifier  les  programmes   on    peut   diminuer  le  nombre 
res  de  travail. 

professeurs  sont  venus  nous  citer  le  cas  d'élèves  travaillant  ù 
aaison  2  à  3  heures  par  jour  seulement^  et  arrivant  à  être  au 
ne  niveau  que  les  élèves  du  lycée. 

es  professeurs  prétendent  que  sans  rien  élaguer  du  programme 
études  Ton  peut  diminuer  le  nombre  d'heures  de  travail. 
B  réclament  la  limitation  du  nombre  d'heures  de  travail  scolaire  ; 
I  demandons,  disent-ils,  qu'on  nous  interdise  de  dépasser  tel 
ibre  d'heures,  nous  nous  arrangerons  ensuite. 
ion  s'attaque  à  la  question  des  programmes  on  discutera  longtemps 
on  n'arrivera  à  rien.  Et  puis,  si  on  les  réduisait  de  moitié,  il  serait 
p  facile  d'étirer  la  moitié  restante  et  de  l'allonger. 
te  crois  qu'il  y  a  lieu  de  chercher  tout  de  suite  à  diminuer  la  U)- 
lié  des  heures  d'étude  et  de  classe. 

président  remercie  les  délégués  et  lient  à  faire  remarquer  que 
Comités  de  province  n'ont  jamais  été  atteint  dans  leur  autono- 
bien  qu'étant  des  filiales  de  la  Ligue  d^Hygiène  scolaire.   Il 
que  celte  constatation  fera  disparaître  les  scrupules  des  per- 
quiy  dans  certains  grands  centres,  hésitent  à  s'affilier  ti  la 
et  à  fonder  des  comités  locaux  qui  en  dépendent,  de  peur  de 
la  tyrannie  du  comité  parisien  et  de  n'avoir  pas  une  suffisante 
Kpendance. 

Proclamation  du  scrutin. 
Conférence  du  D'  Siredey. 

Le  secrétaire, 

\y  Dl^ET. 


Allocation  de  M.  le  D^  Jablonski,  au  nom  du  Comité 
de  Poitiers. 

Messieurs,  le  ('ofnité  poitevin,  ([u'aii   prix   de  ^^runtls  rfTorls  per- 
,  j'ai  constitué  en  1904,  ron^'llonno  toujours  ;  mais,  par  suite 
l'abstention  do  M.  lo  n<*rUMir  <i«»  noln;  l'nivtMsilé.  il  n'ajanuiis 
nifesté  la  vitalité  qu'on  était  m  droit  d'al  tondre  d'un  groupi; 
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composé  en   majeure  |mitie  de  professeurs  et  d'inâtiluteur», | 
sans  de^  reformes  que  irou^i  préconi?f)f»!^»  mais  «Uendanl  toi^oul 
l'iiupubîon  û'en  hout^  r/csl-à-dîre  des  grands  chefs. 

Il  e«il  vrai  de  dire  que  nos  resHoiirces  pécuniaire»  sonl  modli 
ol  que  noii!^  ne  poirvnns  rien  cxéculer  par  nous-nitVmest.  —  mtisj| 
sérail  eepeiidwïîl  possible,  en  province  comme  u  Paris,  d«  pro%-cM|ii 
UTi  moijvenri'nl  d'opinion   qm   furTerait   la   main   aux  pouvoirs 
hïir-«;  c'est  là  t:e  que  m»us  n^avtms  pas  su  ou  voulu  faire. 

En  dépit  des  nbstacltïs  que  nous  avons  rencunlrés,  r*i  malgré  U 
force  d'inertie  qui  paralyse  no^  mouvements,  le  Comilé  d*^  Poiti« 
com[ilc  encore  115  membres»  qui  sont  convoqués,  une  on  dem  I 
[var  an,  à  des  réunions  aiixqnelles  il  n'a^ssistent  î^u^rc,  il  est  Tfi 
Celle  aiin('"e  même,  pour  slimulcr  le  zèle  des  indiffcTOntî..  oousafij 
avec  le  concours  de  la  IJgue  de  TEnseignement.  organisé  deuxc^m*' 
fércnce^  une  sur  les  danger-s  de  Palcoolisme  et  sur  Yen  mftycji»  éf 
combattre  ce  fléau  social  par  M.  Malaurie  (de  Pan>),  et  unt*  aulu 
sur  l'uiilité  des  colonies  scolaires  de  vacances,  par  le  l)''  Jaî»! 
IVous  com[MM>ns  mt\me  en  avoir  une  troisième  de  M,  \v  D^  i 
(Oe  Pau)  «  sur  l'importance  de  l'enseignement  de  la  ^ymna^ii] 
dans  nos  écoles  »,  —  mais  des  circonstances  indépendantes  de  m4 
volonté  ne  nous  ont  pas  permis  de  réaliser  ce  désir, 

Gnire  à  Tinilialive  intelligente  de  M.  Morin,  proviseur  du  Lyc 
de  Poitiers,  nous  avons  obtenti  des  améliorations,  notnliles  dnnsi 
établisse  ment  qui  compte  plus  de  5(M)  élèves.  Maintenant  les  murs 
fies  coy loirs  sont  peints  à  rbuile^  les  réfectoires  cbaufTé:»^  les  étudci 
convenablcmenl  éclairées  au  moyen  de  becs  aucr*  etc.  De  plus,  iio 
système  de  Ivains-douchcs  fonctitmne  régulièrement  depuis  pluîMC 
années,  et  les  élèves  internes  pesés  et  mesurés  à  cbaque  trime 
ont  chacun  une  fiche  sanitaire  qui  nous  a  permis  de  faire  des  i 
slalalions  intéressantes  et  qui  conlirment  les  obîiervaUoas  pr 
tées  au  Congrès  de  Lon*lres  par  notre  confrère  ^t  ami  le  D'  Schi| 
len  (d'Anvers).  ï^nfin  rinOruit^rie  de  notn?  Lycée,  ripolinée  parto 
avec  des  salles  disolcinent  bien  inslallées,   un  chaulTage   centr 
oau  chaude,  une  salle  de  bains  et  bientôt  des  parquets  au  xylolilh7 
pourrait  être  considérée  presque  comme  une  infirmerie  modèle. 

Dans  renseignement  primaire,  nous  n'avons  pas  obtenu,  ju» 
présent,  de  grands  résultats.  Les  plans  et  devis  des  écoles  sont 
soinnis  aux  commissions  sanitaires  et  même  au  Conseil  départen 
lai  d'hygiène  que  j'ai  l'honneur  de  présider,  mais  raménagemd 
intérieur  des  clas^ses  et  le  mobilier  scolaire  nous  sont  inconnus; 
nous  ne  pouvons  nous  en  occuper  qu'au  titre  de  médecîu-însp 
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\m.i  or.  dans  le  départomenl  dp.  U  Vienne  et.  dans  lv,s  dépar 

lî'  lie**,  cette  inspeelion  n'exi.sie  (|ne  sur  te  papier.  Les 

n^  t'urs  n'ayant  aucune  rùlribnlion,  —  pas  mênie  de 

5  dèfilact^finent,  —  ne  pénèlrenl  dans  les  lucaux  scolaires  que 
iU  y  sont  appelés  expressément  pour  indiquer  les  mesurer;  à 

en  |ji*i>sence  d'une  épidémie^  —  et  c'est  tau  t. 
aurait  tlt>nc  lieu,  dans  le  resî>orl  de  notre  Université  de  Poi- 
—  coinine  un  peu  partout,  du  re^le.  de  créer  une  inspection 

des  Écoles.  J'avais  essayé,  dans  la  Vienne,  de  faire  don i ter 
Itsnkent  aux  médecins  scolaires  une  rétribution  mérîtée,  —  en 
Haflanl  le  service  de  U  vaccine  et  Tinspection  sanitaire  de 
H rconsw*ri plions,  —  ces  fonctions  très  modestes,  en  somme, 
ni  |jfi  leur  pronircr  certains  avantages  ;  —  mais  certains  de 

frères  ont  pensé  que  ma  proposition  tendait  à  fonctionnarùer 
ItH^ine  et  Je  Tai  abandonnée,  son.s  trop  de  regret,  du  reste,  — 
jil  qu^un  jour  viendra  où  respril  public  mieux  préparé  à  se 
lire  aux  exigences  de  rbygiène  sociale,  réclamera  une  Inspec- 
léiiif'ttle  des  ICcolcs  avec  des  médecins,  fou clionn aires  ou  non, 
|ui  «tM*iuit  suffisamment  réniunén's  pour  veiller  erricacenieiil 
ftanlé  de^  enfants  du  |»euple,  a  bcpielle   la  prospérité  future 

nation  est  intimement  liée,  vous  le  savez. 
^  x^u^  signaler  aussi,  Messieurs,  une  amélioration  due  àl'heu- 
iQÎlîalive  d'un  de  nos  délét^ués  au  Congrès  d*hygiéne  de  T.on- 
ririspecteur  général  Lainy  qui,  dans  sa  tourriée  d'inspec 
rOuesl,  vient  de  mettre  en  demeure  les  Directeurs 
iionnalcs,  d*avoir  des  «Tvllrmerips  propres  et  bien  tenues,  et 
tieurcuv  de  constater  que  ses  conseils  ont  produit  le  meilleur 
ce  qui  prouve,  comme  je  le  disais  au  début  de  cette  corn* 

iion,  qu'il  est  nécessaire,  a  Poitiers  du  moins,  que  rimpul- 

icnne  d'en  haut. 
rf:suiné.  Phygiéne  scolaire  a  tait  queiipies  progrès  dans  notre 

univerâitaire^  mais  elle  en  ferait  davanta^^e,  si  ceux  là  mémo 

il  à  U  tète  de  cette  Université  en  comprenaient  toute  Hmpor- 

el  consentaient  à  nous  seconder,  —  et  à  noua  devancer  au 
n,  —  dans  rœuvre  réformatrice  que  nous  avons  entreprise  et 
|iii;>us  n'abandonnerons  pas,  malgré  tes  défaillances  de  quelques- 


terminant.  Messieurs,  j'ai  à  vous  présenter  les  excuses  de 
j^voué  président,  M.  Brac,  que  ses  fonctions  de  Directeur  de 
itrement  ont  erapéché  d'assister  à  cette  séance. 
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Happort  du  trésorier,  D'  Stépb.  Bonnet,  pour  Texercfet 
1906-1907. 

Mesdames,  iMessiei  its, 

Le  programme  de  tieiXe  réunion  est  chnrgé  de  que^ttioti^i  plein 
d'inténU  ;  il  serait  doiir  indiscret  ai  difTicile,  de  !«  pnrl  du  Iri^m 
de  retenir  longtemps*  sur  ses  rhilFreis  votre  attention,  bieriTeilUi 
îL«istirémeni,  mais  plus  Ir^nliforment,  solïicilée  pard'oulre^. 

Notre  situation  lioarnière  e8t  d'nilleui'8  facile  a  exposer,  fol 
simple  et  prospère.  Rereltes  et  dépenses  tendent  à  »'ai«simi]«r  IH 
rxaeiemrnt  d'un  exercice  à  l'aulnf  ;  elle**  ne  comportent  qu't 
nombre  de  chapitres  fort  limité  et,  is'rl  faut  avouer  q\fl\  «si  de  pM 
portions  bien  modestes,  je  ^uh,  par  contre,  lier  de  proclamer  < 
notre  huilget  <e  tieïil  en  ^doricux  équilibre. 

('/est  ainsi  mue  nous  avons  2SâO  fr.  'S  en  c*ai[§ij$e  aa  <•'  novembii 
contre  2  467  fr.  51  en  l!iO*î. 

Les  rnlisnlions  ont  df>oné  1407  fi-onrs  e^Ue  année  et  ^fH 
Tannée  dernière.  Le  prix  de  rlia(|ue  numéro  du  Bulletin  a  osclî 
ces  deux  dernières  années,  errtre  (pOO  pI  700  francs^  avec  légère  b^ 
dance  à  liurgmèntation,  en  rui*ion  de  son  importance  croissante' 

Voici,  du  reste,  le  détail  de  nus  dépeuses  »d  de  nos  recette^ 
l*'"  novembre  IVMXÎ  au  1«»^  novembre  lî)07. 


de» 


Dépenses. 

Convoi*ntii>u  à  TAbsemblëe  gëuérale  de  i\M\. 
Circatiiire  adressée^  en  d(^cembre  dernier,    fi 

tioas  en  retard 

Factiir»'  Sctibicli-^r  î    impressiou   d*»   diverse*  eirriilairc$   et 

nouveaux  sIjUuI» 

Frab   dt*    (iiibli^'ité    e{    i\t*    cunvocatioii    rcbUif^  iiii   Coni^f  de 

liOîidres ,     ,  , ♦     .     ,     . 

Pîirlii-ipjiin»ii  «tt^  ht  Ligtir  :i  t'envoîi  A  ce  Gingn'u.  di»  délégués  du 

MiitiAttWti  de  l'hislnifîlion  p<dkli*pto. 
Nuniriro  ICi  du  Dultetiu.    . 
Numéra  17  du  liullutiu 
Nutnt^m  18  du  Builotin 
Ntiinr»ro  ly  du  Rujltttih 
f*;iyi»    i:n   i>ulr«*    îi    Pëdiltjur  pour   t^jLtrail»   du  IkiiittiMii  ♦Itctté*, 

affrauL'Iussumorilij.     ......  ,  ,     .     . 

Frai*  dé  corr«sporid;ioce. .     . 

FfAÎs  de.  rc^crnivremeni  des  rolÎ8altoii> 

CotiAUtioji  il  (il  Ligiit!  di^  l'Altlanoc  d'Ily^^ièiiL'  sui  iaIc. 

I^épcnst?»  diverses  d'noUelicn  de  fa  BibtiolJn'qui*  ur  de»  Archive». 

T«ur 


Ui2 
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Recettes. 

5  au  l*'  novembre  1906 2  467  51 

cotisatioDs  du  Comité  de  Lyon  pour  1906 276    » 

naméros  du  Bulletin  et  abonnements  servis  par  Téditeur  364  85 

lents  pris  par  le  Ministère  de  Tlnstniction  publique.     .  847  50 

106  exemplaires  du  compte  rendu  du  2*  Congrès..    .     .  309  60 

k  part  de  certains  articles  du  Bulletin 185  75 

des  recouvrements  effectués  en  mai 1  379  4(^ 

ns  noovelles  et  cotisations  payées  spontanément.     .     .     .  728    % 

Total 6  557  61 

6  557  fr.  61  —  4  037  fr.  15  =  2  620  fr.  46. 

Dit,  d'après  ce  tableau,  qu'il  nous  reste  une  réserve  honorable 

de  i500  francs.  Il  est  vrai  qu'il  faudrait  en  déduire  environ 
ics,  prix  du  dernier  numéro  du  Bulletin,  que  n'a  pas  encore 
é  l'éditeur  ;  mais  nous  pouvons,  par  contre,  escompter  pour 
leur  à  peu  près  équivalente,  la  participation  aux  frais  du  Bul- 
ixée  à  \  fr.  50  par  adhérent,  des  Comités  de  Lyon,  Poitiers  et 
lont  les  trésorier  ne  se  sont  pas  encore  acquittés  envers  la 
centrale. 

•ecettes,  vous  le  voyez,  semblent  désormais  équilibrées  :  le 
des  cotisations  oscille  autour  de  !2000  francs;  les  abonne- 
du  Ministère  et  la  vente  des  numéros  effectuée  par  l'éditeur, 

de  i  200  francs.  Le  montant  de  la  participation  des  Comités 
vince  n'est  pas  encore  positivement  établi,  mais  son  addition 
nimes  précédentes  permet  de  calculer  sur  un  budget  d'environ 
rancs. 

frais  de  publication  et  de  distribuion  du  Bulletin  se  sont  élevés 
.nnée  à  2  698  fr.  58  ;  soit  à  environ  675  francs  par  numéro, 

2  392  fr.  29  l'année  dernière.  Bon  nombre  de  numéros  sont 
;  disponibles  et  pourront  être  employés  comme  utile  moyen  de 
jande.  Il  reste,  en  outre,  à  l'éditeur  528  exemplaires  du  compte 

du  premier  Congrès  et  o8i  du  deuxième. 

iehors  de  la  somme  principale  absorbée  par  la  publication  du 

in,  la  plus  grosse  dépense  de  l'exercice  actuel  a  été  prrivoquée 

Congrès  de  Londres,  qui  a  justifié  une  dépense  de  833  fr.  70. 
l  aux  frais  généraux  de  recouvrement,  de  correspondance,  etc., 
avez  pu  voir  qu'ils  ont  été  réduits  au  minimum.  Et  ils  pour- 
.  être  encore  sensiblement  diminués  grâce  à  un  peu  plusd'exac- 
:  ou  de  bonne  volonté  de  la  part  d'un  certain  nombre  d'adhé- 

Hyg.  scol.  1908. 


—  TiM 


Se  ^iù^  cotitraintt  en  efTot,  de  vous  soumettre,  une  fois  de  pV« 
avec  discri^tiim  et  sans  acrimonie^  mes  Iribnlaliori-s  de  Irésoriifr, 
Les  recouvremeuLs  sont  toujours  difficiles  et  déccvnnts.  k 
Texemple  d*un  ceHain  nombre  de  sociétés»  nous  «^'ons  pssafé  «rua 
moyen  facile  et  peu  onéreux  ;  nous  avons  insère,  dans  le  Bulletiti  de 
janviff  lie  res  deux  dernières  années,  un  mandatcarle  ♦|u'il  v^i 
simple  de  déposer,  avec  sa  cotisation,  dans  un  bureau  de  i  I 

couque.  110,  c*esl-ii-dire  moieis  de  IS  pour  IDl)  uni  lUé  n< 
annAe  et  HO  Tannée  dernière. 

Au  mois  dé  mai,  j*ai  remis  à  la  poste  185  quilUm*  t-s  :  iiil  pour  U 
province  et  "258  pour  Paris.  475  —  3S  pour  100  —  nu»  soni  revroui** 
impayées  et  au;;mentéeë  de  frais  inutiles.  Je  n'en  avais  reru  qtiç  IIH 
Tannée  dernière.  C'est  beaucoup  et  c'est  une  charge  pourno Ire  bud- 
get, d*ftutant  que  bon  nombre  des  négligents  sont  i,  3  et  même  4  fois 
récidivistes. 

J'ai  fait  diverses  tentatives  pour  tâcher  de  convaincre  les  relardn* 
taires  ;  je  leur  ai  adressé  une  circulaire,  je  leur  ai  écrit  personuêlli?» 
ment  ;  plus  Je  80  pour  100  soûl  restés  i  m  passibles  et  n'ont  jn? 
daigné  répondre,  Quelques-uns  ont  envoyé  leur  démission,  mai» 
non  leurs  cotisations  en  retard  ;  très  peu  se  sont  acquittés. 

Je  :*uis  même  allé  relancer  à  domicile  quelques  Kn- alrilratitiJi  ;  d« 
la  plupart,  je  dois  Tavouer,  j'ai  enlendn  de  coixliales  excuses;  ce- 
pendant ma  démarche  n*a  pas  été  accueillie  par  tous  avec  tr»ut«  Tur 
banilé  que  je  croyais  jwuvoir  escompter.  J^fti  entendu  quelque  part 
cette  déclaration  :  «  J'ai  donné  chez  moi  Tordre  de  ne  rien  payer 
mon  absence  ;  qu'on  me  pi-ésenle  ma  quittance  à  mes  jours*  el  je 
Taccepterai.  «  Hélas  !  la  modicité  de  noire  bud^jet  et  le  taux  de  ncw 
cotisations  ne  nous  permeltronl  pas  de  longtemps  encor*5,  je  le 
crains,  le  luxe  d'un  agent  de  recouvrements.  35  fr  85  ont  |S|é  de 
pensés  cette  année  pour  les  parfaire;  de  quelque  désintéres^emenl 
qu'il  soit  pourvu,  un  agent  exigerait  sans  nul  doute  davanta|jçe  et  ao^ 
ressources  ne  nous  perniettraient  pas  de  le  satisfaire,  Quant  4  moi, 
malgré  toute  ma  bonne  volonté,  je  ne  puis  guère  en  faire  fonction* 
que  dans  la  mesure  suivie  jusqu'ici. 

J'emploierai  donc»  comme  par  le  passé,  et  à  moins  d'indirjiiioci» 
contraires  de  votre  part,  Tîniermédiaire  de  la  poste,  en  prêât^ntiuit 
une  quittance  double  ou  triple  de  la  cotisation  annuelle  aux  tn*  m  * 
en  retard  d'un  ou  de  deux  ans.  —  Enfin,  j'ai  demandé  la  radiât  i 
quelques  adhérents  qui,  inscrits  depuis  deux  et  trois  ans,  n'ont  ja- 
mais payé,  ou  qui,  après  le  versement  d'une   colisation  unique 
i9ùî  ou  1903,  n*onl  jamais  répondu  à  nos  appels  réitérés.» 
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e  me  suis  permis  de  vous  entretenir  ainsi  de  mes  petits  ennuis, 
|e  vous  prie  d'en  agréer  toutes  mes  excuses,  —  c'est  dans  Tes- 
|ue  vous  ferez  à  vos  nouvelles  recrues  une  leçon  efficace  et 
parce  que  mon  cœur  de  trésorier  ne  peut  rester  insensible  à 
>erte  annuelle  de  400  à  «'îOO  francs,  somme  qui  représente  près 
S  de  notre  budget  et  qui  pourrait  être  si  heureusement  utilisée 
rexpansion  de  nos  idées. 

ÉLECTION  DE  DIX  MEMBRES  DU  COMITÉ  CENTRAL 
24  Novembre  1907, 

198   suffrages  exprimés. 

MM.  Toussaint 497  voix 

Créhange 197  — 

Darlu 196  — 

le  D»^  Brocard 198  — 

le  D'  Guinon 198  — 

Krebs 197  — 

d'Hubert 196  — 

de  Coubertin 196  — 

leD'Dufestel 198  — 

Friedel 198  — 

Ch.  Cazalet,  président  de  l'Union 
des  Sociétés  de  Gymnastique 

de  France 1  — 

Boquillon 1  — 

Rabier,  conseiller  d'État.  ...  1  — 

Milian,  médecin  des  Hôpitaux.  .  1  — 


)CIÉTÉ  DES  MÉDECINS  INSPECTEURS 
DES  ÉCOLES  DE  LA  SEINE 

Séance  du  24  juin  1907. 
Présidence  de  M.  le  D'  de  Pradel. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  général  rend  compte  des  démarches  qui  ont  été 
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faites  par  M.  le  D^Df>iiry  qI  par  lui  auprès  des  membres  de  U  4*( 
mis^sioii    du  Cous*m1   iiiuiiieipal   pour  obtenir  la  réalisation  flu  f  •• 
émis  parla  Suciêté  dans  la  dernit'i'e  séaoce  au  sujel   du   mode 
recrulemcnl  par  ïe  cancours  des  tnédecins   in.npecUîUi's  des  Eco 
Cne  demandé  a  t^iiMlrposée  ^-^nr  Ip  bureau  du  f*-nnîîeil  munii  i     *  ' 
laijueite  h:*  scrn^lniré  ^'^ériéral  insiste  sur   la    necessilt»   de 
queslioiidu  rocrul*'nv(îniqni  itH  donnera  lieu  à  aucune  drpetise 
celle  de  la  réorganisation  de  l'inspection  médicale  deséeoh*», 

M.  1,1:  r>'  UtK\^  à  propos  du  concours,  a  appris  qu'à    la  Faculté 
-Hongcrail  peut-être  à  instituer  un  nouveati  diplôme  d'hyi^i^ne  scolaif 
délivre  par  un  in^ililul  d'hygiène.  Pour  son  conipU^  il  est  linstilr  à  k 
création  d'un  nouveau  diplÔTue  et  est  tout  disposé  ù  ffiir^e  tin  eni*eij 
jniemenl  où  lescandidals  à  Tinspeclion  médicale  de»  école*,  pourr^n 
acquérir  les  connaissanci-s  qui  leur  stml  nécessaires, 

M.  le  D'  Bulto  est  heureux  de  Tinlervention  de  M.  le  !)•  Méry* 
n*efttpa!<;  besoin  d'un  nouveau  diplôme,  ma\ê  il  faut  un  enseignem^nl 
de  riiypiène  scolaire  pour  lequel  le  savant  agrégé  de  la  Facutlé  esJ 
tout  désigné. 

Loterû!  m*^dicalr.  —  M.  le  Secrétaire  général  rappelle  que  lil 
Société  s^e^l  intére*iséeri  la  campagne  entreprise  par  un  comdé  d'«t^ 
tion  ayant  pour  <d)jet  d'obtenirrautoH^ationd'ime  loterie  iin|MjrtAnU 
prmr  venir  en  aide  aux  inrorlunes  du  corps  rnédicaK  Ce  cointtéd'ftc^ 
lion  a  proposé  la  créai  ion  d^uiie  fédération  euire  toutes  les  6odéb'i 
médicales  pour  réaliser  son  idée  Si  la  Société  est  d'avis  de  fiin 
partie  de  cette  fédération  elle  aura  à  désigner  deux  délégués* 

La  société  consultée  adhère  au  projet  de  fédération  et  élit  commij 
délégués  M>L  Butte  et  de  Pradel. 

2?*  Confiri'n  international  (i'ih/ijiènfi  iiçolairc  de  Londres.  —  M.  l^ 
Se^'rélaire  général  a  adressé  au  Conseil  muniripal  ime  demande  < 
subvention  en  faveur  de  nos  collègues  qui  doivent  assister  à  ce  On 
frrès*  Une  démarche  faite  par  M.  le  Président  et  par  lui  auprès  dt  I 
'r  Commission  nous  fait  espérer  l'obtention  de  celte  subvention. 

Il  n'y  avait  |tarall-»l  qiu?  sept  Français  aud"  Congrès  qui  s'est len 
à  Nureuïberg.  nous  serons  certaineuïent  plus  nombreux  à  LoTidr 
putst|ue  déjà  une  dizaine  de  nos  collègues  de  l'inspection  niédir^lei 
sniil  fait  inscrire.  Ce  sont  :  MM.  de  Bourdineau,  Butle,  Cayla, 
\alleniatj,  Dufestel,  (iagnière,  L^uisGourich(»n,  de  Pradel /Folédai) 
Tourreil  et  Stackler. 

M,  lUiTTfc.  —  Noire  rollègue  M.  le  [h  Parizotnous  denjar^' 
ne  pourrions  j^ns  ixW'himer  pou  r  nos  collègues  qui  ont  rempli  i 
tion^  pendant  ^  ou  W  ans  le  titre  de  médecin  inspecteur  hofiDraif 
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M.dePradel.  —  L'idée  es l  excellente.  On  pourrait  cependant 
adopter  un  nombre  d'années  moins  élevé  :  15  ans  par  exemple  de 
tons  et  loyaux  services.  Ce  ne  serait  d'ailleurs  pas  un  droit. 

La  proposition  est  adoptée. 

M.  LE  Secrétaire  général  a  reçu  de  M.  le  D'  Hamon  une  lettre  dans 
laquelle  il  signale  que  la  question  de  la  fiche  scolaire  doit  être  mise 
ti'ordre  du  jour  du  syndicat  des  médecins  de  la  Seine  et  il  demande 
les  documents  sur  ce  sujet.  Ces  documents  lui  seront  envoyés. 

A  ce  propos  M.  le  D'  L.  GouRicnoN  indique  qu'une  commission 
ont  il  fait  partie  a  été  nommée  à  la  préfecture  de  la  Seine  pour 
'occuper  de  la  question  de  la  tuberculose  à  l'école  et  que  cette 
ommission  a  décidé  de  faire  l'essai  de  la  fiche  scolaire  :  MM.  de 
'radei,  Doury,  etc.  ont  accepté  de  faire  cet  essai  dont  les  résultats 
le  manqueront  pas  d'être  intéressants. 

M.  Parizot  signale  que  des  expériences  sur  les  fiches  scolaires  sont 
lileg  dans  le  V«  arrondissement. 

M.  DE  Pradel.  —  Ces  expériences  sont  faites  par  des  médecins 
trangers  à  l'inspection  médicale  des  écoles. 

M.  Gag^iiére.  —  A  propos  de  la  vaccination,  j'appelle  l'attention 
.6  la  Société  sur  un  procédé  (la  vaccination  par  grattage)  dont  l'ac- 
ion  semble,  jusqu'à  plus  ample  informé,  très  remarquable.  J'ai  en- 
repris  sur  ce  sujet  une  statistique  par  des  vaccinations  faites  régu- 
ièa>meut  et  hebdomadairement  à  la  maison  de  travail  de  la  Seine 
Ant  je  suis  le  médecin. 

M.  Butte.  —  Nous  pourrions  charger  M.  Gagnière  de  faire  un  tra- 
ail  sur  cette  question. 

Adopté. 

M.  LE  Secrétaire  <;é!véral.  —  Nous  avons  re<;u  du  syndicat  des 
médecins  de  la  Seine  une  étude  sur  l'impôt  sur  le  revenu  et  une 
«mande  d'avis.  Le  Conseil  d'administration  vous  propose  d'adopter 
ordre  du  jour  suivant  : 

«  La  Société  des  Médecins  inspecteurs  des  écoles  de  la  Seine, 
i>rès  en  avoir  délibéré,  s'associe  aux  vœux  du  syndicat  des  médecins 
«la  Seine  pour  le  rejet  du  projet  Caillaux  relatif  à  l'impôt  sur  le 
evenu.  » 

^t  ordre  du  jour  est  adopté  et  sera  envoyé  à  M.  le  D*^  Bellencontre, 
Wrélaire  général  du  syndicat. 

M.  Méry  annonce  l'ouverture  à  Berlin  au  mois  de  septembre  1907 
un  Congrès  d'hygiène- et  demande  à  la  Société  de  nommer  un 
ilégué. 

M.  leD'Dufestel  est  désigné. 
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M,  I.ouiâ  O*iiRn:jt0N  demande  que  les  médecms  des 
«lonnoNes  [puissent  faire  partie  de  fa  Société. 
Adopté. 
La  ëéauce  est  levée  à  li  heures  et  demie. 


;  proii 


Le  Secrétaire  général» 
D'  L  Bitte. 


Le  Secrétaire, 


Séance  du  2B  navembre  1907» 

Présidence  de  M.  le  IV  DijURy. 

L«elun*  du  piticès- verbal  de  la  dernière  séance  par  M»  le  D^ 
giut''rtî,  îi*'rrtHtiin». 

iUi  proi"t>s  v*»rbiil  est  adopté. 

>L  tr.  SicrnicrAtur  i^.txèfiAL  apprend  à  la  Socrèlé  fa  mort  de  deuij 
nos  rolli'^t'ues,  iMM.  les  D*^*  Durand,  d*Airueil,  et  de  Bourdiaeau,  i 
iVrrcux,  l)esi  regn»ls  ont  été  exprimés!  ù  la  famille  au  iioiii  de] 
*ivcièlé,  —  M.  le  D»  Ponuel  a  donné  sa  démission  de  mt^tlecin  in» 
leur  el  de  membre  de  la  Soriélé.  —  M,  le  ÏY  Candeljobe  i 
nommé  médeciuinspéi^^teur  a  adliéi*é  k  noire  société,  de  a- 
U*  Pelisse  médecin  de  T  Eco  le  Boulle, 

M.  la  D*"  Le  Noir,  médecin  des  hùpilaux^  lits  du  principal  foii4 
leur  de  la  Société*  est  nommé  mt^mbrt*  honoraire. 

Le  lAinseil  nnmit  îpal  a  alloué  une  somme  deliOO  franco  à  la  S<*eij| 
df*i  médecins  însptH* le ur^  desi  ftcoles  f>our  Tenvoi  d'une  délégulid 
an  u'  stHdaire  d**  L*>ndrei^.  —  dette  somme  a  é4él 

p;r  itbre:»  de  la  délégation. 

M.  le  IK  Mathieu,  lurnibre  honoraire  denotit?  Société  et  préside 
4«  Il  Ugut^  |H>ur  l'livgi«'nv  scolaire,  s'excuse  de  ne  pouvoir  as«bt« 
notre  réunion  et  ajouti* 


yoci^té»  rranv*aisr$  qui 


€uuv'ûui>  uc  U*ia  1»^^ 


ïi  occupent  de  tbjijtéi^e  daiid  les  école§,  i 
^pecirurs  d<fs  fvcidr$  de  l'ari?  mérit4^  dï 
«•  el  î*ose  rspérer»  d^s  n^intinianL  rfui»  « 
'^nisftlcur^  du  produ^ 
oortol  ée  **t  «fui  sers  tï  \^i 


ç'Olre  société  soit  repriïsetjh'»^  (iniis  lu  ( lonniii'isioM 

qui  srra,  je  pense,  prucîmiiii'Hient  oryairisêe  au  riiinblèn* 

"Ahm  publique,  a 

rcietnents  seront  adressés  au  D^  Mathieu. 
:  iniïisle  sur  TiinportancG  croissanle  de  la  Société  et  sur 
nos  travauT^,  il  demande  s*il  ne  semit  pas  utile  de  créer 
cpii  publierait  nos  rapports,  nos  discussions  et  aussi  s*0C' 
toutes  les  questions  de  médecine  scolaire. 

îpe  de  cette  création  est  adopté. 

n  nombre  de  nos  collègues  demandent  que  nos  réunions 
fréquentes.  Apres  discusision  il  est  décidé  qu'elles  auront 

[nir  les  troisién»es  jeudis  de  février,  d'avril,  de  juin,  d'octo- 
irembre. 

iDellement  une  réunion  extraordinaire  aura  lieu  le  jeudi 
e  procliain.  Ce  5<era  rassemblée  générale  où  se  fera  Télec- 

reau  et  ou  il  sera  rendu  oonipte  de  Télat  moral  et  finan- 

iété. 
DotiRY  rend  compte  de   la   démarche  qu'il  vieiil  de  faire 
rétaire  général  au[irés  du  Directeur  de  l'I^^nseiiç^nement  à 
otre  pétition  au  Conseil  municipal  rérl amant  le  recrulè- 

&  concours  pour  les  médeciuîj  inspecteurs  des  écoles. 
urde  rBuseignernenI  n'a  piis  paru  d'ubord  très  favorable 
rme.  Iille  aurait  d'abord  [lour  conséquences  de  repousser 
s  i^recqucsla  réorganisation  totale  de  rinspection  médi- 
Ton  fait  cette  rHforme  ou  jugera  avoir  assez  fait  pour 
Ensuite  il  est  ditlicîle  de  dire  aux  ctmi^eillers  municipaux 
;ué8  cantonaux  que  les  médecin s-inspecteui-s  sont  surtout 
1  fa\^eur  Entin  t'autorité  de  radministration  sur  les  méde- 
eurssera  aruuiudnc  loisqu'ils  seront  nommés  au  concours. 

inî*  essayé  de  réfuter  ces  objec lions  et  M,  le  Directeur, 
oncer  uetlemenL,  a  cependant  étuilié  avec  nous  lesques- 
ues  qui  nécessiteraient  la  réforme  (composition  du  jury, 

épreuves,  etc.). 

Butte  a  recueilli  de  ceMe  visite  limpression  que  si  M.  le 
î  rEnseignement  n'était  pas  paitisau  de  la  réfornic  au 
î  de  ropportuuilé,  il  n'en  était  pas  de  même  poui'  laques* 
1.  Il  croit  même  que  la  visite  faite  a  exercé  une  influence 
j"  les  idées  de  M-  le  Directeur  de  l'Enseignement  qui  a 
fui  lie  rallier  à  notre  opinion. 

n  «'est  terminé  par  une  observation  faite  parle  Secrétaire 
^ujel  d'une  circulaire  récente  enjoignant  au-x  directeur 
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Jifcclrices  cî*ècSIS^é  procéder  à  l'e.xaiuen  dv  la  vÎRÎi 
faols.  M.  le  Oirccleur,  tout  en  reconnaissanl^  ifue  cet  exa 
tlu  ciornaine  du  iiiédecin-iiispecleur,  ponse  cependiiiil    que  loi 
relui'Ci  ne  le  pratique  pas,  il  n'y  a   pus  gmnd  inronvènieiil  à 
procéder  à  un  examen  pédagogique  de  la  vision  pur  les  insUluléi 
—  En  l'^sumé  si  les  niédetins  oculaires  examinent  la  visiou  d**s 
fanls,  les  niaUiHfs  n'aiironL  pas  à  inlerveriir. 

i>L  K.  DK  PiunEL  a  la  parole  pour  faire  un  compte  rendu  auriez 
vaux  du  Contres  de  Londres. 

M.  le  D^  {I.  GoL'fticiio!^  fait  une  communication  intitulée  :  Répond 
ik  rertaine»  allégaltons  conccrnanf  la  (Wie  sM'olairt*(i),  Il  prend  nnr 
aune  \ç^  objections  qui  ont  é\é  failcs  au  Syndical  des  inédenOMift 
la  Seine  à  la  création  de  la  iiche  scolaire  et  y  répond  \icturI«u»^ 
ment 

Notre  collègue,  le  1^  Hauion,  avait  d'ailleurs  fait  justice,  au  syniW 
cal  même,  de  la  plupart  de  ces  objections. 

M,  le  D'  (Iaïlv  fait  ensuit»^  une  cmiférenre  des  plus  intére^Miat» 
sur  les  excursîoîis  scolaires  de  vacances   11  nmd  compte  des  r»' 
obtenus?  par  le  Club  alpin  français  qui  a  organisé  avec  le  plu- 
sucriVs  non  seulement  des  excursions  pour  jeunes  garçons  mais  a mw» 
des  caravanes  scolaires  déjeunes  filles.  De  nombreuses  vues  jibolo* 
pcaphiqucs  illustrent  cette  conférence  que  Inrateur  termine  vn  mon 
tranl  de  nombreuses  et  luayniliques  pliolo^^raphies qu'il  a  rerii     ' 
peudanl  son  dernier  voyage    en   An^'leterre  h   1  occasion  du  : 
Congrès  d'Hygiène  scolaire  de  Londres. 

M.  le  D'^  BiriTE.  a  propos  d'une  lettre  du  1)''  Kamun  dans  laquelle 
nutre  collègue  sij,'nale  deux  faits  qui  mnnlrenl  bien  «  Tanarchie  dam 
laquelle  se  trouve  tout  ce  <|ui  tourbe  à  nos  f«mctions  »»,  propose  df 
soumettre  au   Conseil    municipal  un  jUMijci  de  créai  ion  dune  rijiik* 
mission  chargée  d'uni  lier  et  de  centraliser  le  service  de  l'inspec 
médicale  des  écoles  et  demande  à  la  Société  d'adopter  le  vani 
vaut  : 


Vœu  en  favmrde  ta  crëaUon  d*une  CommUmn  d'hygiène  êcohêi 

La  Société  des  uiMecins-inspecteurs  des  écoles  de  la  ville  de  Pj 
considêraut  : 

1*»  Que  les  médecitis-inspecleurs  ne  sont  pas  sonmiî^  a  uii.-  «iii 
lion  unique  et  qu'ils  peuvent  i^ecevuir  des  instrui'lions  émanad^ 


il)  Cette  cummunicatlou  a  été  publiée  in  èitilmto  diinsl*^  BaUetÉo  mé 
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rers  services  (Mairie,  Direction  de  TEnseignement,  Préfecture  de 
liice.  Service  de  Tassainissement)  ; 

!•  Que  les  médecins-inspecteurs  se  trouvent  très  souvent  embar- 
■és  pour  savoir  à  quels  services  ils  doivent  s'adresser  soit  pour  de- 
nder  les  instructions,  soit  pour  fournir  des  renseignements  ; 
I»  Qu*il  y  a  urgence  à  unifier  le  service  de  l'Inspection  médicale 
s  écoles  : 

Emet  Tavis  qu'il  soit  créée  une  commission  (Commission  d'Hygiène 
>laire)  qui  sera  chargée  : 

h  D*éiudier  toutes  les  questions  intéressant  l'Inspection  médicale 
I  écoles  et  l'hygiène  scolaire  ; 

h  De  centraliser  tous  les  documents  provenant  de  l'Inspection  mé- 
»le  des  écoles  ; 

î»  De  prescrire  les  mesures  d'ordre  hygiénique  et  médical  à  appli- 
er  par  les  médecins-inspecteurs  (Examen  de  la  vision,  de  l'audi- 
•n,  des  voies  respiratoires,  etc.  —  Fiches  sanitaires  scolaires.  — 
ophylaxie  des  maladies  transmissibies.  —  Revaccinations.  —  Gan- 
tes scolaires.  —  Hygiène  des  locaux.  —  Exercices  physiques.  — 
liants  anormaux.  —  Enseignement  de  l'Hygiène  dans  les  écoles); 
&•  Cette  Commission  sera  composée  de  Conseillers  municipaux, 
lygiénistes,  d'administrateurs  et  de  médecins-inspecteurs  des 
oies. 

Ce  projet  de  vœu  mis  aux  voix  est  adopté  à  l'unanimité. 
La  discussion  sur  la  fermeture  des  écoles  en  cas  d'épidémie  est 
>urnée  à  la  prochaine  séance. 
La  séance  est  levée  à  41  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 
L.  Butte. 
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L'optimisme  est  si  naturel  à  Tenfant  que  les  personnes  les  plus 
>rose8  ne  peuvent  se  défendre  de  faire  bonne  mine  à  son  sourire. 


>lénie  les  }j!iiloso[ihcs  pe^simisnies,  quand  kh  Iraih^U  !»•«  t|"»*>lfg 
pédu;:î:of<ii|ues,  ùulilieiU  leur  sombre  pédanterie  et  n»vipnti<*n(  à  1"^ 
din^Uori  tiurfiiafe  du  cu^yr  liuniaiii  qui.  parmi  les  plus   graves 
sères,  ne  pt!ut  »e  dejeiîdre  d'ei^pérer  des  lempf^  plus  heureux.  Piwu 
savant  comme  pour  les  mères  naïves»  élever  un  enfant»  cVsl  Tiiii 
ter  à  développer  ses  fatuités  en  vue  de  rejtislence  la  meilleuriî  Hj 
plus  longue.  Aussi,  lorsquo  le  .suicide  frappe  des  enfants,  no§  I 
ludes  d'esprit  en  !?onl  tellement  choquées  ei  boulevers» 
prime  abord  nous  s^oinmes  portés  à  croire  qu  il  s'agit  d'ac 
Ihulo^iqu^s,  et  que  ces  niorLs  volonLaires  sont  refifel  d'un  deiin;  i 
denlel  ou  d'une  aliénation  latente. 

M   Proal  estime  que  la  dé^^énérc^cence  nerveuse  et  la  foUf  u*i 
pliquent  pas  tous  les  suicides  que  Ton  observe  chez  les  enfonti 
en  voit  qui  se  f^roduiseut  chez  des  individus  normaux,  qui  suroint^ 
A  des  réilcxions  lucides,  et  dont  les  motifs  apparents  satisfont  Iriî*! 
ment  notre  raison.  Lorsqu'un  enfant  martyrit«é  par  une  marétiv 
donne  la  mort  pour  mettre  fm  à  un  supplice  intolérable,  sa 
lion  nous  parait  loj^nque.  L'enfant  naturel  qui  se  tue  parce  qu*il  ( 
renié  par  son  père,  abandonné  par  sa  mère,  jeté  sur   le  pavé 
ressources,  à  un  âj^e  où  il  iji^non*  le   mëciinisme  des  état  ' 
d'assistance»  cet  rnlant-là  est  il  vraiment  un  insenst'*?  —  r- 
poir  n'est  que  trop  compréhensible* 

Que  les  névropathes  et  les  débiles  soient  plus  enclinîj  4  ces  cria 
do  négativisme  que  \gs  sujets  vigoureux,  et  que,  chez  les  nonoa 
I  instinct  de  la  conservation  Iriumphe  plus  aiséu»enl  des  émotiim» 
désagrégeantes,  c*esl  ce  dont  ou  ne  peut  guèi-e  douter.  Mais  tel  enfâtil 
est  normal  aujourd'hui,  qu'un  long  chagrin  ne  lardera  pa»  h  Imm* 
former  en  névropathe»  surtout  lorsque  aucune  sympathie  ne  vient 
le  distraire  de  son  exaltation  pénible.  Toute  surexcitation  qui  *  im- 
pose d'une  façon  durable  et  qui  se  localise?  en  un  menu*  p*)inl  ^fl 
Taxe  nerveux  ne  tarde  pas  à  rompre  l'équilibre  physiologique,  U 
continuel  souci  du  mal  aggrave  le  mal,  aussi  bien  lorsqu'il  n'fuià 
d'utie  sciatique  tenace,  que  lorsque  le  sujet  demeure  ^ous  le  ca 
d'une  inquiétude  assez  urgente  pour  enlever  toute  reli^che  À  sa  ] 
s^e.  Alors  môme  que  leur  objet  est  agréable»  toutes  les  pivoccup 
lions  exclusives  prennerd  uni?  alline  névropatbique  par  le  fait  imd 
qu'elles  surexcitent  un  groupe  dti  facultés  et  qu'elles  soutirent,  ( 
quelque  sorte,  une  j)aj'tie  des  forces  nerveuses  qui  normalement  < 
V raient  se  répartir  en  juste  proportion  snv  tous  les  échelons  de  r<j 
ganisme.  Toute  maladie  est  une  pasi^îon»  au  sens  propre  du 
c'i?st-a  diï^  une  exaltation  sensitivo-molrice,  une  suractivilé  de 


lus  coiiipensée  par  t'inerlit*  de   leui-s  congénères.  L'ai- 
itière  de  Tusui-e  foncUfinnelle  et  de  la  réparaiion  nulri- 
^î  du  réquUibrt"   fonctionnel,  H  h  cel  égard,  l'hygit^ne 
lau  intimes  lois  ifin*  l'hy^nènr  plivi^lque. 
^uencr  physiologique    de   ce    jirtric»[ie,  c'est  qut?,  iiurLoiit 
Ils,  i]  ne  faut  entretenir  aucune  préoccupation  qui  em- 
ireau  de  se  détendre.  El  è.  ce  propo»  U  est  bon  de  rappe- 
59Jon  des  lauriers  scolaires  devient  parfois  aussi  malfai- 
^bouci  permanent  des  punilioRs,  SiTélat  de  neuraslliénie 
ent  les  mauvais   iraitenimts  et  les    pensurns   déprime 
iconscience  des  écoliers,  Pétai  d'exaltation  que  détermine 
[  »uccès  amène  des  désarrois  non  moins  fu  nés  les.  L'un  se 
renonce  à  tout  etTort,   l'autre  jalouse   les   rivaux    qui 
^el  prétend  Teraporler  sur  eux  en  se  privant  de   récréa- 
sommeil,  «   Loin  de  se  réjouir,  conmie  Quintilieu,  de 
it  qui  pleure  d'être   vaincu,  il  y  a  lieu    quelquefois   de 
ir.  Dans  son  Irai  lé  de  rhypochoiidrie,  Falcet  cite  le  cas 
^quk  se  tjuicida  parce  qu'il  iTuvait   été   que  le  second  en 


DUS  dira-l-on,  un  cas  extréiuc,  et  la  prédisposiliou  héré- 
ivorise  de  pareils  accidents  n'est  pus  commune.   Mais  ce 

fememenl  commun,  c'est  l'état  de  névropatliie  qu'aggrave 

maladroile.  Peut-un  nier  ta  part  qui  revient  À  nos  mé- 

gagiques  dans  le  pessimisme   qu'étalent  sous   nos  yeux 

lants  de  nos  contemporains?  En  dépit  des  obscurités  et 

jes  que  lui  im poser» l  les  programmes  de  son  colfège, 
ae  trouve  cliaque  soir  à  la  table  de   fanïille  une  délente 

Jfe'endort  le  cu-ur  satisfait  après  avoir  reçu  le  baiser  de  sa 
rne  macère  dans  la  mélancolie  des  disciplines  classiques 
dépression  quotidienne  dont  il  ne  se  relèvera  pas  de 
^,  «  Après  avoir  passé  des  jours  et  des  nuits  à  chercher  par 

til  s'arracherait  a  une  vie  qu'il  ne  pouvait  supporter, 
'échappe  à  la  tentation  du  suicide  quVn  prenant  la  clef 
ps,  Laprade.  Sully  PrudJiomme,  Alphonse  Daudet,  Aicaitl, 
ktts et  sensibles,  ont  aussi  cruellement  soulTert  de  leur 
^  dans  un  lycée  qui  a  lair  d'une  prison  m  Uenan  faillit 
foslalgie  au  séminaire  SaintMieolas,  et  lUiles  Vallès  a  dé- 
e,  y  Enfant  a  iï  tous  ceux  qui  crevèrent  d'ennui  au  collège 
pleurer  dans  les  familles^  (|ui,  pendant  leur  enfaoce^ 
fiisé-s  par  leun$  mai  lies  ou  rossés  par  leurs  parenU  ». 
i  fait  idiserver  à  ce  propos  que  u  les  enfanb  Irop  sévè- 
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nouent  pimi^  i«onl  exposés  à  devenir  rancuniers,  raj^eu 
chaiiU.  à  [M'tTidre  en  haine  leui's  [mrenU  el  la  ^iociél4l^  in 
est  un  exemple  frappanl  de  celk*  rancune  eatiaervéc  par  V{ 
a  été  souvent  battu;  il  n'a  jamais  pardonné  à  ses  partial 
qu'il  vn  a  re<;ues,  et  plus  tard»  il  a  voulu  rendre  à  la  »odéU 
qu'on  lui  avait  donnes  >^ 

Lps  él<j|çes  pasiS!uniié!i  ne  j^ont  pas  niain^  nuisibles  aux 
que  l'outrance  des  cnliques  et  des  pensums,  tant  il  est  xr^ 
extrêmes  se  touchent  et  que  le  sentiment  de  la  mesure  âà 
rè^de  physiologique  du  pédagogue.  Vn  de  nos  anciens  carn 
r-harlernagiie  attribue  s<»n  état  né vropal bique  aux  Ûatlei 
droites  qui  exaltèrent  jadis  î^an  aniour-propre  de  roltegienJ 
j'étais,  dit-il.  en  tnûsiéiue,  mou  professeur  M*  Grépin,  qui 
rien  de  plus  précieux  au  monde  que  la  poésie  Virgilienn^ 
de  nous,  deux  fois  par  semaine,  de  longues  tartines  de  vi 
ei  comme  je  me  tirais  assez  bien  de  ce  jeu  de  patience,  IL 
lait  plus  f|tié  les  autres,  ^i  jViicomais  une  ttuuitiou,  c*éL 
i\n  supplément  de  vers  bexaiuétresqui  me  libérait.  Ayant 
un  [«eu  lent,  je  nfatlardaisctiaque  soir  aux  veitlée»  faculta 
la  coutume  régnait  alors  dans  les  pensionnats  du  Maratâ. 
(at  Fut  une  névralgie  faciale  dont  je  soulîris  atrocement  pe 
niois.  >les  parente  rne  lirent  donner  cliaqui»  jour  une  rxVlfl 
pteiiiiHitaire  avec  la  soupe  el  le  pair»  ser,  du  matin  ;  un  sfl 
de  sommeil  el  de  récréation  m'aurait  été  plus  bienfaisant. 
suivantes,  je  continuai,  sous  raiguillon  de  mes  pnjfesseu 
un  abus  labiU'ieux  du  vers  et  du  discours  latin,  sans  lai&s 
les  autres  parties  du  programme.  De  cette  époque  date  u| 
netnasilieuie  qui  se  traduisit  dés  Tabord  par  un  alTaibli':» 
la  mémoire  el  «loiU  je  n'ai  jamais  eu  le  loisir  de  me  guî^Hl 
grand  pr*re  maleruel»  qui  ne  savait  pas  lire,  possédait  uitej|i 
de  preuu'er  ordre;  moi  qui  a  passé  le  meilleur  teuipït  de  iiia^| 
dans  la  mnémolechtiie  pnîfuse  des  dictionnaires  greco  latine 
peux  me  rappeler  m  le  umui  dr  mes  clients  ni  leur  adresse.  *  , 

Que  de  s<iins  réclame  ta  duection  pédagogique!   La  forq 
l'individu  représente  une  œuvre  indivisible  et^  p«»ur  s^ulil 
tâche,  réducateur  devrait  être  un  hygiéniste  en  même  U 
est  professeur  d*une  des  spérialités  tra<litionnelles- 

La  biologie  lui  apprendrait  qu'on  ne  peut  bypertrophier  i 
particulière  sans  nuire  k  1  équilibre  des  crnlres  nerveux  i 
loppement  de  la  conscience,  (iette  rupture  d'équilibre  app 
tant  pluj  fikcheuse  que  le  disciple  est  jihin   jfune  et  motc 
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uvais  |>lifl  de  radoleBCence  ne  s'efTacent  giM>re,  et  p<jur  la 
ililè  ilr  renfanl,  lenéloitîes  disproporUonnés  deviennent  aij.«si 
qut*  It'H  rt'priiiiandcis  e.\C4?!4sives.  Rrpélrz  chaque  niAlin  à 
illelle  ijuVlle  e»*!  jolie,  vous  en  torez  une  coquelte  inrorngible, 
déUïurneifîE  non  aUention  de  taul  autre  soin  que  la  mise  en 
r  de  $«  lorimurê.  lille  penî^era  ce  que  disait  Renan  vieilli,  uque 
(lit  AuUnt  que  la  vertu  ».  Humiliez  un  garron  eu  lui  re- 
•>ut  prop(>s  sa  (imidité  ou  sa  lenleur,  vous  le  désorieulez. 
iml.  S'il  a  foi  dans  votre  parole,  la  crainte  de  mal  faire  nug- 
!m  î***shéi*i talions  et  déprimera  pour  bien  lonj^^ternps  soncarac- 
Quand  tin  professeur  accable  de  pumlion«<  iVlève  qu'il  n*a  pa«^ 
^er,  il  en  fail.  «loit  un  résig^ne  sournois  qui,  pour  éviter  les 
,  s'tiabitue  à  copier  se**  devoir*^  sur  le  voisin,  sait  un  protes- 
andacieuxquî  use  de  la  lUrïinHre  occasion  pour  inciter  ses 
rttdes  à  la  ré  vol  le  Nous  avons  tous  connu  nombre  do  types  de 
Hli  genres,  el  parmi  eux  de  braves  garçons  dont  la  bonne  vo- 
ne  parvenait  pas  à  s'adaptera  des'discipïines  trop  pe^^anles, 
nouf»  objectera  qu'il  est  des  tinormait^r  qui  nVlamenl  des  soins 
patient»  H  des  ()roj?ramnics  ini^ins  éteniliis  que  le  commun  des 
r».  A  quoi  nous  répondrons  qii^enire  ces  anormaux  et  les  nor- 
il  n*est  paî*  de  limite  précise,  et  que  la  pt'^dapogio  doit  se  mon- 
égai«*ineat  sa^e.  maleruelle  et  prudente  a  Tégard  îles  forts  et 
aililfts.  C^s  meilleurs  écoliers  ont  leurs  défauts  que  la  louange 
nnéi?  de  leurs  qualités  exagère  ;  et,  tant  qu\>n  les  maintient  scjr 
^nrïes  bancs  que  les  hona  clèfws»  les  cancn's  du  collège  ont  droit 
Ire  chose  qu'a  des  pensums, 

r  être  utile,  il  ne  sufliL  pas  qu'une   punition   soit  afllictive,  il 
ancore  quVIle  soit  conqirise,  el  qu'elle   soit  prés*.*nlèe   de  telle 
■  s  raptK»rts  du  disciple  et  du  précepteur  n'en   soient  pas 
><*ment.  Apr^^s  un  moment  de  conlrariélé,   l'écolier  doit 
r  en  position  de  recounailre  qu'on  ne  cherche  qu'fi  le  ramener 
La  bonne  voie*  SiTetrel  déprimant  que  produit  la  sanction  rem- 
B  d*une  façon  détinitive  sur  la  llmdance  au  relèvement,  le  chàtî- 
t  avilit  le  caractère  de  la  viclîuïe  et  lliabitue   à  vivre   en    lutte 
lanlr  avec  ses  maîtres.  C/est  d'un  f>areî!  dissentiment  que  résulte 
se  atniosfdière  de  raru'unes  el  de  ruse"^  qu*on  observe  clans  les 
[tH  aussi  bien  que  dans  la  société.  Qui  de  nous  ne   se  souvient 
niarades  dont  l'occupation    principale  était   de  faii^  quelque 
ivatH^  fa iH:e  au  professeur!  El  parmi  ceux  qui  ont   soufTert  des 
plines  de  Tinternat,  qui   n'a   pris  part   un  jour   aux   alisurdes 
organisé»  contie  le  pion  ?  On  se  plaint  que  les  Français  n'aîent 
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[>i\s  |p  respect  de  raulorilé.  A  qui  la  fairle,  si  ce  n'est  à  leurs 
leurs? 

D'  BumovJ 


L*Éducatioii  physique,  par  M.  le  Lieutenant  calooel 
Ce  qu*eUe  est.  —  Ce  qu*eUe  devrait  être» 

Dans  le  livn*  que  viwnl  de  publier  M.  le  lieutenanl*colonel  I 
sur  r éducation  physique  —  Ce  qu'elle  est.  l^e  qu'elle  devrait<< 
l'ancien  c*>mmandant  de  Joinvillele-Ponl,  propose,  dans  le  i 
de  rKnM'ignoirienl  physique  à  Técole.   d'orgaDiser   relie 
rinstrutiiou  sur  les  bases  suivantes  : 

KnHt'ifjtwmt'HÎ  pihn(iin\  —  Klèves  de  7  à  13  ans.  une  Icçnn 
jour  d'uu  inaiiïH  uue  deuû  lieure  de   gymnastique   éducative 
dcuuiêe  par  rinstiluteur  au  l'insLituLrice  —  des  jeux  —  des  i 
du  Iruvail  luauuel  —  la  natal  ion,  en  dehors  des  levons  de  | 
4(tie  t'I  des  1  rnriil»(ï»is, 

Artuellenienl    il   u'esl  accordé  par  b^s  programmes,  coure  : 
rieurs  el  uuiyens,  que  deux  demi-heures  par  semaine,  souve 
trois  fois  dans  beaucoup  d'écoles  où  rinspecteur  primaire  exi| 
cet  enseignemenl,  toujours,  d'aprè.s  remploi  du  temps-proj^T 
ait  lieu  en  une  demi  heure  et  deux  quarts  d'heure.  Il  eu  résultlj 
Tiu^fitilutenr  ou  l'iustilurice  ne  se    déranjîe  pa^  pour  si   |>eu  ; 
ihuinr^  que  sur  ce  quart  d'heure  il  faut  compter  le  temps  de  sei 
parer  <H  celui  qu'on  emploie  k  descendre  et  même  h  remonter).! 

Enifeignemnit  fccondairc,  — ^Pour  les  élèves  de  13  à  16  ans,  i 
çon  quotidienne  de  gymnastique  éducative  de  trente^inq 
quanle  minutes  en  dehors  des  jeux  —  sports  collectifs  —  ua 
escrime  et  l'êcréations. 

Puur  les  êlt>ves  de  10  ans  et  au  dessus  trois  séances  hehdcin 
res  de  quarante  à  soi  liante  minutes  en  dehors  des  jeux  —  spor 
loctifs  —  natation  —  escrime  —  instruction    mi ti taire  et 
tiona. 

Le  licQtcnant-<olonel  <>>ste  igoute  que  pour  compléter  ce»  disp 
tiaot  il  y  aurait  lieu  de  : 

Imposer  à  tout  établii^sejiieDt  d'instniction  une  cour   pou 
jeux. 

Créer  de»  terrains  de  jeux  aux  environs  des  villes. 

I^ret^r  dts  piscines  pmr  h»s  écxdes»  lycées  et  Cfdléifits. 

Favoriser  la  créai iou  d«s  sodéiés  sportives  piiur  les  étudiaotl 

t\)in  tlnnuer  une  complète  tiliaicité  h  ces  dispositions  il  bu 
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ne  en  Suède,  que  le  médecin  inspecteur  de  chaque  école  passai 
îtpection  médicale  des  élèves  en  présence  du  professeur  de  gym- 
Ufpie,  indiquât  t'élal  de  santé,  dunndt  ^on  appréciation  sur  1  aulo- 
ktion  ou  Tcxeinplion  de  suivre  les  levons  de  gymnastique  ;  et'  qui 
ineraiï  à  établir  des  fiche**  ou  des  carnets  individuels  de  santé. 
Ces  fiches  el  les  caniels  auraient  pour  avantages  principaux  d'éta- 
{Mirle  bilan  de  santé  de  Télève  dnrant  toute  sa  sridariié  ;  et  de  jier* 
[Tnettre  de  donner  aux  familles  des  renseignements  précis  sur  la 
liante  de  Téléve, 

Nous  remarquons  que  ce  que  demande  le  lieutenant-colonel 
ite;  c*esl  surtctut  raugmmtation  des  heures  consacrées  à  i'édu- 
Icttion  physique  dans  nos  écoles  et  des  dépenses  considérables  pour 
■création  de  cour  et  terrains  de  jeux.  Nous  doutons  fort  que  Tun  ou 
l*AUlre  do  ces  dvnx  desiderata  st>il  accordé,  tandis  que  ce  qui  est 
lîmmédiatemerU  possible,  c'est  d'exiger  à  tous  les  examens  (certificat 
Id'éludes  et  brevets  universitaires)  la  connaissance  de  l'enseigne- 
Imenl  de  la  gymnastique,  ce  qui  serait,  en  particulier  pour  les  tilles, 
moins  auissi  logique  que  renseignement  de  la  coupui'e  qui  est 
io  au  certificat  d*étudcs.  Ce  moyen  donnerait  un  essor  con- 
ic  et  sans  dépense  à  l'éducation  physique  dans  les  écoles  et 
ir  les  brevets  universitaires,  pour  toute  la  jeunesse  française. 


Étude  hygiénique,  sociale  et  juridique,  par  le  D^*  René  MAR- 

iTIAl»»—  Hygiènt:  iftdividuetlt  du  trataif leurs.  Préface  de  M.  le  séna- 
Bur  Strauss.  —  Paris,  4907,  in-42».  V.  Ciard  et  E,  BaitaE,  Éditeurs. 
XVIt-351  p. 

M-  le  D*"  René  Martial,  bien  connti  pom-  ses  mlives  campagnes  en 
llkveur  de  rhygiéue  des  travailleurs,  i*st  un  écrivain  li'avanl-garde. 

C*est  pourquoi  il  maluiéue  vcdfiutiers  ceux  de  ses  confiéres  qui  ne 
^ûnt  pas  exactement  de  son  avis  et  aussi,  et  surtout,  les  laïcs  asse* 
liudat'ieux  pour  s'aventurer  sur  le  terrain  où  sont  arborées  ses  cou- 
leurs. La  vivacité  de  ses  critiques  atteste  la  sincérité  de  ses  convie- 
lions  et  donne  parfois  à  son  livre  raïlure  etTâpretédu  pamphlet. 

Si  nous  voulions  rechercher  parmi  les  écrivains  d'autrefois  celui 
lonl  M.  Martial  pourrait  se  réclamer  avec  le  plus  de  justesse,  nous 
Irouverions  sans  doute  le  nom  de  Diderot,  le  père  de  rEncyclopédie 
lu  xvxii*  siècle. 

Cela  dit,  nous  nous  permettrons  une  légère  réserve.  La  voici.  On 
"est  assez  embarra-ssé,  après  avoir  lu  ce  livide  fougueux,  pour  le  ranger 


dans  une  catégorie  bien  précise.  Ce  n*est  pas  un  ouvraj^tî  ilr  prcl 
rnière  main,  puisque  M.  Marlial  expose  lM.»a  il  coup  plus  les  irt\m\  Jej 
ses  confrères  qiril  ne  piétend  innover.  Ce  n'est  pas  non  pi U!<  un  livii»] 
d'enseignement  prc^rrenient  dit  :   on  ne  le   vuil  pas  bien  dan i^  tinr  1 
hîbliottipque  d'écule  pninairt*,  ou  île  eollei^e  ;   »B.   place  est  dati*  !♦■ 
cQlalogued'uue  bibliothèque  d'ad  uUes  surtout  si  ce  catalogue  esl  tlrr?*^' 
par  un  nnlilant  de  nos  partis  politiques  les  plus  avancés,  l/llyp*  n-^ 
scolaire  n'y   tient  qu'une  place  reslreinle  et  pour  ainsi  dire  i^pi^u 
dique.    Pourquoi    M.    Marlîal   n'a-t-il    pas   examiné    les  que^tiuQs] 
intéressant  lliygiène  du  corps  enseignant?  L'inslîtuleur  et  te  pnufe»  * 
seur  titulaire  ou  adjoint  ne  sont  ils  pas  des  travailleurs  f  Ce^t  ûwl 
lacune  qu'il  nous  permettra  de  lui  signaler  pour  la  seconde  édilioiirl 
que  nous  souhaitons  prochaine,  de  sa  \êhémcnlc  philippique. 

En  atlendant,  lous  ceux  qui  s'intéressenl  au  bîon-iHreel  à  l'U^i^èi 
des  classes  laborieuses  trouveront  de  précieux  conseiU  pratiqei 
dons  cet  ouvrage.  L.  B 

Ueber  das  Régime  in  Feiienko  Ionien^  par  le  D'  Léo  BUl 
GERSTEIN.  —  Tirage  a  part  du  Zeitsciihift  fiir  S4:iirt.«;r6UHQ 
iiEïTPn,E(;E.  —  âO*-  année,  i*J07.  —  Hambourg  et  Leipxig.  Vc 
Éditeur  (p,  UiMfiîî)» 

On  sait  quel  zèle  connnunicatir  déploie  le  D''  6.  prmr  tlristaliatio 
et  raménagemenl  des  colonies  de  vacances,  L'arlicle  de  la  revi; 
allemande  d'H.  S.  expose  avec  bonne  htimeur  les  diilicullés  qnerefl 
contrent  l'organisateur  et  le  médecin  pour  donnt*r  aux  pauvr 
petits  une  alimentation  à  la  fois  saine,  ralionnelle  el  agréable.  Non 
reviendrons  sur  ce  travail  dans  une  étude  spéciale  qui  sera  firochai* 
nement  consacrée  a  la  question  des  colonies  de  vacances* 
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VARIA 


A  propos  de  la  déclaration  de  la  scarlatine  des  écoliers. 

.  Au  nom  d'uin;  Gommission  composée  de  MM.  Barbier,  Gallois  et 
Stackler,  c(»  dornitM'  a  présenté  à  la  Société  médicale  de  TÉlysée, 
dans  la  séance  du  1"*  juillet  1907,  un  intéressant  rapport  dont  voici 
le  résumé. 

flKsiMK  ET  GuNCF.rsio.Ns.  —  La  protection  de  la  santé  des  enfant< 
dans  les  écoles  est  réclamé»'  j>ar  les  familles  comme  un  droit.  Pour 
qu'elle  ne  soit  pa<  un  simple  mot  vide  de  sens,  il  faut  que  les  mala- 
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diesafguèi*  contagieuse^  ibw  «Vol iers  soient  dt'Clan'îes  par  le  niéderiti 

SiïU»  iléclaron»  \i*:  (luiix  iiianièresî»  en  adresï^ant  noire  diagno- 

Soit  à  r«^role,  par  riutêniifidîaire  des  parents  ;   procédé  trrs 
fîwfi*rl.ain,  car  riîcnle  i»eul  se  croire  intéressée  à  dissimuler  un*^   épi- 

^    Soit  à  la  Préfecture  ;  c'est  le  procédé  sûr  de  la  dérlaration  offi- 

Noirç  dérlaration  occasionnera  parfois  la  fermeture  d'une  ou  de 
Buîiiours  clftisses;  mesure  Ioujouin  «j^rave. 
^'     A  récolc,   c'esl    la  suppression    ntomentanée  de    Ten^ieigne- 

^V^*^  iJana  les  familles^  où  le  père  et  la  mère  travaillent  au  dehors, 
^?<psL  9«ouvent  l'abandon  de  [*enfant  pendant  une  grande  partie  de  la 
]aurii^e. 
f  ^ —  Kos  déclarations,  quand  elles  sont  fauïises.  peuvent  par  con- 
il^^»ntléi*er  les  intérêts  de  toute  une  école  et  ceux  de  nombre  de 
knMlle^. 

—  Parmi  toutes  lesdé<'laralious  dé  maladies  contagieuses  des  éro- 
per»*^  celles  de  la  si'arlatiue  sont  dr.  beaucoup  les  y>lus  sujelles  aux 
errt>nr5t 

—  Tout  est  variable  el  dtsculé  dans  lasymptomalologie  de  lascnr 
^^i^€;  Devra  ou  apyrexie,  angines  diverses,  éruption  et  desquama- 
tion   scarlatineuses  ou  scarlaliniformes,   cas  nombreux   de  formes 
l 'r'^^ullêr^s  el  frustes  caractérisées  par  une  manifeslalion  unique  : 
*!**  lu  ïps  diagnosircs  hésitants  de  cas  probables  ou  suspccls»  les  sta* 
I  lisliques  et  les  déclarations  qui  souvent  ne  mérite  ni  pas  la  valeur 
que  le6  pouvoit^  publics  leur  attribuent,  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
comparables  entie  elles. 

Dans  le  but  de  rendre  nos  déclarations  comparables  entre  elles, 
votre  comu)issioa  voi»s  propose  les  rt'yles  -suivanles: 

—  lïtfctaraiion  des  van  ificonnuK  par  nouâ  tous  comme  Cf.Tf«m.<. 

—  Fax  de  déclarntiun  (ht*  ca«  probable*  ou  douteux, 
1»  Can  certains. —  Nous  fnhons  la  dtrlaration  et  la  demande  de  dé- 

pinfcctioo.  Ce  sont  les  suivantes: 

a)  ScarUline  régulière; 

ù)  Eruption  cnrarlérislîque  ;  aucun  autre  symptônte  (nous  excap- 
liins  les  éruptions  scarlatiniformcsquî  existent  dans  certains  ca§  bien 
JfïlerminéO  : 

c)  De^uamalion  caraclérislique  (mêmes  réserves)  ; 
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d)  Cas  avec  langtie  ffambois6e  . 

e)  ScarhUi ne  d'abord  duuleust?  mais  démontrée  pluji;    lard  |iar 
'complM'.alions(néplnilR,  bubons,  pleurésie  purulente)  ou  par  i  apf 

Hliori  di»  cas  tTrlaîn^i  dans  Iv:  rnôme  milieu. 

*2  "  ('as  prohablt'»  ou  douîntx,  —  Nous  faisons  la  demande  de  dà^ln 
frrliou,  nrai«  tiotis  ne  fnixoriH  prnt  h  dt^clarntion. 

Ils  sont  €ararléri^és  par  une  angim*  «H   uniquement  par  elle.  G| 
î^ont  les  suivanls: 

A,  Cm  prohnblcs  : 

a)  L*angine  simpb\  phi^  ou  moins  lé^èiiî,  avec  pliérionièties 
i-aux,  dans  un  milieu  <le  scarïatinenx  ; 

b)  L'angine  li^s  rouge,  intense,  diffuse,  arec  jrros  ganglions; 

c)  L'angine  membraneuse,  non  diphtériquit,  avec  gros  gmn« 
glion»  ; 

B.  Cas  douteur  : 

Il  o«l  impossible,  en  rabsenre  de  toule  autre  manife^ttatioD,  de  M- 
voir  s*its  sont  5earlalini*ux  ou  s'ils  ne  le  sont  pa«i.  Ce  sont  : 
a)  L'angine  pultarée  : 
'/>)  L'aitgine  membraneuse  non  diplitcricpie. 

Le  nouveau  programme  général  d^éducation  phy&iqoe. 

Le  conseil  i^upérieur  de  rinî?truelion  publique  a  appntuve,  aimi 
que  nous  l'avons  dit,  le  progranune  g«'niéral  d'éducalioti  pUy^iqur 
pour  les  établissements  d'enseignement  secondaire  el  d'en8eî^niMneni 
primai J'e  publics,  qui  lui  était  présente  par  le  ministre. 

Voici  les  parties  principales  de  ce  nouveau  programme. 

Il  débute  par  une  définition  de  réducatîon  physique,  qu'il  con- 
vient de  citer  : 

«L'éducation  physique  a  pour  objet  de  perfectionner  rhomniti  Kée 
l'aniéliurer  par  la  pratique  crexercices  méthodiques,  de  jetu  ri  t\r 
sports.  Bien  dirigée,  elle  entretient  la  santé,  favorise  le  dêveloppr 
ment  normal  de  Tenfant,  accroît  l'énergie  physique  et  rnomle  tW 
l'/ululte,  ïuaintîent  retti*  énergie  jusque  dans  l'âge  avjinc^,  r«od 
adroit,  fortifie  le  carûct**re  et  affermit  ta  volonté.  En  nV'çumé,  cllr 
augmente  la  valeur  générale  de  |'lr«iinonv  (ant  au  point  de  vue  indi- 
viduel qu'au  point  de  vue  social.  ^ 

Son  but  est  double:  «donner  reiii'j;40'  vl  apprendre  h  iitili^^er  an 
mieux  cette  énergie  ».  D'où  deux  grandes  classes  d'exercicftg  If» 
exetdcc»  de  dvvchppcmcht,  c'està  dire  «  de  perfeçlionnemer»!  phf- 
siqtie,  qui  assouplissent  et  dévetopiirnl  harinoniensemeut  le  eonH> 
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plksnt  contra  h**  mauvaises  conditions  d'hygiène  citii^es  f>ar  \m  mi- 

Hix  socîaui  H  leui*s  oxi^ences,  t4  établisHonl  ahWk  un  ec|uil»bre  «a* 

iro  etilri*  TncUvilé  physiqne  <>(    racLi\iïi''   inlcllectnelle  »    —  le>* 

f?ê    d^applicatum,  «  les  joiix   #^1    le*^   s|JuiLs    qui    fainiliarisenl 

ime  a%ec  de^  pratiqués  trouvant  leur  application  dans  la  vie», 

I  A  cps  deux  bute  inséparables  rorrcî>pûnd  un  ensemble  de  moyen» 

[>pres  à  obtenir  des  r'^sultats  utiles  danîi  le    [)lus  cunrt  délai  possi* 
le.  Voici  le  principe: 

«  Les  •  <lf  gymnastique  doivent  ôtre  mis  porir  bsdoux  sexes 

^lapurl'  I  ubb's  qni,   plus  quii  rraulres,  ont  besoin  do  s'amé 

sr.  Alin  de  Jui'ililer  l'enseignenienl  de»  exercice»  et  aussi  pour 
|évelopper  le  gniU  de  TelTorl  individuel,  ces  exerrices  doivent  être 
léciités  en  même  temps  par  un  i^Tand  nombre  de  jeunes  gens  qui, 
$r  rindiration  de  Tins!  ru  de  ur,  s'exerceront  d'abord  individiieiïe- 
benl  avfîc  la  [dus  grande  correction,  et  qui  ensuite,  feront  collectif 
ttnenl  <»l  au  commandement  de  rinslrucleur-  les  mouvements  qu1ls 
^nDatsscnl  bien,  n 

Chaque  séance  ipiolidienne  d'exercices  doit  pnjduire  un  eflet  hy 

3tiît|ue,  un  effet  currectiT,  un   résultai  économique  et  un  elTtit  mo 
il.  Lk?  nouveau  programme  insiste  sur  m  Teiret  moral  >•   *mi  ces  1er* 

«  L'effet  moral  de  l'exercice  est  obtenu  en  suscitant  reitoi  L  person* 
I  neL 

k  m  Les  Bxenûces  d^audace  metlent  en  action  la  vidonté  et  les  qualités 
^Bri1«*^.  La  direction  de  Tactivilé  vers  un  Inil  noble  et  élevé  moralise 
Ht  furtifie.  Lagaielé  et  l'entrain  obtenus  par  un  bon  iustrucleur  ron 
Bribucni  avec  la  variété  des  mou vemenlb  à  la  sauté  morale  et  par^ 
_2iuîte  h  un  effet  hygiénique  plus  intense.  Faire  aimer  Texercice,  c'0»H 
^uror  9a  vulgarisation  et  augmenter  la  somme  de  ses  bienfaits* 
«  LVITet  moral  gramlit  aussi  liemic«ju|)  par  rexécutiuncullttctive  des 
*.  et  en  partuMtlier  des  jeux  et  des  sports,  car  la  nécessité  el 
ion  puur  chaque  exé*'utanl,  de  conformer  ses  etTorts  et  de 
^uriiettre  m  volonté  au  but  commun^  développent  au  plus  haut 
|iatnt  les  sentinnHïls  de  discipline,  de  camaraderie,  de  stdidarité  el 
même  d'abnégation  et  de  sacrilice,  « 

Suit  le  plan  détaillé  qui  comprend  la  gymnastique  de  développe- 
HwnL  hi  g^yumaslique  d'application  avec  les  jeux  libres  et  les  sports, 
b^»  précautions  hygiéniques  soutirés  développées» el  il  est  recum- 
mandé  d'enseigner  ces  précaulions  ù  tous  les  jeunes  gens. 
Voici  la  conclusion  ;  elle  est  relative  au  pei^sonnel  enseignant  : 
•  UeU  indispensable  que  les  mstnicleum.^oientédairésîmrle  plan 
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de  Itt  leçon  de  gymnastique,  sur  lesis  resiijtat^  qu'ib  doivent  obi 
dans  leur  enseignenienl  el  sur  les  moyens  dont  ils  dîf^pOftftotTl 
maître  doit  aussi  démtmtrer  les  exercices,  les  exécuter,  le»  d^'con 
poser,  aider  TéU^ve  %A  \k  rt4erjir  dans  ses*  chutes,  suneilîer  se:i  \ 
ludes  et  If's  rfcLiliei"  constanimeul.  Son  exemple,  ^m  entraiiK 
une  influ**nœ  sérieuse  sur  l'em^eijs'nemonl  qti  il  doinn\  L'aUt^ntia 
de  ses  élèves  est  maintenue  par  s^on  attitude  persimnello  f»l  par  Viij 
térél  et  rattrait  iju'il  donne  k  ses  lecon>. 

w  L'inslrncleur  doit  s'elFfirrer  d'ohtnnir,  averTm^emble  lîps  j<»uîi^ 
gens  qui  hii  sont  confiés,  un  rendement  nioyen  au^si  élevé  que  ] 
sible.  Tout  enseignement  visant  à  faire  des  virtuostes  avec  len  jeun 
gens  les  mieux  doués  doit  être  proscrit^  car  il  ne  fiaurail  iHre  don 
qu'au  détriment  de^ç  faibles  qui  ont  le  plus  besoin  de  se  développ€f,| 

(Patit  TefnpH.  3  juillel  1907.) 

Société  de  préservation  des  enfants  des  écoles  du  V"  airoi^ 
dissement  (Paris)  contrB  la  tuberculose. 

U  existe  dans  le  cinquième  arrondissement  luie  société  qui  a 
but  : 

l*'  De  fairo  examiner  au  point  de  vue  spécial  de  la  iubercaloï^e  It^ui^ 
les  enfants  des  écoles  comnmnalo  ou  des  écolcis  libi*-  'ï*^  <*et  aritifl 
dissement  au  moins  une  fois  par  an  ; 

2«  De  soigner  gratuitement  les  eufaiils  pauvres  aïieuiin  de  la  i 
berctilose  ; 

3°  Df*  vrnij'  en  aidr  ii  ces  fïcrniers  par  des  secours  matériels  (alî-' 
mentit,  vêtements,  médicaments^  etc.). 

Le  chef  du  service  médical  est.  le  D*"  Broc^iNl. 

Nous  espérons  que  dans  peu  de  temps  le  dépislaii,'*'  de  la  Inheiru' 
lose  s*?ra1aii  dans  les  écoles  par  les  Inspecleur-s  médicaux  den  éco- 
les; rutiliié  des  sociétés  semblables  à  celles  du  V»-  arrondissemen 
nera  surtout  d'aider  au    IraiLcmenl  de^  jeunes  tuberculeux  curabil 
et  à  la  préservation  anti-tuberculeuse  dans  les  milieux  pauvres. 


La  g^ymnas tique  respiratoire  prophylactique  de  la  tuberculoi 
chez  Fenfant» 

M*  le  D'  AicftE,  de  Boulognesurmer,  a  fait  en  avril  dernier,  à  I 
réunion  des  inspecteurs  primaires  du  Pas  de-<«alaîs,  une  1res  pr 
que  conférence  sur  la  gynmastique  respiratoire  employée  cheï  Te 
farii comme  moyen  prophylactique  contre  la  tuberculose  (mlmonaîr 
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développement  de  la  cage  thoracique  par  l'exercice  répété 

lodique  de  sa  musculature  (gymnastique  respiratoire)  entraîne, 

onférencier,  le  développement  du  poumon   lui-même  ;  de 

[ue  la  dilatation  forcée  du  poumon  par  l'aspiration  exagérée 

lume  d'air  plus  grand,  dilate  cet  organe^  et  secondairement 

thoracique. 

ime  application  pratique  de  cette  gymnastique  respiratoire, 

proposerait  de  faire  faire  aux  enfants  l'exercice  suivant  : 
ion  debout  au  grand  air  :  —  tête  droite  —  bras  pendants  le 

corps.  A  un  signale  les  enfants  émettent  à  haute  voix  une 

en  a  (on  pourra,  pour  éviter  la  monotonie,  prendre  d'autres 
5  ou  même  des  mots  entiers  formant  une  phrase  ou  une 
de  chant).  Us  font  le  point  d'orgue  sur  cette  syllabe  et  le 

termine  par  trois  actes  suivants  qui  doivent  se  faire  brus- 
t  et  simultanément:  !<>  occlusion  brusque  de  la  bouche; 
irsement  de  la  tête  en  arrière  ;  —  S®  appui  des  mains  sur  les 
,  les  coudes  étant  écartés  du  tronc.  Ce  dernier  mouvement 
varier  en  faisant  mettre  les  bras  en  croix, 
exercice  gymnastique  devrait  se  répéter  quatre  ou  cinq  fois 

à  l'occasion  du  changement  d'occupation   des  élèves:  par 

l'entrée  ou  la  sortie  d'une  classe,  le  commencement  d'une 
n,  etc.  Et  chaque  exercice  devra  se  composer  d'une  dizaine 
(?  vingtaine  d'expirations  syllabiques  :  l'instituteur  en  déci- 

nombre  selon  l'âpe  de  l'enfant,  la  température,  etc.,  etc.  ». 
(D'après  le  Concours  médical.) 


Culture  physique  de  la  jeunesse. 

idant  à  une  observation  de  M.  Lachaud,  à  la  séance  de  la 
•e  du  5  juillet  dernier,  M.  Chéroii  sous-secrétaire  d'État  au 
re  de  la  guerre  a  déclaré  quo  dès  cette  année  279  instituteurs 
r  service  à  l'École  militaire  de  gymnastique  de  Joinvillo. 
lemande  si  la  suppression  de  certaines  écoles  d'enfants  de 
le  permettrait  pas  d'instituer  des  écoles  régionales  de  cul- 
ysique. 

aunicipalités,  aux  médecins  et  aux  autorités  scolaires 
de  France. 

►mité  directeur  de  la  société  allemande  pour  l'hygiène  sco- 
propose  de  soumettie  lors  de  sa  IX «  assemblée  générale  à 


Darnj^ladl,  la  quiislion  du  soin  des  dénis  et  de»  ciinique.^  doDUir 
Tusage  des  écoliers,  et  de  la  traiter  à  foiuï  tant  au  fHiinl  de  vui*  i 
dieu)  qu'au  point  de  vue  administratir 

Les  sociétés  et  les  pei-sonnes  que  cette  question   d*hygiAfi«»  ir 
resse»  sont  priées  de  rexatniner,  de  ta  mettre  &  Tordre  tUi 
transmettre  le  ré?5uUalde  leur  expérience  ou  les  conelu^i*  i 
eussions  ii  chacune  des  deux  personned  sousâignèes^ 

Professeur,  D*^  Griesbacli,  pi*ésidont  de  la  société  alii-iimmJr  pt 
l'hygiène  j^colaire,  k  Mulhouse. 

Professeur,  D"^  Jessen,  directeur  de   lu  clinique  muniripolt*  du 
taire,  Strasbourg. 

Piioposmu:«iS.  —  L  —  La  carie  dentaire  est  actueUeinenl  U  rnali 
|K»puiaire  la  plus  répandue;  elle  ntiit  a  la^nté  des  Jeunes  st^etsl 
diminue  leur  valeur  au  point  de  vue  de  Técole  et  de  Tarmée  ; 
l'avorise  réclusion  des  maladies  inieclieuses, 

IL  —  11  est  nécessaire  de  la  côii»ballre  sans  imposer  aux  comrni] 
des  dépenses  trop  considérables. 

m.  —  11  y  a  lieu  d'instruire  les  écoliei-s  de  la  gravité  di*  la   f^a|j 
dentaire  dans  les  écoles,  par  i\tis>  notices,  des  tableaux  imintuic. 
lin,  il  faut  s'eirorcer  d'amener  les  enfarîts  à  faire  stïigner  leni^  defl 
fnalades.  Ces  soins  seront  donnés  graUnli^nient  aux  indigents. 

IV,  —  Dans  les  grandes  villes,  it  convient  d'instituer  un^^  cliniq 
dentaire  centrale  À  I  usage   des  écoliers  ;  >  dans   les    petites    viUi 
Texainen  et  le  traitement  auront  lieu  dans  une  pièce  annexé*  & 
Técole. 

V.  —  Le  traitement  méthodique  des  maladies  des  dents  dans  Itîs 
\illes  n'est  possible  que  dans  des  services  spéciaux* 

VL  —  Il  est  instaunnenl   recommandé  aux  colonies  de  variince&, 
aux  jardins  d'enfants,  aux  garderies,   aux  écoles   niaternidlfs,  «ui^ 
orphelinats,  etc.^  de  ne  r<^cevoir  que  des  enfants  dont  lu  boïi.  ' 
les  dents  sont  saines  ou  de  iirocêder  iunnêdiatenH*iit  k  leur  i 
ment» 

VIL  —  Le  traitement  systématique  des  maladies  des  dents  dtMDu<« 
ïm  enfanis  du  peuple  est  un  moyen  accessoire  d^une  îmiKUlance 
i»ssenLielle  pour  lutter  contre  l'extension  des  maladies conta^ieusi*s  *»l 
de  la  tuberculose.  De  là  Limportance  des  cliniques  dentaires  «  Tu 
sage  des  écoliers  pauvres.  Les  écoles  pjofessionnelles  pourront  peut- 
éti'e  aider  les  rliniques  dentaue^  (en  fabriquant  des  piêees). 

VIIL  —  L'uliblé  des  clini*jues  dentaires  pour  les  enfanU  immtv 
diatement  el  pour  l'ensemble  de  la  population  dans  l'avenir  sera  fa- 
cile k  démon! iTîr  (Rapports  des  directeurs  d'école,  etc.). 
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l'alcool  et  Tenfanty  par  M.  Raoul  BRUNON,  professeur  à 

rÉcole  de  Médecine  de  Rouen  (1). 

Vern  iêlS,  mon  maître  Leudel  nous  parlait  souvent  des  cas  assez 
é4|uent>  de  cirrhose  décrits  en  Angleterre  sur  deî^  enfants  de  6  àiO 
ks.  11  fiuus  faisait  un  tableau  imagé  de  ta  poputatlon  de  Tlilast-Ënd, 
trnii  laquelle  numbn?  de  gan;ons  et  de  fillettes  st*nt  ivre«  le  same- 

Miir  et  daa^  le  semi-t'orna  le  dinianclir.  El  uous  nous  imaginions 
le  la  goutte  do  sang  latin  qua  nous  avuns  dans  les  veines  nous  ga- 
klitimil  a  jatnais  de  ces  calamités. 

Jadis  quelques  coHéjïriens  étaient  gris^  pent-ùtre,  le  jour  du  barca- 
kuréal,  les  Mns  pour  se  consoler,  les  autres  pour  se  réjouir,  et  c'était 
il  événemenL  Aujourdliui,  Perifant,  dans  le  sein  de  sa  mère  ou 
MU<  les  bi-as  de  sa  nourrice,  parlici|>e  à  la  consommation  générale 
i'altrool  Avant  de  naître,  il  subit  les  consé«|uences  de  Tiniprégna- 
iUm  alcoolique  de  son  peJ^.  et  souvent  de  ses  deux  gé!iéruteui*s.  lîne 

is,  né,  sHl  est  le  nourrisson  d'une  rnnplaçante,  il  sucera  souvent  un 

Il  alcoolisé,  et  s'il  est  élevé  au  biberon,  eïi  Normandie,  il  tettera  du 
«•afé  dés  les  premiei-s  joins  de  sa  vie. 

i«r  nourriijfon,  —  En  Norminulie  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  fem- 
mes de  la  campagne  donner  du  café  et  de  Teau  de*vie  dans  le  bibe* 
ron.  Ces  femmes  vont  travailler  au  dehors,  Tenfant  reste  seul  dans 
son  berceau  ;  sous  Toreiller,  au  chaud,  on  dépose  la  bouteille  au  U 
Ulbe  de  caoutchouc,  et,  de  lui-niéuie.  Tentant  prend  la  telioe  et  lé 

l^orte  *\  sa  bouche,  U  se  grise  automatiquement  et,  grâce  au  lourd' 

wmnieil,  il  n'attire  pas  l'attention  des  voisins  et  «  il  ne  lui  arrive 

nen  «, 
Qu'on  ne  croie  pas  à  l'exagération.  Ces  faits  sont  devenus  d'une 

httialité  courante. 

*s  mon  CDiifrére,  M,  Tourdot,  dans  la  moitié  des  familles  ou- 
n«  a  Htmen,  on  donne  tlu  café  et  de  Teaude  vie  aux  enfants. 
I  nge  de  t»  i^  8  mois. 
lez  les  riches,  les  noturices  sont  gorgées  de  vin  et  de  bière  parce 

qu'un  simagine  que  l'entant  en  bénéficrera.  Lin  liïre  de  vin  par  jour, 

<l«îlu  Itiére  à  discreli*ïn,  Hn  vin  de  kola,  de  coca,  etc.»  et  du  café  avec 


1        niaii  tt*V7it:  cowHtMCATiox  a  l'Acaukhik  de  Médecine.  —  Nous  re- 

vivi^ment  que  I&  dtjfaut  de  plnee  nous  force  à  supprimer  les  f»i1ïv 

^"nyuiis par  lesquels  le  D'  Urannn  a  itlnsiré  von  rtiqiiisîloire  contre  Tal- 
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(lu  cognac  (£a  Normandie,  le  café  ne  se  prend  ^a»  sam 
Nous  ne  cy(iiptc»iis  pas  ce  que  la  uoiirnco  prendra,  cùriiine  sup{i 
inenL,  h  la  premuTe  course  qu'elle   fera  chez  la  crêuiîèrt%  rhei  1^ 
fruitière,  chez  le  tnarchand  de  charbon  ou  de  marrons^,  etc. 


L'enfant  et  la  femme.  —  A  Paris  et  dans  toutes  les  grandes  vtUa 
de  l'Etiropo  latine,  les  familles  d*employés  et  de  f^etita  bourge 
s'installent  à  la  lerra^^^e  des  cafés  le  «li manche. 

En  Kîjpû^ne,  on  prend  t!u  chocolat  ;  en  Italie,  du  café  au  lait,  dfl 
sorbets  et  des  granités  :  en  France,  le  père»  la  mère  et  les  enfanCJ 
prennent  l'absinthe.  Pour  le  petil  dernier,  le  gan;on  apportera»  arn 
un  sourire  complaii^ant,  le  malaga  blanc,  tonique  et  forlîfîanl  t 

En  Normandie,  c*esf  le  cate  r^ui  est  le  grand  intpiducleur 
ralcool.  Jadis  on  donnait  de  la  soupe,  la  soupe  aux  pommes  do  lerri 
et  aux  poireaux;  la  cuiller  tenait  debout  dans  Técuelle  et  Tenfa 
s'asseyait  sur  le  seuil  pour  déguster  son  petit  pot.  Puis  vint  le  cmA 
au  lait  :  dans  le  pays  de  r*aux  on  prenait  du  café  ait  lait  toute  ! 
journée.  Maintenant  c'est  le  cufé  noir,  I>*s  enfants  de  la  clas?^e  oti 
vrière  abj*orbent  le  malin  un  gi'an<l  bol  de  café  noir  avec  du  pain. 
Le  père»  au  régiment,  a  pris  riiabitudc  dujws  du  matin,  La  rnèrv, 
accaparée  par  le  travail  de  Tusine  ou  imp  (jaresseuse,  trouve  le  café 
ptus  facile  à  préparer  que  la  soupe. 

Ur,  il  ne  faut  pas  crainrlre  de  le  répéter,  le  café  ne  se  prend  paaj 
merge,  et,  dès  les  premières  années»  Tenfanl  aura  de  l'eau-de*? 
dans  son  café. 

Comment  voudraiton  que  le  petit  Parisien  oubliât  la  leçon 
choses  que  sa  mère,  en  belle  toilette,  lui  a  «lonnée  &  la  lerra^cf^c^ 
café  le  dimanche?  Puun]Uoi  le  petil  Normand,  qui  voit  père  et.  in^ 
prendre  du  café  et  de  Teau-de-rie,  ne  ferait-il  pas  de  mi^nte,  «  eomi 
un  homme  >>ï 

C'est  ainsi  que  se  forme»  aux  premiers  pas  de  la  %'iei  une  a/ceou 
mance»  un  appétit  spécial  auquel  Tenfant  ne  pourra  pas  i        ' 
mesure  qu'il  avancera  en  âge.   Enfant  d'alcoolique,  impi- 
cool  dès  le  sein  et  dès  1p  biberon»  alcoolisé  dans  sa  seconde  tnifntird 
il  sera  mOr,  <îr    !n  a  IK  ans,  pour  la   luberculofte»  l'épilep^ic  nu 
crime. 

«  Dauï^  hf.iu»  Mtip  lit*  familles,  fin  ne  laisserait  pas  partir  h  la  rta^^ 
Penfant.  Hllt*  ou  garçon»  sans  lui  donner  un  <"afénvrc  un  petit  vi 
de  rhum. 


ne  liîs  vtM's,  et  puis  ce  sont  les  médcriiis  qui  l'ordonnent, 
lenl  toutes  les  maladies  avec  Teau-de-vie.  » 
î  déjeuner  et  lediner,  comme  la  mère  et  le  père,  s^'il  est  la, 
•rend  de  nouveau  son  café  avec  un  verre  d'eau-de-vie. 
quai  de  déchargement  de  charbon,  près  de  cinq  cents  fem- 
fanls  sont  employés  à  concasser  Fanthracite.  Les  cabarets 
efusent  de  vendre  du  pain  à  ceux  qui  ne  prennent  pas 
ie  en  même  temps. 

qu'on  pourra  dire  à  propos  de  Tabus  quotidien  de  l'alcool 
M  mes  et  des  habitudes  naissantes  d*alcoolisme  chez  Ten- 
au-dessous  de  la  vérité.  La  mai.son  ouvrière  sobre  est  une 

'  Gérard  Laurent,  de  Sanvic,  m'écrit  : 
•s-midi,  dans  les  classes,  les  enfants  sont  excités,  plus  dif- 
nouer  que  le  matin.  Maîtres  et  maltresses  sont  d'accord 
unaUre  Tinfluence  du  poison  habituel,  le  café  alcoolisé. 
is  d'ivresse  chez  les  apprentis  de  A"!  à  15  ans,  sont  de  plus 
équents,  et  trop  peu  souvent  constatés  par  les  procès-ver- 
£:ardes  champêtres.  » 

commune  do  B.,  près  de  Dieppe,  sur  les  140  enfants  de 
iq  ou  six  ont  simplomonl.  pour  déjeuner,  du  pain  et  de 
io  pour  faire  la  trompette.  Et  co  sont  les  plus  petits  qui 
sémont  au  régime  do  la  Irempetlo. 
1 40  enfants,  beaucoup  ont  du  café  et  pas  autre  chose, 
me  crée  un  nervosisme  spécial  ;  chez  un  grand  nombre 
IX  le  caractère  est  irritable,  «c  Pour  mettre  un  enfant  à  la 
lut  deux  peisonnes.  w 

le  commune  près  de  Itouen,  un  instituteur  me  dit  que  les 
it  raromont  de  l'oau-doNio,  mais  simplement  pain  soc  et 
ependanl  les  parents  mangent  dii  «  fricot  »,  ils  ont  de  la 
s  ne  manquent  jamais  imo  fête  à  Rouen.  Cette  nourriture 
le  de  Tonfant  est  un  onrouragernont  à  boire  de  l'alcool 
utenir  :  et  vice-voi-sa,  l'habitiule  do  boire  de  l'alcool  dimi- 
Hit  :  de  là  une  préparation  du  to nain  où  éclora  la  tuber- 

tacle  des  rues  du  siunedi  soii'  au  mardi  s(»ir  dans  les  cités 
est  lamentable. 

!  cette  débauche  dalcool  à  la  \ille  et  à  la  campagne  a  pour 
icipalo  le  pn'rihuft'  dus  bouillrnis  cfc  cm  et  franilems. 
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L*adole»çettt.  —  L'absinthe  a  fall  des  pmgrès  remarquables. 
goût  Je  la  jt'uni*ssf  vii-ile  en  Nonnandie  el  dans  toute  la  Froiii 
Nord  et  île  TIisl,    Diins   le>i   \iïla{^M*s,  elle  e^t  deveiHie  la  bot>suii 
jeuiieî*.  Les  vieux  i*ri  son!  encore  à  t'eau-ile-vie, 

La  France  est  le  filus  beau  pays  de  l'Europe,  î^e^*  vignobles -ijiiî 
plus  beaujc  du  inonde  et  ses  enfants  boivent  de  l'absinthe  ! 

yuoiqiie  le  rnédeiin  doive  écrire  sous  une  forme  inipersoruii^iit 
sans  passioFi»  romnie  s'il  écrivait  pour  une  pïanele  déserte.  Xi 
moins  les  mots  fuquwîant,  effrayant,  èpontantable»    viennent  d 
mêmes  sous  sa  plume  ! 

«c  Les  adolescents  buveurs  sont  tellement  nombreux,  me  dtt  le 
frère  X.,.,  maire  d*uii  cheMieu  de  lanton  de  Basse'Norinandie,qu*( 
pourrait  facilement  compter  les  sujets  saîns,  » 

u  tïans  le  lycée  de  X..,,  les  élèves  de  huitième  appurleni  une  bu« 
teille  de  cidre  pour  goûter^  les  parenls  s  opposant  à  ce  ^^u^ils  boiveJ 
de  l'caut  parce  que  cela  a  dégrade  ».  1 

«  Dans  une  autre  ville  de  Normandie,  nu  proviseur  nouveau  tmuf 
dans  rinvcnfaire  un  stock  d'eau-de-vie  de  cidre  destinée  aux  mailil 
d'étude  et,  au^si,  dans  certaines  fiHes,  aux  élèves.  Otte  eau  dt*-ti 
pmvient  d'un  cidre  que  les  élèves  avaient  refusé.  Pour  ne  |ia6  % 
perdre,  le  proviseur  Tavait  fait  u bouillir  ».  11  y  en  avait  une  rv^etM 
de  400  litres.  Elh;  fut  vendue  aux  enchèrej*,  avec  raulonsaliou  mj 
nistérielle  bien  entendu,  el  les  bourgeois  de  la  ville  aclictèrent  k 
ciilvados  de  M.  le  Proviseur,  | 

«  Dans  un  aulrecollê^'^e  uoiniand,  leséleves,  tllsd'aubcrgisi^«,  d^'ép 
ciers  et  de  débitants,  rentraient,  le  dimaocbe  soir,  avec  un  bibt^r^ 
de  «  Calvados  »  et»  dans  leur  lit,  ils  leiaient  jusqu'à  rivn^*.*!'  C»^ 
faits  remontent  à  une  dizaine  d^annéos. 

«  Vers  1890, dans  un  grand  établissemenldlnslrucliondH  i;.i 
prêtre,  les  métnes  faits  furent  signalés  au  directeur  qui  i*  [ 
"  Cela  n*empéchera  pas  ces  jeunes  y;ens  de  devenir  d'e.vcelletit:»  |ié 
M  de  famille.  Dailleurs  ma  soutane  couvre  tout*  » 

Aeluellement,  rabsintbe  tend,  chez  les  apprentis,  à  hmu placier 
autres  poisons,  el  ses  etTets  sent  terribles.   En  Normandie,  p 
li*us  les  crimes  sont  coirmiispar  «les  jeunes  gensde  Uî  h  IKan?», -"*oiit| 
{'influen<'(^  de  Talcoot  el  de  Tabsinlhe  le  plus  souvent*  | 

Dri  avfkcal  rouennais  très  connu,  M    llie,  a  publié  un  rertniniiuM 
bce  dû  ces  ea§  les  plus  typiques. 

Et  nous  présentons  le  spectacle  dun  peuple  où  le  itMimur  *k* 
lanls  diminue  el  où  les  crimes:  qu'ils  commellenl  augmèuteut 
toute  la  France,  les  enfants  ou  adolescents  criminels  ont  ttUj2iD<*< 
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K^  h  <HÇH^  cle  34)0  pour  imj.    \1\    r^mime  conM*clif,  t*n  conslote 
ilf*  nï>3  lois  réfïi'eâ^ivHs. 
^^leuces  de  l'alcool îsal ion  des  enfanls   8onl  mulUples» 
titie  de»  pluM  frappantes,  c*e»t  t*hypûtix»phic  générale  ei  L^abai^- 
?nl  dt?  lu  Ittilkv  L*"îî  tuiiseils  tli!  re vision  donui^nL  sur  et*  point  de*« 
éigiietiients  indiisr 11  tailles. 
Hefiiarquons  qu'il  y  a  renl  an-s,  la  Normandie  étail  la  source  prin 
l|iale  d**^  régiments  decuirasîîiers.  Aojnurdlrui  ïa  Franco  esl  obligée 
li^tser  U  taille  réglementaire  et,  dan.-*  les  régiments  normands, 
tremblement  alcoolique  est  Mqueni  rhez  les  jeunes  soldats. 


Conctusiomt.  —Les  efforts  courageux  et  tenaces  des  anti-alcooliques 
l  eu  depuis  une  vingtaine  d'années  une  inïluence   înronteslable 
r  lejî  gens   cultivés  et  la  classb   riche.  Le  banrgeois  boit  moins; 
fortirinr,  Jïïludiant  ne  boivenl  plus  ;  las  nnnéefi  de  hièred^  rAllemand 
15  sont  inconnues. 
Chex  lesiemployés,  dans  la  classe  ou^^i^re  et  parmi  les  paysans, 
lc0oHsme  augmente,  surtout  parmi  les  femmes.  De  li,  intoxiea 
de  Tenfanl.  Ladolescent,  l'/ipprenti,  s'adressent  de  plus  en  plus 
rabâînthe,  c'est  une  mode. 

*>*n  f*ti  e^i  temps  encore,   il  faut  organiser  renseignement  anli- 
I»*  à  I  école»  au  lyctH*,  k  l'ét^lise^  au  régiment.  Il  faut  cri'*er 
.     ^    .icration  d'èducatetn's  ayant  la  fui.   Vini^t  ans  d'efTorts  seront 
ér«wiiîaires. 
Faute  de  quoi  la  France  sera  procbainement  im^re  pour  ^tre  dévorée. 


La  responsabilité  civile  des  instituteurs. 

Le  projet  de  la  O)mmiasion  au  Ministère  du  Travail. 

D'apn^s  la  ]îut}niliU*  SctUnire  (IM  novembre  1907)  la  liotnnus^iun 
imtituéi'  au  Ministère  du  Travail  et  préHidée  par  M.  Millerand,  a 
ëaburéun  projet  de  loi  sur  Tapplicalion  de  la  responsabilité  des  acci- 
dents* du  travail  aux  établiss^Mneats  d'enseignement  public  ou  privé, 

W<wis  y  i^levona  l'importante  disposition  suivante:  «  Cependant 
^ueime  action  ne  peut  tMre  diri^'êe  contre  les  membres  de  Tensei- 
pement  public,  la  responsabilité  de  rÊlal  étant  substituée  à  la  leur, 
«Ww  préjudice  de  l'action  disciplinaire  et  de  Taction  pénale.  » 


—  78  - 

L'adoption  de  celte  formule  cm  d'une  formule  analogue  Aèltr^ 
roil  cnlin  les   proviâeurâ  de  Ijeée,   te^  principaux  de   ctillt^jre  i^(  J 
instituteurs,  en  un  mot  tous  les  chois  d*élîLblis?;ements  de  In  Irirni^ 
que  leur  caune  la  menare  d*iine  responsabilité  civile  personnel/Pi 
cas  d'accident  survenu  à  leurs  élèves^  ou  auditeurs  pendant  qu*ibM 
sous  leur  surveillance.  Ils  pourrairni  donc  enfin  laisser  jouer  et  «l'Ij 
battre  Icâ  enfants  et  les  jeunes  gens,  et  même  les  y  encourager  \ 
risquer  de  payer  àpropos  il'un  accident  iuipo^isibleàprévoir  en  gai 
de  doujniages  et  intérêts^  une  somme  éluvùe.  sinon  même  rnineu 


Appel  aux  ligueurs. 


La  Ligue  a  été  ufncicllement  chargée  de  pi*éparer  rorganîsalton 
Iroisième  Con^rt'S  international  d'ilygrit^no  scolaire, 

dette  mià^ion  lui  imposera  de  lourds  îiarriHcos  ;  il  est  donc  bon<|^_ 
le  nombre  de  ses  membres  s' aecixitsse  rapidement,  tl  importe  de  pi 
que  dans  le  court  espace  de  temps  qui  nous  si''pare  de  mars  iî*IO,l 
questions  capitales  que  nous  avons  enti^pris  (rêlucidLT  et  d«*  rt»*i» 
dre  soiiuil  l'^tuiliées  avec  méthrKii»  et  ariivitë. 

^ous  adreik«;oni.  donc  i\nos  amis^  à  nos  adhérents, à  nos  confrt»r 
h  toute*?  les  soci^'tés  qui  s*occupcnl  de  l'enfance  et  de  ta  jeunesée,  i 
cHaIeuiH.>ux  appel, 

NouH  sollicitons  d^abord  vivement  des  adhésions  individuelles  f 
collectives*  Notre  société  n'ent  pan  a^i.*z  connue,  nous  dit  ou  nod 
venL  A  qui  appartient-il  de  parler  dVIle  sinon  à  ceux  qui  ont  Con 
pris,  en  s'affi liant  à  nous,  la  noblesse  île  liotre  proi^ramme  1 

Nous  demandons  eu  oulre  k  nos  auiis  de  nous  signaler  les  inll 
tive>!^«  les  améliorations^  les  pri»grès  qui  se  produisent  dans  tes  ïfcé 
ou  dans  les  ércde^.  Il  est  question  de  uietlre  au  concours  un  ccrta 
nombre  de  questions  d'hygiène  sc.fdàire.  Nous  prions  ceux  de 
lecteurs  qui  au  raieni  des  sujets  à  proposer  des  nouvelles  à  corn  ml 
nîquer,  uns  ren^eignenu^nts  à  demander,  de  vouloir  bien  emr 
notre  secrétaire  général  adjoint  M.  le  D'^Uinet,  14  6îtf,rue  Cernu^^f-i^ 
Toutefois  les  imprimé**,  \iduuje>,  brochure,  tirages  k  pari,  arlirîl 
de  journaux  doivent  êlre  de  préf^Teuce  envoyt^s  au  bibliothécair 
La  IJgue  sérail  egalemenf  1res   hetireuse  d'accueillir  les  di^man^l 
de  ceux  de    no^  adliérent?  qui  dêsireraienl  d^^venli-  nos  ^oii^si 
dants  lucau\  dann  le^  villes  di>puur vue*»  de  comid 
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^  Avis  aux  auteurs  et  éditeurs. 

\     Les  auteurs  et  éditeurs  de  travaux  concernant  Tliygiènc  scolain^ 
,el  la 'pédagogie  physiologique  sont  invités  ù  envoyer  deux  exem- 
'  plaîres  de  leurs  publications  à  M.   Bougier,  professeur  au  Collège 
[  Rollin^  bibliothécaire  de  la  Ligue,  ^"1,  rue  de  la  Tour-d*Auvergne, 
Paris.  L*un  de  ces  deux  exemplaires  sera  déposé  à  la  bibliothèque 
de  la  Ligue,  au  Collège  llollin. 
Une  analyse  de  ces  publications  paraîtra  dans  VHygiène  scolaire. 
Les  Membres  de  la  L.  F.  H.  S.  sont  vivement  priés  de  contribuer  à 
enrichir  une  bibliothèque  naissante  dont  les  volumes  sont  à  leur 
disposition.  Cette  bibliothèque  est  à  même  de  rendre  des  services 
i  tous  ceux  qui  sMntéressent  à  Thygiène  scolaire  et  à  la  pédagogie 
physiologique. 


Service  de  prêts. 

Les  livres  de  la  bibliothèque  d'hygiène  scolaire,  peuv<Mit  être  em- 
pruntés par  les  membres  de  la  Ligue.  Jusqu'à  nouvel  avis,  la 
bibliothèque  estf>uverte  le  vendredi  de  4  heures  ù  5  heures  du  soir, 
sur  rendez-vous.  —  42,  Avenue  Trudaine. 


Leycnint:  Pierre  Alger. 


CHARTHES.    —   IMMlIMEIilt:   DUHAM),    KU1-:   l'LLlJMKT. 
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Il*'  22  Avril  1908 

L'Hygiène  Scolaire 


imaire.  —  Troisième  Con^rrès  international  d'hy$;icno  scolaire.  —  Les 


Lettre  de  M.  le  capitaine  Brogren  ;  Hi'ponsè  de  M.  le  1)^  Dufestel.  —  L'en- 
seij^'neinent  de  la  gymnastique  dans  li»s  écoles  de  Welj:iqiie.  —  Fiche  gra- 
phique de  croissance.  —  Actks  de  la.  Ligue:  Comité  central  de  la  Ligiin 
(Séani^es  du  20  décembre  1907  et  du  7  février  1908).  —  Comité  régional 
UoDnais:  Séances  du  22  novembre  lîMiO  et  du  10  mars  lîK)7  ;  Assemblée 
publique  de  la  Ligue,  samedi  20  avril:  Séances  du  8  mai,  12  juin,  10  no- 
vembre et  7  décembre  19()7.  —  Comité  poitevin  :  Assemblée  générale  du 
19  dik-einbre.  — Varia  :  Bienvenue  ;  Les  devoirs  à  la  maison  ;  Désinfection 
des  livres;  Balayage  des  classes;  La  ligue  de  l'écriture.  —  bibliographie. 
—  Nécrologie. 


TROISIEME   CONGRES   IXTEHNAÏIONAL 
D'HYGIÈNE   SCOL.MRE 


Paris,  29  mars-2  avril  1910. 

Le   pn-niier  des  Congrès  inlornalioiiaux  d'iiygièiH'  scolain'  a  vW* 

mu  à  Nuremberg  en  avril  iOOi,  le  second  à  Londres  en  août  -lîJOT  : 

Iniîsième  aura  lieu  à  Paris  pendant  les  vacances  de  Pà<jues,  du 

ardi  "29  mars  au  samedi  '2  avril  1010.  Il  y  sera  annexé  une  ex[»osi- 

îun  intoniationale  d'hygiène  des  écoles  et  de  l'éducation. 

L'utilité   des  Congrès  inlernalionaux  d'hygiène  scolaire  a  été  dé- 

Dontrée  à  Nuremberg  et  à  Londres  par  le  nombre  des  adhésions  et 

les  roininunicalions,  par  rim[)orlance  des  rapports  et  des  ilisrussions  ; 

nar  l'empressemenldes  gouvrrniMUonls  el  des  inslilulions  j>ubli(iues 

fel  privées  à  s'y  faire  représiîutrr. 

Les  diverses  ntations  ci\ilisées  ont  pu  couiparei*,  au  point  de  vue 
àe  nivgiènede  réducalion,  leurs  rcssoiu'ces,  leurs  méthodes  et  Ieur< 
desiderata.  Ceux  qui  s'inlércsseni  à  hi  bonne  sauté  [diysi(iue,  inlfl- 
Jecluell<5  et  morale  de  la  j<'uuesse  oui  |)u  pn-udre  coulacl  :  il  s'est 
'établi  entre  eux  dans  les  divers  jia^s  ci\ilisésuuc  éiuulalion  pleine 
de  promesses.  Enfin,  la  réuniou  de  cr-  Congrès  a  pui!?sauuucul  st;ivi 
Hyg.  scol    1908  G 
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i!réer  le  niouveinent  de  ropinion  publique  indispen^iblc  pour  i 
leï^  réfartïies  iii'Cessftirf*s  soient  non  seniemenl  édictées  niais  efflcac 
(nenl  mises  en  œnvres.  Au  lencletnain  du  Congr/?s  du  Londren,  Vt 
ganisatioii  de  Unspeclion  médicale  des  école:^  a  élé  oflicîeUcmii 
dtïcidéc  eu  Augît-lerre. 

L'iionneui'  d'or^^'aniser  le  troisîèmR  de  ces  Congf^*  périodif|ito3] 
vie  iïirprt  à  la  Fmncf.  Grûce  à  la  bonne  volonté  et  à  la  lar}j:eur  d\ 
prit  qui  anime   le  gouvernemeul  Iranijai»,  elli^  p«»nfr.i  .îîtMi.iiii»^ 
s'ocf|uilter  de  cette  tâche. 

Le  Oimilr  permanent  des  Congrès  înternationaux  u  hy^^h-no  soç 
laire  dans  la  ^eame  (|u'il  a  tenue  à  Londres  le  8  août  VJi)l  a  eii  eÙ 
volé  la  déclaration  suivante  accueil  lie  avec  enthousiasme  par  l*^ 
seuiblùe  générale  de  clôture  du  Congrès  : 

a  Le  Comité  permanent  des   Congrès    internotionau\  d*hygièij 
scolaire  accepte  avec  reconnaissance  la  proposition  faite  par  le 
nislèit;  de  rinslruction  publiqne  de  France  cl  par  la  Ligue   francaid 
pour  rHygiéne  scolaire  d'organiser  le  Iroisième  de  ces  Congrès, 
collaboraLîou  avec  Loutes  les  Sociétés  françaises  qui  n'occupent 
rhygiène  des  écoles. 

«  Ce  Congrès  aura  lieu  à  Paris  eu  UHO  la  semaine  d'après  Pâqud 
sous  la  présidence  de  M.  le  Minisire  de  T Instruction  publii|tie 
France.  » 


Pour  le  Congrès  de  lîHO,  il  n'y  aura  donc  pas  seulement  patronal 
bienveillant  de  mais  collaboration  directe  du  uiinislorc.  rinstrucliH 
publique  de  France  et  des  Sociétés  qui  s'occupent  de  Thygiène 
Tenfance,  C'est  une  étape  nouvelle  dans  la  vie  des  Congrès  inl 
nationaux  ^ 

InoUlc  de  dire  que  celte  participation  officielle  laissera  entière  J 
liberté  des  opinions  et  des  discussions  et  qu'il  est  fail  appel  iudS 
tincleraent  à  toutes  les  bonne^^  volontés,  tout  conflit  d'ordre  politiqii 
ou  philosophique  étant,  par  définition,  exclu  de  cette  grande  cod 
sallation  internationale- 

Dès  maintenant  nous  demandons  aux  amis  de  Thygiène  scolatil 
de  constituer  dans  les  différents  pays  des  Cotnilés  nationaux  et  ! 

gionaux  chargés  de  provoquer  la  parlicîpalion  des  municipalité 
des  établissements  d'instruction,  des  éducateui^  de  profession^   * 
uxédecîns  et  des  pères  de  famille.  Des  invitations  officielles  set 
arlrcssées  aux  gouvernements  étrangers. 
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Le  Comité  provisoire  français  s'occupe  dès  maintenant  de  préparer 
Toï^anisation  intellectuelle  et  matérielle  du  Congrès^  Le  Comité  dé- 
finitif fera  connaître  avant  la  fin  de  Tannée  la  division  du  travail  par 
sections  et  le  titre  des  rapports  qui  seront  soumis  à  la  discussion. 

Le  prix  de  la  cotisation  est  fixé  à  25  francs,  comme  pour  les  Con- 
grès précédents  (20  shillings  pour  l'Angleterre,  20  mark  pour  l'Alle- 
magne, 25  kronen  pour  TAutriche-Hongrie.) 

Les  cotisations  devront  être  versées  intégralement  au  trésorier  du 
Comité  français. 

II  sera  ultérieurement  indiqué  dans  quelles  conditions  des  réduc- 
tions individuelles  ou  collectives  pourront  être  accordées  sur  le  prix 
de  la  cotisation. 

Le  Président  du  Comité  permanent 

des  Congrès  internationaux  d'hygiène  scolaire, 

D'  Albert  Mathieu. 


COMITE   PROVISOIRE  D'ORGANISATION  DU 
CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'HYGIÈNE  SCOLAIRE 

DE  1910. 

Ce  Comité  s'est  réuni  pour  la  première  fois  le  17  février,  sous  la 
>résidence  du  D^^  Albert  Mathieu,  président  du  Comité  international 
lu  Congrès  d'hygiène  scolaire.  Il  s'est  subdivisé  en  trois  sous-com- 
iiii»sions  d'étude  : 

i.  —  Organisation  de  la  partie  intellectuelle  du  Congres. 

M.  Lamy,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. 

M.  Henri  Bernés,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction 
publique. 

M.  L.  BouGiER,  professeur  au  Collège  Rollin. 

M.  Malapert,  professeur  de  philosophie  au  Lycée  Louis-le-Grand. 

M.  le  D'  Butte,  secrétaire  général  de  la  Société  des  médecins  ins- 
pecteurs des  écoles  de  la  ville  de  Paris. 

M.  le  D'  Le  Gendre,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris. 

H.  —  Organisation  matérielle. 

M.  Etienne  Port,  inspecteur  général  de  l'Economat  des  lycées. 
M.  le  D'  MosNY,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris. 
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M.  le  D''DuFESTEL,  médecin  inspecleur  des  écoles. 

M.  le  D^  R.  DiNET. 

M.  Courtois,  architecte. 

M.  Marillier,  professeur  au  Petit  Lycée  Condopcel. 

IH  —  Organisation  de  V Exposition  d'hygiène  scolaire. 

M.  le  D*"  U.  Méry,  professeur  agrégé,  médecin  des  Hôpitaux. 
M.  Breitling,  proviseur  du  Lycée  Duffon. 
■    M.  Victor  Friedel,  du  Musée  pédagogique. 

Pour  les  renseignements  r3la(ifs  au  CiOngrès  s'adresser  à  M.  le 
D»"  Elobert  Dinet,  il  bis,  rue  Cernuschi,  Paris. 

Pour  les  renseignements  relatifs  à.  l'exposition  d*hygiène  scolaire. 
s'adresser  à  M.  P.  Friedel,  au  Musée  pédagogique,  -42,  rue  Gay-Lussac 
Paris. 

Trésorier  :  M.  le  D*"  Dufestel,  ^0,  boulevard  Magenta.  Paris. 


LES  SPORTS  AU  POINT  DE  VUE  DE  L'HYGIÈNE 

CHEZ  LA  FEMME  ET  LA  JEUNE  FILLE 

Par  J.-A.  DOLÉRIS. 

Lo  "sport,  chez  riiomme  comme  choz  la  femme,  est  une  des  formes 
les  plus  attrayantesde  l'exercice  physicpio;  il  devient,  par  Thabitude 
et  la  répétition  du  mémo  goslt\  du  même  elfort,  un  dos  meilleurs 
procédés  do  dévoI()[)pemont  et  do  culture  méthodique  du  corps;  — 
il  comporte  et  exige  riutorvontion  du  ceiveau  en  tant  qu'il  s'agit 
dune  difliciillé  à  vaiiicro,  d'une  lulto  à  soutenir,  d'un  but  à  attein- 
«ho  et,  i)ar  cola  mémo,  il  stimule  la  volonté,  la  pcrsévi'rance  et 
accroît  chez  l'individu  la  [»orsonnalilé,  l'autorité,  la  résistance. 

Tous  les  sports  n'agissent  [»as  dans  lo  même  sens.  11  en  est  même 
(pii  empruntent  très  peu  de  caractères  et  de  règles  à  ce  ({u'on  est 
convenu  d'appeler  «la  Culture  physiiiuen.  Aussi  est-Il  nécessaire  de 
prcciser  dès  maintenant  que  les  sports  dont  il  va  être  question  sont 
précisément  ceux  qui  ont  pour  résultai,  sinon  pour  objet,  d'exalter 
l.i  vitalité,  de  forlilior  la  musculature  générale, d'activer  et  d'amélio- 
rcilo  ionclionnoment  des  principaux  organes,  tels  que  le  i>oumon, 
le  C(ouret  les  vaisseaux,  [>ar  l'exercice  des  mouvements  volontaires. 
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Cela  nous  permet  d'éliminer  TaérostAtion,  Tautomobilisme,  le 
drhing,  etc.,  qui  diffèrent  totalement  des  sporU*  physiques  propre- 
ment dits. 

(liTtains  jeux  de  Tenfance  et  de  l'adolescence  peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  sports  élémentaires,  car  ils  comportent  tous  les 
principes  fondamentaux  qui  se  retrouvent  dans  les  exercices  plus 
violents  ou  plus  compliqués  dont  les  sports  de  l'adulte  roprésenîent 
le  développement  ou  l'exagération. 

("est  même,  pour  nous,  dans  les  jeux  sportifs  du  jeune  âge  (pie 
l'on  doit  rel trouver  la  mise  en  train  des  qualités  physiques  et  psychi- 
ques qui  seront  accrues  plus  tard  par  les  mouvements  adoptés  aux 
sports  proprcments  dits.  C'est  le  début  et  la  précocité  de  lent  raine - 
ment  de  l'enfant  qui  déiHderont  des  avantages  que  la  jeune  (ille  et 
la  femme  retireront  de  l'usage  habituel  de  l'exercice  et  de  l'entretien 
continu  des  aptitudes  développées  de  bonne  heure  par  les  jeux  spor- 
tifs. 

El,  puisqu'il  s'agit  ici  principalement  des  jeunes  filles,  il  est  tout 
dahord  nécessaire  de  faire  une  remaniue  de  première  importance. 
La  structure  du  corps  de  la  femme  est  disposée  conformément  aux 
Migencrs  des  fonctions  sf)éciales  à  son  sex(^  Sans  entrer  dans 
des  détails  anatomiques  précis,  on  peut  dire  que  chez  elle  l'el- 
forl  physique  est  limité  d'abord  à  la  disposition  spéciale  du  bas- 
"^•n,  ensuite  à  la  résistance  des  musch's  pelviens  et  que  cette  résis- 
•aiice  est  notablement  moindre  que  chez  l'homme. 

Toutes  choses  égales,  d'ailleurs,  on  pourra  donc  développer  et 
forlifior  la  musculature  générale,  celle  des  membres,  du  tronc,  de 
'a  paroi  abdominale,  mais  il  y  aura  toujours  une  infériorité  relative 
''"  plancher  pelvien  pour  s'u|q)oser  à  l'exagération  des  elTorts\iu- 
lenl«4j  brusques  et  prolongés. 

*^es  elforls  conq)orteront  toujours  j>ar  cela  même  un  certain  dan- 
ger. 

Le  danger,  en  tous  cas, ne  [)ourra  être  atténué  ou  même  évité  que 
par  JVnfrainemenl  [diysique  commencé  de  bonne  heure  et  ap]»ro- 
pné  le  plus  possible  à  ce  but  spécial  de  l'endurance  et  de  la  résis- 
'a'ne  du  plancher  pelvien  à  l'efTort  physique.  C'est  avant  le  complet 
développement  des  organes  féminins,  avant  la  puberté,  que  les  mell 
leurs  l'iTels  de  l'exercice  physique  précoce  seront  obtenus;  c'esl-à- 
'Jire  vei-s  iO  ans. 

A  cet  âge,  l'enfanl  est  en  (pielque  sorte  asexué,  puisqu'aucune 
"janifestation  physiologiqu*»  n'e>t  encore  apparue  visiblement  du 
*^«lédeson  appan'il  génital  ;  bien  plu^,  la  portion  interne  de  cet  ap- 


I 
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pareil,   y   compris   tes   ti^minenls  museulaîriîs  destinés   k   asMif 

[équilibre  jilaliqno  dp  In  rogfon  pelvienne  sont  eneoT*e  k  l'etal  nuU 
inentai  re. 

La  ravilé  pelvienne  est  réduite  à  son  mînimun»  de  développem**»! 
et  fttit  (lirertomenl  suile  à  la  ravil6  abdotninalo,  sani*  rjue  l'on  puif 
déterminer  nelleinent  la  dévialinii  en  arrièiv  de  Ifijie  général  du  m^  1 
trfinf  pur  iléfayl  de  la  brisure  de  ceUe  ligne  axiale  au  niveau  «  ^  ^ 
de  Tan^Ie  sacrO'Verlêhral,   très  peu  accusé  ciiez   IVnfnnt.    I^  ram   —  «^ 

brurc  de  la  taille  n'existe  pas  encore.  Le  sacrum  <*e  continue  direc *j 

lerncnl  avec  la  colonne  lombaire,  suivant  une  dîi^clion  à   peu  prèîi- 
verlicale. 

La  pbysioloJ^♦ie  iu>ns' enseigne  que  la  brisure  de  Taxe  abdornim»-' 
pelvien  ne  se  produira  qu'au  moment  de  la  puberté  qui  c^irrespond  È 
h  rachéveineut  du  dôvelopjuMnenl  génilaL  Ln  nu^nie  temps,  lu  r«nh  — 
hrure  de  la  taille  se  dessinera  lït  alTirmei'a  exiérieurenient  celle  dh 
pus  i  II  on  inlérieure  normale  el  nécessaire. 

l'^n  elTel,  rN'sl  gtVirc  à  celle  ci  que  la  Jeune  fille  pourra  produire 
des  eirorls  don!  la  résultante   se  trouvera  déviée  vers   le   sarnim.^ 
r>st  à-dire  en  arrière  sur  la  partie  rési^lanle  ostéo-fibi^uso  du  plan 
cher  pelvien,  au  lieu  de  porter  direclenient  sur  la  partie  unténei 
de  ce  plancher  la  n»uin»  résistante,  celle  qui  supporte  les  urjLtanf 
délicals  de  Tappureil  sexuel  et  qui  a  le  plus  besoin  d'être  inénaj^ée* 

11  est  donc  facile  de  CQUifoendre  que  si,  dès  le  jeune  A^^e,  l'enfiinl 
est  liabiluéeà  accomplir  des  exerrices  et  des  nnoivemenls  pnqMir- 
tionnés  à  ses  forces,  bien  dirigés  et  méthodiquement  sériés,  etl« 
aura  pu  acquérir  un  développement  nmscu taire  général  et  une  hi- 
bitude  réetle  ite  letrorl,  tout  en  bénéficiant  d'une  piH^|mnHion  ariin- 
togeuse  pour  les  Iransforiimlinns  ultérieures  de   la  cbai'pente  osléo- 

rliculaire  du  bassin. 

Pour  délimr  en  peu  de  mots  el  rendre  fdus  saisissant  le  pHndpi* 
qui  nousf*aralt  ici  de  toute  première  importance,  nous  p<*urHon!« 
dire  que  rien  nVst  plus  favorable  à  la  t[pmme  que  d*aider  à  son  de* 
veloppement  musculaire  pMiéi'àl  dès  la  première  enfance  et  qo*il 
n'est  nullement  nécessaire  d'établir  une  dislinclion  entre  lej^  Jeuiç* 
les  sjjorts  des  deux  «lexe»  jusqu'au  niomeni  dv  la  puberté. 

Nous  disons  ensuite  que  les  exercices  deviendixint  d'autant  motn^ 
à  craindre  pour  renfant  devenue  jeune  fille  qu'elle  y  aura  été  pi-épa 
rée  plu*^  liAtivement. 

Hit  entiu  qui*  In  feuime  qui  <eli^re  aux  sporis  pénibles,  tnême  vio* 
lenis,  n'aura  rien  h  redmiler  de  duu*:ereu\  de  Tusage  de  ri»s  sporiSi, 
si  «on  système  musculaire  général  a  été  lonîîueinenl  entraîné;  tan- 
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dif  tju'au  contraire  rinsufîisaiire  <le  l'eiilrahieinr^nt  précoce  et  la 
ilèhbilé  des  muscles  et  des  ligaiinnitr?  artirulain\s  on  viscéraux  l'ex- 
fK)Sfûl 4  lies  ac4*idenl^  plus  ou  moins  sérieux,  parfois  graves,  lors- 
qu'elle milreprend  tardivement  et  sans  préparation  ces  miJ-mcs  exer- 
•cices. 


Il  est  mainlcuanl  nécossaire  d*établir  une  certaine  division  dans 
nr,«  exercices  sportifs  ef  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  les  différents 
principe*  qui  [ieuvent  guider  utilement  les  parents  et  les  profes- 
^eui-i  pour  la  pratique  méthtiditjue  de  la  culture  physique  des  en- 
ftnts.  CTesl  la  tiuestion  du  ctaiix  dans  les  sports. 

On  peut  dislinguer  les  exercices  d'une  facou  fort  simple  en  :  !<>  na- 
U»t*lp,  n'exigeant  qu*uu  elTort  limité,  oi'dinaire  et  "I"*  violents,  de- 
uiamlard  un  eiïort  volontaire,  actif. 

l)xns  lu  première  catégorie  replacent  la  marche,  Texcui-sionnismo, 
Talpinisme  qui  sont  des  degrés  du  mèîne  exercice,  la  natation. 

\)mb  la  deuxième  catégorie,  nous  pourrous  placer  comme  exercices 
violnits  compila mentarres  des  précédents:  la  course  et  le  saut;  le 
tatM>Uge  (rowing). 

La  marche  e?t  la  forme  la  plus  simple  et  lu  plus  nain  relie  du  sport 
pwur  l'en  faut*  l*l!le  n>xige  que  de  minimes  eirorls  dont  la  répétition 
plus  ou  moins  prolongée  crée  et  développe  à  la  longue  une  a[Uitude 
v^Uc  ù  la  course  et  au  saut.  Il  n'y  arien  à  dire  sur  la  uiarche,  .sinon 
*î«*ftuctiu  exercice  ne  lui  est  snpéi'ieur  par  la  nïise  en  action  des 
'ncHivements  respiratoires  et  de  la  circulation,  La  marche  en  plein 
ftir,  sHrloul  la  marctie  en  montagne,  est  un  excilaiU  général  dtuit  le 
iM^n  élire  pour  l'ensemble  de  rorganjsme  est  incorr  tes  table.  Le  déve- 
^l^emeiil  harmonieux  de  la  musculatui^e  en  est  la  résullantecons* 
l*nl(?,  avec  prédominance  du  développement  des  muscles  de  la  loco- 
W»ohun,  Il  ne  luud l'ait  pas  cjoire  néamuoius  que  les  luerubres 
l'^^'rn'licitMil  d*ufîe  fai;ou  Iruji  disproportiiuinée  de  l'acciojsseou^nl  de. 
^oiumti  musculaire  général  :  il  n'y  a  qu'à  voir  comment  simt  cou- 
^vmé^  \p»  grands  e\cui*sionnistes,  les  montagnards  et  les  coureurs 
*lc  phifessioti,  dont  les  cuisses  et  les  jambes  ne  sont  nullement  dif- 
formes. 

U  Capacité  ies[>irat*dre  s'angmeule  notablemeul  et  réuergio  des 
*-*»iibar lions  canliaijues  s'accroît  iu^oportiomïelli'menl  par  la  marche 
''«^K'iliAremeDt  soutenue  et  prolongée.  La  circulation  générale  acti- 
*w  favorise  le  fonctionnement  des  grajids  viscères  (le  foie,  les  reins) 
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suHduI  dfj  In  pcftu.   De  sorte  (|ue   l'on  prul   coosîdérer  U   mait 
comme  un  (vxG«?llent  exercice  ûo  dépuration. 

Lattilude  h^|;,'i'ix^mt*Eit  iiiût^ehio  i^n  avant  (|ui  a  été  irè*i  rtscomtu 
dée  pour  rcnlrahiemtrnL  dans  Taruiér  «t  «|u«  les  grande 
adopletil  volontiers  en  terrain  plat,  iriais  ijui  dcnibiil  (ii« 
terrain  arcideutù  est  parlirutièrpineul  avanlagfuso  |»our  UieinriM-; 
car  etie  rorrigr  ou  alk-nue  le,s  elleU  de  la  faliirue   pet\ii*nr»e  ] 
tant  à  la  longiK^  de  la  station  orthosialii|ue  rompliHemenl  veiiM 
—  lilio  soulage  les  articulations  sacrovertêhrAle^  el  coxo-féinor 
elle  re[»orle  PelTort  ahdorninid  »^ri  arrière  vers  le  sacrum.  CeUii  i 
tude  inclinée  en  avant  est  d'ailleurs  ratiitude  de  ropod  la  pktslu 
luelle  après  les  ^'randes  marches. 

Au  point  de  v^ue  de  rhygiène,  elle  est  donc  k  conseiller  partie 
ment  aux  jeunes  lillesel  atix  femmes, 

1-e  vèlerneol  rcrninio,  dans  ce  sport,  ne  comporie  rîen  despécîj 
car  il  doit  <>tre  enlendu  que,  dans  tout  e,\enuce  prolongé,  pouvan 
devonl  nu^nie  occasionner  un  certain  degré  de  fati^^ut%  it  inip 
avant  tmit,  que  les  mouvenKnits  l'espiratoires  soient  lihresî,  qui! 
ëlriction  de  lalidonien  soit  modérée  et  que  la  persptralion  eut 
puisse  iie  faire  dans  les  meilleures  condîtionsi  çVsl-à-dinî  à  laJ 
veurs  (le  viUemenls  légefô»  en  laitie  mince  et  d'un  tissu  lé 
souple. 

Comme  dans  tous  les  exercices  [i  m  longé»,  la  femme  ne  doitj 
apporter  aucune  négligence  dans  raccomplinsemenl  des  be*aiii*t 
turels  ('liez  elle,  en  effet,  la  disposition  des  réservoirs  est  telle  i 
ces  hi'Jsoins  se  fojit  moins  nettement  sentir  qiie  chez  rhoninie;| 
trop  souvent  elle  résiste  aux  excitations  qui  témoignent  d**  la  1 
cessilé  de  l'evacuaHon  régulii*n'e.  (U\  on  ne  saurait  trop  iusit«terj 
les  dangers  de  la  négligence  en  pa!*eille  matière,  car  c*eï<t  de  iù^ 
dérivent  la  plupart  des  relâchements  ligamentaires  el  muscula 
qui  amènent  à  la  longue,  le^  dislocalions  des  organes  iuteiii(«et| 
inlîrmilés, 

Nou*i  fiavons»  en  effet,  que  la  réph'-tîon  exagérée  et  pndong»^*! 
la  vessie  reporte  on  arrière  le  fond  de  Torgane  de  la  ge:»tati| 
tiraille  les  ligaments  antérieur*  qui  doivent  maintenir  cet 
en  contact  avec  le  pubis.  Ouït  par  amener  rallongement  et  rtfl 
hlissement  de  cesligaïuerits  et  prépare  airiï^ila  voie  à  la  rétrover»i| 
utérine* 

La  distension  exagérée  du  réservoir  urinaire  a  encore  ce  fAchlj 
résultat,  en  rejetant  le  fond  de  Tutérus  sur  le  sacrum  et  eu  le  ( 
\iiint  vers  le  centre  du    has-^in,  de  Texposer  à   la  pr<*ssion  verticJ 
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jrecte  du  paquet  intestinal  au  moment  do  IVfTort,  ce  qui  augmente 
icore  les  chances  de  dislocation  brus(]ue  en  cas  de  mouvement 
lient  ou  de  chute. 

Cette  remarque  placée  ici,  tout  au  déJ)ut,  a  propos  de  l'hygiène 
s  Texercice  et  la  marche  prolongc^e  est  applicable  à  tout  autre 
rt,  ce  qui  nous  permettra  de  n'y  plus  insister  dans  la  suite.  La 
tique  la  plus  judicieuse  consistera  donc,  avant  (rentroprendre 
long  parcours  ou  unt?  excursion  pénible,  d'assurer  minutieuse- 
ftient  révacuati(»n  des  réservoirs  pelviens  et  de  ne  rien  négliger, 
iurant  le  parcours,  pour  les  maintenir  autant  que  possible  à  l'état 
ie  \-acuité. 

La  natation  ou  locomotion  horizontale  est  un  exeirice  sportif  dont 
tes  mérites  ne  sont  plus  à  faire  ressortir,  car  elle  possède  tous  les 
pvantages  des  sports  naturels  avec  un  attrait  spécialement  apprécié 
endant  la  saison  chaude  dans  nos  climats.  II  est  à  croire  que  si  elle 
l'a  pcLS  été  chez  nous,  connue  dans  les  pays  tempérés,  adoptée 
Bomme  un  exercice  en  quelque  sorte  obligatoire,  c'est  précisément 
raison  de  l'inégalité  de  température  et  de  la  rigueur  de  la  saison 
h>ide.  Mais  il  suffit  de  voir  ce  qui  se  passe  dans  les  pays  chauds  où 
naturels  du  littoral  et  des  lies  apprennent  à  nager  presqu'en 
b^me  temps  qu'à  marcher,  pour  concevoir  que,  <lans  les  mou\e- 
menls  exigés  par  la  natation,  rien  ne  saurait  être  nuisible  à  la  santé. 
Bien  an  contraire,  on  peut  dire  (|ue,  dans  aucun  autre  sport,  l'effort 
n'est  mieux  réparti,  mieux  hai'uionisé  pour  favoriser  le  développe- 
ment général,  sans  dommage  aucun  pour  la  statique  \iscérale. 
^  C'esl,  à  mon  sens,  la  natation  qui  réalise  l'idéal  physiologique  de 
la  gymnastique  favorable  ù  la  fennne.  Les  mouvements  sont  acceu- 
Inés  principalement  dans  le  sens  de.  l'extension  ;  ou  du  moins  l'ex- 
tension prédomine  assez  nettement  sur  la  flexion,  ce  qui  est  une 
■grande  condition  du  maintien  de  Télasticilé  des  Fuuscles  et  des  arti- 
culations. 

La  station  horizontale,  favoiable  au  suprême  degré  à  la  statique 
génitale,  met  les  viscères  pelviens  à  l'abri  des  pressions  mal  dirigées 
ou  trop  violentes. 

Enfin  la  respiration  et  la  circulation  trouvent  dans  la  natation  les 
mêmes  bénéfices  que  dans  la  marche. 

Dans  notre  climat,  le  contact  fréquent  avec  l'eau  fraîche  et  cou- 
rante des  rivières  ou  a\ec  l'eau  de  mer  fortement  minéralisée, 
apporte  à  la  jeune  fille  et  à  la  femme,  un  réconfort  qui  s'affirme 
particulièrement  sur  h;  svslème  nerveux  et  sur  la  nutrition  gêné- 
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rttlc.  La  réaclion  vive  qui  suit  le  bain  froid  pendant  l^aellAJ 
lion  T^era  exercée  d\inc  fat7on  active  et  conliniief  osl  încona|) 
ment  supérieure  à  la  réaction  fugilive  et  peu  iTianfuée  qui 
?iiinpl(*  fibluLion, 

On  peiil  donc  afUrnier  {\ne  la  natation  mî>mo  êlevi*e  à  U  had 
ilun  ^m[i  vérilalik,  c^iniportunt  un  e\eri'ice   parfois  péiiihl*!. 
qui  dait  rester  IfHjjfiiirs  mesuré  comme  duréi»^  liv»uve  en  elle-i 
les  élémenlî*  d'hypiéne  tonique  et  excitante  suflisanU^  tandis 
n&  comporte  pas,  en  principe,  de  périls  pour  lorga^îsme  déitd 
lit  ft*mnie. 


l£n  opposition  avec  la  niarcbe,  r>nn^  tn»u\<«nv  tnàinifti.'iiit  ta 
et  le  «mil, 

Kst  il  juste  de  classer  ces  exernres  fmrnn  les  -^pot  ts  \p«i 
Sans  doute,  puisque  d'abord,  ils  sont  une  forme  exagérée  delâj 
nodion  ordinaire:  ensuite  parce  qu'ils  obligent  à  développ 
idTort  qui  altère  le  rytjmu?  de  la  lespiralion  nornjale,  accélérai 
quenient  ou  ralentît  les  mouvemenU  cardiaques  ;  qii't^nllu 
sauraient  être  prolongés  sans  compromettre  le  jeu  des  or 
vitaux. 

Quel  que  soit  le  qualilicalif  qtfcui  leur  attribue,  il  est  cerlaiii 
conduits  selon  les  rendes  d  une  prudente  et  sage  méthode»  rcî»i 
eices  isont  excellente  pour  le  développement  musculaire  et 

On  les  a  aujourd'hui  înlruduils  8y^témati(piemeiit  danî^  récofl 
garçons,  coinnie  jeux  sporlifs. 

Pourquoi  a  ï-on  exclu  les  lilles  de  cette  atnélioralioti  hygié 
et  y  aï  il  des  raisons  k  celaf 

On  les  trouverait  difllcilemenl,  si  tant  est  qu'il  en  existe.  Et 
généraliser  la  question,  il  n'est  guère  possible  d'expliquer  fx»n 
les  jeux  sportifs  dans  lesquels  les  gansons  dé[d(»ienl  de  Tadre 
la  souplesse,  un  certair»  defjré  de  force  même,  devraieti!  Aire  i 
dits  à  la  feuuue,  préciséuieril  parce  que  les  qualités,  lesdispojiil 
les  aptitudes  pour  ces  sports  paraissent  lui  faire  défauL  C*Oi 
verse  qui  devrait  être  plus  conforme  à  la  logique, 

n  n'y  a  pas  à  craindre  plus  pour  les  fdles  qu'on  ne  semble  acii 
lemeut  redouler  puur  les  garçons,  des  accidents  ou  des  bleii 
r«''sultani  d*-  la  ffunu*  uiénie  de  certains  de  ces  jeux  ^j>ortif0;J 
pour  la  bonne  raison  que  tout  es!  relatif  et  pnjportionnel  aux 
l'énergie  active  déjitoyée  restera  Ibrrément  mesurée  au  dévelj 
ment  musculaire  féminin,  <!e  qui  parait  brutal  et  dan^^erettij 
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:  de  garçons  ne  le  parail  plus,  dès  que  la  femme  y  apporte  s«l 
prudente,  nullement  comparable  avec  Temportemenl  pro- 
Dx  jeunes  gens. 

opinion  contient  implicitement  le  sentiment  que   rien  ne 
i  à  ce  que  la  jeune  fille  se  livre  aux  exemces  de  la  coKr.se  et 

tlement   il   faut  placer  ici  une  remarque  de  toute  première 
ance  :  l'entraînement  pour  elle  doit  commencer  aiissi  longtemps 
ble  avant  la  puberté. 

i  course.  —  Regardez  courir  une  jeune  fille  de  quinze  ans  qui 
fiais  été  entraînée  à  la  course  et  ne  cherchez  pas  le  secret  de 
dadresse  ailleurs  que  dans  le  malaise  instinctif  que  ce  mouvc- 
:  provoque  du  côté  de  la  région  pelviabdominale. 
ardez  courir  une  paysanne  qui,  dès  son  jeune  âge,  aura  été 
aée  à  la  garde  des  bestiaux  et  aura  >iOuvont  fait  de  longues 
onnées  à  toutes  jambes  après  une  bète  indocile  ou  égarée  et 
serez  frappé  de  la  souplesse  et  même  de  Télégance  de  ses 
rements. 

souplesse,  cette  élégance,  vous  ne  sauriez  les  retrouver  chez 
noiselle  qui,  de  la  course,  n'a  connu  que  le  minimum  permis 
on  jouait  à   cache-cache  et  qui  s*entendait  dire  à  chaque 
die  :  «  Mademoiselle,  ne  courez  pas  ainsi...  c'est  indécent  !  » 
lest  l'inverse  absolument  qui  doit  être  recherché  et  obtenu.  Dès 
de  6  ou  7  ans,  les  petites  filles  peuvent  être  entraînées  à  la 
î  ;  vers  40  ans,  elles  peuvent  déjà  fournir  des  petits  matchs  et 
ourses  de  fond. 
jbe  fois  habituées  à  cet  exercice  à  des  allures  tantôt  modérées, 
5t  accélérées,  aucune  raison  ne  les  empêchera  de  le  continuer 
forme  de  sport  et  sans  danger  aucun,  même  après  Tàge  de  la 
ié. 

I  saut  présente  quelque  chose  de  particulier  qu'il  faut  mention. 

U  nécessite  une  brusque  détente  des  membres  inférieurs  en 
De  temps  que  la  paroi  abdominale  est  vivement  contractée  pour 
liler  l'effort  propulseur.  C'est  là  un  premier  point.  En  outre  le 
L  comporte,  après  l'élan,  la  retombée. 

la  femme,  les  principaux  ligaments  pelviens  sont  en  con- 
synergique  avec  des  muscles  volontaires.  Celte  remarque 
ipar  nous  autrefois  est  vraie  pour  les  ligaments  antérieurs  de 

LIS  par  rapport  aux  muscles,  petit  et  grand,  obliques  de  l'abdo- 
i;  elle  est  également  vraie  pour  le  muscle  volontaire,  le  plus 
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i<^ur  r>r  I 


imporlar»!  d\\  bassiii,  \v  rekiniT  dont  un  HriHÉ^f^/m 
hji»  fMip  de*^  tilirts  orgaiiiqoos  lisses. 

De  la  synergie  d*rtrli*»n  ainsi  établie  ii  K-iiiif  t{\ir  i  r«(mjir<it?  : 
f|ue  se  Iniuvi»  as^turé  par  le  tonus  vn  quelque  sttrh»  lU^tiiirlif  et  ( 
slaiit  qui  MifJil.  peniJanl  riiTUnobiltlé,  ù  cuiisinver  au\  irr-giiri»*»! 
rn|qjoi'ls  resperlifs  mais-  qui  devieiitlrnil  iti^inflistinJ  mulrr  un 
brillai  au  un  mouvomeni  exagéré  ou  9ubit, 

Ce  n*est  cjue  par  Texer-eice  de  ce  tonus  «iU  plniui  iW^  Miiism 
président  qu'on  peut  an  iver  é  un  eiilrainetnenl  tel  ([u'aurui 
neridenU'l  ne  fjuisse  en  suspendre  Tarlmn.  Il  est  aisé  de  coinp 
qup  TeiilVuil  lifibiluée  drs  l'âge  «le  9  ou  10  ans  4  btuidir,  ksué 
Imulenr  nu  en  longueur,  h  ï^e  garer  par  le  tlêelusseinenl  di»i] 
brc*  iuféricurï*  dn  choc  de  la  retombée,  e«t  lar^'enienl  n:- 
point  de  vue  nujsrulaire  c<Milre  l<^^'  surpri-^es  d'un  elTori 
rage  où  le  développeinenl  complet  des  organes  pourrait  k 
dangereux. 


L^exercicd  de  la  rame,  tov/^ing,  est  à  la  ualation  ce 
couiNe  et  le  saut   sont  k  la  marclie.  (!el  exerricé  est  iiienei| 
nient  approprie  au  sexe  féminin. 

Le  [uuu\  t'nient  de  llexion  du  tronc,  en  avant,  pendant  la  a^lj 
extension  des  bras  et  la  conlrac.tiorj  niaxîunnn  de  ta  par»M  afa 
nale  eoirespond  à  la  proLediori  nutnie  des  organes  pelvien»,  i 
efficace  et  la  plus  coinpièle»  c'est  la  jvpêlilion  de  la  marche 
rourîje  en  posilroii  deini-flérlde  dn  corps. 

Cest  ce  mon  veulent  quN'iïecluc  le   rameur  petïdanl  le 
temps, 

DûTis  le  second  temps ^  le  tronc  se  redresse  lentement  t^ndi#^ 
les  bras  se  lléchb^^ent  pour  exécuter  l'etforl  de  prise  de  la  palHllel 
l'eau  ;  et  ce  n'esl  qu'à  ta  fin  de  ce  temps  r[ue  le  Ironc  s*»  reri^nv  < 
arrière,  tandis  que  la  eoritracljon  bnisque  des  l)raâ  «l  le  i**o\  r- 
ment  du  poignet  eti  extension  forcée  dégagent  la  rame,   l)io;uii  ' 
première  partie  de  ce  second  tenips,  Teilort  est  faible  et  de  canutfî 
automatique  pour  àhm  diri»,  le  poids  du  tronc  pouvunL  founiirl 
foi*ce  nécessaire  ù  la  proj^ression  <!e  Pembarcation.  Durant  la*^^ 
partie,  l'etTort  est  limité  à  une  contraction  partielle  dei»  bieep^n  i^d 
extenseurs  de  la  main  ;  il  ne  letentil  pour  aini^i  dire  pab  sur  1 
j*ion  abdumirjo  pelvienne. 

Nous  m*  dirons  rien  des  avantages  dets  mouvements  alterna^ 
flexion  et  d*extftnsion  et  de  la  facililatiofi  des  mouvements  i 
loîres  rylbmiques  qui  se  relrouvent  ici  comine  dans  la  nalatid 
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Luent  les  bénéfices  réels  du  sport  nautique  au  point  de  vue 
ervation  de  la  souplesse  et  du  développement  harmonieux 

Qtages  physiologiques  sont  bien  connus.  Nous  devons  insis- 
iinent  sur  ceci  :  Le  rowing  est  un  exercice  sportif  qui 
peine  le  nom  de  sport  violent,  car  il  n'est  rien  de  plus 
de  le  modérer  et  de  limiter  le  mouvement  à  un  minimum 
<tns  que  pour  cela,  il  cesse  d'être  agréable  et  bienfaisant. 
5  fait  répéter  ce  qui  a  été  dit  en  commençant,  c*est  qu'il 
îrts  féminins  peut-être  le  meilleur  et  le  moins  dangereux 
mme. 

à  la  natation  comme  il  est  presque  indispensable  de  le 
re  cet  avantage  de  convenir  même  aux  jeunes  fllles  et  aux 
li  manquent  d*entra!nement  physique  précoce  et  peut  être 
k  tout  &ge. 


rts  simples  dont  il  vient  d'être  question  et  qui  sont  carac- 

•  l'adaptation  naturelle  du  corps  à  des  formes  de  locomo- 
ancicnnes  que  l'humanité  elle-même,  sont  venus  s'ajouter 
ces  plus  ou  moins  modernes  qui  empruntent  leur  caracté- 
l'emploi  de  mécanismes,  d'appareils,  d'armes  d'attaque  et 
*.  11  nous  faut  envisager  enfin  d'une  manière  spéciale 
n. 

bord  le  cyclisme.  Ce  sport  a  été  adopté  avec  enthousiasme 
tînmes;    il  n'offre  aucune  difQcullé   pratique;  il  parait 

fatigues  et  de  dangei*s.  Enfin  il  permet  l'excursionnisme 
t  facile  en  compagnie,  ce  qui  est  un  attrait  réel  pour  l'élé- 
nin  qui,  jusqu'à  la  bicyclette,  était  peu  porté  aux  longues 

pédestres. 

lette  a  donc  tenté  par  son  apparente  facilité. 
s    fennnes  ont  souffert  de   l'engouement   des  premiers 

*  il  manquait,  ici  surtout,  la  préparation  à  ce  sport  par 
)orts.  Et  puis,  il  n'est  pas  inditîérent  non  plus  de  commen- 
isine  dès  le  jeune  âge  ou  dans  l'âge  mûr,  surtout  après 
isieurs  gestations,  (^es  distinctions  n'ont  pas  été  faites  dès 
^*  défaut  d'entrainernont  j>hysi(fue  préalable  a  eu  parfois 
;-coups  fâcheux  sur  l'hygiène  spéciale  de  la  femme  en 
les  congestions  pelviennes  intempestives  et  prolongées  et 

accidents  hémorragiques. 
s'est  produit  des  cas  de  surmenage  local  et  même  général 


L  h>m«'in*  it-inmine  exige,  pour  [ex 
du  inornenl  qui  doit  loujours  tHre   ijloîgnê    de  f]uoIqii 
p6i'ii>des  critiquej*,    elle   eoirimandi*   an\   ft^mmeî*  quij 
eiifaiilî*  dus  aOures  ïenles  el  des  rlTorls  seulement  tel 
loules  l'alisteiition  des  courses  tr^s  lontîHe?^  el  des  lutter" 
eu  pays  areideaU!  Iv  remplaiemeul  de  ia  pédale  par  le  fooli 
a-diie  la  marche,  qui  permet  la  détente  des  ruusele:*  et  la  fi 
lion  du  rytbme  cardio-vaseulaire»  pour  un  court  inlervji 

A  vrai  dire,  les  dangers  d^autrefois  ont  beaucoup  nioii 
redoutés  p«jur  l'avenir,  puisque  d'abord  les  1res  jeunes 
usagcde  labicyclette  elque,  par  conséquent,  renlralnenient  a 
de  bonne  heure;  el  parce  qu>nsuile  le  cyclisme  a  eu  lava 
réveiller  le  goiit  de  luu-s  les  aulre^y  ^porlss  et  d*invite| 
femmes  de  tout  âge  à  la  culture  physique  qui  les  met 
à  l'abri  des  dangers  qui  ont  été  à  craindre,  dans  les  pr-vr 
pour  les  femmes  nullvmeut  préparées  au\  exercices  s[)orUf 


Devons-nous   parler  ici  des  exercices  de  gyninaslic 
s*agil  de  sport  il  est  entendu  d*avance  qu'un  laisse  de 
vemcnts  d'assouplissement,  les  exercices  de  }^ymnasli<] 
rents  agrès  tels  que  la  harn?  fixe,  la  barre  parallèle, 
anneaux,  etc.,  de  même  que  la  f^^ymnastique  suédoise,  bien 
traineuient  et  le  développement  musculaires  ^e  puissent  j 
bien  par  ces  pratiques  diverses. 

Maîheureusetuent  il  n*v   a  là  dedans  aucun  des  atlr 
aimer  et  pratiquer  les  sports  proprement  dits,  on  peut  les 
connue  des  procédés  de  culture  physique,  hygiénique,  facile 
el  h  rTïêlhodiser  fjmgressivement,  smtout  k  Tusage  des 
tives,  malades  et  des  personnes  plus  Agées  pour  tesqufl 
-,»A^«»  ilMriîiÉnliAft.4iftt.^^>V<ffi%flBiiîra    Cn  fini    l<iur  far»  t^wij 
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l  ilon^  fàchi*u\  (le  voir,  comme  nous  l'avons  obsiervé  dans  cer- 

I  roUrgf^s  tic  jeuncî^  filles  en  Prance>  admirablemetU  organi^i'?; 

les  autres  poin(>  de  vue,  le  cùlé  sportif  de  rédurattoii  phy- 

tointement  négligé  et  représenté  seulement  par  une  salle  de 

^Ikfue  fermée,  d*ailleui*s  UH  peu  fréquentéo. 

li  pensé  h  introduire  dans  rentrainement  rationnel  des  filles, 

I  quelf[ue  temi>s,  riisajje  de  lorme^  atténuées  de   l'atlilélisrne 

la  lutte,  Tétude  du  jiu-ji(sn  qui  jouit  au  Japon  d'un  grand 

Il  est  douteux  que  Ton  réussisse  à  le&  acclimater  dans  les 

el  les  maison<5  d'éducation  européennes, 

Dst  doute   nous  ne   verrons   pan  renaître  le  |irestige  des  luttet; 

elles  se  li\ raient  les  jtHUH*s  (jreC([Ues.  dans  Ta^iora  et  ipii  ouï 

[Mtnt  roniribué  à  la  beauté  plastitpie  de  la  remnie  antique  ,  nmis 

Iconlenlemns  des  jeux  sportifs?  sï  variés,  si  récréulifs  qui  exigent 

de  tous  les  moyens  physiques  de  la  jeune  fille,  la  vitesse  à 

we,  rélan  et  la  souplesse  dans  le  saul,  la  force  musculaire 

îéqiîilibrée  pour  Tatlaque  avec  ctTorl  ou  puur  la  résistance  conln^ 

.  adverse.  Les  jeux  nombreux  de  la  paume  et  de  la  balle  olTnmt 

iticatton  de  ces  fnouvements  diven*. 

biiitoDs   que  Thygiéne  suive  celte  voie  que  les   mouvemenli^ 

mes  enfants  et  même  des  grandes  liUes  soient  facilités  par 

de  vêtements  amples  et  courts.  Déjà  la  bicyclette  nous  a  valu 

courte:  le  tennis,  le  petUcoat  si  élégai»!  dans  sa  simplicité. 

k  corset  soil   renq)!ai'é  par  la  brassière  souple  et  élastique  nu 

large  ceinture  conformée  selon  le   mtiule  du   tranc  et  des 

B6  ;  que  les  buses  soient  supprimés  afin  que  les  mouvements 

i  et  complets  de  flexion  et  d'extension  se  fassent  sans  gène  au- 

>H  «ans  malaise. 

I  muUié  de  la  fatigue  éprouvée  par  les  jeunes  ïiJles,  la  lassitude 

WM  iju'ellcs  accusent  dés  quelles  se  livrent  k  des  exercice^s  spur 

lliiinent  à  Tusage  d'un  corset  mal  fait  ou  trop  serré. 

i  donc  le^k  progrés  de  Féducation  idiv^ique  nous  conduisaient  à  la 

;ir  rapide  du  vêtement  [>our  les  jeunes  filles,  ce  serait  déjà  un 

1  b^nélice. 

i  oe  serait  ceiieadani  point  suflisanl. 
rfîetw  tmit  exercice  vi(»lenl  ou  prolongé  amenant  la  sudation. 
IfTO  de  la  douehe  tempérée  nu  fmide  devrait  être  imposée  comme 
kpléinent  indispensable  de  celte  exercice.  Avec  la  dtuicbe,  la  frii' 
et  un   massage   léger  réalisent  le  pln^  iiarfail  neUoyage  de   la 
1  et  un  excitant  bienfaisant  de  la  reavlion  générale. 
•  que  Ton  recommande  pour  les  gar»:ons  et  les  liommes  n'a  au 
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iHinc  raisnn  d\Hre  intenlit  aux  Hltes  cV«^t  île  ta  lt>^it{U4^  ta  plm  i 
Les  s[K»rU  coîn|nulo!i(  um*  série  de  |*r.iti»|ii»?s  trbygime  qui 

C'est   à  réaliser  di*s  di^sidt^ata  (|»ril  importa  de  ira\ftifl€T  aHitr 
TeïTif*nt.  Si  ruHis  éprouvons  pou  d'eiilhonsiasnu*  ponr  Ip»  pxn.jwj 
alldètirfut^s  un  ^^yniîmHti(Hie<,  nous  ptui^uiis  re(M»ndnnt  qrj*jj  y  Jtgrij 
iiitùrét  à  conserver  i'erlaiïis  inauvemeuls  tradili«iDneU  el^  ♦•n 
cuïier,  lasceusinri  au  mal  ou  à  la  conle. 

Ces  jeux  cxigenl  la  suspension  du  ror(i^  ei  th'>  iihnn.ihv^^c  .i,*1 
lâchement  *^l  de  ronlracliini  inuîiculaire. 

lis  ont  aussi  Tavanla^e  de  nklamer  \tw  vonuih-  ><Miiena**  [i 
l'elTorL  ([ui  napparall  pas  anlanl  dans  la  pfuftaH  den  jeux  sjnir 
Mr  Vi'xcrcici'  (fv  ftf  rolonlc  es!  un»»  CfitHlilioij  morale  des  plus  ava 
gtmses  dans  IVnlralnnnenl  pfiystijne  tlv  k  fi^mme. 

L'escrime  occupe,  iVcel  égard,  utîe  place  à  j*arl»  Pratiquée  de  I 
heure  elle  permel  d'eviler  luul  accident  ullerieurejncnL  EiU*  ubij 
l'enfanl  à  de   ^^rands  mouvenienls  d  extension  des  membres  su 
rieui-s  et  inférieurs.  L'écartemenllbm»  des  jambes  suivi  du  redlj 
sèment  brusque  est  le  meilleur  inouvemenl  de  g^ynmaslique  mu 
bire  prhienne  et  pelvid'êmorale  tjue  l'enfanl  puisse  exéculer.  C| 
le  plus  sur  piuct^dé  pour  obtenir  une  résistance  parfaite  de  la  rég 
parliculièreinent  faible  de  la  femme. 

Praliquée  dos  deux  mains  égalemenl,  r**scrîme  équilibre  p&rfji 
rni*nt  le  corps;  assouplil  les  deux  côtés  et  égaliîie  à  peu  prés  ta  fci 
des  lieux  mains,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaij^ner  [»our  l'exerciet?  de  i 
kains  arU  et  de  cerlaijies  profe.ssions,  le  piano,  le  \îoIun,  lu  ÛMCij 
graphie  et  mt^me  récriture. 

Enfin  l'escrime  sliinule  à  la  foi,s  le  reni'au  el  laa  muâclef. , 
titre  c'est  un  exercice  d'entralnemeni  parfait  i|nidèvélo[»pf»  la  penij 
iialite  féminine  el  donne,  en  qtndque  sorte,  un  cerlain  seutunenl^ 
!»ée\irilé  avec  lesaii^'  Iruitî  dans  la  résistance  et  rauhirilé  dann  radii 

A  voir  marcfnT  une  jeune  tille,  à  mu»  allure  décidée,  à  na  fa 
de  placer  ses  pie<l>.  <>n   pourrait  presque  deviner  5ii  elle  a  fait  ( 
l'eserinie. 

Le  danger  de  cet  exercice  réside  daii!^  IVATès.  Par  cori%t:H|ueiid 
snflil  de  le  mesuii?r  à  la  reBislance  du  sujet  et  de  ne  jamais  rautorii 
au  delà  d*un  temps  déterminé  de  leçons  «mj  crassaulîs  pour  éviU^ 
fatigue^  ramaigrissement  et  hénèiicier  de  tous  ses  avantages. 

Pour  terminer  deux  mots  de  Téquitation  :  c*e!d,  à  notre  av 
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«I)ort  le  iiiuiiKs  féminin  qui  soit,  si  on  Tenvisa^e  comme  un  oxer- 
eice  de  forc(?,  avec  sauLs,  cross-counlry,  chasse  à  courre,  elc.  C'est 
«Il  contrains  un  sport  fort,  agréable  pour  les  deux  sexes  s'il  ne  s'agit 
qne  d'aller  aux  diverses  allures  de  terrain  plat  et  facile. 

Le  danger  de  Téquitation  sportive  se  compivnd  aisément,  car  ici 
[la  femme  ne  produit  pas  elle-même  Teffort  ;  elle  le  subit  avec  luutsoy 
Imprévu,  sa  brutalité,  ses  à-coups,  comme  elle  doit  subir  la  chute, 
le  faux-pas,  les  écarts,  les  maladresses  de  son  cheval.  L'elFort  qu'elle 
doit  pnjKluire,  le  seul  qui  puisse  la  servir,  c'est  TofTort  de  résistance 
d'équilibre.  Or,  ces  genres  d'elTorls  ne  se  mesurent  pas,  ils  ne 
rapprennent  guère  et  ils  sont  presque  loujoui*s  dominés  par  le  haut- 
-corps  de  la  surprise. 

Ceci  importe  peu  pour  le  cavalier-homme  dont  les  viscères  pel- 
viens ne  risquent  aucune  dislocation  fâcheuse.  Cela  importe  énor- 
nément  pour  le  cavalier  femme,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  à 
[fverses  reprises  pour  des  faits  du  même  ordre.  L'expérience  médi- 
ade  permet  d'affirmer  qu'un  certain  nombre  d'infirmités  féminines 
il  pour  cause  des  accidents  provoqués  par  Véquitation  ^port. 
Nous  ne  possédons  pas  même  ici  des  préceptes  d'hygiène  prophy- 
ictique  que  nous  puissions  conseiller.  Cependant  il  semble  qu'une 
iducation  précoce  soit  à  exiger  plus  que  pour  tout  autre  exercice 
^Hif. 

Avec  rëquitation  nous  pouvons,  pour  clore  cette  élude  qui  a  plutôt 
irait  aux  proscriptions  placer  le  patinage  qui  a  beaucoup  plus   d'in- 
Mmvénients  que  d'avantages  réels. 
Il  est  impossible  de  terminer  sans  nous  poser  un  certain  nombre 
i  questions  concernant  les  sports. 

Faul-îl  pousser  la  femme  à  la  culture  physicpie  autreuient  que  par 
B anciennes  méthodes  plutôt  négatives? 

Nous  n'en  doutons  pas.  Le  féminisme  intellectuel  n'est  plus  un 
Knipçon;  il  est  devenu  une  réalité  pratique  (pii  s'accènlne  tous  les 
ours  et  sous  toutes  les  formes. 
Il  n'est  pas  douteux  que,  contrairement  à  l'opinion  des  [)liil(»sophes 
des  savants  de  tous  les  temps,  le  cerveau  de  la  femme  ait  les 
mêmes  aptitudes  que  celui  de  rhomni(>.  la  même  structure,  le  même 
poids,  etc.  \jà  preuve  est  faite  de  ce  mensonge  physiologicpie  :  /'////'<•- 
fhrilé  cérébrale  de  la  femme  ;  la  vérité  c'est  ['inculture  du  cerveau 
féminin. 

,    De  brillantes  exceptions  ont  prouvé  (jue,  dan<  \v<  scii'iires,  dans 
les  arts,  don.s  l'invention,  dan>  les  lettres,  les  femmes  cultivées  on 
'pu  développer  des  qualités  brillantes. 

Hyg.  s<;ol.  1908.  T 
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Elles  soulTn?iit  Qiijouid'ïiui  de  deux  rhoscs  :  latavKjué  |ii 
la(juelle  la  ^oeièlù  ie^a  liabiliiéeîi  et  rcmflarnnécsel  l'itUelledlJ 
sU*nle  qui  se  rélupie  dans  c-ertaiiies  fciniies  de  Tari  el   dr  h  WUH 
iurc  exciusivemenL 

Vmir  résist«*r  h  cos  deiix  infloenrcs  il  faut  un  euLniineniriit  phpin 
rnmplel. 

Pour  arriver  k  la  culture  inteJleclutdle  nolile  H  sône«t!)e  qui  I 
deîfti'^ser  |mr  la  jeune   (ille  le  roman,  le  flirt  et  les  petite*  parlnli 
où  Tnii  pnse  p5ur  le  sn<ihtsiriê  arlîslîijue^   vujre  philnsopliique,  tl  I 
r«ul  aguerrir  son  eerveau  catitri*  la  délaillanec  cl  la  faligue.  Il| 
faut  arqiH'^rir  la  vidante  et  la  rrs'ijhlanre  au  travail  pHycliif|ue, 

i)v  res  ar(]uisilion*i«rmt  de  relies  qui  s*ol*tieiineul  par  un  enlmlo 
nietd  parnllèle  et  équilibré  des  tnusrlps  et  du  fei*veau.  U<i''tn*l  «<*■ 
disons  rrnisrles,  non*   n'enh^ndon?^  pas  fieuïemenl   les  rnnsrii»*  i 
membres,  mais  le  cœur,  mais  les  vaisseaux,  et  par  leur  inlcrmediiiill 
la  cireulalioa  artivée  dans  ie^  lobes  eerebraux  euvnii^mes  où  i 
rintelligenee.  Do  môme,  quand  mju«  disons  r.erveau,  nous  enlenJ 
parler  de  Tappareil  aerveux  tout  entiei%  les  centres  comme  la  ii»oc( 
et  les  nerfs. 

Nul  doute  que   les  forn^es  h\  fréquentes  du    nervo^tisme  el  àt\ 
nevropathie  di»ivent  disparaUre  chez  la  femme,  avec  ThygitHie 
derne  et  racbeminement  ver»  une  éducation  à  la  fois  plu»  plty'^f^ 
et  plu"*  inlellertuelle, 

A  ee  litre  même,  les  sporis  pby^iques  coa^tîluetil  par  etr^-mf 
un  prini^ipe  d*bygiene  et  de  [iropbyla\îe  de  tout  premier  ordn». 

La  feu  nue  peut  elle  perdn^   <1h   «n   bi^fudé  plastique  par  t  ^\*'r 
des  sports  violents  f 

L*ardiquilé  répondra  pour  rjou^.  .si  jiiriîais  la  beauté'  des  lor 
du  visai^e  a  élé  élevée  4  un  degré  de  beauté  jamais  surpaasi 
bien  dans  lu  statuaire  ^'recque,  ('Vst  Tagoraquî  a  fourni  les  inoJffi 
de  la  Vénus  Anadyomène»  nu  des  plus  beauv  types  de  la  beauk^J 
traîne  pI  dos  épaules  de  la  femme;  type  qui  mnlheureusement,  m 
modifié  profondément  avec  l'incullure  physique  et  te  délais«6inei 
des  exer<'ices  rythmés. 

Si  Ton  mesure  cireulairement  le  Ihorax  d<i  la  plu(>aH  des  bf*î)«i 
statues  tfrecqucs,  on  voit  que  la  largeur  est  prenque  sensiblea»^ 
é^ale  à  la  partie  supérieure  et  à  la  partie  moyeumi  de  la  pmlrinll 
De  même  le  diamètre  anieropostérieur  d'où  dépend  iim*  Itetlis  i 
formation  de  la  poitrine  est  à  peu  près  le  mù\ne  de  la  bii$c  à  I 
pointe  du  sternum* 
(iela  est  la  preuve  évidente  du  gmnd  (lévelojqtemeni  du  thoci 
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ixercice  habituel  de  la  respiration  forcée,  ou  plutôt  des  grands 
ements  respiratoires. 

statues,  considérées  à  ce  point  de  vue,  donnent,  sauf  le  modelé, 
•ession  de  thoraxd'hommes  jeunes,  bien  construits  et  réguliers. 
]uanl  aux  membres,  nul  danger  que  la  désharmonie  des  formes 
ane  la  conséquence  d'un  développement  musculaire  eisagéré. 
lillies  disgracieuses  n'existent  même  pas  chez  la  femme  athlète 
s  entraînée.  La  couche  adipeuse  tégumentaire  modèle  toujours 
usement  et  suffisamment  les  formes. 

mis  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  sports  que  nous  avons  passés  en 
ne  sont  point  des  exercices  de  force  dans  lesquels  la  contrac- 
lusculaire  prédomine;  Au  contraire,  nous  nous  sommes  attachés 
e  ressortir  que  ralternance  des  mouvements  d'extension  et  de 
n,  avec  prédominance  des  premiers  est  le  rythme  habituel  qui 
:  la  caractéristique  ne  sauraient  concourir  à  une  fatigue  précoce, 
i  équivaut  à  dire  que  le  développement  musculaire  ne  dépasse 
is  une  certaine  mesure. 

comme  conclusion,  il  est  permis  de  dire  que  Ibl  culhirc  physique 
femme  entourée  des  précautions  nécessaires  commencée  hàti- 
nt  dès  le  jeune  âge,  continuée  par  l'usage  des  sports  appropriés 
a  jeune  fille,  et  même  la  jeune  femme,  est  (aujourd'hui  une 
si  lé  sociale. 

e  apparaît  à  la  fois  comme  le  contrepoids  et  Taide  nécessaire 
fveloppement  intellectuel  de  la  femme;  comme  le  régulateur  de 
ivstème  nerveux  et  le  moyen  prophylactique  par  excellence 
e  les  névroses. 

e  doit  aboutir  à  l'harmonie  réglée  de  l'esprit  et  du  corps.  Son 
ïDce  sur  le  moral  autant  que  sur  le  physique  n'est  pas  discu- 


CONFÉRENCES  SLR  L'ÉDUCATION  PUYSIQLE 

question  de  l'éducation  physique  a  tenu  une  large  pari   dans 

ogramme   des  réunions  du  jeudi  à  l'École  d(îs  Hautes  Étude< 

es.  Trois  conférences  et  une  séance  de  discussion  lui  ont  été 

crées. 

21  novembre,  M.  le  P'  Doléris  nous  faisait  sur  les  .sports  de  la 

fille  une  causerie  que  l'on  trouvera  in  extenso  plus  haut. 
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La  sernuiiie  suivaiili*  M.  le  D^  Dufeslel  tmitail  de  réducaUufi] 
siquf  k  Técole  primaire,  il  a  bien  voulu  en  résumer  poar  noufj 
finrrcipales  idiVes,  eiiftn  M.  le  IK  Lagrange»  fluNuird'ouvmges  dev 
classiques  sur  \v.s  exercices  du  corps,  a  exposé  se^  idées  sur  la  r« 
dont  IVHiui'Hlinrt  plnsiijue  devait  rtre  coTiipris»e  dans  Ih*»  internatj 

La  v/'iHiri'  du  \i  il^'itMiilirL'  a  vie  coiisarrée  à  la  drstiission. 


l 

Xi'Éducation  physique  à  rÉcole  primaire» 

par  le  D-  DUFESTEL, 

médecin  iospecteur  des  Écoles. 

(('onférence  résumée*) 

La  nécessU*^  des  exemoc^  physiques  n*èst  plu^  à  déiiiDuin^r.  ] 

Li'  itïouvéïiieut  estîndis]>cnsableà  reiifani,gurlaul  à  lenfaoti 
\ille,  qui  passe  sa  vie  en  fermé  en  Ire  qualre  murs. 

Le  but  des  exercices  physiques  est  dVjiiployer  les  mouvemei] 
les  régularisant  et  en  cherchaut  h  les  rendre  utiles  el  surfout 
niques. 

Il  y  a  3  catégories  d'eveicices  pliysiques  ' 

-1"  Les  exercices  gymuastiques  ; 

^i"  Les  jnuît  ; 

3"  Les  travaux  manuels. 

L  V*  cxcrckt.'x  (lymmJstiqiti'H  sont  réglés  par  un  «rrt^té  dtl  S] 
IKt^O  qui  lion  u'  une  diTiii  tietire  par  jour  aux  entants  au-deH^oq 
lil  aUîJ  et  trois  quarts  d"hiniie>  pour  ceux  au-dessus  de  10  aai». 

O  décret  nVsl  pas  appliffué  ;  même  à  Paris  it  est  violé  |i&r  ! 
de  la  surcharge  des  progrnniines,  de  la  négligence  ou  de  Vi^^ 
de*%  inslilu leurs, 

Iji  province  c'est  encore  plus  grave  ;  renseigne  nient  de  lu 
iiastique  n'est  fuit  nitUe  part«  saut  dans  quelques  grands  cent 

Les  résultats  sont  épouvanlables  et,  k  la  vOle*  U  pnTfM>rtiofi< 
tanls  chélifs  et  débites  c^l  considérable, 

thj  resli»  il  n'y  a  pas  de  mélliode.  Osl  rincoherence  partuil 
Puris  ou  emploie  des  exen'ices  empruntés  a  la  inétluMl» 

Pour  t*ans,  le  hud|^et  de  réducation  physique  n'est  qn 
franchi,  celui  du  chant  de  339  350  francs  et  celui  du  dessin  do 
Tranc^, 

Les  art^d'ogréiuent  passent  a\uril  Tédiication  physîqiie  !!! 


—  iOl  — 

II  y  a  des  classes  cl  même  des  écoles  qui  n'ont  pas  de  professeurs 
[ée  gymnastique. 

La  gymnastique  pour  les  enfanls  des  écoles  primaii'es  ne  doit 
comprendre  que  des  exercices  de  développement  ou  «le  perfecti<mne- 
cnent  physique. 

La  gymnastique  que  nous  demandons  c*est  la  science  raisonnée 
des  mouvements  du  corps  humain  et  son  application  à  l'éducation 
généi-ale. 

Elle  doit  être  physiologique  et  favoriser  la  croissance  de  l'enfant 
isans  l'entraver  ni  produire  des  déformations.    • 

Elle  doit  être  aussi  corrective. 

Ainsi  comprise  elle  doit  répondre  à  quatre  buts  principaux  : 

a)  Elle  doit  avant  tout  être  respiratoire  —  apprendre  à  l'enfant  de 
la  ville  à  respirer  normalement  —  et  surtout  i  exjHrer.  Elle  devient 
ainsi  prophylactique  de  la  tuberculose;  elle  active  aussi  la  circula- 
tion. 

6)  Elle  doit  favoriser  le  développement  du  squelette,  si  malléable 
dans  le  jeune  âge. 

c)  Elle  doit  accn)ttre  la  force  musculaire  —  surtout  après  la 
iO*  année  —  favoriser  le  développement  des  nmsHes  les  plus  frêles  ; 
rechercher  la  fixation  de  l'épaule,  h»  redressement  de  lacoIonn«'  ver- 
tébrale et  les  contracticmsdes  muscles  abdominaux. 

d)  Elle  doit  tendre  à  perfectionner  la  coordination  des  mouve- 
ments et  apprendre  à  Tenfant  à  faire  un  travail  parfail  avec  le  moins 
de  fatigue  possible. 

La  gymnastique  de\ra  jusqu'à  iO  ans  employer  los  exercices  de  la 
méthode  suédoise  en  les  appropriant  au  tempérament  français,  mais 
après  cet  âge  il  faudra  ajouter  d<*s  ajrrés  qui,  sans  défonm-r  l'enfant, 
lui  donnent  de  la  force  musculaire  et  rendent  la  <:ymnastique 
agréable. 

L'enseignement  de  la  jrjmnastique  doit  éhe  fait  à  la  campajj^ne  par 
l'instituteur  suffisamment  instruite  l'école  normale,  et  à  la  ville  pap 
des  professeurs  spéciaux  sorlant  d'une  écob»  normale  d'éducalion 
physique.  Tant  qu'il  n'y  aura  pas  d'écoles  normales  de  c«»  ui^nre.  il 
n'y  aura  jamais  en  France  d'éducalion  physiqm?  sérieusi». 

Le  stage  des  instituteurs  à  ,loin\ilbî  ne  fait  cpie  n't.irder  la 
question. 

La  leçon  de  gynmastique  doit  avoir  pour  l)ul  de  détendn»  resi)riL 
|de  l'enfant.  Il  faut  que  l'enfanl  y  trouv<»  |)laisir  et  intérêt  si  l'on  \euL 
qu'elle  porte  tous  ses  fruits. 

Il  faut  éviter  la  fatigue  et  ^'raduer  les  exercices. 


—  i02  — 

La  Iwin  st^ra  toujours  dcinTirc  aa  g^rand  air,  à  moin^  de  iUAuv 
k-mps.  (Vost  la  rcïndiliorï  absolue  pmir  la  rendre  hygiéoiqoe, 

LVnfant.  f|«i  connall  la  loi  du  jrioindre  efTort    thni  t\r*-  «mm. 
parle  profeî^scur,  car  il  élude  facilement  l'efTort. 

II.  Les  y^*w.r.  —  (l'est  la    iio^lhudn  dVxerrioe   la   tniiux   ^l«j**opnl 
aux  gotiUol  à  Thyi^nène  de  rL'hfûiit. 

Le  j<'(i  ivpmrd  au\  deux  besoin^  de  l'écolier,  celui  de  s'ex«rcftrl 
celui  de  s'iimuseï, 

Ib  ne  sont  passibles  d*auciiiii$  reproches  5*ils  ne  sont  pas  dUpu( 
avec  brulùHlé. 

La  Im^e  de  tous  les  jeuv  de  plein  air  esl  le  saut  et  ta  rourso 
développent  admirablement  les  Funeliorrs  ri»«piraf,oires  vi  cir 
loires. 

La  fatigue  du  jeu  et^t  bienfaisanle:  toute  musculaire»  elle  laii^sei 
repos  le  cerveau. 

Les  Anglais,  les  Allemands  jouent  heaiieoup  et  ont  des  l^^rnuns  j 
jeux-  Nous  rravon>  rien  desemldable  en  rrancf». 

A  Pari?«j  les  jeux  sont  à  peu  prt'^  interdilH  dans  no>*  écoles  k  rtii 
de  la  responsabilité  des  accidents  larlicle  4384). 

(7e8l  profondéjnenl  regrettable,  car  le  jeu  développe   Tadresse,  ! 
sûreté  du  coup  d*œil  et  la  rapidité  de  la  décision  à  prendre 

li'ux  franruis  pour  les  jL,'ar<;ons  et  les  filles. 

IIL  Travauj'  tnamiel^.  —  Ni>  sont  pas*   destines  à  Tapprcntis 
d'un  inéiter,  mais  h  donner  de  l'adresse  et  de  rhabilelé  manuftU^ 
renfant.  Ils  ont  un  but  éducatiT 

Conclusions,  —  On  doit  faire  une  juste  reparution  des  exerdu] 
CTmnastiijueSj  des  jeux  ©t  des  Iravauv  manuels. 

LVvole  moderne  doit  donner  k  l'erd'anl  la  santé  d'aboiil.  rinstrit 
lion  ensiiile.  Pour  cela  il  faut  coiiftliluer  h  rbaque  enfanl,  «li*s 
cnlr«}e  à  l'école,  un  dossier  neolaire,  une  liche  de  î^anlé  sur  laque 
seront  consigné**  tous  le*  renseignements  nécessaires  pour  mène 
bien  son  éducation  pbysifpie 


tt 


L*éducatloa  physique  dans  les  internats 
par  le  D' Fernand  LAGRANGEc»). 


L'éducalion  [iliysiipie  vise    deux    ordres  de   «jualilés   corporellj 
(*)  Noo9  empranloos  ce  résumé  à  lu  PédUUn^'  pratique. 
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.très  distinctes  :  i»  des  qualités  de  luxcj  dont  on  peut  à  la  rigueur  se 
jMSser  et  qui  sont  :  la  force  athlétique,  l'adresse  raffinée,  Tagililé 
«xtrèine,  la  beauté  plastique  ;  2®  des  qualités  de  nécessité  première, 
plus  urgentes  que  les  autres  et  qui  se  résument  dans  Vétat  de  nanté 
parfaite. 

Quand  il  s*agit  d'appliquer  l'éducation  physique  aux  élèves  dos 
internats,  on  doit  forcément  sacrifier  une  partie  des  résultats  que 
pourrait  donner  l'éducation  physique,  parce  qu'on  n'a  pas  le  temps 
de  les  rechercher,  étant  donné  l'urgence  plus  grande,  au  point  de 
vue  pratique  de  la  vie,  des  résultats  de  l'éduration  intellectuelle.  Il 
luit  donc  faire  le  sacrifice  des  résultats  les  moins  urgents  et  s'atta- 
ther  avec  d'autant  plus  de  ténacité  a  obtenir  les  résultats  de  pre- 
mière nécessité. 

On  a  eu  tort  de  trop  prôner  les  résultats  de  l'éducation  physique 
que  nous  appelons  des  résultats  «  de  luxe  »,  et  on  a  mis  les  familles 
ra  défiance  en  leur  donnant  à  entendre  qu'on  voulait  faire  de  leurs 
enfants  des  athlètes,  des  acrobates  ou  des  A  pollens.  —  Le  père  de 
hmille  préfère  qu'on  fasse  de  son  fils  un  bachelier. 

De  là  vient  un  malentendu  qui  nous  a  aliéné  le  bon  vouloir,  ou 
lout  au  moins  le  zèle  des  familles,  dans  la  campagne  menée  en  faveur 
ile  l'éducation  physique  scolaire. 

Le  D'^  Lagrange  ne  veut  donc  se  placer,  en  indiquant  le  but  de 
réducation  physique  dans  les  internats,  qu'au  point  de  vue  hygiéni- 
que et  médical.  Mais,  sur  ce  terrain,  il  est  facile  de  montrer  quelle 
place  considér€d)le  devraient  tenir  les  exercices  physiques  pour  pré- 
senter la  santé  de  l'enfant  des  dangers  qui  la  menacent,  par  le  fait 
même  de  sa  vie  d'interne  dans  les  lycées,  vie  si  peu  conforme  aux 
exigences  de  l'hygiène. 

Pour  cela,  le  conférencier  s'attache  à  préciser  les  in<iications  de 
J*éducalion  physique  dans  les  établissements  d'éducation  secondaire 
et  montre  qu'elles  se  rapportent  à  trois  points  essentiels  :  \^  la  durée 
du  temps  des  exercices  physiques  ;  ^»  le  milieu  dans  lequel  se  font 
les  exercices  ;  3°  la  nature  même  de  ces  exercices. 


Le  temps  consacré  aux  récréations  <laiis  les  lycées  est  insuffisant  : 
il  n*est  que  de  deux  heures  trois  quarts  pour  toute  la  journée.  Il  fau- 
drait exiger  au  moins  quatre  heures.  De  plus,  il  faut  distribuer  ce 
temps  de  manière  qu'il  y  ait  chaque  jour  une  récréation  de 
deux   heures    consécutives  de  durée,  et  que  des  temps  de  repos  de 


^  lui  — 

«lix  h  rpiîoze  rniniiieâ  au  moins,  employés  au  gré  «le  l'écolier^  j 
foieiil  dofïtiés  plu^ieui'^  fois  pai  joui-  (lour  itilerrompre  les  lUiitlr 
les  clttHscs.  La  grande rêcroalion  penrielhail  à  !'enfaiil  dt*  «i^  livr 
un    exercii'i3  î^ufllî^itiiimerit    lonj?    cl  de   l'îiire  suivre   r.i*l   cxrn 
d'un  temps  damusenient  Iranquille  fju  de  repos  phy^iqu»?  cttmp 
avant  de  reprendre  son  travail  intelIectueL  Cela  est  une  rondilil 
fssenlielle  pour  éviter  de  greffer  une  fatifjiie  du  corjis  ^ur  U  fatig 
de  Tespril, 

Les  pclites  r^jcréetions»  outre  la  ilf^'lenle  cérébrale  et  la  *ali>J 
h'on  du  besoin  de  uiouvetneul  qu'elles  procurent  à  l'oufant^  lui  | 
MieUraieal  de  changer  de  posiLiou,    El  c'est   là,  suivanï   l'nulciir 
liénéti(*e    capilul     de  ces  temps   de     r^pU,  eourU    tniiis    frèqui' 
qu'il  réctafrio.  Un  a  parlé  des  fhniations  td?  In  tnilU  rhez  Ir«  èrulîtj 
et  on  en  a  jtrésenté  deux  théories  priticipalos  :    Tune  est    basée 
^insul'li^an(^e  du    mobilier  sculutre,  qui    ne  s*adap1e  pas  aux  dcl 
tuositésde  ta  vue  et  expose  les  enfanls  myopes  À>c  courber  ûU 
mesure  sur  leurs  livres  ,  Taiilre   inrrimine  Técnture  peatcliêe  4 
posili<m  contournée  qu'elle  impose  à  TenfanL 

Le  ly  LairroujLre,  sans  luéconnaltre  le  bien  fondé  de  ces  ileux  Ik 
ries,  admet  i^iron  pourrait  eu  établir  beaucoup  d'aulrus,  parer  « 
les  causes  de  la  dévialiou  raebidieune  des  éctdicirs  sont    niulUjl 
II  a  lui  inéme  **a  ttièorie  sur  ce  sujet,  et  elle  esl  bojséf  |t>ul  sir 
iiieul  sur  b*s  effets  de  la  piisition  assise  (»ndongée,  sans  avoir  i 
d^invoqnrr  lui  vice  de  leriue  nuire  que  C-idu»  fpj'im[Hise  forcétnfl 
rinuiiobitité  active  de  la  coluune  vertébrale  rjuand   elle  dur^  tl 
kingtemps.   On  la  posifi<m   assise  imp>sée  à   nos  entants  »ur 
îMéges  où  le  dos  n*est  pas  soutenu  dure,  en  y  comprenanl  le  \et 
des  repas,  H  heures  AI  I  heures  et  demie  chaque  ji»ur,  (!Vtî  lîsl  ^ 
p<jur provoquer   ime    fatijj;ue    des    montes  d^isaux  et  une    nllit4 
d'airaisst'menl  de  U  colonne  vertébrale,  darjs  la<pii*lle  les    vertèh 
sont  abaniionnées  au  seul  soutien  dvs  li^'afnents  racbideus.    Hj 
résulte  un  ^disseiuent  des  vertèbres  les   unes  sur  les   autres 
déplacement  du  centre  de  gravité  du  buste  vers  la  droite  mi  *c 
gauche.  De  ifi,  inégalité  de  ta  vertèbre   Si  co  vice  de  tcnu'^  se  re^ 
duit  snuvi'nl  et  par  lout^ues  périodes,  il  di*vienl  une  m  Imbîtud^  < 
n  pour  lésidtnl  rainincjssernent  de  la  moitié  surrharK«.'e  et  l'accf 
sèment  de  nutrition  de  la  moitié  libérée  d'une  partie  de  sa  l'Jia 
d*où  la  déformation  cunéirorme»  qui  est  la  lésion  0!»seuse  lii)  lu 
liose,  mi  de  la  cyphose  confirmées. 

U  est  une  (lénode,  dans  révolulioo  de  ces  déviations  «  t^rnUir 
iluGS  à  la  pusilion   assise,  où   la  eohiuite  vertébrale  u  a  pois 
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à  proprement  parler,  redressée,  mais  seulement  reposée.  Le 
ou  plus  simplement  le  déplacement  de  l'action  musculaire, 
»eul  fait  du  changement  d'attitude,  est,  à  ce  moment,  le 
ir  remède  préventif  de  la  scoliose,  maladie  qui  est  la  plaie  de 
Aes, 


milieu  consacré  à  Téducation  physique  doit  être  iair  libre, 
«  enfants  manquent  d'espace,  puisque  le  nombre  des  élèves 
lycées  de  Paris  a  plus  que  doublé  depuis  20  ans  et  que  cer- 
lycées,  construits  depuis  60  ans,  n'ont  pas  augmenté  d'un 
carré  la  grandeur  de  leur  enceinte.  Les  internes  vivent  donc 
n  &\r  confiné,  nuisible  à  leurs  poumons  et  à  l'organisme  tout 
Et  les  dangers  de  cet  air  seraient  plus  grands  à  l'état  d'exer- 
ilent  qu'à  l'état  de  ropos,  puisqu'il  est  admis  que  l'enfant 
tiil  7  fois  plus  d'air  dans  la  poitrine  quand  il  court  que  lors- 
îste  assis. 

expériences  de  d'Arsonval,  il  résulte  que  le  séjour  dans  l'air 
i  peut  tuer  des  lapins  en  quelques  semaines,  quelquefois  en 
les  jours.  Or  ces  lapins  succombent  souvent  à  la  tuberculose 
L'air  confiné  impressionne  donc  le  poumon  dans  un  sens  qui 
n  faire  un  milieu  de  culture,  favorable  à  l'érlosion  et  à  la  viru- 
les  microbes.  Ce  danger  de  l'air  confiné,  l'éducation  physiciue 
ifant  doit  y  parer  par  le  séjour  au  grand  air,  pendant  tout  le 
que  durent  les  exercices  physiques.  L'exercice  violont  rend 
itenses  les  effets  de  l'air  pur,  en  activant  la  ventilation  pul- 
re,  puisqu'il  augmente  dans  la  proportion  de  i  à  7  la  quantité 
respire. 

le  réduit  à  un  temps  assez  court,  l'effet  de  l'exercice  en  plein 
it  être  un  correctif  puissant  des  dangers  de  l'infection  tuber- 
1^.  On  obtient,  à  Paris  mémo,  de  beaux  résultats  contre  la 
ulose  au  dispensaire  du  D"^  lléricourt,  l)ien  que  les  miséreux 
r  reçoit  ne  soient  soumis  que  pendant  quel(iues  heures  chaque 
l'aération  continue,  au  lieu  d'être  exposés  nuit  et  Join*  à  l'air 
:omme  dans  les  grands  sanatoriums. 

exercices  corporels  ne  doivent  donc  être  praticpiés  dans  des 
s  clos  et  couverts  que  comm»^  pis-aller,  quand  il  est  inïpossi- 
les  installer  au  grand  air. 
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La  fonnt?  de  IVdocatitJii  phyï^iq^N»  à  dtmner  nux  unfanfi 
de  disriL-^vions  pfi*isiumié4»s  tnilre  k»s  pftHiKon»  los  plus 
de  Védnriiïhm  |diysirjui\  Dîvei's  sy«.tèm«is  sont  préronb 
leur  svra  cehii  qui  ri*pond  It*  iiimuix  aux  irulicatioiiiï  h^ 
choz  Tenfant,  (*i%  riiidicnliou  hy;,néiiiqua  des  ext'rcic<*si 
ij'tîsl  pas  de  viser  li*  muscle.  Le  rmi-^cle  nv  doit  pas  H 
mais  un  moyen,  k*  tiiuyen  dalleinilro  l(is  ^imids  urganc 
le  poumon,  Tuppaml  digesLiL  le  rerveaiK  Si  tni  urganc 
visi'  sprriaIcMtieiil  par  rùdaralion  physique,  re  serait  le  poB 
vi Joueur  des  unisrles  n'éuipècîii'  pus  les  alldèlns  di*  succomb 
tuheF!'uliisi%  qui  les  atlêinl  très  fréquetiiinenL  surtout  ceux  ( 
déveluppemeiit  musculaire  est  factice  ♦!  dû  h  une  riiltiire 
de  lorgane  par  des  exeit-ices  locaux. 

Les  exercice»  vraiment  hygiéniques   ne  soiu  pas   r»'u\ 
queal  Tactivilé  hcfilnVan   groupe  musculaire  resireint, 
lutt*  tjeuènîie  de  loules    les   jw[randes   fonction  s.  Et  ces  exe^ 
ceux  qui  mettent  en  jeu  HimHltanement  un  ;jrand  noiuUre 
musculaires.   Tels  sont  les    exercices  naturels  dont  la  coU 
(ype  et  dont  les;cn.r  de  pic  in  air  sont  la  réglementation  m^ 

On  devra  donner  aux  enfants  des  jeux  en  plein  air  tout 
que  ce  sera    possible;    mais,  pour  se  plier  aux  evi^'ences" 
irinLeinat,  ou  leur  donnera,  les  jours  où  ils  ne  pourront  sjr 
des  exen^icos  d'intérieur  ii  tiliT  complémentaire.  ^Ê 

Ces  exercices  compleinenUires  seioul  pris»  soil  parmnl 
demandant  peu  d'espace,  soit  par'ini  les  formes  les  plus  ratiot 
de  la  ^yimiastique  mi»UK>diqtie,  Or  la  seule  gymnastique  niélli< 
vraiment  hygietiique  i*st  la  tj>fmn'j}*ftque  nffrdoÎHe.  <»le*ei  ^^ 
mande,  [»ar  la  modération  de  ses  exi^rcices.  |»ar  sa  teudanc 
ipiéf  fréquennuent  des  mouvements  volontaires  de  respîi 
fonde  et  par  «a  préoccupation  de  comhatliiî  les  dél 
rachidiennes,  par  des  exercices  «correctifs  apfu'ojiriês. 

Mais  la  j^yintiastique  méthodique  la  plus  parfaite  tw.  satlj 
seiilerim  système  complet  d'éducation  [diysiqu*%  puisqu*ç| 
d'an  éléiiieut  hygiénique  essentiel,  uièiue   quand  un  Ta 
Pair  libre  :  cet  élément»  c'est  le  plaisir.   Elle  n'est  pas  récréa 
le  cerveau  delenfanl  a  besoin  d'ime  détente  que  lui  donne 
lion  et  d'un  stiiniilanl  que  lui  procure  le  plaisir  du  jeu. 

L'observâtitai    des    lails  conlirme    cette  conclusion*  ■  0|j 
Anglais  se   sulllre  absoluuient  avec    une   forme  unique  < 
pbyiiique,  lojeu  de  plein  air.  Taudis  que  les  Suédoiti,  tnat| 
lence  de  leur  système  de  gymnâsli([ue,  y  ajoutent  lou5  le»  î 
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)ur  lesquels  tout  le  inonde  se  passionne  en  Suède.  Un  de  leurs 
es  les  plu»  émincnts,  le  colonel  Bach,  a  même  trouvé  urgent  d'y 
;r  d'autres  sports  athlétiques  à  la  mode  anglaise,  qu'il  considènî 
le  lecoiiiplément  indispensable  de  l'éducation  physique  hygié- 
.  La  base  de  l'éducation  physique  dans  les  internats  devra  donc 
e  jeu  de  plein  air,  et  la  gymnastique  suédoise  en  sera  le 
ur  complément  hygiénique. 

Discussion  du  12  décembre. 


Présidence  de  M.  le  D"*  Mathiku. 

î  Président  présente  les  excuses  de  M.  le  Lieutenant-Colonel 
[ui  avait  dû  faire  une  conférence  sur  l'éducation  physique  mais 
a  été  empêché.  M.  le  D^  Lagrange  a  accepté,  avec  une  bonne 
lont  nous  lui  sommes  infîniment  reconnaissants,  de  traiter  un 
u*il  connaît  si  bien. 

it  Touverlurede  la  discussion,  il  est  donné  lecture  d'une  lettre 
;e  à  M.  Dufestel  par  M.  le  capitaine  W.  Brogren,  du  corps 
e  rarlillerie  suédoise  et  de  la  réponse  de  notre  conférencier. 

Lettre  de  M.  le  capitaine  Brogren. 

Monsieur, 
ïu  rhonneur,  par  une  heureuse  occasion,  d'assister  à  votre  con- 
p  si  intéressante  et  si  instructive,  au  sujet  de  l'éducation  phy- 

à  l'école  primaire,  le  i8  novembre  dernier.  Je  suis  d'ac- 
vec  vous,  sur  Tessentiel  ;  mais  permettez-moi  de  prendiv  la 
*  de  vous  exposer  quelques  objections  concernant  volrc  opi- 
iur  la   gymnastique  suédoise.  Je  suis  bien  excusable  de  présen- 

défense,  étant  officier  suédois,  et  vous  savez  sans  doute  que 
ce  pays  les  officiers  sont  pour  ainsi  dire  les  moniteurs  officit'ls 
nseignement  scolaire  pour  les  exercices  physiques. 
ixiste  en  Suède  un  institut  royal,  où  Ton  étudie  spécialement  la 
lastîque,  dans  le  genre  de  l'école  de  Join ville  en  France,  je  n'ai 
fait  partie  de  cet  institut,  mais  je  puis  cependant  réclamer 
[ue  compétence  en  cette  matière,  parce  que  la  gymnastique 
ses  théories  occupe  une  place  importante  dans  le  programme 
icole  militaire.  » 

U3  émettez  Topinion  que  la  gymnastique  suédoise  n'est  pas 
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adoplable  au  caractère  français  et  qu'elle  est  un  peu  dure  pourl« 
jeunes  Français.  Je  ne  connais  pas  votre  système  de  gymnastique, 
mais  si  j'ai  bion  compris  votre  conférence  vous  n*avez  pasdesystème. 
Notre  mérite  est  d'avoir  mis  la  gymnastique  en  système  (Ling).  ù 
système  s'est  développé  spécialement  pendant  ces  dernières  années. 
Nous  avons  par  exemple  Tannée  dernière  mis  au  jour  un  nouTeu 
règlement  gymnastique  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d'amélioration, 
et  spécialement,  je  pense,  au  point  de  vue  que  vous  en vi.sagez,  c'est' 
à-dire  pour  la  jeunesse  des  écoles. 

Je  crois  que  le  système  suédois  a  montré  ses  etTeU  bienfaisants  aii 
peuple  suédois.  Si,  par  exemple,  vous  comparez  la  proportion  dw 
hommes  réformés  dans  l'armée  française  et  dans  l'armée  suédois*, 
vous  trou^erez  une  grande  différence  en  faveur  de  cette  dernière, 
et  je  n'hésite  pas  à  l'écrire,  en  faveur  de  la  gymnastique  et  du  sys- 
tème Un  g. 

D'où  vient  cette  différence  1  c'est  que  la  jeune  recrue  arrive  ao 
régiment  déjà  bien  entraînée  par  les  exercices  que  pendant  toutes* 
jeunesse  elle  a  dû  faire  à  l'école  primaii'e.  J'ajouterai  que  l'examen 
médical  est  plus  sévère  en  Suède  qu'en  France.  Quand  j'observe  v<* 
soldats  avec  la  poitrine  étroite  et  la  tenue  lâche  et  (pie  je  me  souviens 
de  mes  sohlats,  je  ne  puis  attribuer  cette  différence  qu'à  notre  é<lu- 
cation  physique.  Je  crois  aussi  que  c'est  l'opinion  générale  que  notre 
gymnastique  seule  à  permis  à  une  petite  nation  de  cinq  millions 
d'habitants  pendant  le  jeu  de  l'Olympe  en  iî>OG  de  gagner,  si  je  ne 
trompe  pas,  à  p(;u  |»rès  le  tiers  ou  le  (piart  de  tous  les  jjrix  entre  toutes 
les  nalious  du  monde. 

Le  corps  d'ofliciers  suédois  compte  sur  la  gymnastique  suédoi*** 
comme  sur  un  farteur  très  important  dans  la  défense  nationale  do 
notre  ï)ays. 

J'espèn»,  cher  doctiMir.  que  vous  excusen'z  mes  objections,  vou-* 
comprenez  très  Inen,  (ju'un  chef  de  compagnie  comme  moi,  quiaxii 
pondant  plusi»'ui*s  années  connnent  notre  gymnastique  a  développe 
nos  hommes,  à  peu  près  dans  tout  os  les  directions,  doit  avoir  une 
grainle  confiance  dans  la  gymnaslicpie  suédoise.  Je  rogrellt^  de  n'ètn.* 
pas  encore  assez  habile  dans  \olre  belle  langue,  ptmr  pouvoir 
prend ro  part  à  la  discussion,  et  <léfondre  notre  système  de  gymnas- 

Itecevez,  monsieur  le  docleur,  l'assurance  de  mes  sentiments  le* 
plus  distingués. 

Capitaine  W.  Bro4;ren. 

Oscar-Fn'd«.Mi«:k>borg  (SmMl»'). 
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Réponse  de  M.  le  D**  Dufestel. 

Paris,  10  décoiiibio  1907. 
MoNSiErR  i.E  Capitai.nk, 
k*  vous  i"eniercie  1res  sincùreinent  do  votre  bonne  letlre  et  des 
nseignements  intéressants  qu'elle  contient.  J'apprécie  beaucoup  la 
éthodo  de  Ling  et  je  sais  ce  qu'elle  a  produit  en  Suède:  mais  j'ai 
il  que  je  voudrais  la  voir  approprier  au  tempérament  français  et  j'ai 
îoulé  que  c'était  possible  sans  lui  enlever  sa  valeur.  J'ai  cité  à  ce 
ppos  une  phrase  du  major  Bach,  que  j'ai  prise  dans  un  article 
crit  par  lui  dans  \B.lievue  encyclopédique  (Hcrue  Larousse,  année  4899, 

lyans  cet  article,  il  déclare  que  la  méthode  est  abstraite  et  peu 
iwréalive. 

Or  je  considère  que,  sans  vouloir  faire  de  la  le«on  do  gymnastique 
Vie  ré«*réation,  on  peut  toutenlui  conservant  sa  valeur  éducative  et 
lédagoiiique,  la  rendre  plus  agK*able  à  exécuter,  de  façon  que 
Tenfant  y  trouve  plaisir,  car  avec-  beaucoup  d'éducateurs  je  consi- 
dère, et  je  l'ai  développé  dans  ma  conférence,  que  l'enfant  tire  plus 
éd  pmfil  de  ce  qu'il  fait  avec  plaisir  que  du  devoir  imposé  qu'il 
nécute  à  regret. 

Nos  enfants  sont  chétifs,  hélas!  et  nos  soldais  débiles  !  Vous  avez 

i  le  mérite  de  supprimer  l'alcool,  et  nous  malheureusement  nos 
^ois  le  favorisent.  Je  crois  que  la  suppression  de  l'alcool  a  aussi  con- 
tribué à  vous  donner  des  hommes  solides  et  robusli's.  Je  vous  adresse 
le  K»sumé  de  ma  conférence  qui  en  {jermellra  la  discussion  et  la  ren- 
dra plus  facile.  J'espérc  que  vous  voudrez  ])ien  prendre  la  parole, 
nous  serions  heureux  d'entendre  un  honnne  compétent  connaissant 
[bien  ces  questions.  Je  ^ous  inscris  siu*  la  lislede^  p(Msonnrs désirant 
parler,  liste  que  j'adresse  à  M.  le  IK  Mathieu. 

Heureux  de  cette  circonstance  ([ui  m'a  permis  de  faire  votre  con- 
naissance. 

Veuillez  agréer.  Monsieiu'  le  Capitaine,  mtî-;  salutations  les  plus 
distinguées. 

I)'    DlTKSTKL. 

.Vprés  la  lectuif  de  ces  lettres,  M.  le  IMv>idenl  donne  la  paroh;  à 
}\,  le  capitaine  l»rogen. 

Capitaine  I>r«m.rkn.  —  Je  voudiais  insister  sur  quelques  points. 
M.  le  IK  I)ufe>ti'l  se  plaint  »|uil  m*\  ait  [>as  de  inéllinde  dans  Tensei- 


—  HO  — 

goemcnl  de  l/i  gymnasUiiue  en  France,  Or  j'ai  Itt   dans  !a  ÎJh 
li'avanl  liier  que   M.  Ihjft'sleJ  «  expérimenté  nur  cinqriatiU^  eiifd 
Uîs  t'ifets  de  la  ^ymna^Uque.  Les  résultais  ont  été  îles  plu»  encoq 
géants.  Les  élèves  qai  ont  été  astreints  à  faire  plus  ilf»  g^^mniuti 
que   leîî  autres  Ne    soûl  dévelappés  beaueQU)»   plu*  aîsémeni  ; 
>anLé  générale  hVnI  antéli<»rée. 

Je  no  sai<  pas,  il  est  \rui.  quel  système  a  été  empluyé,   maw 
pense  que  la  méitiodê  suédoise  a  élé  mise  à  contribution»  puins 
d'après  la  dernière  conférence  de  M.  Dnfesilel,  elle  eï^t  en  usage  i 
les  école*s  de  Paris.  Je  «souhaite  bien  vivement  que  rct  its^;;e  >eri 
raliî^e  en  France  el  je  me  plais  à  croire  que  la  ^rymnaslique  ^uédd 
n'a  plus  d'ennemis  dans  ce  payi** 

Kn  Suéde,  m  Ame  elle   n*a   pas  triomphé    sans    peine.    Le  col« 
[laeh  dont  M.  le  1)'"  Dufeslel   a  parlé  c»t   maintenant  directeaij 
l'inslilul  royal   de  jiYmnastiqne   et   il  est  de  plus  en    plus   par! 
d  iniroiluire  le  jeu  et  les  sjiorU  dans  les  exererce^  physique-^. 

Tunlefoin  il  faut   bien  disliji^uer.  Le  vieux   *;yi»lémè  d**   Ling  I 
loujours  en   vi^'ueur  <  onnne  j^ymna.slique  pédagogique.    Ce  lit* 
thoflo  est  intangible  en  Suéde,  Le»  jeux  et  les  sports  ne  sont  quel 
ûdilition'i,  des  accessoires, 

M.  le  D*^  Uufestel  me  dit  dans  sa  lettre  que  l'on  doit  rona^^rver  | 
gyjnnaslique  sa  valeur  éduealive  et  pétJag^ogique  en  la  rendant  | 
Q^'réable  à  exécuter,  de  faeon  que  renfanl  y  trouve  du  pta 
L\'nfanl,  dit-il,  tire  plus  de  protil  de  ce  qu'il  fait  di»  îjoii  plein 
du  devoir  im(»osé  qLril  exécute  ù  regret,  Permeltez  înoide  faire  < 
qucH  objections.  Je  crois  que  l'enfant  doit  s'habituer  À  exécui 
travail  régulier^  connue  par  exemple  la  gymnastique  sm' 
;>ogiq!je.  parce  que  loulc  éiJucnlion  a  connue  but  le  dé^i 
mural  de  TenfanU  c'est-à-dire  la  formation  de  son  caractère,  dej 
énergie  autant  qu*?  de  son  esprit. 

Quand  l'enfant  à  produit  un  réel  IravaiLlejeu  peut  Vf*nir  mn 
une  récom[>ense  agréable,  mars  seulement  après.  Ainsi  nos  le^ 
<le  g^ymnaslîque  durenl  toujours  une  heure  el  le  dernier  i|< 
d'heure  est  consacré  au  jeu  comme  récompense  quand  le  fra*l 
été  bien  fait.  Je  prendrai  la  liberté  de  faire  ici  une  pelile  coinf 
son  empruntée  à  une  occupation  qui  m'absorbe  H  m'tntéivsse  1 
coup  en  ce  moment 

Si  Ton  veut  apt>reiidi'ê  une  hinj^ue  élranuére   il  faut  élydi< 
grammaire,  fane  des  théines  el  des  versions,  tontes  choses  (wî\ 
uuyenses.  Il  ne  suflîl  pas  de  causer  avec  le   professeur   du  Irn 
des  événements  du  jour,  de  ta  politique  :  ii  ftiut  ttnvailfer.  A  lé 
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letton  on  peut  cau^t*r  liliiement  avec  son  professeur:  cela  viont 
une  récompcnt-e.  Nous,  les  Suédois,  nous  ref^artlon*»  la  gyrn- 
le.    nuH    st*ulerne)il    ronirnt*  un  exerrice  pliysitjiie,  mais  aussi 
an  exercioï  moral  el  une  prôpanUion  à   ta  tjfscjplitie  de  la 

;  l©  r>»'  nufcstel  rroil  que  la  ^^mnasfiqut'  suédoise  n'estt  fws  ap- 
M»U*  ati  'lc*niik'ranierU  français.  Je  no  rroi*  pas  que  Ton  puisse 
¥cr  b«*au«*o!jp  de  diir^'irorr  enlie  les   tenipérarnenls    IVarJcais  el 

f  0*e»l  fMis  siari!^  raison  que  les  Stiodots  î^onL  appelés  «  les  Kran 
lu  Nonl  1»,  ftrïon  rheurinisc  expression  reprise  par  votre  émineni 
9onier,  de  la  Sorboîinc.ikns  son  iliscouri  k  Toccasion  de  la  frio 
itinè. 
n^  doute  pas  que  si  vous  ail  optiez  en  France  le  système  sué- 
,  non  seulemenl  vous  en  tireriez  de  hon  eJîels,  mais  votre  es- 
irniîiraî»  le  perfectionnerait.  Vous  en  ferez  un  instrument  en- 
tint*îUeiir. 

ttntriu*  roiiclusion,  je  dematule  de  eilor  le?*  paroles  de  notre  re- 

M  n>i  risoar  II  :    w  Je  dois  uia  bonue  santé,  disait-il  a  M.  tlu^'ues 

doux,  qui    ie    répétait   dans  le   ]fiitin  iravant-bier.   je    dois   rna 

Dtf  sanlé  à  la  gymnastique  stjédoîse.    C/e«l    un  bienlail  non  seu- 

i*nt  physiciue  mais  moraLNous  nous  acquitterons  de  ce  que  nous 

*rm%  ù  lu  Kranre  en  lui  donnant  celte  méttiode.j^ 

|D*  1*1111  iei*i:.  —  Nous    prendrons   à    ta    jt;yrnnas(ique   suédoise   ce 

IVUea  dr  hi>n,  c'est  ù-dire  re  qui  peut    s'adapter  à  noire  t(»mpéra- 

hl  nAtional.  L'homme  en  effeL  n'a  pas   le  mAme  tempérament 

toutes   les    latitudes.   Il  subit  une   adaptation    forcée    au    mi- 

lanildanl.  >L  Diifeslei  en  a-t-il  tenu  suffisa»nment  ronT|>le  1 

e  ijui  concerne   la  ^^ymnastitpie  suédoise,  je  ne  crois  pas  qu'il 

DSî^ible   d'en   prendre  les    pi'inei|>es  :  à    rnoins  qu'on    entende 

Pce  mol  des  axiomes  abstraits,   univei^els,  vides.  Les  principe» 

I  deltuts  ne  sont  pas  plus  suédois  (jue  français,  A  qui  Liu^'  les 

^Ipns?  U  y  a  trois  mille  ans  et  davantage  qu'ils  sont  à  la  base 

(rMucalion  physique. 

H«ï^  il  y  a  autre  cbos»',  il  y  a  les  mouvements  et  ici  encore  on 
*ri*  deujt  calé^'ories.  Les  uns  sont  communs  a  toutes  les  me- 
lies,  les  autres  peuvent  varier,  La  gymnastique  suédoise  tdle 
9êi  toîti  d'être  immuable.  Si  nous  prenions  les  œuvres  de  Ling 
»as  comparions  ses  prescriptions  a  celle  de  la  méthode  sué* 
IfUcielle  nous  trouverions  des  difTérences  scandaleuses,  Elles 
p|{f|uent  d^aîlleurs  :  Ling  ne  pouvait  jias  prévoir  les  progrt's  de 
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la  filiysiolôgit^  Nous  atlnplons  ou  nous  n*j<Honi«  ik^  intMivcmenb  1 
(lari'i'  quï'  ïa  se  ion 't  h'y^  apfimuvt*  ou  les  roiulammv  C.VM  U  «fii'Di%J 
tlaujounlliui  ot  non  cf»lle  rl'hii*r  qui  doil  nous  guidiT. 

r.itmpurnns  pour  leis  résultais  \v  pinirn^ntnge  île  morbUilé  itaïal 
rartnée.  le  pourrentage  des  (uImtcuIcux.  Nou*  carislalen)ri5  rjupUl 
luètliode  franraisi»  a  du  bon.  Oui,  nou^  possédonH  une  iiiél(H»dt^  ^m  [ 
deriU%  bien  souple,  bien  uianiohie.  je  [*a[»pellcrâi  la  inénioiU*  médi- 
rait? ;  t'ile  »"(Ui*^isle  d'abord  à  mc  rendre  eouipt»:?  de  rr  qui  rticivn*ul  il 
chuque  éeoUt^r,  puis  à  rendre  la  leçon  intén'ssanh*.  Ut»  fmHfilfl 
uiouveuierils  pédaj;ogiques,  il  n'y  a  pa<  deux  gytiinaslîipir)^m»f| 
jièdago^iquf^  «*l  ont*  naturelle,  iï  y  a  la  gvinnastiquf*  ralioniodli-. 

M.  le  LK  DiKf^TEi  5e  déclar**  d"ttrt!ord  avr^r  M.  le    IV  Plulifipfi 
ces^  prîn<i|>es, 

>r  le  i)^  M^TiuEi!.  ^  In  autre  poinl  à  élë  ndeve    dnn*   la  ciitifrj 
renée  de  M.  le  D'  iJuleslel.  On  Ta  Irouvê  un  peu  «iAv.i-   u. 
a  élé  fail  im  Kranre  dans  res  dernières  annêe^i, 

M.  le  IK  Pinuepru.  —  Je  itérais  heureux  de  din-  [tniï  l»j  fjtijil 
fail  jus(pi'n  présent  par  le  rniuislêre  de  llustruetion  pubhqm*.  Mn>| 
doute  il  y  a  eur<^re  une  ^^rande  dilTerenee entre  l'èducaium  phJ^îqllp| 
Iclle  qu  elle  devait  iHre  el  telle  qu'elle  est.  Mais  le»  eiforU  dèpt'ftsésj 
«*out  trè!^  inériloim^,  Depuis  quinze  uu  vin)?l  an^î.  des  rêrurrui!»«fii| 
été  accompliefr  el  elte^  sont  telles  que  dans  aucun  autre  oïtlr*^ 
l'en.<^eif;rienient  public  il  n'a  élu  institué  des  innovations  auR^^i  ht^ 
reuses  el  aussi  romideles.  Kl  il  est  juste  de  k*  dire,  e'r*L  le  rriim^-| 
1ère  de  t*lti4ruetion  ptitdtque  qui  a  organisé  rltex  nouï^  ren^H^^n^l 
tuent  ofliciel  de  la  gymnastique.  Nous  avons  «ju  rinitiativi»*  V^foM 
IVance  qu'a  élé  or^'aïïisé  le  ï*renner  eours  rationnel,  eompM.i 
lique,  d'enseijLjnement  pl»y.si«jue.  Voyez  ce  qui  se  fait  en  Relg 
au  bien  !  on  a  reju  is  le  tnénie  etisei^^neinenl  que  chei:  nou^,  avef? 
ïonnules  ideutiquc^s,  aver  les  lexlesel  les  eliehés  de  M.  Denienj. 

M,  le  [K  \.  M\Tiurj:.  —  11  y  anrnil  lieu  de  procéder  k  unt*  euquAiê] 
sur  ce  qui  a  élé  l'ait  en  réalité.  Il  est  très  intéreîisani   de   faille  §«v<v 
que  le  minislère  a  priA  ù  tache  le  développement  de  réducation  phti 
sique.  S'il  y  a  une  u\élhode  nationale  et  si  elle  est  appliquée,  i\  faut 
que  Topinion  pviblique  eu  soit  inî>truite  et  c'est  une  des  lAcbei*  «1^» 
notre  lifiue  doit  areomplir, 

M.A\«,\ao,  piijfesseur  d  éducation  physique.   —  tfuelquej^  < 
gagneraient  à  être  précisé**.  On  u  parlé  de  guénsons  de  tuUercuteu 
due»  à  la  gymnastique,  t.es  protesseues  seraient  c<mtenls  de  eonn 
Ire  avec  exactilutle  ces  réif^ullals.  Les  ellcls  bienlaisants  de*  iiioui| 
nienls  et  des  exercices  sont  connus  depuis  buigtenips.  La  gyti 


lia 


(jue  a  elv  plusieurs  fois  employée  conire  la  scolione  fil  ranémîi'. 
,  Lame  a  troilè  derefti*  fai.-cm  la  chun^-  vn  18.*»!.  Mais  alors  on  ntï 
ii'Iait  pa*i  de  [q  inélhndt»  scientifïque.  Celle-ci  esl  t^lle  réeUciiienl 
uu\ ée  ? 

11  Taul  a%ouer  que  les  effets  de  la  gymnastique  sont  très  lorîahle^. 
^jnnraù  les  jnédorins  et  les  [imfi'H^eur-H  seront  funiîlinrisés  avec 
15  elTels,  »ni  aura  l'ait  nu  ^'rarid  pas  il  il  v  nnrasan?*  donf «m^^  -Ii* 

Le  \rè\9j  serait  d*organispr  les  cour-  l'ii  ^:n>uponl  le^  eï«>\L-  par  cd^ 
traiter.  Ce  '«era  une  iM>'anisation  difMeile  nétaMir,  mais  il  n'est  pas 
npo*<$ibïe  d*y  arriver.  H  ronviondrail  de  réunir  les  élèves  preseri- 
iiUdeîinas  spéciaux  n  des  lieures  qui  ne  gêneraient  par  les  études. 
Il  est  urgent  de  créer  à  côté  de  récoJe  normale  de  gymnasiîfjiie 
illtaire  une  école  normale  civile.  Jusqu'ici  il  n'existe  qirun  cours 
féducalion  physique,  ce  qui  est  tout  à  fait  insuffiî^aut, 
Atetsi  devons-nous  énïellre  le  vieu  rpTil  «4<»il  crée  nue  école  nor- 
aie  d'éducation  physique  d'où  t*firtii'(»nl  des  maîtres  au  dévouc- 
lenl  desquels  il  faut  souhaiter  un  meilleur  ■^ort  qu*4  leurs  devan» 
ers. 

M.  Dusn^înTHE»  s'adresse  à  M.  Lai^'cange  et  lui  demande:  i«  w*U 
!nse  que  les  jeux  sullirnient  à  favonsiT  le  développement  physique 
Ês  eîil'ants  :  i"  si  le  jeu  sera  libre  ou  s'il  seraconirolé  ,  dans  ce  dvr- 
1er  cas»  ce  que  sera  tm  exercice  contrôlé.  Il  conclut  en  remertiant 
Lagrange  de  ses  paroles  courtoises,  u  ^ons  ne  sommes  pa<i  habi- 
iluée*»,  dit*il,  è  ôtre  traités  avec  tant  d'égards*  » 
Ces  parole**  s4>ulèvent  quelques  protestniions. 
M.  le  D""  ncTTE.  —  Les  exercices  physiques  doivent  élit!  modiliés 
Ion  Tiitre.  le  lenipéramenl,  la  foro^  «les  élèves.  H  y  a  place  h  une 
lUahoraliou  ohli;L;atùire  entre  les  médecins  scolaires  et  les  pr*d'es^ 
furs  de  grumastique.  (1  faut  que  le  médecin  vienne  faiitî  le  diagno* 
ique  et  fasse  pressentir  les  principes  sur  lesquels  se  guidera  le 
railre  d*exercices  plissirpies, 

L*'S  internats  doivent  se  préorcuper  de  faire  jouer  les  élèves  en 
5in  air.  Le  uneux  est  qu*il  possédenl,  cuirune  un  grand  nonihrr  de 
m  iycws,  une  propriété  k  quelques  kilorr»êlres  de  la  ville, 
M.  le  l)»"  Lir^fti^cK  remercie  >L  Dumonthier  de  lui  fournil' luii  a- 
n  de  donner  (piehjues  rensei^^nements  sufq>1émentuires  qu'il  u*a 
donner  pour  manque  de  tenqis.  Lcsd^nix  systèmes  doivent  coevi- 
ftr.  U  y  a  en  efTel  des  cin'oustnnres  de  tenips  et  de  milieu  qui  obli- 

^nt  de  recourir  tantôt  aux  exercices  de  ^yumnstique  et  lantol  ans. 

Èiïx.  J*ai  coniiJaré  les  deux  systèmes  anglais  et  suédois,   Le  jeu,  le 
llv<;.  stot..   I!M)8.  14 


sport  n'csl  pas  ntH*essairemonl  un  amtisemcnl.  (.nt^in^  jini\  i 
lH*s  (Jurs  Pl  demandenl  un  sérieux  apprentissage   vi  un  pénible 
traîne  nient- 
La  K'civation  a  du  bon  ;  c'est  la  détente  du  cerveau.  Le  ji*u  dw 
le  coup  de  fouet  neccs^iaire.  C'est  un  bon  moyen  d'éducalion  vjrfli 
Si  on  joue  Imp  rarement,  on  se  surmène.  Ces»!  pourcjuoi  le  jeu  n'a 
]>as  pra*i*]uo,  si  on  ne  peut  s'y  livrer  i(u*ane  fois  par  somnine    c> 
alors  une  cause  de  grande  fatigue  :    il  faul  donc   une   gyirinM^ii.|t^ 
d'intérieur,  des  exereices  d'inlt;rieur  piiur  se  niainti^nir  en  (muw 
Lns    Suédois    sont    des    boumies    superbes,    les   An^Jaià   auui 
peut  être  ta  gymnastique  suédoise  se   pnHe-i-eUe   mieux  que  h 
jeux    à   ta  rorn*dion   des  attitudes   vineuses*    Il   ne  faut    paj»  I 
changer  sous  prétexte  de  la  piTf(*rtionner.    Du  momt>nt  ffuVlliN 
donné  de  si  beaux  résultats  pn  Suéde  pou ixiuoi  ne   pa*^  rafTltinil 
liiez  nous  ?  Les  Suédois  sonl    bâtis  comme   les  autres  boniini^-i.  hi 
résumé,  it  faut  Instailei  les  deux  formes  d'activité  dans  tiof^  iyvtt 
jeux  et  exercices:  avoir  par  exemple,  par  eemaine,  deux  joar> 
jeux  et  trois  séances  de  j^^ymnastique. 

ijui  enseignera  tes  iiiouvernenls  de  la  méthode  de  LifigT  II  faufil 
|>rendre  des  Suédois.  H  sera  1res  facde  à  de-s  Suédois  d'eQseignerl^ 
méthode  h  des  lYani.ais  (Humeurs  et  pruinslations.) 

M.  le  D'  PuiLipPE.  —  Je  vais  vous  donm^r  un  exemple  de  la  fi^'i 
dont  a  été  exagéré  le  mérite  de  la  méthode  de  Ling,  U  s'aiLHtd 
mouvements  prescrits  pour  rélongntior»  île  la  hanche.  ï)âiis  le^  ma 
nuels  de  gymnastique  cherchez  Irverrrrc  en  question,  votis  le  (wi 
verez»  mais  schématisé.  Pour  ma  part  je  l'ni  vu  réaMsé  dans  tin  lin 
[jar  le  D'Thievin.  iMais  le  mouvement  lui  môme,  pliotograpbié,  i 
se  i-etrouve  plus*  Il  a  été  esquissé,  dites^vous.  Pardon  !  U*  mou^i 
nu^nt  pur  ou  rien.  fUilarité.) 

Il  y  a  p!u<  :  lAMémetit  ueoi'oinusculaire  est  sacrihé  dans  le  ^^ 
(éme  deLiiij:.  Viiuloir  implanter  chesi  nous  un  système  qui  pre*eRt< 
des  lacunes  semblables  est  împosssîble.  On  va  \v  perrei!tioaDcr, 
m'objecte  t-on.  Alors  c*est  le  couteau  dejeannotet  il  faut  re^l 
à  ce  que  je  disais  tout  à  Theure  ;  quelques-uns  seulement  des  ùmuti^ 
meuts  de  Ling  doivent  être  conservés.  En  conséquence,  potirquo* 
aller  denumder  lM»rs  de  chez  nous  un  système  el  des  mai  1res,  aJ^tf^ 
que  nous  pouvons  organiser  un  4'tiseinblc  rationnel  adapté  à  iiuln» 
tempéiament  et  h  notre  génie  national  et  en  confier  rapplicaliat 
u  un  pei-sonnel  d'élite  qu'il  nous  sera  facile  de  recruter  chex  non» 
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li^SnseigDemeat  de  !â  gymnastique  dans  las  écoles 
de  Belgique. 

luus  empruntons  i\  la  Revue  médico-»ociak  ûe  Bruxelles  ï'inl*'*i*«s* 
raptvorl  suivant  Jonl  les  auteur**  sont  MM.  0.  Buulengier,  A.  de 
clerny  et  F.  Le  Marinel,  Il  nous  a  sfmljlt*  que  ce  dncument  seniil 
le  k  rapprocher  deïs  condiisiuiis  form niées  par  M>1    Lhifrsli'l,  La- 
kfii;e.  rapil«iru>  Bro^'ren  et  Pliilippe. 
i  *>jmm»s?»ion  île  1890  avait  pmposé  à  la  ville  de  llruxelles  des 
de  gymnastiqned*iine  demi-heure  de  durée  diaprés  le  schéma 
vant  : 
—  La  le^on  ronimenee  par  quelques  exercices  d'ordre  :  fonna- 
sur  un  on  plusieurs  ranirs,  prise  de  dintant-e,  aligneinenf,  elr. 
tusuite,  on  latl  exéetiler  quelques  exercices  préliminaires  :  mouvc- 
lïits  simples  et  facilei*  des  liras,  de  la  léte^  du  tronc  et  des  jarnbe^î, 
les  derniers  doivent  prédominer- 

exercices  ont  pour  but  d'exciter  Tattenlion  et  de  préparer  aux 
iveinenl*"  plus  com[>li<pif*s, 

—  Le*  courbes  laidies  de  la  gymnastique  suédoise  qui  ont   une 

Dur  physiologique  très  grande.  LJIes  mettent  en  jeu  les  muscles 

membres  inrérieurs,  les  muscles  abdominaux  et  les  muscle**  du 


—  Leê  suspaistouii  qui  ont  una  influence  correct ive  sur  la 
bnnt»  veiiébrale,  coulribuent  à  rampliaiion  de  laçage  thoraciqne 
ïorliiîent  les  bras. 

V*  —  ^0  L(*x  fij;eTctcf!t  iVt'quiUbri'  qui  conlribin^nt  au  développe- 
nt harmonique  des  muscles^  duunenl  de  Tossurance  ei  de   l'ét^- 
fcce  à  la  démarche. 

r.  —  6)  Lrs  mftiiîhmcntÉ  et  fcs  cùhtuh  rythmées  qui  activent  la 
[»Iration. 

f,  —  a)  Les  cTercices  de  la  partie  mpêricnre  du  dos,  —  Us  metlenl 
Jpalement  en  action  le  rhomboïde,  le  trapèxe^  le  sacrotomhaire 
long  dorsal.  Ifs  redressenl  la  colonne  vert^»brate  et  (ixent  les 
liiJes  en  arrière 

—  li)  LeH  e,ccrcic*'H  de  a  mu  ides  fihdominfuw.  —  Ils  servent  à  ren- 
er  la  ceinture  abdominale  ;  ils  agissent  suri  estomac  et  Tintestitr, 
li  iU  activent  les  fonctions. 

fL  —  «)  Sauts.  —  Exercices  tr^s  intenses,  agissatrt  sur  tout  lor- 
itsitie  vX  arlivanl  la  respiration.  Ils  mettent  en  action  particulière 
iuiuscles  des  jambes  et  du  tronc. 
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VI  —  A)  Une  marche,  un  jeu  ou   den  exorcices  faciles  lirs  îj 
Ayant  pour  but  de  calmer  la  i^spinilion  ui  la  drrulnlion. 

y\\,  —  Zcn  ej'crcices  de  rr^piratton  tern»ini*rtL  la  fpçon,  L 
pirations  fortes  rnlmctit  les  batlemonts  du  r<viir  ri  fonl  nis^e 
*ou  file  ment. 

LInsliluUmr  composera  dcsi  ï^érie!;!,  »ïp  rmlni^"•  '•  ï**^  'i* 
Un  degré  de  force  <le^  élèves. 

L'iiileiisilé  des  exeirices  peut  lUre  }2:raduée  [«tu 

1°  Par  une  position  fondamentale  d'une  diflicul 

•2»  Par  la  forre  ileployee  dans  rexêculion, 

3»  Par  la  durée  du  mouvement, 

4«  Par  la  rapidité  d'exécution, 

,io  Par  la  répétition, 

^«>  l*ar  la  combinaison  de  deu.\  ou  plusieui*»  exf  ivtces. 

Dans  les  êcolos  primaires,  dans  les  écoles  comtriuuales  surtd 
professeur  attachera  la   plus   jurande  imporlanci»  an  m  do* 
j'exercice.  Il  se  souviendra  cfu'il  s'adresse  à  des  ertfanls,  s»>u^ 
des  enfants  insulTisammerit  nourris,  et  il  réglera  le  travail  de| 
h  le  rendre  sUmulant  des  grandes  fonction?  organiqueii»  vanji  \ 
dre  épuisant. 

La  demi-tiHure  de  j^ymnastique,  qu*on  placera  dans  riior 
ehaque  clasS4%  sera  utilement  complétée  par  radjonctioiide?«»|i 
de  jeux  en  plein  air,  drmt  on  s'etTorcera  de  donner  legciûtaut  j 
des  leur  plus  tendre  enfance* 

Le  jeu  est  un  puissant   e\cilant  de  l'évolution  plly^to1ogi<j 
çupposi%  paresseuce  nii^me,  la  mise  en  activité  île  Inute  Tteifl 
l'usaj^^e  simultané  ou  sticcessif  de  tous  les  appareils   munculail 
apporte  avec  lui  et  distribue   aux  organes  rexcilation    fouclim 
indispeirsabh*  au  développement  de  la  fonction  cl,  par  coaa 
de  l'organe.  Que  l'école  développe  chez   l'enfont   la  noif  de 
ment,  (jui  est  le  ressort  le  plus  puissant  de  correction   f*i  de 
lionnemeni  qui  existe  chez  l'être  en  voie  d'évidution* 

Il  ne  devrait  pa»  y  avtnr  désaccord  entre  les  partisan*  de  jeu 
tifs  et  ceux  de  la  gymnastique  méihodique,car  la  gymnastiq 
|pux  forment  un  ensemble  inséparable  de  moyens  dn   perfedi 
meut. 

U  ne  nous  e-»l  pas  posnihle  de  pusstîi'  en  revue  ici  tous  tes  j0 
q.orls  qui  poiuraîeul  étie  utiletnenl  adjoints  à  la  gymri&sliq 
tfativfK  Us  varieioril  suivant  les  conditions  socîaleâ  dei^  él^v^f 
\t:inf  les condîlîous  locales,  qui  permettent  Paccotnptîé«enicil 
«ris  plua  facilement  que  des  autres. 
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semble  cependant  utile  de  généraliser  et  d'organiser  Ten- 
ul  de  la  natation  depuis  les  classes  inférieures.  La  leçon  se 
lu  bassin  et  sous  la  direction  d'un  professeur  qui  s'occupera 
èves  et  leur  apprendra  ce  sport  aussi  utile  et  hygiénique  que 


Tavons  envisagé  dans  ce  rapport  que  renseignement  de  la 
iqiie  dans  les  écoles  primaires  et  nous  ne  dirons  qu'un  mot 
leure  de  Texercice  chez  l'adolescent  et  chez  l'adulte.  Nous 
que  Texcercice  est  aussi  nécessaire  aux  filles qu*aux  garçons 
iiS4|u'à  l'âge  de  12  à  14  ans,  les  dilTérences  de  sexe  n*en- 
pas  de  (lifTérences  dans  les  indications  de  l'exercice  ni  dans 
•re  de  l'appliquer. 

es  deux  sexes,  la  gymnastique  sera  hygiénique,  esthétique, 
que  et  morale. 

illeur  système  sera  celui  qui  remplira  le  mieux  ces  condi- 
>us  avons  dit  pourquoi  la  gymnastique  suédoise,   accompa- 
jeux  et  de  sports,  avait  nos  préférences. 
î.sle  notre  préférée  pour  l'éducation  physique  des  petites 


mseignement  collectif,  qu'il  soit  inlellectuel  ou  physique, 
e  une  moyenne  générale  à  ceux  auxquels  il  s'adresse. 
moyenne  existe  d*une  façon  sufHsanle  chez  les  individus  d'un 
ge  pour  qu'il  ait  été  possible  de  fixer  à  cet  égard  des  règles 
^8.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  programme  d'une  école 
3,  dans  laquelle  les  enfants  ne  sont  admis  en  première  année 

que  s'ils  ont  atteint  I  âge  de  6  ans,  est  applicable  à  tous  les 
de  6  ans  qui  sont  normaux  au  point  de  vue  intellecluel.  11  en 
lênie  dans  la  série  des  études,  qu'il  s'agisse  d'écoles  primaires, 
moyennes,  d'athénées  ou  d'universités.  Cette  règle  est  appli- 
alement  au  point  de  vue  physique,  puisqu'il  a  été  possible  de 
e  ration  d'entretien  sunisaiite,  en|)ratique,  pour  mainteniren 
anlé  tous  les  jeunes  hommes  d'un  même  âge,  tous  les  soldats 
•mée. 

certes,  entre  les  enfants  et  adolescents  d'un  même  âge  des 
ces  physiques  et  inlellectuellesqui  rendent  la  compréhension 
vail  plus  difficiles  aux  uns  qu'aux  autres,  mais  on  constate 
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îrpfice   n*Pi*t   pa*»  ^tiffisamment   développée  ftmr  romfrt 
inalit^res  cnsfigtiées*  ni  leurs  farullés  d'allenlion,  de  (ua 
sari  les  pour  suivre,  dans  la  toUlifé^  la  leçon. 

La  ville  de  Bruxelles,  coni|>nMiani  l'imilililt^  des  lecni 
res  anormaux  dans  Tecole  ciMurnurie»  corisïalanl  de  [dus» 
préîseiire  dans  la  classe  élait  une  cause  de  trouble  el  de  rt* 
les  éludes  des  autres  élèves,  a  rrêé  fiour  eux  une  ërole  hj| 

Un  persuniit'l  «l'élite,  parlietdièremejd  compétent 
pûtteofi^  inli'issable,  s'tK'e upt*  aver  une  i^olUcilude  tuulC 
den  pauvres  désherilos  qui  lui  sont  eanllés  ei  ublient 
âbso I  u  r n en  l  e \ t  rai ) r d  i n ai  r^e s . 

La  leçon  dr  jL:yNiFiasli(pié  joue  un  nVle  des  plu;^  imf 
programme  de  ees  éroles  el  rcjustihie  tme  arme  puiîi.«iant€ 
loftpemenl  intelleclueL  En  elfeLb  gymnastique,  assoeia 
vements  correctement  exéculés  el  logiquement  enchain| 
le  travail  (|ui  met  en  jeu.  dans  les  centres  du  mouvein 
sensibilité  générale,  les  multiples  territoires  qui  s'indil 
rours  de  t'êvidution  de  Tenfard  et  dont  les  acti viles  s*e 
mieux  en  mieux  (Mann)< 

Elle  représente  aussi  Texcitanl  de  Fachevemeid  &fial< 
foiictiorïnel  du  terriloire  cérébral  auquel  nous  devons^fB 
vue  de  la  psyclio^enèse,  nris  sensations  les  plus  comjjH 
relatives  au  temps,  h  la  niasse,  à  la  l'orme,  au  niond^^  f^ 
nous-niêmep 

Le  mouvement  exécuté  logiquement^  aTCC!«CMquiiltié9^| 
de  rythme,  d'ordonnance  ou  de  succesi^îon,  consliluc  rwl 
psycbique  primordial  el  cela  d'autant  plus  que  faisant  sun 
mentalité  les  sensatiimsles  plusrainplexeset  les  plus  fonda 
il  devient,  an  point  de  viie  de  i'ttaaoeitttitin  de»  tàîaust^  t^^ffl 
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*c.Té^r  dt.^  cantrei^  p(4ychif|ue«}  et  mototir^  aussi  nombreux  que 

exercices*  d*(n'dr<?.  ie<  iiiouveirienls  d*en^ernble,  le?*  exercices 
iéft  occuperont,  pentluril  kî»premièroH  ann»?e8  au  moins,  la  place 
rtpale  dans  In  gymnusliijue  ties  ationnaux,  CVst  chez  eux,  parli- 
bre nient,  c]iie  la  gymiianLi^iu**  eurythrn»(|ue  parait  Irouver  si^h 
Ions  hfs  plus  intéressaïilei*  en  éj^uyant  lii  le«:fm,  en  éveillant 
llii>n  d'élèvi?**  pnrtiruli<'*rpinenl  inallentif^  et  en  fneiiitant  le 
des  mouvements,  Noas  avons  eu  roeeabion  d'ossister  à  des 
m  de  gymnastique  eurytîimiques  données  à  lÏToledesarrivrés  de 
Je  de  Bruxelles  et  nous  avons  admire  les  ré;^uUals  obtenus  au 
vue  de  la  rorn^ction  des  niouviMiionts,  de  leur  rythme  el  de 
i|i1ine  observée  pendant  foute  la  durée  du  cour;*. 
iiu»  insistons  pariiruliéremenl  sur  rutililé  di's  exercices  euryth- 
lor^wiiTil  s'agil  de  Ft^dneation  pliysiqu*^  d  enfants  arriérés  ou 
itattx. 

\  qui  «existé  an  point  de  vue  inlellectue)  existe  ausâi  au  point  de 
pJiysir|ne, 
Sou*  pou  von*i  dire  qu'il  y  a  des  arriérés  ti  «les  anorniauv  physiques 
ime  H  y  a  des  arriérés  et  des  anormaux  inlellectuels, 

gymnastique  prati([née  à  Téc^de,  s'exécutant  forcément  «k>us  la 
lliince  d'un  spidprotVssr'urpourun  nojnbn* assez  éle\é  dVdéves, 
|iie  ce  pHife^sfur  puisse  considérer  huis  les  élèves  de  son  cour» 
Itne  %e  trouvant  dans  des  cond  liions  a  ptni  près  identiques  de  fi>rce 
santé. 

lai  esî  iiT)pos<^ible  de  s'occuper  pers4>nneltement  des  anormaux 

■jfstfjuê-^  :  ce  serait  troubler  sa  leçon  et   laisser  le  grand  nombre 

rlif  au  profit  de  (pielqiiesuns.  De  là,  la  nécessité  d'éliminer  du 

ilr»  d'f'ie^eftïtde  tous  les  enfants  auxquels  renseignenuml  gyrnnas* 

DP  iniî^j^ral  ne  saurait  convenir. 

I  srrivera  fréquemnient  que^  de  ce  cours  d'etisemble,  devront  éti*e 
H  tle*^  t*nfanl^  auxquels  cepeiidant  une  gyumasiicjue  spéciale,  en 
»rt  livec  leur  intirrnité  ou  leur  maladie,  au  rail  pu  rendre  les  plus 
Services. 

Aifi  semble  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  (»our  cette  classe  sî 

mte  d*anormaux,  car  il  en  est  beaucoup  parmi  eux  qui  sont 

lg*entâ  el  travailleurs  et  qui  pourraient,  s'ils  étaient  convenable- 

il  îM>ignésdés  Tenrance,  devenir  des  unités  importantes  dans  ta 

tletir  liitale  de  la  natioiL  Deux  moyeus  nous  paraissent  [M'atir[ue  . 

il  el  immédiatement  applicables  : 

premier  consisterait  à  exempter  du  i-nurs  de  gymnastique  d'en 
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semble  les  anoritmux  physiques  el  à  les  confier^  en  dehors  de^  Itea^ 

iJe   clôjsse,    à   des  in>*litul8  spéciaux  de   gymiiastique   n*    ' 
rhaqiie  i^nfaiU  pralit(uerait  les  exercices  nécessîlés  par  ïni 
ou  par  sa  dévialiori.  DesarTangeinenb  forfaitaires,  peuonereuij 
les  iinanres communales  el  semblables  à  ceux  conlraclés  par  certa 
htVpitaux,permeUraienl  l'appliralion  iinmédiale  de  la  mesure  dédd^ 

Le  second  consisteraiL  ù  faire  pratiquer  aux  anormaux,  à  i'éc 
même,  pendant  le  lemp*  consacré  ù  la  ïecou   de   gymnaî*li*pH% 
exercices  spéciaux  sous  la  direction  d'un  professeur  partirulièrem^ 
compétent  en  la  matière  et  chargé  uniquement  de  ce  cours. 

Cette  dernière  solution   aurait  J'avantage  de  permettre  le 
rnenl  de  l'eafant  a  Técole,  ce  qui  serait  pour   lui  un  sérieuîi  gain  l 
temps  et  pour  tous  une  garantie  de  régularité  de   traitemenl,  mij 
qui  aurait  le  )4i'and  inconvénient  d'exiger  de  lourds  sacrilice* 
niaire».  CJiaque  école  devrait,  eneffet.posséder  une  collection  va 
d'appûï'eils  de  gymnastique  médicale  et  devrait  avoir  un  profea 
diargé  exclusivement  de  Tapplicaiion  décolle  gymnastique spécia 

Il  vu  sans  dire  que  le  médecin  examinateur  sera  seul   compél 
pour  faire  la  ctassilicatioii  des  élèves  en    normaux  et  anormaux 
dans  le  cas  de  la  mise  en  pratique  du  second  moyen   que  nrms  \ïi 
posons,  devra  prescrire  les  exercices  spéciaux  nécessaires  à  cha 
enfant  anormal.  Le  professeur  aurait  à  appliquer  la  recette  sou»J 
surveillance  i-égulière  du  médecin  examinateur. 

Nous  espérons  être  mieux  entendus  que  la  commission  «ie  i8 
qui  a  émis  des  vœux  à  peu  prés  semblables  4  ceux  que  nous  fonn 
Ions  aujourd'hui  el  dont  la  voix  u*a  paa  été  écoutée. 


Ce  rapport,  <|uelque  long  qu'il  paraisse,  ne  traite  que  de  I  eus 
gncmenl  de  la  gynuiastique  dans  les   écoles    primaires,  et,   enca 
n'avons-oous  pu  entrer  dans  tous  les  détails  que  comportait  cal 
vaille  question. 

il  serait  intéressant  de  voir  la  Société  royale  de  Médecine  pubtii 
mettre  ou  discussion,  pour  des  séances  ultérieures,  la  (|» 
renseiguement  de  la  jjymiiastique  dans  les  écoles  bupr 
notamTncnt  dans  tes  universités  où  û  semble  vraiiaeDt,  qu  eUoil«i 
trouver  sa  place. 

Les  universités  ne  se  sont  pas  occupées,  jusqu'à  prést^ni,  de  ïâ 
plicatîon  dos  connaissances  scientihipies  au  perfectionnemettt  pb] 
que  de  Thomme.  L'enseignement  supérieur  semble  avoir  pour 
sioti  exclusive  de  diriger  révolution  intetlectuelle  de  rétudiatit  < 
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1^  manque,  chez  nous,  Td^uvrequi,  im  divulguant  les  principes  et 
conclurions  de  la  science  de  l'éducation,   pourrait  largement 
Qlribuer  à  Lui  faire  donner  par  la  masse  son  importance  et  sa  vraie 
^ification. 

La  Société  royale  de  Médecine  publique  pourrait  mettre  endiscus- 
Mi  aussi  les  questions  suivantes,  que  nous  considérons  comme  fort 
iéressantes  : 

a) Enseignement  théorique  et  pratique  de  la  gymnastique  médicale 
kos  les  cours  du  doctorat  en  médecine; 

6)  Oéation  de  cliniques  et  de  services  de  physiothérapie  dans  les 
^taux  ; 

c)La  gymnastique  des  adolescents  ; 
^  La  gymnastique  des  adultes  ; 

e)  Moyens  propres  à  éveiller  et  à  maintenir  dans  toutes  les  classes 
»  la  nation  le  goût  des  exercices  et  des  sports  ((ui  élèvent  les  quali- 
s  physiques  et  morales  de  Tliomme  et  sont  d'excellents  moyens  de 
réservation  contre  Talcoolisme. 

L'enthousiasme  qu*a  soulevé  la  \ictoire  des  Gantois  aux  régates 
!  Henley  montre  combien  sont  nombreuses  les  énergies  qui  som- 
efllenl  chez  nous  et  combien  il  serait  facile  de  les  stimuler. 

Conclusions. 

i.  11  y  a  lieu  de  reviser  le  programme  de  gymnastique  appli(|ué, 
luellement  encore,  dans  la  plupart  des  écoles. 
i.  La  gymnastique  de  Ling,  désignée  habituellement  sous  le  nom 
?  «r  gymnastique  suédoise  »,  est  celle  qui  rép(»nd  le  mieux  aux  con- 
tions demandées  à  une  gymnasti(iue  rationnelle  et  scienlilique. 
3.  11  y  a  lieu  de  favoriser  la  création  et  le  développement  d'écoles 
ipérièures  d'éducation  physique. 

C«*]1es-ci  auront  pour  mission  do  former  des  professeurs  ù  la  hau- 
ur  de  l'importante  mission  dont  ils  seront  chargés. 
Les  professeurs  d'éducation  physique  auront   le   même  rang  et 
airont  des  mêmes  avantages  que  leurs  collègues  enseignant  d*au- 
[»s  l>ranches. 

4  Les  administrations  communales  ont  pour  devoir  de  faciliter  à 
ur  personnel  enseignant  la  fréquentation  des  coui's  d'éducation 
lysique. 

Elles  devraient  tenir  compte,  dan«^  les  litres  d(?s  candidats  à  l'a- 
ncemenl,  du  diplôme  spécial  en  éducation  physique. 
5.  II  y  a  lieu  de  fainî  suivre  une  gymnastique  spéciale  aux  enfants 
ysîquement  anormaux. 
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FICHE    (îltAPlJIQlE    DE    CROISSANCK 


Dans  lo  numéro  18  de  iHygicnc  scolnivc^  ium<  avons  dofiiié  la  do-* 
criplion  d'i»n  farnnl  individuel  de  sïinlé  k  Vusn^V!  des  intt«riiaU  qui» 
rOrphelirittl  de  hi  Seine  a   nm  en   îservîre  dans  «on  tdaMK*i* 
dn  Itt  Varerine-Sàitil-ïlilnirp  el  tliitil    le  rornilé  cenlral  de   la    t 
française  jinur  l'Iiygiène  srulaîre  n  lecnintruindé  l^usa^^e. 

Le  graphique  (jue  nous  publions  a  pour  but  de  compléter  ce  rar- 
nel  auquel  il  doil  èlre  adjoint.  Nous  en  r<î[iroduisons  ci-contre  (poge^ 
•lii  et  iti)  le  redoel  le  verso.  Comme  il  est  indiqué  au  %erîio,  i'      ' 
établi  d'après  [es  données  recueillies  par  MM   let*  !)•  Variol  et  < 
niel  qui  ont  ujenuré  la  I  aille  et  relevt*  le  poidh  de  4^500  élève?»  de^  - 
de  la  ville  de  I*arts,  tant  lilles  que  garçons,  Gliacun  des  eliitrres  r» 
h  la  taille  ou   au  poids  repiiisente  une  moyenne  établie  d  affres  au 
moins  «ne  centaine  de  jeunes  snjels  pour  rhaque  année  d*àge,  (h\ 
peul   donc  avoir  larerlilude  «juc  ces  moyennes  sont  exai'les. 

Pour  ne  passurrliarirer  le  grnfïtuqui%  on  n*a  établi  le  tracé  de  In 
moyenne  normalise!  dn  poids  moyen  normal  que  pour  les  gtn 
Kn  se  reportant  au  tableau  pîacii  au  verso»  on  pourra   rapidement 
se  rendre  compte  de  combien  pour  chaque  année  dage  le§  IHI»-^     -'^' 
eji  avance  ou  en   relard  sur  les  ^mrçonn.  Un  semblable  gra|< 
puurrait,  du  reste,  élre  (atilemenl  établi  k  rusage  des  Ulleî», 

On  com(»rend  tpjel  înlèrèt  il  y  aura  à  tracer  pour  cliaque  t*nfan( 
la  courbe  de  sa  croissance  en  taille  el  en  poid^  à  côli^  de  la  rourbe 
iiormate.  Un  seul  coup  d'n'il  pourra  î^uftlre  poiu' se  rendre  coriip(«f^ 
ce  qu'elle  est  relativement  à  celle  des  enffmts  du  même  agi?. 

tïn  peul  fHÎre  il  ce  graphique  le  reproche  rréire  d'une  échoUe  Ir 
restr'einle  :  on  a  v»iuhi  le  faire  tenir  t'acilemeut  dan*  le  ciirnot.  Hid 
ne   serait    plus  simple   (jue  de   rétablir    sur    une   échello    i   ou 
3  fois  plus  considérable.  Un  pourrait  aloi-s  peut-être  inî^erire  diit 
teirH*nl  sur  le  carton,  les  raentitms  4-  et  —  que  nous  conseillottsj] 
diaque  examen  irime^slriel  de  porter  sur  les  tableaux  contenus  do 
le  carnet. 

Peut-élre  n'eslil  pas  mauvais  dinsister  davantage  sur  le  mi 
nisme  et  I  utilité  de  ce^  mentions.  Va*  mécanisme  est  d'une  gr 
simplicité.  Supposons  par  exemple  qu'un  gan:on  de  8  à  9  ans 
^ure  415  centimètres  et  pèse  i'2  kilogrammes.  Nou>  écrirons,  «  TaiU 
Hd  cenlimétréîj — ij  i»po«r  indiqui'c  qu*il  a  4"», 7  de  nioinn  qoal 
moyenne  desenfanL^de  son  âge  et  «  Poids:  i5  kilogrammes -h  4  *>,] 


CiRAPHU^IE    t>K   cnOISS.iNCE  {Hecto) 

Nom  de  l  é/èi/e 


^^^V                     Fiche  graphique  de  choissance  (Verêo) 

^^M         L»  ^pliiqut*  ci-eontre  esl  destiné  à  iDsrrtre  sous  forme  de  cdudi 

^^1      ^«^croi^t'in^iit  des  jeunes  sujeU  eu  puid»  et  en  latUe. 

^H          L*»  Irarc  itup^^'»i^'  "  ^^^  èlabîi  d*apres  les  redierx'hes  de  MM.  1 

^H       ||r«  Vnnul  eL  fJiuuuiel  qui  ont  [^mU*  ^ur  AiOOH^\e^  des  Jeux  m. 

^H      dr  tavilli'  di'  Puns;  il  se  rapporte  aux  garçons.   Le  labW&u  6  M 

^H       siuisperniêllia  de  se  rendre  compte  de  la  diiïéi-enre  présentée  par 

^H       crtit^Hanre  rtioyennc  des  Jiltes.  Grdce  i\  lui*  il  sera  facile  d  iadup 

^H      a  chaque  mensuration  trinieslrrLdte,  de  combien   un  enfant  ou 

^H       adolescent  est  en  avance  ou  en  retard  dans  la  moyenne  des  cfifal 

^H      de  son  à^fe.  Nous  conseillons  lie   toujours  inscrire  cette  différei 

^^Ê      Mir  le  livret  sanitaire  et  d\^ni|)lti^er  les  nolatious  +  et  —  pour  i 

^H      diquer  le  retard  ou  Tavance. 

AOHS 

TAILLE  EN  CENTIMÈTRES 

POIDS  EN  kilogrammes! 

■ 

GAnÇOMS 

J'ILLES 

GARÇONS 

PILU»      1 

-— ^  " 

-^^*^-,,_-^— - 

'^^*<-'-t--^-- 

— ^ 

DiJî.v 

Diff.- 

Diffifc- 

Did 

r?Qce. 

trticp. 

reuc(?. 

r«n4 

^^yl  «à 

7t,i 

73,  (> 

9,500 

9,300 

ià  ^ 

8-2,7 

8,5 

81,8 

8,2 

11,700 

2,-2 

11,400 

3&    4 

'      89,  t 

<i,4 

HH^'t 

6,0 

13,000 

i,3 

1*2,500 

u  r» 

fil, H 

7»7 

93,8 

7,i 

14,30{» 

1,3 

13,900 

5Ù   li 

tOH,3 

B,rv 

101,9 

fi,i 

15,900 

l,(i 

15/200 

tià    7 

109,9 

H,rî 

408,9 

7,0 

17,500 

l,)i 

17,400 

7à   8 

tli,i 

^,5 

113,8 

4,9 

l!>,100 

1  .r> 

19,000 

U^ 

8à   î^ 

119,7 

r>,3 

1I9»5 

5,7 

^ilJOO 

2,1 

^21,il>0 

V 

tu  10 

iin,o 

5,3 

HLl  1 

4,8, 

â3,800 

2,T 

i3,900 

i 

Miàti 

130,3 

5,3 

1i9,5 

H,5 

"25,000 

1,8 

26,  (kH) 

• 

H  11  1^2 

133,(1 

3,3 

13î,4 

4,9 

^27,700 

2,1 

29,0fX) 

H  À  13 

137,6 

i,o 

1i4,5 

"î.! 

30,100 

4,4 

33,800 

i,i 

laiii; 

U3,1 

7*5 

ii8,6 

7,1 

35,700 

s,« 

38,300 

i,i 

M&lo 

153,8 

«,7 

152,9 

4,3 

41,900 

6,î 

43,iOO 

i.9 

IRàitî 

150,6 

5,8 

15i,^2 

1.3 

47,500 

5,6 

WsOOO 

u 

montrer  qu'il  pèse  i  kilogramme  de  plu"*  que  la  moyenne.  Si  sa 
(aille  el  son  poids  sont  exactement  la  taille  cl  le  poids  moyens,  on 
ferasuivrele  cliilTre  correspondant  du  signe  =. 

L'avantage  de  cette  notation  est  de  pouvoir  se  rendre  compte  d'em- 
blée,en  parcourant  les  tableaux  trimestriels,  si  la  croissance  du  jeune 
sujet  est  en  avance  ou  en  retard. 

11  est  à  remarquer  que  la  comparaison  des  différences  en  plus  ou 
en  moins  de  la  taille  et  du  poids  exprimera  d'une  façon  frappante  la 
tendance  à  Tobésité  ou  à  la  maigreur. 

A.  M. 


COMITE   CENTRAL   DE   LA   L.  H.   S. 


Séance  du  20  décembre  1907. 

M.  le  D'  A.  Mathieu,  Président,  ouvre  la  séance  à  9  heures. 

Sont  présents:  MM.  Mathieu, Mosny,  Méry,  Bonnet,  Bridou,  MariU 
lier,  Dingt,  Dufestel,  Guinon,  Bougier,  M*n«  Kergomard,  M"»"  Cayrol, 
Courtois,  d'Hubert,   Léon,  Friedel. 

Atsisteà  la  séance:  M.  le  Capitaine  Brogren,  de  l'armée  suédoise. 

11  n'y  a  pas  de  procès- verbal  de  la  séance  précédente. 

M.  LE  Secrétaire  Gé^iêr^^l  annonce  la  démission  de  M.  Lanson, 
Vice-Président.  Le  Comité  central  exprime  ses  sincères  regrets  de 
cette  décision. 

Le  Comité  Dupleix,  (jui  s'occupe  de  préparer  de  futurs  colons 
français  demande  nos  statuts  ;  il  a  inscrit  notre  Président  parmi  les 
membres  de  son  comité  central. 

Lettres  d'excuse  de  MM.  Cranjux,  Sii'cdey,  Philippe,  Lanson, 
Fleury,  Marchcix,  Loisel. 

M.  Marcheix  verrait  avoc  plaisir  notre  groupe  s'orruper  de  l'Am- 
bidextrie. 

M.  F.  Gâche,  du  lycée  d'Alais,  envoie  un  volume  sur  «  l'Enseigne- 
meDl  de  la  Morale  et  le  Collège  ». 

M.  l'inspecteur  d'académie  Alengry  nous  l'ait  parvenir  la  troisième 
Partie  de  son  ouvrage  v  Psychologie  et  Morale  ». 

Du  London  County  Concil,  nous  recevons  un  rapport  sur  l'hygiène 
scolaire  des  écoles  de  Londres. 
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N<jusi  parviennenL  é^^alement  : 

La  Mrlhnile  dï»{!riluriî  riamenl. 

Le  Hulklin  médical,  contenant   un  article  du   b^  Granjiu,  sur  Jd 
anormaux,  de  IVcolo  aux  bttlaill(>n>  crAfnt|UL\ 

FK  JaliUïnskî ;  (conférence  l'aile  k  Poiliet-s  sur  lt;s  colonies  scolaire 

M.  ftaub  nous  offre  sa  démission  panr  cause  de  Irop  nnmbv^eux^ 
ocTn  pal  ions 

Lettre  de  M.  Calniels,  présideni  do  rAssociaiion  des  parenUdVN 
ves  du  ïyi:ee  de  Mai-seille. 

Lettre  de  5L  Flurquillon,  qui  se  plaint  de<  ihvnir^  41a  maii^orn 
du  sunnenajt^e  !?rolaire. 

Lettre  adresNséo  à  la  Société  de  préservation  conin*  la  iubercub 
et  coniinuni<|née  par  cette  dernière  qui  demande  la  disf»uri(iou  de( 
consitrm^set  des  relernn»?; 

Lettre  de  M™*^  ChalameL  secrétaire  de.s  Maisons   uni\ersilairi*»  i 
Saint- Vûlery-sur-Somine. 

Lettre  de   M    Ltelierniann.   professeur  dHy;:iene    A   BudaPestiiJ 
sur  le  congrès  qui  aura  lieu  du  "Id  août  au  i  ^epteinlu'e  ttlOO.  Il  à 
mande  qu'un  rapporteur  xeuîlle  bien  se  charger  de  traiter  un  sujel 
d'hygiène  scolaire  et  plus   partirulièremcnt  encore  le  suivant    t  f 
causes  et  les  eiFet.s  du  surmcnagiç  dans  les  écoles. 

Lettre  du  D*"  Stocker  (de  Lucerne),  qui  envoie  le  rèjirleturiii  ut-  ià 
Poly<*lir*ique  scolaire  de  Lucerne. 

l/ju'   CQinniissiou  composée    de  MM.  les  l>''  Méry,    le    l)*^  [Wne 
d'IIulK^rt,  Manllier  est   désignée    povir   se  rendre  à   l'invitation 
M.   Desnoyers,  qui  désire  démontrer  la  supériorité  de  sa   iiiélbQ 
dYcriture, 

Le  collège  libre  de  Juîlly  a  introiluit  chez  lut  le  carnet  scolaire 
sauté  ;  il  y  a  deux  evnmens  physiques  par  an, 

11  est  ensuite  procédé  au   renouvellenienl  »lu   hun*au  ilu  comité 
central  de  la  Ligne, 

Sont  nommés: 

Président  :  M.  le  D"*  A.  Mathieu. 

VicePréBidentÊt  MM.Pha>ck  Pimx.  D^  Sirei>e\,  D'  Mery  et  IL  Dfl 

Secrrtairc  générât:  M,  le  D*^  Mosm 
SctTétairc  général  adjoint  :  M,  le  IK  Dinet. 
Secrétaire  des  M'finces  :  M"*"  le  D'  CvtaoL  et  >L  M^riujer. 
ïtihUothf'Cftttt'  et  xt'vrçtain*  de  in  nidnction  :  >L  ButGti:». 
A  lanuite  d'entretiens  entre  le  président  de  la  Ligue  et  M.  i»  (>a 
tier,  directeur  de  renseignement  secondaire,  il  a  été  décidé  ifu*ij| 
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nmissîoD   provisoire    d'organisation   du    congrès     internationaf 
ly^iène  scolaire  de  1910  serait  constituée.  Le  ministère  de  l'Ins- 
iclîon  publique  désignera   plusieurs  personnes   pour   le   repré- 
:nler. 
Sont  nommés  : 

I.  Pour  la  Ligue  d'hygièuc  scolaire  :  MM.  Mosxy,  Méry,  Ber.nès.  Du- 

•ESIEL,  R.  DlNET)  BOUGIER,  FrIEDEL,  MaRILLIER. 

II.  Pour  la  Société  de  l'étude  psychologique  de  l'enfant  :  M.  Malapert. 
lu.  Pour  le  Comité  international  :  MM.  Matiiiei'  et  Le  Gendre. 

IV.  Pour  la  Société  des  Médecins  Inspecteurs  :  M.  le  D""  Butte. 

On  sait  que  M.  le  D""  Courmonl,  président  de  la  section  de  Lyon  a 
proposé  de  créer  un  groupe  parlementaire  d'hygiène  scolaire.  M.  le 
D'A.  Mathieu  est  partisan  de  cette  création  ;  mais  à  son  avis  pour 
que  ce  groupement,  s'il  est  constitué,  obtienne  des  résultats  tangi- 
bles et  aussi  rapides  que  possible,  il  est  nécessaire  qu'il  série  ses 
efforts  et  qu'il  se  borne  pour  le  moment,  à  étudier  les  points  suivants  : 

i^  Éducation  physique. 

î"  Améliorations  des  locaux. 

3®  Carnet  et  fiches  sanitaires. 

i^  Inspection  médicale  des  écoles. 

On  recherchera  les  adhésions  des  membres  du  parlement  ;  quel- 
fues-uns  ont  déjà  promis  leur  concours.  La  Ligue  d'hygiène  sco- 
lire  préparera  une  déclaration  qui  servira  de  document  de  base 
our  le  groupe  à  former  :  c'est  ce  qui  résulte  de  la  discussion  à  la- 
lelle  prennent  une  part  active,  M°»«  Kergomard  et  M.  Friedel. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  11  heures  et  de- 

fe. 

Le  Secrétaire, 
E.  Marilmer. 


Séance  du  7  février  1908. 

PRÉSHÏENCE    DE    M.    Al.BERT    MviIIlKl. 

Sont  présents  :  MM.  A.  Mathieu,  Moj^ny,  Le  Gendre,  Dinel,  J.CIi. 
>ux,  Dufeslel,  Marillier,  H.  Bernrs,  L.  Bouj;ior,  X.  Léon,  Brocaid. 
;ry,  Siredcy,  Butte,  M"'^  Cayrol. 

Excusés  :  MM.  Henri  Piéron,  Toulouse,  Frank-Puaux,  St.  Bonnet, 
lilîppe,  Friedel,  Bridou,  Marchcix,  (Vranjux,  Gourichon,  Lécher- 
mnier,  Loisel,  Guinon,  d'HubcrL 


^  128  — 

M.  A,  M^Tnmf  flunnt*  li-^cUirc  tVime  lettre  dv  M-  GauUiïr,  ilir 
i]0  IViiseignement  ?^eron<taire,  annonrnnl  la  nuitiinulîa 
MM.  filifnne  P(*rU  Laniy,  iii^pectears  gént^raux  et  Urcilling, 
seur  du  lycée  BiiiTon,  comiiip  rcfM'é^enlttîiU  du  miru^l^rrt  h  U 
nîii^sion  iimviHuire  ilVir^ranisnliiio  du  mnfrrès  de  I9ID. 

M.  MuKiF.r  ariiîoiïre  la  Kumiiiation  dn  M.  Lei'fierbonnier  i 
onicier  fl  de  M.  (iuinon,  eoiiirno  elievaliei-  de  la  Mgînn  d'hou 
il  leur  adresse  les  féltcitalhiïiH  de  ta  Ligue. 

Lecture  de  la  eorrespoiidaiire  : 

Invilalkm  de  la  Soeièlé  de  médecine  (mlilique  el  hy^ifue  sanfl 
k  h  ÎHe  anniversaire  de  *<a  Irenlième  année  de  fondation.  >L  Ma 
s'esl  excusé  de  ne  pouvoir  y  a^^M.sîer, 

LeUre  de  M.  Wbile  Wallis  nnnonranl  la  nomînalion  de  M.  M^ 
«  honorary  fellow  du  Royal  Sanilary  înslilute  de  l^iidres  »,  ho 
que  M.  Mathieu  atlribur  A  ^on  litre  de  pn^sident  de  la  Lijçue. 

Invilalion  à  uu*^  réunion  de  TAIliance  d'hy*;iéne  sociale  où  td 
<jue?*tion  d*hy^»éne  scolaire.  M.  Mery  y  a  représenté  la  Ligue  :  ] 

M.  Mkhy,  —  M.  l^diM»ard  Petit  nous  a  parlé  de  préservalio 
Uire,  c'est-à'dîre  des  moyens  pratiqués  de  la  réaliser  eantrej 
berculose  :  écoles  en  (dern  air,  dajjs  les  forêt*^  (V'îiirennckî*»  Saîn 
TUain).  Ou   a  décidé  de  s'occuper  des  canlines  srnîaîres  el  d*| 
qUJ^î^tions,  teîïes  tjue  la  ^yrrirïa*ilique  respiratoire. 

M.  MvTitfEr.  —  iNous  avons  désigné  les  délégués  de  la  IJ 
ras^senihtëe  générale  de  rAllîanc.e  d^hygiéne  sociale,  à  Lin 
MM.  Le  Gendre,  Frank-Puaux,  Siredey,  Mathieu. 

Dans  la  çorrespondaTïre  imprimée,  nous  avons  reru  : 

Les  paroles  pronnnrées  par  M,  le  Proviseur  Morlel  au\  oL 
de  M   le  D'  Penasse,  médecin  résident  du  lycée  M(cli<?leL 

Le  catéchiï^nie  d'tiygiéjie  scolaire  rédigé   par  le  [)'  l'enâÂ'M 
Uvefoonl  à  k  lenue  au  dortoîj",  au  t^éfecloriv,  auîc  Mirtie«, 
lions»  etc. 

Une  conférence  de  M.  Massé,  profe*?setu*  d'hygiéno  k  Nan^ 
rUyyiéne  Hcolairc, 

Ine  coiil'en'nce  de  M.  M(tdesle  Lemy  sur  r*'HÎucnlian  prufi 
nelle  au  xx*  siècle. 

L^  comple  rendu  annuel  d'une  école  de  MonrheMer  coiiMicr 
enfants  arriéré^?. 

Le  carnet  de  santé  de  Pécoïe  profesfïioiînene  d'Armi^nli^rr^J 

M,   Di  >'ESTFx*  —  Ce  sont  le?*  idée^^  dcfendues  par  la  Ligue 
mnené  la  création  de  ce  carnet;  c'esi  une  tentative  .pri!  #»f 
sani  de  signaler  et  que  nous  devons  encourager. 


H-  M^Tiuri ,  —  Niiu*  a%t»fis  r**i;ii  encore  : 

^  »nfri'cnre  df^M.  Dufeî^lel  sur  t»  L'Kiliicalion  physique  a  1  ♦^cole 

*», 
UtTî»  exeniplairps  «lu  fUitfetm  de  tWllitmct^  (rhygùuc  HoaaU\ 
M*    MiiSNY.   —  M.  t*<»urinonl  avait  ùiiii»  l'idin' de  crt^er  un  groupe 

li*tnenlairp  île  Thygiène  scolaire. 
Viu*  rt'^iifiîon  a  été  leniio  à  Lyon  à  laquelle  avaient  été  ronvoiiu»** 
Vîi  tli''|iiiliv*(  fl  sénateur'^»  de  la  ré^'iiio. 

I>*afiri-s    M.   iVourjii.  sénateur  du   Itiione.  au  Jieii   de   roruier  un 

irroufM»    porleuientaire.   tJ   vaudrait   iiiieuv  avoir  des  rorresjpotidâuls 

nti  1 1  f  tS*  do  In  Li^ue  k  ta  eliambre  qui  s'orcuperaienï  de  créer  un  mou- 

^MMont   parlementai rt;   en    faveur  de  Hiyjtîièm*  cfes  éccdes    D'après 

li.n^,    il  ftiudratt  surlout  ^usiciler  deins  le  milieu  parlemeiilaire  une 

fi  favorable  à  la  rralisalion  de  mt>  desiderala  pUitol   que   de 

ler  la  rri^aliou  d*un  tjroufie  vjrluej  qui  tu^  se  réunirait  jamais. 

VI.  M*»s^if  lilla  lettre  qu'il  >e  propose  d'er»voyer  aux  meuibn-s  du 

p.u  hument  suj^ceplildes  de  s'iulérefiser  aux  questions  dliy^fienc  sco- 

î^inr.   Celte  lettre  pourrait  tHre  adre«?**ée  également  au\  ecuiseillers 

Mritrt|ftau.\  ite  Pari»* 

M.  M%THitr  iiuvre  la  discussiou  au  -«ujet  <lu  lappi^il  de  >L  Diifes^tet 

IcJi  m fsuHU rations  anlhrupomélriques»  scolaires.  Il  ressort  des  rç- 

arques  faite»  par  MM.  Droeard  et  Uut'e.slel  que  Ua^  diverses  mensu- 

Uarif^   doivenl  être  coinmuneH  en  France  et  à  Tét ranger  (la  ques* 

n  î*ern  pf>sée  au  proetiain  eongres),  que  la  nu*sure  de  la  taille  doit 

f*iile   deboul    rli'u\  fniî*  par  au  (hiver  et  i'*l«'')  eu  ith''me  temps 

15  «aéra  [iris  le  j>oid>  île  IVnrant;  il  esl  inléressanl  d'a|trèî<  M»  Hro- 

(-sans  y  atlaeberde  présomptinn  diagnosilique  relalivemeul  à  ta 

rru]oM*)el  important  d'oprè»  M.  IHifeMel,  de  l'aire  la  mensuration 

|M*rt!iièlre  thoracique  au  niveau    de    Tappendiee  Avplïoûle.  En 

firii»*?,   It*s  nH»nîsuraM<JUs  dyuauioméuiqurs  sonl  l>ôjines  ^'il  t^viste 

fiioyei)  pratique  de  les  réaliser. 

,    M%riii^i.  —   M®*^  Kergomard  a  lait  une  eonfArence  i  l'école 
llnulCî^-Kludes  sociales,  suivie  de  discu^.sion  au  coui-s  de  laquelle 
L   Irouvée  scjulevêe  riutére«^«ante   qiu*slron   de   TaliituMilation  h 
liéciilf*    maternelle  par  les  cantines  scolaires,  M.    lîuHe  a  dit  avoir 
LTvé  dans  les  écide^  communales  d*-  l*aris  une  alimentation  non 
|in>priée  aux  besoins  des  enfants.  Il  a  relevé  des  menus  composés  de 
i<!iî^*e*i  et  de  hariroLn,  Il  a  été  demandé  qu'ime  démarche  fût  faite 
la   Ugue  prés  du  con?«eil  unuiicipal  de  l'aris  ptuir  ohienir  une 
i>iltli€ation  de  ces  errements  ile[dorahle> 
31.    IUtik.  —  Le  menu  est  le  même  puni'  les  écoles  primaires  et 
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nioiornelies.  Le  conseil  municipal  accorde  pour  les  cantîne^i  «coli 

une  siihvPTilion  d*iin  million.  En  raison  d<^  celle  s^om me  * 

il  a  droil  d'avoir  la  haule  main  sur  les   canline*  scolan 

donc  réclamer  à  la  quatrième  commission  fju'un  menu  ]mrticuiier| 

soit  trlabli  pour  les  écoles  malenidles,  plus  approprié  h  ViL^e  i 

enfants  et  à  leurs  apliludes  digeslives- 

M.  Matuiku   —  U  serait  bon  de  présenter  les  principt^s  génr-r 
suivant  lesquels  seronl  établis  les  menus  nouveaux  i'empla<;ttnt] 
anciens  lorsque  nous  nous  préi^enlerons  devant  la  quatrième  C4j 
mission  du  conseil  municipal. 

M.  DrresTiL.  —  Ces  menus  semnt  en  rapport  avec  les  crêd 
accordés 

MM  Dinel,  Hutte  et  .1,  Ch,  Roux  acceptent  de  faire  partie  d*u 
commission  chargée  de  rédiger  un  rapport  qui  sera  présenté  i 
conseil  municipal. 

La  séance  est  lerée  à  M  heur*' s, 

!>■'  M,  *.\viinL. 


COMITE  HKGIONAL  LYONWm 


Séance  du  22  noTembre  190Ô* 
Par^smENCE  m:  M.  le  P'  Coub^o.nt. 

3L  le  Pré^idcnl  rappelle  quun  Congrès  international  dlirgîèll 
sGoldlre  se  tiendra  à  Londres  en  août  1907,  Il  engage  le  plus  gr 
Dombre  possible  des  membres  k  s'y  rendre. 

M  If  Pré<iident  annonce  que  rassemblée  générale  de  (a  Ligil 
aura  lieu  h  Paris  le  i5  novembre.  Il  est  délégué  pour  représenter  | 
<"iniut<*  lyonnais  à  cette  réunion. 

Ql'ESTIO^    dit   LYCtE  AMPI^IIE. 

M.  LK  PftEsmEWT.  —  Il  y  a  un  an,  M.  le  Maire  et  M.  le  Kecteuri 
ont  fait  Thonneur  d'assister  à  une  de  nos  réunions  où  devait  $€  i 
eu  1er  la  question  de  la  réfection  du  lycée  Ampère» 
M.  le  Maire  a  exposé  ses  idées  et  ses  projets  h  ce4  égard, 
.^levant  les  difficultés  financières  it  était  difOcilede  résoudre  de  suUj 


—  131  — 

question.  M.  le  Maire  avait  demandé  à  notre  Ligue  de  nommer 
.e  commission  chargée  d'étudier  le  projet  et  d'indiquer  les  meilhMi- 
»  «blutions  à  proposer. 

La  commission  chargée  d'apportei-  les  améliorations  à  l'hygiène 
lyct>e,  composée  de  MM.  Andrié,  Bougrat,  ChaÎM)t,  (^unnonl, 
»uisseL,  Rogniat,  a  fait  un  rapport  et  établi  un  pmjet  qui  fut 
ressé  à  M.  le  Maire.  Aujourd'hui  M.  le  Maii-e,  M.  le  Recteur,  avec 
collaboration  de  M.  le  Proviseur  dii  lycée,  apportent  un  projet 
pondant  a  nos  desiderata  et  nous  ne  pouvons  que  remercier  M.  le 
lire  de  vouloir  bien  nous  faire  connaître  sa  pensée  et  nous  mettre 
i  courant  de  ses  projets  à  cet  égard. 

pl.  LE  Maire,  après  avoir  souhaité  la  bienvenue  aux  membres 
I  la  Ligue  dans  le  palais  municipal,  expose  les  travaux  qu'il  a 
brepris  pour  résoudre  la  question  du  lycée  de  garçons.  II  a  fait 
n  Fanaée  dernière  des  difficultés  financières  en  présence  desquelles 
I  se  trouvait,  mais  malgré  ces  difficultés  il  a  toujours  eu  le  désir 
arriver  à  une  solution  que  commande  Tintérét  général. 

u\  considérations  importantes  s'opposaient  au  début  à  la  réali- 
ion  des  modifications  désirables. 

Considération  d'ordre  financier,  actuellement  toutes  les  re^- 

rces  pécuniaires  disponibles  vont  être  engagées  dans  les  applica- 

15  de.>  lois  sociales  et  on  ne  peut  demander  de  nouveaux  sacrifi- 

aux  contribuables. 

S*  Considérations  d'ordre  moral  qui  nous  font  un  devoir  d'organi- 

P  délinitivement  et  complètement   renseignement  primaire,   de 

Htre  les   locaux  communaux  en  rapi)ort  avec  les  exigences  de  cet 

i«ignement.  Or,  à  Lyon,  la  loi  de  4893  met  à  la  charge  des  comuiu- 

%  l'organisation  de  cet  enseignement  moyennant  l'abandon   do 

BCDtimes  additionnels,  soit  600000  francs,  alurs  qu'il  y  a  i  million 

dépenses,  soit  400000  francs  à  payer  par  le  budget  de  la  ville. 

ptc  la  loi  de  4904  la  ville  ne  peut  reculer  devant  le  surcroît  de 

^nses  et  de  charges  que  lui  amènera  cette  loi  par  suite  de  la  laï- 

iMîon. 

actuellement  nous  en  sommes  arrivés  à  ce  point  que  nous  allons 
iToir  construire  40  groupes  scolaires  sans  demander  un  centime 
:  contribuables.  Dégagé  de  cette  pn^occupation,  le  njoment  nous 

feait  être  venu  de  proposer  au  conseil  municipal  de  faire  un  autre 

IH  sacriOce,  en  faveur  de  l'enseignement  secondaire  cette  fois. 
[eus  avons  Tinlention  en  effet  de  demander  la  création  d'une, 
primaire  .supérieure  aux   Brotteaux  et   la  construction   d'un 
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^  proposer  la  construction  d'un  1  yci^e  aux  ^rofl 
ut  aui  idées  gL'nL*ralcs  et  aux  plaiim  ft>rraulés  par  i 
4jtgm^  ^^Êm&  a^uns  en  vue  puur  <:ela  im  ij^rand  torratn  .situé  à] 
^|itfr.90trp  le  Boulevard  du  Lycée  elle  Boule\ard  ^lofitgotfi 
^  I»  Rt^leur  a  pa  propoî^er  un  plan  de  distribution  i!c«  cil 
«OMi  |vf«i>ellraii  celle  créai  ion  sans  nuire  au  bon  foni*lionnement 

K^  lycée  nouveau   comprendrait   les    daî4se<    préparatoireyl 
^cvl«!^  du   gouverne luent,  les  classes  supérieurvs  :  philosophie 
|iif%i|ae,  dont  les  élèves  peuvent  facile  me  ni  faire  le  trajet.  Dej 
lit  ^lans  seraient  ron^-us  de  manière  à  recevoir  iOO  inlernesiJ 
Ivirs,  refecttjtres,  dependanccî^  et  Irïgenienl  du  personnel. 

GrAce  à  Vaclive  campagne   de    M.    le   Heeteur  au    niinislèj 
1  Instruction  pyblri|Ui%  Télat  coHubnrera  dans   les   dépenses, 
Milluence  est  acquise  pour   sunteiiir    ce    projet    devant  le   c^ 
municipal  qui  voudra  bien  Tadopter,  jerespere. 

M.  le  Recteur  Joubin  Ji'élait  pas  venu  avec  l'intention  de  pp 
ta  parole,  mais  il  promet  d^appuyer  le  projet  de  loule  sa  for 
^'eiïorcera  de  Iv  faire  aboutir.  Au  nom  du  ministre  de  Tlnsht 
publique,  il  (»eul  ilire  que  le  projel  e>it  certain  de  trouver  TaccU 
plui^  chaleureux.  Le  nnnistère  contribuera  pour  nipUié  à  la  i 
que  s*impos.era  la  ville.  Cependant  il  ne  peut  se  porter  garatj 
1  altitude  du  ministère  des  Fitmuces,  11  y  aura  certainement  t| 
d<*s  uéf^oeiaticius,  mnh  qui  otit  toutes  le^^  chances  d'aboutir, 

M.  le  Préstdeut   reuierrie   M,  le  l^'cteur  et  \L  le  Muire 
toujours  tenir  ce  qui!  a  pnnuis. 


Séance  du  16  mars  1907* 
Présidence  de  M.  le  P'  Coitrîioxt, 

Le  bureau  fera  une  nouvelle  démarche  a  ta  mairie  pour  d^ 
der  le  balayage  humide  à  la  sciure  de  bois. 

On  nomme  une  commission  pour  étudier  le  mode  de  foncli 
ment  possible  d'une  section  de  la  Ligue  %e  mettant  en  rappor 
les  autorités  du  lycée  sur  le  modèle  de  la  Ligue  det  Pèrtn  de  F^ 
fondée  par  le  L)"^  Gallois  au  lycée  Carnol,  à  l*aris.  Elle  sera  i 
sée  de  MM,  le  P'  Courmonl,  Melon ^  Melon,  Chabot,  Andrié, 
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Dn  aborde  ensuite  la  question  de  l'éducation  physique  dans  l'en- 
■dgnement.  Quelques  membres  se  chargent  de  rapports  sur  ce  sujet 
■ni  seront  discutés  à  la  prochaine  séance. 
^  M.  Picornot,  de  l'enseignement  primaire, 
à  M.  Boagrat,  de  renseignement  secondaire. 

^  

Assemblée  publique  de  la  Ligue,  samedi  20  ayril. 

€onférence  de  M,  MALAPERT,  professeur  de  philosophie  au  lycée 
lj>uiS'le-Grand,  Paris. 


Présidence  de  M.  Chabot,  vice-président. 

M.  Malapert  parle  en  professeur  et  en  père  de  famille,  il  parle 
si  en  homme  d*esprit.  L'hygiène  scolaire,  dit-il,  comporte  toute 
ne  série  de  questions  très  complexes.  La  plus  minime  d'entre  elles 
saurait  être  négligée. 

C*est  ainsi  qu'au  point  de  vue  hygiénique  purement  physique  il  y 
la  question  du  banc  et  de  la  table  scolaires.  11  y  a  la  question  de 
Récriture  droite  ou  renversée,  la  question  du  chauffage,  de  Téclai- 
nge  des  locaux,  etc. 
i    Mais    il   y  a  surtout  la  question    d'hygiène    individuelle.    Nos 

tfanls  supportent,  à  des  époques  déterminées,  certaines  crises  de 
[lié  qui  exigeraient  un  traitement  spécial. 
I  C'est  là  que  devrait  intervenir  le  médecin  en  renseignant  le  pro- 
pesseur  sur  Pétat  de  santé  de  tel  ou  tel  élève.  Les  inspections  médi- 
kales,  les  carnets  sanitaires  mis  régulièrement  à  jour  pourraient  être 
fie  la  plus  grande  utilité.  11  semble  que  de  pareilles  mesun^s 
devraient  être  demandées  par  les  familles,  alors  qu'en  général  celles- 
JKi  y  sont  hostiles. 

Certains  enfants  considérés  comme  paresseux  ne  sont  que  des 
BDalades.  Certains  égards  dans  ce  cas  pour  une  période  déterminée, 
■Nir  conviendraient  mieux  que  le  régime  ordinaire  des  punitions 
■ni  aggravent  le  mal  et  font  d'un  élève  affaibli  un  mauvais  élève. 
I  Qaant  à  la  réorganisation  de  nos  horaires,  à  la  modification  de 
pos  programmes,  il  en  a  été  déjà  beaucoup  question,  mais  rien  n'a 
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iHgHltMê  C^*'  ^"  pnini  de  vue  pratique  dnn^  Je  itornainc  d 

y^Mo^iminme^  sont  de  plus  en  pluï?  vaâte.«<.  £l  on  rroi€ 

ffl<««p,  tpîêné  aux  rour^  déjà  existariU  cia  ajoute  ene^ 

-  sur  l'hy^ièue  ceux-là  ! 

il  des  pxt*rcices  physiques,  elle  a  elé  iliaf 

•♦n*r.  Au  l>^i  **♦'  rom battre  le  syrrnerittge,  les  exereices  phyi 

«n^i'^  y  rtântnhueul  le  plus  souvent.  Il  est  eu  effet  bien  di 

iré  fl«M*  *•*  fiïMUeur  moyen  de  se  reposer  après  un  tiavail 

l^l^jlf.  'V»st  pas  de  travailler  et  de  s^e  fatiguer  encon 

j^^  ip,  M  ipuieut,  c'c^t  eî»  somme  de  ne  nen  faire! 

V,  -  émm  li  y  û  eu  des  exagérations,  et  de  la  part  de  en 
iv,f^tr>  >ii^  «9  Ji*  la  pari  de  rerlaius  pfnia^ogues.  Mata  cela  pr 
^cttrlfMtt  4e  <*  fa*l  I^Jd  n'existe  pas  entre  eujt  ce  lien  qui  d 
l^ni^M  «"vi^ter.  (kr  lien  devrait  Aire  eonslitué  par  les  famill 
i,r^m^Af<*%  inléressées  à  la  santé  non  seulement  physique, 
4t  teiu-s  enfants.  Tune  nï»lanl  le  plus  souvent  que  la 
j^  Taulre. 

niinanl,  rorateur  montre  que  ta  question  de  Thygièil 
l^j,,  f  >T«jment  le  plus  haut  inti^nM  au  pniut  de  vue  de  Tav 


Séance  du  8  mai  1907. 

Présidence  de  M,  Chahot,  vire*président. 

>|   ,\ndrjé  dentande  la  parole   pour  exposer  ta  questioill 
mtfA%  tu»lrt'  parents  des  élèves,  anciens  élèves  et  radniiniHlratti 
\^V^N«»«.  ^\.  Bieuveuu-MartJn,  ministre  de  tinstruction  publil 
•if,<vptA  la  présence  d*un  ou  deux  parents  dans  teconî^eil  d*adi 
^%^Uou  des  lycées. 

M,  <'«allois  a  créé  au  lycée  Camot  à  Paris  une  Association  t 
f^Hta  qui  entre  en  relations  avec  Tad m ini?^( ration. 

M*  (^UABOT,  —  te  règlement  de  1902  a  prescrit  Vmsàï  de  cel 
l^tiuo  dans  un  lycée  par  ressort  académique.  Des  association 
higuivs  à  celles  créées  par  Caflôis  existent  thns  plusieurs  \iûm 
»0llte,  Héirns,  ToulfM*«se. 

A  Heiniït^  le  Proviseur  est  Président  :  il  siTait  Utilo  de  | 
t^yiiu  k  Paris,  Marseille,  etc. 

Le  but  h  iKiursuivre  serait  le  .suivant  ;  les  pai-ents  des  éièTÉ 
l^(éi*  fermant  une  association  s'entendraient  entre  eux  !»ur  (ei 
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liaralions  à  proposer  à  radiiiiniâtration  el  à  appuyer  auprès  d*clle 
Ipenser  el  agir  ensemble). 

Nuus  nous  prupO!?on9  d 'étudier  la  question  de  savoir  si  ta  roalina- 
kufi  d*«  ce  projet  doit  être  entreprise  par  le  comité  lyonnais  de  la 

\L  F.  ou  HÎ  elle  dtjît  résulter  d'une  création,  d'une  organisation  à 

Nous  désireriimn  créer  uire  asisoriation  plus  lar^^e  que  celles  di* 
tm,  Reims,  elc,  ahoutissaiil  h  une  entente  préîilable,  puii!^  à  une 

^iMjjytTalioti  eiïective  entre  piirenla,  maîtres  el  administration,  chei*- 
haut  a  évit«T  tout    malentendu  el  se   consacrant  entiiTement  à  la 

léhnsr  des  intér(>t9  prinutrdiaux  de  Téducalion  el  de  la  santé  des 

Ûuoii|ue  1res  sceptîc^ue  sur  le  sue^cès  de  celte  entreprise,  je  rroî^ 
|ut!sa  réalisation  présenterait  de  réels  avantages.  En  pratique  il  y 
iûéjk  Irop  de  ^^ociétes  distinctes  s'occupanl  de  ces  quci^tioDs  el  it  y 
Inrait  avantage  à  concentrer  les  énergies  et  les  moyens  d'aboutir 

wi  M)nl  ainsi  liH>p  dispersés. 

M.  Buvn  croit  qu'autant  la  coopération  des  parent»  et  des   mallrês 

1  utile  iodividuellemenl,  atitanl  ît  est  h  craindre  que  des  assuda- 
fon*»^  des  syndicat*,  ne  suient  des  s<njrces  de  conIliU. 

M.  iJiiBuT  —  >L  Antirié  a  bien  voulu  se  charger  du  i*appi>rt  de  la 
Dmtni$?>ion  nommée  4  ce  îsiijet. 
\  On  peul  conclure  à  la  préférence  de  Tidée  de  séparation  dos  deux 
Hivres,  mais  avec  réserve  de  relations  libérales  et  d*oiitr*aide  mu- 
ftelle.  11  y  a  inlérèl  à  garder  el  à  gagner  à  (onfes  deux  des  synipa- 
fci*^s.  (ht  peut  y  arriver  en  pratiquant  la  réduction  des  cotisations. 

M,  Bi.i  «.  —  It  y  a  i  points  h  envisager  : 

li"  tielui  du  rat  lâchement  direct  ou  indirect  de  rAssociation  des 
1res  d«_*  ramillc  des  lycées  à  la  li«ue,  k  la  L.  M.  P.  Je  croîs  que  la 

gue  a  des  statuts  plus  lar^^es,  un  but  ditîérenl  plus  déterminé  dans 
^s*!n8  de  Thyg^iéne  scolaire  «îociale^  tandis  ijtie  les  assoitiatiuns  des 
ents  auraient  pnur  but  de  s'occuper  non  seulement  d*hygiène 

lis  d^adminislratinn,  etc.  Dans  ces  conditions  je  crois  qu'on  ne 

jt  adopter  le  rattachement. 

S»  La  que^^tion  de  ta  coopération  entre  parents  el  professeurs,  est 

le  idée  dans  Tair,  le  veni,  est.  k  Ta^ssMciation  :  je  comprends  qu'on  s*y 

|%oue.  La  thèse  soutenue  par  notre  rapporteur  est  excellenle,  les 

înlenlions  sont  bonnes,  juais  néanmoins  je  crois  une  associatiotj  de 

^enre  inutile  el  dangereuse. 

Pnulile,  car  la  coo[>ération  existe  déjà  par  ricLtermédiaii*e  du  co- 
:  de  patronage,  par  le  conseil  d'administration.  De  plus  chmiue 
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profrssi'ur  iw  tl«Miuin*li^  qifa  cntrtîr  pu  relation,  avec  les  patrpuO 
ce  sont  plulùl  k's  derniers  qui  se  démbent  malgré  toutt*s  le*  în 
vîtes. 

Dan^'en^u^e  osl  Tassociatioa,  élre  moral  colleclif  vl  doué  d'ua 
psyrlïolo^ii'  î^pi-riftle  :   si   elle   est    frnnrtieinenl    indépondaiite^ 
risque  <irs  luttes,  des  conflits,  en  tout  ras  lio  graves  erniui» 

En  conclusion  je  crois:  1**  que  la  L.  M,  F.  n'est  pas  munda 
pour  tonner  une  association  de  ce  geure  :  2*^  que  la  cou  pr^  ru  il 
utile,  indispensable  lorsqu'elle  est  individuelle»  risque  d'ètii?  ntusj 
si  pile  doit  opposer  une  colleclivilé  à  nne  autre  colleclivilé, 

M.  V\L\ifEii.  —  .le  me  rîiUarbe  volontiers  k  Tide*?  tpje  Tenfanil 
parlieîil  à  la  collectivité  et   i|ue  l  état  est   le   repn^tînlant  d«  * 
collectivité  par  riuleruiêdiaire  de  ses  foncUounairei*,   mais  l^s  ] 
rentes  aussi  sont  des  repi*é$entanti«  qualili^'s  et,  k  ce  poini  de  xm 
ont  le  dmit  d'intervenir  dans  rêïaboralion  des  ^^glemcnts»  ouj 
pro^rramines, 

M.  Dm  w,  —  Voyez  les  conflits  soulevés  par  les  syridit^at^  oiurij 

M.  Amikif.  —  je  ne  deuianderais  pas  mieux  que  noire  syndiniU 
tint  potu'  no^  enfants  ce  que   lesdit»  }4\^ïdicnti*  ou%Tiiîrs  onl 
pour  leurs  adhérents, 

M.  BF-\rvis.v(;E.  —  Le  fait  de  Irai  1er  de  collecHviti^  à  colleclivîN 
pui^safjce  à  puissance  n'enlralne  pas  nécessairement  PusAge^ 
ton  impérieuv. 

M,  AvuniE,  —  La  collaborai  ion  des  jïo  cents  el  des  mai(re$  esjll 
piuir  fixer  exactement  sur  la  situation  des  écoliers,  sor  les  idéd 
les  dires  des  élèves, 

M,    Be\îtvis\ge   propose   de  voler    allernativement  sur    li*s 
questions  suivantes  qui  paraissent    résumer  les    divers^   points( 
débat  : 

1^  La  L.  M.  F.  prend  la  direction  de  Torganisation  de  relie 
cialion  des  paj-enls, 

2«  1^  Liffue  crée  un  comilé  engbihaut  celte  organisation. 

3"  (j'éalion  d'une   Association  aulononie,  mais  mairhanl  de 
cert  avi'C  la  L-  M.  F.,  au  besoin  at:réanl  de  dn>il  flans  son  ^e»! 
présideid.  ou  pïusieuris  membres  de  la  L.  M.  F.  et  accurdauLi 
réduction  de  cotisation  pour  les  membre»  de  la  L.  M.  F* 

M.  Nicolas.  —  Les  deux  premiers  projels  s<int  en  debôi-s  là 
fait  des  statuts  de  L,  M,  F.  el  par  conséquent  nous  ne  ponvoru 
ad«qder. 

La  3«  solution  mise  aux  voix  est  adoplée  :  »  Oéalion  d'une  lUHit 
association  mdépendanle^  mais  marcbant  de  pair  H  de  roncorl  \ 
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I  L.  M.  F.,  offrant  certains  avantages  aux  membres  de  celle  dcr- 
ière  et  faisant  place  dans  son  comité  à  certains  membres  du 
iareau  de  la  L.  M.  F. 


Séance  du  12  juin  1907. 

Présidence  de  M.  (Chabot. 

i  Lecture  du  Rapport  de  M.  Dougrat  sur  les  exercices  physiques  au 

i  Quand  on  a  à  parler,  comme  j'ai  à  le  faire  ce  soir,  des  exercices 
physiques  dans  renseignement  secondaire,  on  est  bien  tenté  de  se 
bontenter  pour  tout  rapport,  de  cette  phrase  bien  courte  et  qui  dit 

mt  cependant  avec  une  triste  éloquence.  «  Us  n'existent  pas  !  »  Je 

us  exposerai  pourtant  très  brièvement  ce  qui  en  tient  lieu,  en 
parlant  des  récréations,  des  promenades,  de  la  gymnasti({uo, 

I  quelques  essais  de  sociétés  sportives. 

Les  récréations  ne  concernent  que  les  internes;  on  ne  peut  appe- 

'  récréation  ces  5  minutes  do  repos  que  l'on  accorde  entre  2  clas- 
i  d'une  heure  et  dans  les  classes  de  grammaire  et  élémentaires 
feulement. 

t  Pour  les  internes,  la  récréation  qui  précède  immédiatement  la 
classe  du  matin  et  qui  dure  une  demi-heure  à  peine  est  suffisante  à 
We  moment  de  la  journée  où  les  élèves  n'ont  éprouvé  aucune  fatigue. 
ICelle  de  40  heures  à  iO  heures  4/4  est  courte  quand  on  vient  d'avoir 
%  heures  de  classe  et  qu  on  va  en  avoir  une  3«  et  une  4«  surtout. 
Celle  qui  suit  le  repas  de  midi  et  dont  la  durée  ne  dépasse  pas  une 
ïleure  est  trop  courte.  Dans  le  second  cycle,  il  arrive  qu'entre  8  heu- 
tesdu  matin  et  4  heures  du  soir  les  élèves  n'ont  cessé  tout  travail 
intellectuel  et  sédentaire  que  de  midi  à  4  heure  4/2.  La  récréation 
•^fine  heure  qui  suit  la  cla.sse  du  soir  est  suffisante. 

U  est  à  souhaiter  que  les  grandes  récréations  puissent  être  mieux 
utilisées.  Les  tout  jeunes  élèves  se  donnent  assez  de  mouvement 
et  varient  leurs  jeux,  mais  les  grands  se  contentent  de  se  pro- 
mener. Il  faut  du  reste  avouer  qne  si  à  Saint-Rambert  les  cours  spa- 
cieuse» et  ombragées  permettent  de  se  livrer  à  de  larges  ébats,  les 
cours  au  grand  lycée  s'y  refusent  absolument. 

Les  promenades  ne  concernent  aussi  que  les  internes.  Dans  beau- 
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coup  rie  lycées  dr»  [lelites  TîUes  elles  peuvent  ôhx»  variée»  el 
ble!«.  A  Sainl'RamherU  pnr  exemple,  on  a  vite  trouvé  1»^  bords  dfil 
Saône  h  la  cauipagrie-  Mai»  à  Lyon  les  pensionnain*^  nt!  voimit  d'i 
1res  arbres  f|ue  ceux  des  qimh, 

La  gymnftHtiqu**,  —  l#eH  elrvcs^  tous  le**  élèvpi*,  s«>nt  a%lmT»U  1 
faire  de  la  gyninaslique  pendant..,  A  [leure  par  semaine,  On  mil! 
Lyon  roniine  paiUml  ces  n^glements,  Pemploi  du  lempa  d« 
pas  de  faire  aulifinenL 

A  l'anne.xe  de  l'avenue  de  Saxe^  1^  exercices  %e  font  a^eii 
liiTcinenl  t*t  assez  facilnmt^nl  durant  h^ï^  récréations  entre  9  heu 
el  il  lieures  du  malin,  L<'s  classes  enfanlini^s  sont  prises  d»*ux  f(j 
par  semaine  une  den)i  heure  cliaque  fui**,  de  D  heure!*  l/'i  k  10  Im 
reB,  Le?»  classes  préparai  aire*  deux  fois  aussi,  de  9  hi»ureâ  à  9  1 
rt^s  1/9.  Le.<  classer  de  grammaire  nesiuil  prisses  qu'une  fobpendd 
1  heure  de  10  heures  h  tl  heures.  L'annexe  ne  possède  <*ucori» 
d'agrAs  et  ri>n  se  conlenle  d'exercices  de  la  mrlhode  <iuéd«»i!M'.  Sî^ 
reste  on  rélléchit  que  îe  professeur  a  snuvenl  70  élèves  à  ta  id 
lui  ne  voit  pas  bien  comment,  en  une  heui*e  ou  même  en  unv  *kt{ 
heurei  ces  élèves  pourraient  ^'exercer  aux  agrèf^,  étanî  entendu  id 
la  prudence  exige  ipie  les  élèves  ne  travaillent  paç  Heuh  sanule  i 
tit»  âupiés  d'tîux, 

A  SuÙJt-ftanibert,  ou  les  élèves  sont  tous  pen^^ionnain-H,  un  n  pll| 
de  liberlé,  plus  d'aises;  les  clasîjes  peuvent  être  mieux  W*parLie^, 
préaux  couverts  permettent  de  s'exercer  même  quand  il  pleul  ;  on» 
quelques  agrès,  et  Ton  dispose  de  la  salle  des  fêtes  du  r«»i-de-<:hau»- 
sée  qui  sert  de  salle  de  récrêalions  put-  les  tWiS  mauvais  temps. 

Au  grand  lycée,  on  est  exlrémemenl  gêné  pour  la  gymnasliqut<;'»» 
n'a  ((u'une  salle  où  deux  professeurs  ne  ^auraient  faire  Iravailltr 
ensemble  les  élèves...  et  d'ailleurs  il  n  y  a  qu'un  professeur  pont 
i  iOO  élèves  et  ce  professeur  encore  est  chargé  de  l'annexe;  il  i 
vrai  que  son  collègue  de  Sainl-Ramberl  descend  pour  l'aider  i|il 
quefois.  M.  le  Proviseur  a  demandé  et  espère  obtenir  un  se 
professeur  de  ^^711  mastique. 

Si  l'on  reliée  hit  qtrit  est  impossible  que  les  externes,  souvent  pri^ 
par  une  classe  jusqu'à   11   heures  el  dejnie,  viennent  au  lycée  1 
1  lieure  à  i  heures;  qu'on  ne  peut  d'autre  part  les  garder,  après ij 
classe  du  soir,  c[ue  de  4  a  ^  heures,  on  voit  que  pour  avi»ir  les  exteri 
en  gymnastique  on  ne  dispose  que  de  'i  heures  par  jour  de  10à>j 
heures  et  de  4  à  f>  heures,  suit,  tO  heures  par  semaine,  El  c'est  dâ 
ces  10  heures  qu'il  faut  appeler  1  "2tJ0  élèves  répartis  en  une  qu 
taifie  de  classes. 
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si  facile  de  deviner  ce  que  peuvent  donner  au  point  de  vue 
ices  physiques  ces  séances  de  gymnastique,  nïalgré  toute  l'ingé 
é  de  Tadministration,  à  répartir  les  éii'ves  par  groupes,  malgré  le 
lu  professeur  pour  tirer  bon  parti  de  ce  dont  il  dispose.  Du  resle 
lèves  n'aiment  pas  ces  exercices  où  fatalement  ils  sont  plus  sou- 
spectateurs  qu'acteurs. 

ciétés  isportives.  —  II  existe  au  lycée  Ampftre  une  union  sportivo. 
gniupe  une  quarantaine  d'élèves  internes,  auxquels  se  joignent 
etil  nombre  d'exlernes.  Le  groupement  total  no  dépasse  pas  une 
intainc  d'élèves.  Les  membres  de  cette  société  s'exercent  au 
bail  pendant  l'hiver;  à  la  course,  au  saut,  au  lancement  du  dis- 
pendant Tété. 

i  ont  pour  leurs  jeux  la  pelouse  réservée  au  lycée  dans  le  parc 
i  Téte-d'Or,  où  ils  se  rendent  tous  les  jeudis  pendant  les  heures 
i  promenade. 

{  prennent  part  à  des  concours.  On  m'a  ])résenté  le  meilleur 
peur  de  la  bande,  qui  parcourt  les  i  500  mètres  en  417',  il 
ie  un  rival  qui  parcourt  la  même  distance  en  A'iT, 
existe  une  société  de  tir,  qui  comprend  surtout  des  externes, 
nouvelle  socité  de  tir  doit  s'organiser.  Tous  les  élèves  en  pour- 
;  faire  partie  depuis  l'âge  de  12  ans,  les  plus  jeunes  s'exer(;ant 
ord  à  la  carabine  Flobert,  puis  au  tir  réduit  dans  le  lycée.  Les 
t  grands,  sous  la  direction  d'instructeurs  militaires,  tireront  à 
ne  de  guerre,  une  circulaire  récente  du  ministre  engage  à  fonder 
ilus  tùt  cette  société. 

oilà  les  quelques  renseignements  que  j'ai  \m  procurer  sur  les 
rcices  physiques  au  lycée.  Nous  ne  sommes  a  Lyon  guère  moins 
)risés  qu'ailleurs,  et  guère  plus.  L'on  peut  dire  sans  crainte  que 
le  part  dans  renseignement  secondaire  ces  exorcices  n'ont  la 
:e  qu'ils  devraient  avoir.  Nous  cultivons  peut  être  assez  bien 
prit  de  nos  élèves;  mais  il  n'y  a  guère  d'exagération  k  dire  que 
is  ne  cultivons  pas  du  tout  leur  corps. 

i.  Picornot,  sur  VEmeifjJiejncnt  de  la  gymnastique  dajis  les  écoles 
maires  de  Lyon,  nous  dit  les  [taroles  suivantes  : 
iinq  professeurs  seulement  sont  chargés  de  cet  enseiguemeni 
ir  tontes  les  écoles  primaires  et  supérieures  de  la  ville, 
léunis  au  nombre  de  80  au  nîoins,  les  élèves  re(;oivent  une  heure 
leçon  cha(iue  semaine.  On  groupe  parfois  ceux  de  plusieurs  écoles 
alors  la  durée  de  la  leçon  est  diminuée  du  temps  exigé  pour  l'aller 
le  retour. 
Le  nombre  considérable  d'élèves  assemblés  ne  permet  pas  que  des 
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iiiifUvcntenU  soient  exécutés  de  manière  h  donner  avec  fruit  de  1 
f^iilluU,  t)ii  ne  fail  pas  de  la  gymnastique  niaîâ  de  la  diHcif>lÎQe. 

La   gymnastique    suédoise^    pour    ùire    exéculée,    demande 
nnmbre  dVlt^ves?  lej^treini  :  30  au  maximum   alln  quil  mit  m&(éi 
riellemcnt  possible  au  professeur  de  lej?  surveiller  de  prè^. 

L'organisai  ion  de  jeux  en  plein  air,  développant  radresse  et  ï*n^ 
lité,  e*l  à  faire. 

Lenseî^ménient  de  la  gymnastique,  au  moins  aussi  utile  pour 
lillesi  que  pour  les  gar*;onî^,  n'exisle  pas  pour  elles» 

Après  une  discussion  sur  ces  rapports,  on  vote  à  runanimtté  Ton 
du  jour  suivant  : 

tt  Le  comité  régional  de  Lyon  île  la  L.  b\  H.  S.  apré»^  réludc 
rapp<irt,s  :?ur  les  exercices  physiques  dans  renveignemenl  pnmi 
et  secondaire  el  après  discussion,  émet  les  vœux  suivants,  dans  h 
actuel  des  choses,  et  comme  mesures  applicable»  immédialèmer 

a  l*»  Dans  Tenseiijnement  secondaire,  organiser  les  jours  de 
rnenade  des  sorties  à  la  camjiagne  au  dehors  de  la  ville  en  utilli 
les  moyens  divers  de  locomotiMU,  tramways,  buleanx  mouches, 
Pour  les  premières  promenades  d'essai,  la  Li^'ue  H^engage  a  fainsl 
démarche*  auprès  d^'s  couipaj:nies  de  transport  et  à  couvrir  le^fn 

«  '•2*'  Dans  renseignement  secondaire,  augnïenler  le  nombi'ûi 
professeurs   de  gymnastique,  dans  les  écoles  de   garçons  et 
donner  un  nombre  moins  considérable  d'élèves  qui  permeH«1 
professeur  de  s'occuper  jilus  directement  des  élèves. 

«  3<»  Dans  reuseigneuieut  primaire,  augmenter  le   nuu»brc 
professeur  en  iltjninuant  le  nombre  des  enfants  dont  chacun  aj 
charge.  Organiser  cet  enseignement  de  la  gymnastique   li&ns 
écoles  de  filles. 

w  i"  >Htre  A  l'étude  l'organisation  d*unc  assurance  contre  lesi 
dents  qui  pourraient  survenii'  aux  élèves  pendant  le$  exercice» 
sique^  les  jeux,  les  promenades.  » 


Séance  du  16  novembre  1907. 

Pi^sidence  de  M.  le  P"^  CocRuoTr. 

M.  BoitcEAT  donne  le  coniple  rendu  de  4îï<)6  anne^^é  et  approu^ 
M.  le  D'  Jusskra:^!»  demande  que  la  Ligue  prenne  effectiverneoi 
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^ttstitumeul  vu  nmiu   la  ques^tion  de  lu   iliiniiiulinn  des  heures  de 

\ïu\M  i»ôûr  le?»  enfanU  jeunes.  De»  enfauls  de  JO  k  i"2  anj*  ont  un 

Ul  dt*  8  hetire^  de  Iravail  au  riitiins.  On  demande  à  un  enfant  |>lijg 

tmviiîl  qu'un  adulte  n'eu  f^out  rait  fournir,  CeH  fou  ei  abuinina- 
«.  U  t^l  indi-*pensable  d 'a llê^^er  ces  enfants  :  les  |uii^'raiiiines  doî- 
pnl  êlre  réduiU,  les  heures  de  classer  dioiinuécs.  I.es  eutauts  de  ^ 
13  nn«  ne  doi\ent  avoir  qu'une  moyenne  de  'i  heures  de  classe  el 
•  i  heures  d  eiude  par  jour. 

Il  fnut  pi*rter  hi  queslion  à  rassemblée  ge^néralc  de  Paris  qui 
lira  lieu  prorhainemeul  H  au  besoin  faire  intervenir  la  [iidilique, 

parlement.  Il  y  a  a  la  cliumlïre  des  partis  agricrdes^  vilicides  el 
«li-en,  fMjurqum  n'y  auruil-il  pas  un  [«arti  des  p<^res  de  famdle  el 

I  la  lutte  contre  l'abruti^sernenl  des  enfatits? 

M.  WiiiOLioTo^i.  —  On  a  dicté  à  mon  tils  un  programme  oftirirl 
I?  rrnt|doi  du  lompî*  dans  la  jr»urnee.  Il  a  10  à  M  heui-es  de  Iravaiï. 

>L  liou.iiJ^T.  —  l  ne  l'onunivsiou  a  été  créée  piiui-  éîiidier  celte 
rforme:  mai*  qu'est-ce  qt^on  supprhuera  dans  les  |trograrnme<?  Les 

mille*  réclament  si  l'un  Trn[i[irend  [*&s  l'histoire»  la  géo^Ta[dite»etC# 

M.  JtïssKiti^n.  —  A  quoi  bon  les  cahiers  de  texte  que  les  enfants  ou 
^  panants  n»cojMenl?  à  quoi  hou  faire  apprendre  à  cesjpunes  têtes 
'histoire  des  i»aule»  ou  encori»  bien  d'autres?  iLviderrHîient  desgensi 
>ourr*5nt  protesl**r  :  tous  les  ^'oûts  soîd  dan*^  la  uaîure.  Mais  préci- 
éioeut  noiri'  de\oîr  el  mdre  rôle,  c*est  de  motUi'cr  et  de  demander 
îe  qui  est  bien, 

H.  BôiTGB*r —  Il  est  cerlatn  ti\i*m  devrait  surtout  demandera 
uïiwi^'uement  de  développer  rinlelligence  :  on  demande  à  Tenfant 
pli  Hort  du  lycée  de  toujours  snvoirplus  de  chose»» 

M.  Offbki.  —Je  suis  entiéreiuenl  de  l'avis  de  MM.  .[os>4i'raud  et 
WaddingtoiL 

M  le  PiiLstutNT.  —  Tous  sont  d*accoitl  en  piincipe;  l'important  esl 
J'trrWer  an  résultat  demandé.  L'allè^'einent  des  prograjTunes  ayant 
rduiué,  il  serait  |»référablr  île  demaiidei"  el  de  tixer  une  dîniinuliou 
•liïli'rminée  des  heures  déclasses.  ()n  devrait  étiihlir  qu'à  lel  âge  on 
fit*  doit  pas  faire  travailler  les  enfants  plus  de  tant  dlieures,  I^s 
Jir«>grammc*4  devraient  s'adapter  au  temps  de  travail  ainsi  déterminé. 

M.  BuivtsjiCE.  —  On  duiL  insister  *<ur  ce  fait  que  les  programmei» 
•colûires  ne  dtuvent  pas  avoir  pour  but  d'apprendre  telle  ou  telle 
chtjsedélerruinéi».  mais  de  dévelojqiei'  rintelligence  de  l'enfant,  son 
'•^nfit,  son  initiative  pour  en  faire  des  individus  et  des  hommes 
•Hliiim  et  débrouillards. 

M.  BorGDAT.  —  Le  problème  semble  justiu'à  préseni  avoir  été  posé 
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4  rt*boLirs.  On  a  cherché  h  liuiiler  le  tra\a»1  en  %^fttt«(|uanL  au 
|)ro^i'Eiiiimes«  mais  alors  on  trouvait  Loi^i>ur«i  qué  chaque  arlJd 
ijisrril  au  pro^rtinim**  ne  pouvait  <>tr^  supprimé  et  qu'au  ai 
inùn*  eerlaiiiN  aiitren  ijevaieut  de  loule  nécessilé  y  être  ajoutif?*; 
hien  que  i4ia<pie  revisH>u  fi[H>uli?^Hail  à  une  exlerv^ion,  au  lieti  d'ni 
reslrielion  dm  [iro^raninies.  Il  faul  donc  établir  le  nouihn*  dlmur 
de  travail  que  Von  peut  résuuuableuient  deinamier  &ux  fnfajif 
Les  prograjnmes  officiel  devraient  ensuite  ^'adapter  au  leuips  dfl 
pou  i  Me. 

M.  JnssER^Mi.  —  Vraiment  nnnir*e  père  j'ut  h»>iiln,et  d*aulresdnjved 
etiM?  eoinme  mf>i,  de  voir  mon  Élis  ira%ailler  ptui%  de  lemp?i  ^ue  m<j 

Lorsqu'à  des  clients  me  pré*eolonl  leurs  enfants  plus  ou  moilj 
soulTfcleux,  anémiés,  j'ai  ccmscillé  de  sortir  les  enfants  du  îycée 
i*^  mai  pour  les  faire  vivre  à  la  o^impagru?  t'»ut  léU'  en  leur  donna 
tant   bien   que   mol    quel<pies  répétitions,  ces  enfanU  nVml  ptt4  < 
en  retard  J'ainiée  suivaiile  sur  leurs  camarades,   <tu  peul  doue 
simnablement  tes  soulager  s^ns  inconvénient  d'une  certaine  pa 
4le  leur  travail  actuel  hurctiar^'é. 

Jcâuis  en  eiret  aussi  partisan  de  la  limitation  de^ heures  de  cla 

M.  le  PHK«iiuK>T.  —  Eu  résumé  vdule/vuus  que  je  présente  nvi>ti^ 
nom  h  l'asseuddée  de  Paris  la  priqmsilion  suivante  :  Il  y  it  ru^rr^- 
^ité  à  créer  il  la  chan»L>re  un  ;j:ruupe  s'occupani  dliyt^iêue  et  du  sur- 
menage scolaire?  Uu  éUihlirail  que  phy.siologiquemeut  ii  tel  âge  nn 
ne  doit  pas  travaitler  plus  de  tant  d'heiu^es  par  jour  On  forait  adap- 
ter féjL^islativemeut  rea  ciHiclusioiis,  el  ce  serai!  ensuite  aux  prograiu* 
mes  de  s'adapter  au  leinps  disponible. 

Letprésidenl  est  délégué  à  Ta^sseniblée  de  Paris  et  chargé  il*y  pré- 
senter et  d'y  faire  adopter  ce  vœu. 

M,  Beaitvisace.  —  On   pourrait  soulever  une  question   qui  nnri 
son  influence  sur  les  débals  parlementaires  h  ce  propos. 

Darts  1  !  projet  de  loi  élaboré  sur  les  énfanls  anormaux  le  rAlç  du 
médecin  est  à   peine  erjtrevu.  r>n   parle  d'une  visite  môdirale  i 
moins  une  fois  par  aetnaine. 

II  faudrait  aussi,  je  crois^   soumettre  à  rassemblée  générale  île! 
Ligue  à  Paris,  la  nécessité  qu'il  y  a  h  faire  introduire  ofllciettemiYG 
dans  ce  projet  de  loi,  le  nMe  qui  revient  justement  et  logiqueuu^nl 
médecin* 

D'ailleurs   l'organisation   des    inspections   médicales  iréc^ole 
Tétat  est  fort  rudimenlaire  en  général,  f.elte  inspection  n'cxi^Le 
l'aîl  que  14  où  les  villes  uu  bien  les  départenu'uts  Tonl  organii^e. 
Un  procède  k  l'élection  de  cinq  membres  du  comité  i?n  rempUc 
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e  MM.  Blum,  Bérard,  J.  Courmonl,  Lannois  et  Vegiet,  arrivés 
»  mandai  par  tirage  au  sort. 

Bérard,  Blum,  J.  Courmont,  Lannois  sont  réélus  à  Tunani- 
I.  le  P'  Weill  est  élu  en  remplacement  de  M.  Veget  que  ses 
ns    éloignent  trop  souvent  des  réunions  du  comité.  M.  le 
Il  est  élu  à  Tunamité  également. 
imité  est  donc  ainsi  composé  actuellement  : 
MM.  P'  Beauvisage. 

D'  Bérard,  5  ans. 

Blum,  5  ans. 

Bougrat. 

P"-  Chabot,  4  ans. 

P'  Charlety,  4  ans. 

D'  Caste  Lalaume. 

P'  J.  Courmont,  5  ans. 

P*"  Couturier. 

Cottron. 

Qarin. 

liolstein. 

P'  Josserand. 

P'  Kœhler. 

D'  Lannois,  o  ans. 

M«  J.  Lépine. 

Melon. 

Melon. 

D'  Mouisset,  4  ans. 

P'  Nicolas. 

Pr  Pie. 

P'  Teissier,  4  ans. 

P.  Valayer. 

M"  Waddington,  4  ans. 

Pr  Weill,  5  ans. 
ance  est  levée 

mité  réuni  en  séance,  après  l'assemblée,  procède  à  l'élection 
bureau  qui  est  réélu  à  l'unanimité. 
lent:  M.  P'  J.  Courmont. 
présidents  :  MM.  P'  Chabot  et  P*^  Tf.issikr. 
taire  général:  M.  P»"  Nicolas. 
taire  adjoint:  M.  Mklon. 
rier  :  M.  Bougrat. 
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Séance  du  7  décembre  1907. 
rrc:?i(li»m*è  de  M,  (^oihhom 

>L  JôssKMAMi  d**mafidf  i\not\  é\hv  dp  préféi^nco  au  btin*aii  I 
pp|'s^»^ne^  a  vaut  (U^s  enfants  nu  Ivcêi"  ou  dans  les  t'»cole**.  1>U*?  | 
pi>silii>n  n'a  v'wn  iîe  personnel  ot  ne  vise  penioniie.  Mais  il  y  a  ii 
vûi  à  ce  que  le  plus  ^'mnil  nc>rnbi*e  de  per«ionnef¥  altachét**»  au  burt 
ïniHfînt  dëï*  parcriLs  direclerncnt  iiih^ressés,  ^)'ûutlr^  iWid*?uitiii 
semnl  ans^i  ulil<*s  [lai'  leur  iuleHij^emH\  leur  activité,  leur  milt 
li^e. 

M.  J.  CuLiiHn>T.  —  DéU'jK'ué  k  Tasse mblê(*  générale  de  Paris J 
presenlé  le  projet  éirtis  par  noire  eollej^m*  le  D^  Jas^rrand  et 
par  nous.  On  a  beaucoup  discuté  et  finnleuienl  ndopt<>.  tort 
moyen  d'arriver  au  but»  Tidée  de  la  création  d'nn  groupe  parlera 
tnire  décide  à  éludier  la  liniilalitin  des  heures  de  classe  3«»f| 
VAgc.  Il  a  élé  décide  que  clia<ji»e  cornîtê  parisien  ou  provincial,! 
vrait  agir  sur  les  députés  do  ba  circonscription,  leur  deinaiidïn 
ronstïtuer  un  groupe.  Le  projet  dû  à  l'initiative  du  fK  Jti$&enin 
été  adopte  ù  l'unanimité. 

On  décide  d'env«»\er  nnc  lettre  ît  tous  bîs  ilépiités  et  *.énnlinirfl 
Rhône  les  priant  de  venir  à  la  prochaine  réunitui,  pour  «]u*on  pid 
leur  exposer  nos  idées  »4  leur  demander  d'agir  dan*  le  stym  siml 
Oéer  un  groupe  parlementaire s*occuf)aul  de  Thygiéne  sculairt^* 
donnant  pour  |)renuer  bid  la  limitation  des  heures  de  travail  Miiiil 
Tiige  des  enfants,  en  laissant  coiufdètement  de  cùté  la  «jnentioni 
programmes  «jui  de\mnl  ensuile  s'adapter  aux  heures  de  Irt^ 
Cf^rrespondant  à  cha((uc  Age. 

l'ne  con\ocaliou  spéciale  sera  adressée  aux  nu'uihres  du 
ment  ainsi  qu  aux  membre«i  de  la  Ligue,  pour  le  samedi  4  téuiij 
5  heures. 

M.  JossKRAMi  propose,  au  cas  où  les  membivs  du  parlement! 
viendraient  pas,  <radresser  aux  députés  et  sénaleur?  une  lellrf  ( 
culaire,  leur  faisant  eonnailre  notre  f»rograinme.  Un  certain  non 
ayant  des  enfants  et  pensant  comme  nruis  serotit  peut^tHre  trbt 
rcux  d*agir  ainsi. 


—  145 


COMITK    POITEVIN 


Assemblée  générale  du  19  décembre. 
Présidence  de  M.  Brac. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Grassin-Delyle,  adjoint  au  maire  de  Poitiers; 
iplanlier,  avocat;  Barrier,  directeur  de  l'école  normale  ;  Siirreaux, 
Dateur  ;  Levrault,  directeur  de  l'école  annexe  ;  Malapert  et  Barnsby, 

leurs  en  médecine  ;  M"»  Gobelet,  directrice  d'école  privée. 
M.  AuDOLX,  secrétaire,  donne  lecture  du  procrs- verbal  de  la  der- 
ièrfe  séance.  Le  procès- verbal,  mis  aux  voix,  est  adopté. 

M.  FoMREL'Ry  trésorier,  lit  le  coni[>te  rendu  de  la  gestion  iinancière 

tndant  Tannée  1906.  Les  comptes  de  M.  le  trésorier  sont  a|)prouvés 
runanimité. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bureau  du  comité. 

M.    Brac,  président,  déclare  qu  il  renonce  à  la  présidence.  Ses 
pombreuses  occupations  ne  lui  permettant   pas  de  s'y  consacrer 
»nme  il  en  aurait  le  désir,  il  prie  le  comité  de  porter  ses  voix  sur 
1.  le  D'  Jablonski,  fondateur  de  la  section  de  Poitiers. 

On  procède  au  vote. 

M.  Jablonski  est  élu  président  à  Tunanimiié,  moins  une  voix. 

Sont  élus  ensuite  dans  les  uîèmtîs  conditions  :  vice-présidents, 
[•«■  Serres,  directrice  de  l'écob?  normale  :  M.  Danle,  rolon«»l  retraité, 

Eice- président  de  l'association  des  anciens  élèves  du  lycée  ;  trésorier, 
l.   Fombeur,  directeur  d'école;  secrélaire,  M.  Audoux,  directeur 
'école;  secrétaire  adjoint,  M.  Debenest,  inslituletn*  à  Poitiers. 
M.  le  D»"  Jablonski  prend  alors  la  parole  pour  remc^rcier  l'assemblée 
^  sa  nomination  à  la  présidence.  Il  fait  l'élo^'e  de  M.  Brac,  son  pré- 
4éces.seur,  qui  a  beaucoup  contribué  à  la  prospérité  du  comité  [)oi- 
levin,  fondé  depuis  4  ans  seulement,  et  (pii  compte  llo  menjbres. 
U  fait  un  compte  rendu  sommaire  du  ron;:rès  international  dMiy- 
rgiène  scolaire  de  Londres,  auquel  il  a  assisté  vu  qualité  de  déléjj:ué 
''du  comité  poitevin.  Ce  con^^rès  qui  comptait  i  6;J0  adhérents  dont 
,  80  Français,  a  répondu  ma<;nifiquement  aux  espérances  et  aux  efforts 
:  de  se:»  organisateurs. 

Il   était  présidé  par  un  célèbre  médecin  de  Londres,  sir  Lauder 
Bfuoton,  auquel  de  nombreux  hygiénistes,  professeur-;  nu  nïédecins, 
Htg.  scol.  i908.  10 
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avaient  |irvh'î  leur  <^>r»ctjui'i^  pour  rorganisation  des  onze  sect 
entre  lesquelli^s   étair rrt  n*|mrtis  le^  congresMsles  anglaii*  et  élj 
gcrs.  Ohtt<(ue  sociion  Mail  présidiM'  par  un  Anglais  as.Hiflté  dt* 
vice-ppr'siderils.  l'un  allpfnantl,  Taulre  iVitnrais. 

Le  d«*I<'')s'iM'  de  PfVilitTs  avait  l'honnnn^  de  présider  la  se^pliAmi*  j 
tion  (maladies  contttgi eusses,  indispositions  tH  nutrr^  niulif- <r*'tfl 
siion  de  t'Écol0)r 

Les  Iravaiix  dos  sections  durèrent  5  jours,  ih  avaM-ul  in  u  ijrjuj 
lement  de  10  iteures  du  rnaltri  à  ^2  heute>»  du  noir.  Le  reste  du  t<? 
él;uf   r*jn>>arré  a  la  visite  des  écolei?,  des  collègos^  de«  hûpitauij 
musées  et  des  jardins  dii  h  capitale. 

M,  Jal^ltiiiski  iïi^is^le  sur  rareueil  cordial  i|ue  les  rangressislj 
pnrtieuiiererneut  les  TraHrai^,  otiJ  reeu  en  AngUtlern*  ol  sur  ïvmi 
nifesitalions  sympalhi<paes  qui  se  sont  partout  [ïrodnîtcî^stir  leur  [ 
î^Oîze  dans  les  tnunbreu^es  exeursion^  orî^anisées  par  îp-s  tnemlir 
eomîlé  <le  î-orwires.  H  espère  (ju^une  rércption  aussi  rhaleureu«c( 
faite  en  IVonce.  en  \9\^,  a  nos  h^^tcs  et  amis  d^Angleleire»  îo 
pmchain  congrès  international  d'tiygièno  scolaire  de  Pari*. 

Nôtre  nouveau  [*résideul  nous  donne  ensuite  i|uelipi«s  rens 
rnents  sur  l'asseiïibft'e  ^'l'iiéraie  de  la  Ligi/e  qui  î»'c>l  leuue  à 
le  *2*i  novtMubre  drrui*^r,  sous  la  présidence  de  AL  Altierl  Mathiea 

Le  compte  rendu  de  cette  îLssenrlilée  paraîtra  dans  jt*  prochain  j 
mèro  du  liiitlrtin,  en  nn^me  temps  que  la  remnrqutilde  copfér 
faiie  le  nn^rne  jour  à  Têcole  [u-aiique  d<'  la  faculté  de  inédecuitt] 
I^L  le  D'^  Siredey»  rnédiM^in  des  hôpitaux,  sur  le  «  Hôle  de  lai 
francaiî^e  dans  léducutiou  hj j^ienique  des  enfanta  *»  (v.  le  o"  iî)* 

M.  le  lî^  Jal>lonski  termine  son  intértf^Hante  alloeulion  par  l«J 
ruies  suivanles  : 

«  Et  maintenant^  ÎVIe^ieui*?,  me  permet lez-vous  do  vous  enlri 
nir  un  instant  du  connlê  do  Poitiers  qui  a  un  peu  sotunu'ii 
c'est  vrai  (ainsi  que  nous  le  reproehail  Taimalde  présislcnl  ii(( 
Li^uCt  M-  le  {)'  Mathieu)  depuis  notre  dornièi'e  assemblée,  cV 
dire  dupui.s  un  «n  / 

«  Il  me  faut  constater  toul  d  abord  à  mari  grand  regret,  que  I 
adhérents  ont  une  leudanee  de  plus  en  [dus  «grande  à  se  dfeilj 
re.S-Nerdes  questions  tpii  sont  le  but  de  notre  o'uvre  ;  qtje  îctir  tn 
férence  est  due,  en  pailie,  à  ce  (pi*un  certain  nonîbre  d'enir*  eut! 
reeoivi'utpas  le  UnUciiH,  ce  qui  lîeni  pit»bablerneut  àce  que  M.  Mo 
secrétaire  gein'ual  de  la  Ligue  ne  pusinède  pas  la  U^tâ  complète  < 
noms  des  membres  du  comité  de  Poitiers:  —  cela  lient  hxkm 
que  beaucoup  de  porsuiuioâ  ne  comprennenl  pas  rutililc  de  TUy^^ 
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icolaire.  Ce  sont  des  gens  à  courte  vue,  qui,  ne  constatant  pas  une 
réalisation  immédiate  do  principes  que  nous  voudrions  faire  préva- 
loir, abandonnent  la  partie  sans  se  rendre  compte  qu'un  jour  viendra 
où  leur  indifférence  sera  punie  dans  ]a  personne  nu^me  de  leurs  en- 
fants. 

Il  y  a  encore  une  aulie  raison  :  c'est  que  la  Lij»ue  d'hygiène 
flcolaire  ne  procure  aucun  des  avaniages  que  donnent  certaines  autres 
sociétés.  Dans  les  sociétés  mutuelles  on  trouve,  par  exemple,  des 
^ftvantages  pécuniaires  ;  dans  les  sociétés  musicales  ou  littéraires,  on 
m  une  bibliothèque,  et  dans  les  sociétés  sporlives  on  développe  ses 
Xiuscles  et  Ton  fait  provision  de  santé. 

►  «  Chez  nous,  rien  de  tout  cela  ;  rien  que  l'étude  en  commun  des 
[gestions  dont  la  solution  vM  souvent  éloignée,  [tarce  qu'il  faut 
l^aincre  les  résistances  rouliniéies  de  certains  personnages  influents 
^  aussi  parce  que,  pour  accomplir  des  réformes,  il  faut  de  Targent, 
pBl  que  nos  mandataires,  à  quel([ues  catégories  qu'ils  appartiennent, 
sm  trouvent  rarement  dans  les  caisses  publi<iue«<  quand  il  s'agit  des 
questions  d'hygiène  qui  passionnent  peu  la  démncratie  franraise  et 
•qui  n'ont  aucune  portée  électorale;  ce  qui,  à  mon  avis,  est  fort  re- 
grettable. 

«c  Et  cependant,  malgré  ces  résistances  conscientes  ou  inconscientes, 
ne  voyez- vous  pas  qu'ici  même  de  grands  progrès  se  sont  accomplis 
dlepuis  quelques  années? 

•t  Dans  renseignement  primaire,  les  classes  nonvelles  ne  sont-elles 

Jias  plus  aérées,  plus  vasltîs?  le  mobilier  scolaire  n'a  t-il  pas  été  par- 

[  tiellement  jnodilié?  des  canlintîs  scolaires  ne  fonclionnimt-elles  pas 

I  dans  les  villes  et  ne  sommes  nous  pas  à  la  veille  d'avoir  des  b.iins- 

ï  douches  pour  nos  écoliers  de  Poitiers  ? 

«  Sans  doute  il  y  a  encore  bien  des  réformes  à  arcomplir  :  notre 
I;  inspection  médicale  des  écoles  n'existe  (juesur  le  papier;  les  écoliers 
feaont  astreints  à  un  travail  intelbîclnel  excessif  pour  leur  âge  ;  les 
\  travaux  manuels  et  les  exercices  ])b\si«|ues  sont,  à  tort,  seb)n  moi, 
I  relégués  au  second  plan.  On  ne  se  ]»réor<Mipe  pas  assc^z  des  enfants 
;  SQuiïreteux  ou  arriérés,  .auxquels  il  laudrail  un  ré^'imc  scolain*  spé- 
cial, etc.  ;  mais  tout  cela  viendra  avec  le  temps,  et  le  pi'uplr,  notre 
souverain,  quand  il  sera  mieux  érlairé,  cxii^eru  d'autres  choses  oncore. 

«  Quant  à  renseignement  secondaire,  Irs  conditions  li\\yiéni([uesde 
noire  lycée  chef-lieu,  grâce  à  Tinitiative  du  iiroviscm*  arturl  M.  >lo- 
riri,  ont  été  modiliées  di*  foinl  m  fomblr.  .l'csprie  ([u'un»»  louable 
émulation  s'emparera  de  tous  so<  rollèuu(»s  o[  qu'iN  poui  ronl  réa- 
liser dans  les  établissements  qu'ils  dirigcml  avec  tant  de  zèle  et  de 
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dévouement»  les  améliora  lions  hy^fitmiques  néec^saii'cs,  quciii 
ressuiiroes  siifrtsantas  seroiïl  mtï^es  h  leur  ilispniiîfmn. 

<f  Je  n*insjsk!  pas,  Mt^f^sietirs,  ai  jr^  vuns  denifiïKÎe  pardon  d 
abusé  ni  longlenip  clf  votre  rtllention.  Si  màconvicUon  m'a  eni 
an  delà  drs  IiithIcs  raison nnbïes^  j*e6j)(yre  que  von*  wt  le  pai 
nerez.  » 


YAHIA 


Bienvenue, 

La  société  des  niéderins  insperleiirs  des   éroles  a  pris  la  n* 
tion  iravoir  son  organe  sp^HTial,  mim  qu'il  en  avait  été  dililn'i 
les  réunions  dont  nous  avons  publié  le  proci'^s-verbaK 

lin  conséquence  nous  avons  le  plaij^ir  de  présenter  k  tms  Wi\ 
la  nouvelle  revue  qui  se  donne  pour  ioisïiion  la  Nii^tne  taclu 
nous  avons  en l reprise. 

La  *ini»Er.iM^  siOLviREaura  pmir  din^clrnr  scientifique  M.  le  Ij 
Méry,  pour  rédacteur  en  chef  >L  h»  U'  L.  lîiilte»  pour  secrétuif 
rédarlion,  le  0^  Gagniéret  el  sur  bi  liste  de  son  confite  nous 
vons  les  noms  de  MVLlJninon,  Miithieu,  Mosny,Sigala*»  et  Itilm 
(Vest  Q.Hsez  iliri'  les  liiMis  de  famille  qui  unissent  la  nouvellti  re?i 

llhuiÉÎSK    ï^CoLvmi:, 

ti'esl  dé  tout  c*L*ur  que  nous  remercioni»  M.  le  D'   Méry  H 
D**  Butle  des  ilafleuses  et   loucbunles  pamles  qtfils  ont  bien 
rouMcri'r  h  noire  Ligne  dan*  les  preruiéres  pages   de  leur  noii' 
recueil,  e»  qio^  nous  snulmilons  bonne  cbancc  ti  noti^  sœur  a 

Les  devoirs  à  la  maison. 

Malgré  les  plaintes  si  légilirnes  auxquelles  oui  ilonne  litu  le 
de  zèle  d*inslilyleui'îi  et  <le  profe^îseurs  des  d«Mïx  sexes,  obstinés  k 
charger  leurs  élèves,  rahus  des  devoirs  à   la  maison  sévit  dn 
belle,  dans  nos  éUblisse^nenb  scolaires. 

La  lettre  qu  on  va  lire  garde  donc  son  inlérél  et  «ou*  la  pul 
en  lenierciant  son  aulioir  de  Topinion  tlaileusi*  qu'il   veut  bi< 
priuier  au  sujel  de  notre  iMothl  er»  liuul  heu. Nous  l'iuisurons  en 
cas  de  noire  bonne  volonté. 
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Paris,  200,  boulevard  Péreire,  4  novembre  1907. 

Mon  cher  Président, 

Le  Bulletin  de  TUnion  des  lnstitutcui*s  et  Institutrices  de  la  Seine 

nblie  un  article  emprunté  à  VActioUy  qui  contient  les  passages  sui- 

rants: 

9  Dans  certaines  écoles  communales,  les  instituteurs  et  les  inslitu- 

ferices,  —  surtout  les  institutrices  —  donnent  à  leurs  élèves  des  de- 

roirs  si  nombreux  et  des  leçons  si  longues  quMl  est  impossible  aux 

nfants  de  s^acquitter  convenablement  de  la  besogne  qu'on  exige 

'eux. 

«...  Hier,  m'écrit  un  de  nos  lecteurs,  Tinstitutrice  de  la  classe  où 
est  ma  fille  a  demandé  à  ses  élèves  Âgées  de  dix  à  onze  ans  de 
faire,  pour  le  lendemain  matin,  une  longue  rédaction,  deux  pro- 
blèmes et  d'apprendre  par  cœur  trois  leçons. 
«  Tout  ce  travail  aurait  exigé,  pour  être  accompli  avec  intelli- 
k  gence  et  d'une  manière  profitable,  une  grande  demi -journée.  » 

1!  ne  faut  avoir,  écrit  VActiotij  aucune  notion  de  la  pédagogie 
JRitîonnelle  de  Tenfance  pour  surmener  des  petites  filles  d'une  façon 
Hissi  absurde.  i> 
De  temps  en  temps,  on  lit  une  plainte  comme  celle-là,  et...  le  sur- 
lenage  continue  en  maintes  écoles. 
Or,  le  Bulletin  ajoute  : 

«  Les  instituteurs  seraient  heureux  qu'une  campmjnc  de  p/r-ssc  dé- 
nlrât  aux  parents  qu'on  peut  arriver  au  certificat  d'études  sans 
oirs  à  la  maison.  » 

La  campagne  de  presse,  Yllygièm  scolaire  l'a  déjà  entroprlstî  pour 
»n  compte;  mais  tout  reste  à  faire,  puisquiî  les  devoirs  et  les  leçons 
iVcumulenl  toujours  au  grand  détriment  de  la  sanlé  des  élèves. 

Depuis  la  rentrée,  j'ai  deux  exemples  nouveaux  à  ajouter  aux  pré- 
cédents : 

!•  École  de  filles  parisienne.  Le  jour  de  la  rcnlrre,  les  fillettes  do 
tKxans  avaient  en  devoir  six  prohlèmes  et  trois  longues  leçons  à  a[»- 
frendre  par  C(eur. 
[  i"  École  de  garçons,  cours  coinplénirnlaire.  l.e  père  do  deux  aii- 
'  dens  élèves  de  mon  cours  s/.'  félicite  liauteuient  devant  moi  de  (;e  <|ue. 
sies  enfants  travaillent  tous  les  soirs  jusqu'à  dix,  onziî  heures  du  soir, 
depuis  leur  sortie  de  l'école,  voire  même  jusqu'à  une  heure  du  matin  î 
£t  je  sens  qu'il  éprouve  un  (MMtain  dédain  pour  la  classe  de  l'an 
dernier  —  la  mienne  —  où  pareils  efforts  n'étaient  pas  exigés. 
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L*enquéle  s'impose,  non  officielle,  —  elle  ne  donnerait  pas  de  ré- 
sullats,  —  mais  officieuse.  Que  chacun,  dans  les  familles  qu'il  con- 
naît, interroge  les  enfants,  consulte  la  liste  des  devoirs,  des  lei;on<, 
demande  le  temps  passé  aux  devoirs,  et  qu*on  réunisse  les  élément^ 
de  cette  enquête.  On  verra  ainsi  si  vraiment  le  mal  est  cumoiun  ou 
exceptionnel. 

Et  ces  documents  en  main,  qu*on  s'adresse  à  la  direction  de  Fensci- 
pnement  pour  demander  des  pratiques  plus  conformes  à  l'hy^dène 
et  à  la  pédaf^ogie. 

Voilà  cinq  ans  que  je  réclame  à  ce  sujet  sans  pouvoir  obtenir  le 
moindre  résultat. 

I.a  L.  P.  II.  S.,  heureusement,  pourra,  si  elle  le  veut,  faire  enten- 
dre sa  \oix. 

Veuillez  agrrez,  mon  cher  Président,  l'expression  de  mes  seiili- 
ments  dévoués. 

E.  BocoriLLoN. 


Désinfection  des  livres. 

Le  d8  février,  le  D*"  .1.  Lucas  Championnière  a  présente  a  l'Acadé- 
mie de  médecine  une  méthode  pour  opérer  la  désinfection  des  livres, 
souvent  infectés  par  les  malades  qui  les  ont  manipulés.  Cette  iné 
Ihode  e<l  duc  au  D""  Berlioz  (de  Grenoble);  elle  consiste  à  placer  les 
livres  dans  une  sorte  d'éluve  où  Ton  fait  pénétrer,  au-dessous  de  ftH 
des  \ai»eiirs  d'aldéhyde  foi-mique.  Dans  ces  conditi«»ns,  au  bout  de 
deux  heures,  tous  les  «pennes  ï>athof:ènes  sont  détruits  et  le  livre  le 
plus  souillé  |)eul  être  reuiis  sans  danger  dans  la  circulation.  Lesrv- 
liures  ne  sont  altr-iécs  en  ri<'n. 


Balayage  des  classes. 

M.  Iiaiherli,  fléputé.  a  déposé  un  projet  de  loi  intéressant.  Il  prtipœ?* 
de  modifier  le  paragraphe  4  de  la  loi  du  49  juillet  i889-'2o  juillet  U^ 
de  la  façon  suivante  : 

a  Sont  à  la  charge  d«?s  communes  : 

i(  I"...,  -i'»...,  it'».,.,  i'\..  La  rémunération  des  gens  de  service  obii- 
j;aloireinenl  chargés  du  balayage  et  du  nettoyag«;  des  classesilans 
toutes  les  écoles  élémentaircvs  et  inalernelh^s  publiques.  » 

Nous  souhaitons  (|ue  ce  projet  de  loi,  qui  donnerait  .satisfaction* 
Tune  de  nos  réclamations,  soit  voté...  et  appli(iu<f. 
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La  Lig^e  de  l'écriture. 

Une  Ligue  de  l'écriture  nationale  s'est  constituée  cet  hiver  à  Pa- 
lis. Le  Secrétaire  en  est,  l'infatigable  M.  Desnoyers,  (lotte  ligue  ne  de- 
pindc  aucune  cotisation  à  ses  adhérents.  Le  but  est  d'étudier  expé- 
Amentale  ment  la  question  de  l'écriture  et,  une  fois  les  conclusions 
idoptécs,  de  les  communiquer  d'une  façon  pressante  aux  pouvoirs 
ibiics  et  aux  autorités  universitaires.  Heureuse  chance  à  ces  hom- 
es de  bonne  volonté  1 
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Cette  société  s'est  donné  pour  tâcher  de  soulager,  avec  les  seules 
ressources  de  Tinitialive  privée,  une  partie  des  misères  qui  guettent 
anormaux  dans  deux  des  comtés  les  plus  peuplés  d'Angleterre. 
Ile  a  créé  des  colonies  rurales  qu'on  est  obligé  d'agrandir.  Les  gar- 
.Vons  apprennent  le  jardinage,  l'horticulture,  l'élevage  ;  on  dnîsse 
:lesi  filles  aux  ouvrages  de  coulure  et  de  blanchisserie.  On  désinirait 
trouver  dans  le  prochain  rappoit  quelqui^s  détails  plus  préois  sur 
Torpanisalion  intérieure  de  ces  colonii^s  et  les  méthodes  employées 
pour  éveiller  rintelligence  des  pupilles  et  contrôler  leurs  progrés. 

D'  Okbbfxke.  —  Sechster  Jahrbericht  tiber  den  Schulârztli- 
ehen  Ueberwachungsdlenst  an  den  Volkschulen  zu  Breslau 
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fur   das   Schuljalir   1^06-1907,  nebsi   Berichl  de^  Uild 

Arzles  Privtttrinznit  D'  Tliimiich.  —  Hrcslau,  BarUï  (11)08),  1 

Co**  iiîtéressanle.H  communinihons  sur  le  service  tnédical  daitst 
écales  primaires  de  la  gmude  \ille  ï$ilé.sr«*nne  montmnt  avec  qui 
paîirlunlitu  y  sorïl  observés  les  nVI<*nienU  criiygit^ru*  i^cotaire*  U< 
laliDiatiun  dt»s  maHn^s  i-l  ili'S  im'^diMirts  y  dcvinni  de  plus  en 
active  et  bienrai^antc. 


NÉCROLOGIE 


Mort  du  D^  Penasae  —  Lv  11    Penuiïse^   rnédcdn   rii^idcnl 

U'cùv  Mirhf'h'l,  à  Vanve?.  vienl  dn  rnoiinr. 

(1  eLail  uij  hotiiriic  luul.  devoiH^  A  son  lycée  el  à  Phygîènc!  !>coliiii 
k^X  un  des  pttHnoLeurs  — avant  la  lettre  —  des  fldies  individui*Ue$ 
sanh'.  Sur  .*a  îiiinbe»  IVL  MoHi'L  f>raviseur,  a  rf'udu  un  jitsk»  hn 
fiui^f'  à  sou  dùvoueiiieul  vt  h  .son   iuîtittlive.  Notis  en  t^îtlrayon*  It 
paiisnge  >iuvnnl  : 

«  A  f|uel(iuo  bpurt?  qu'on  se  pré^onlAt  oti  le  Irouvmt,  soil  À  riuQr 
nierie,  ^uit  dans  son  cabinet  occupé  ù  compléter  ^ee  tkheï^  saoîlatre^ 
rédii;t''eî*  aviT  un  soin  niiHiruleux,  lui  pernieltanf  pour  char  uni;,  à  l 
promirre  ulleinte  du  uial,  de  poi^er,  avec  la  coniuiissance  pn'Ti^eill 
(luln-etlenls  [ïulhf)logii(iies^  un  dingnostic  dont  j'adnurriis  rinraillîl 
liliv  (.'est  là  ipTil  prêpantil  ans^i  ses  leroiis  (dinilières  pour  les  élè 
ses  conférences,  enfin  son  précis  d'hygi^'uc  scolaire  qui  a^ra  distrlbq 
bîcntijl  h  nos  élèves  et  où  ils  trouveront  les  plus  précieux  consëih 
.Iriitiais  un  moment  de  repos,  ni  pour  son  corp?»,  ni  pour  i^a  pecitié 
absurbée  tout  erUirre  pour  le  noxiei  pntfesvionnel.  lî  était  du  rt\ 
i\u\  [jen>feui,  couunif  Ta  proclame  une  j^Muiide  xah,  que  c'e^l 
belle  lâche  que  de  rester  fennemenl  courbé  jti'^qu'nu  dernier} 
sur  le  conî<lant  acxon»pli>i>eiTieut  dti  «levoir  r[uolifiien.  •• 


Lr  gérant:  Pierre  Ar*:i:H.. 
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t,  —  L  AKTiCLfis  OAtoiNAtfX;  Le  RtMe   du  médecin  inspi^cteiir  par 
'■  -r"     '  Les  École*  de  plein  uir  par  M,  le  IJ'  A.  Matlneu.  —  Le 
u'-ne  scolaire  par  M.  L.  Hougier.  —  Les  Conf(!rences  du 
1^  :i»'^ne  sci)laire.  ^11,  Cwmité  central  hk  la  L.  F.  H*  S.  — 
Vauia^    Loe  Clinique  scolaire  de   TAudition  au  théâtre  lU^-jane  ;  Le 
dorismc   scolaire  ;    A    Michelei  ;    Le    Uongrés   internuti«m;il   d'Hj^giéne 
lire  :   L'Enseignement    de  la  morale.    —  Circulaires  relatives  a  l'hy* 
de  la  hoiiiïhe.  ^  Adniissitio  des  méderins  et  des  profeiisetirs  duns 
ict>ri&eils   d'adminî^trution,    —   A  l'ÉtraDi^er:   En  Bel^;i<Tiie  ;   Eu  Allè- 
gue;  En  Argentine.  —  IV.    Correspondance;    M.    le  D*^  Philippe;  Sur 
\  question  dfi  Iravail  h  la  maison.  —  V.  Itihiiugraphie;  Comment  former 
rspnl;  L'Ëducatioo  dans  la  faniille. 


LE  RULE  DU  iMEDKCIN  SCOLAIRE 
Par  M.  le  D-^  MOSNY 

Meiiiîire  dsi  (^on'.iil  <n|n'rii'iir  d'Hygiène  puLlique. 


kft^ii-nct'  [niU  à  Vécùîe  tics  Un ittcs  Études  Stictatcs  It^  G  février  Ili0^\ 


IViiU!*  avo/,  jf^  IVspèn*,  souvenl  enteridu  ptirltr  de  la  Ligue  frari' 
'  pùur  rhtfgiene  âcol/iirc*  vous  en  &\'et  reitainement  ouï  dire 
Auroup  de  hivu  v\  vous  irigufMTZ  pas,  qu'en  tôle  de  son  ppo* 
imnie.  la  Ligui'  a  ins^^ril  la  réorganisation  de  Vinupection  médicale 

flîre  «  hi  création  »  de  cette  inspection  médicale,  et  peuL- 
deriîière  e\pi*i»ssion  eût-pIle  mieux  valu  que   la  promièrej 
.   ne  uu  sens  (ïlr-ôil  où  l'entendent  les  lois,  dOcrels  ou  i*égle* 
ats  nctijellémetit  en  vigueur,  riuspecUoii  médiealti  des  écoles  ne 
I  ue  pai*  encore  en  Trance. 
1  ît  îî'ap»  de  rr^Ver  uti  nouvel  organe  el  de  le  faire  lonclion- 
tr,  il  <!*'**  «eiid)lé  qu'il  ti  était  pas  inutile  de  vous  déliuir  le  riVIe  du 
JifCifl  ^colairi",  lit  comme  uolre  eoiicejiUon  actuelle  diiïèr»*  nota- 
IllG.  *COL.   iUOH,  Il 
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bletncnt  d*-  rrlie  tjue  l'on  s^-n  faisait  hier,  je  votis  exptr$crAl 
Tau  Ire  on  vous  monlraDt  qu'entn*  les  deux  opinions  r\tn*me^ 
a  place  pour  nnp  conception  moyenne  qui.  je  liens  à  vous  le 
rer  nettement,  n'cî^l,  à  mon  avis,  qu  un  acheminement  vers  I 
ception  médico-pédagogique  du  vMe  du  médecin  scolaire,  tdî 
l*a  définie  la  section  d'hy>ci*^ne  seul  aire  du  congrès  inteniai 
d*hygiéne  de  Biuxelles  eu  iHU3, 


tyest  en  1H79  que,  pour  la  première  fois  une  circuiait-e  mi 
rielle  lil  uiention  de  ta  surveillance  médicale  des  écoles.  «  Il  y  ii 
dans  chaque  centre,  dil  la  circulaire  du  H  navenihre  4879  adi 
par  le  miniî^tre  de  rinstmcïion  puldiqtic  aux  pi-éfets,  un  ou  plu 
médecins  chargés  de  visiter,  dans  leurs  tournées  de  client 
écoles  publiques  au  double  point  de  vue  de  la  salubrité  de? 
ments  et  de  l'éLal  sanilaire  des  élèves.  Ils  auraient  pour  mlnfii 
veiller  à  ce  que  les  conditions  hygiéniques  soient  exaclemenl 
plies,  d*adresser  aux  maîtres  et  aux  familles  des  conseils  oppo 
et  de  fournir,  à  rocrasion.  des  renseignements  utiles  à  Tad 
st ration.  « 

Ce  nVst  que  sept  ans  après  cel  essai  timide  d'organisaHi 
rinspection  médicale  des  écoles  que  le  principe  en  fut  nniciêth 
consacré  parla  ht  tJu  >'kf  octobre  Î8S$  aur  Vorganimtion  de  />«# 
ment  primaire. 

Aux  ter-mes  de  (M'ite  loi  (Chap.  u,  art.  9),  <!f  rînspeclion  da 
blissemenls  d'insInu'Utjn  primaire  publies  ou  privés  est  exei 
7*>aupoinl  de  vue  médirai  par  les  médecins  inspecteurs  coi 
naux  ou  départ emenlaux. 

a  L*inspeclion  des  écoles  publiques  s'eicerce  conforménieu 
réglemeuls  délibérés  par  le  ronseîl  supérieur. 

«  (*4"lle  des  écoles  privées  porte  sur  la  moralité,   Thygiénit, 
luhrité.  »' 

Le  décret  organique  ifu  fS  janvier  fS87t  eut  temeigncmeii 
mairff  ne  fit  qu'indiquer  que  les  médecins  inspecteui^  de 
être  agréés  par  le  préfet,  et  que  leui-  inspection  ne  pouvait 
que  sur  la  santé  des  eufauls.  la  salubrité  des  locaux  el  lobsem 
des  régies  de  Thygiéne  scolaire  (art,  141). 

Tout  cela  est  lellenumt  vague  et  dénote  une  lelle  absence  dt 
nisation  administrative,  qu*à  plusieurs  reprises  des  décrets  «fi 
nistralion  publique  ont  inmlifté  ou  complété  les  articles  du  ^ 
du  IS  janvier  1887  relatifs  à  Tinspectiou  médicale  des  écoles. 


—  155  — 

ICesl  ainsi  qu*une  circulaire  du  29  aoûl  181)5  rendit  ohligatoir« 
IvÎH  jadis  facultatif  des  coiiseib  dliygifrne  dépaiiemetiïanx  sur  los 
[)^  et  devis  <?t  le  choix  de   lY'mplacemenl  des  écoles  primaires 

iL'n  ftixèlé  du  1H  janvier  iWà,  port(^  k  la  connaissance  des  préfeis 
ria  circulaire  du  13  mars  i8U3,  ùlendii  celle  obligation  aux  écoles 

fivèc^  et  ordonna  que  le  conseil  départenienlal  d'hygiène  lut  Loii- 
T$  consuUê  par  rinspecteiir  <raradémic*  sur  les  conditions  d*in- 
llation  et  sur  Félat  de  salubrité  des  loraux  affeclés  au\  écoles 
privée*  pour  lesquelles  il   es!   fa*l  une  déclarai  ion  d'où* 

L*âulf>ri«iation  d^ouverlure  des  école»  publiques  ou  privées  est 
ureUemenl  subordonnée  à  Vfivh  favorable  du  conseil  dépaili?- 
filai  d*hy>;iène, 

[l'arrêté  du  18  janvier  et  la  circulaire  du  13  mars  l89Hdispo^rril  en 
!  que,  en  cas  d^épidéinie,  le  j)réfet,  sur  la  proposilion  de  Tiii** 
teur  dacadéiuie,  apr^'îs  avis  du  nmire  et  du  conseil  déparlcrnen- 
I  irhygiène,  détermine  leî*  mesures  sanitaires  à  prendn*  dans  les 
ole«  primaires  publiques  et  privées  et  prononce,  s*il  y  a  lieu»  la 
pture  le[nporair»\ 

somme,  litlée  qu'hier  encore  nous  nous  faisions  du   rAlc  du 

cin  scolaire  était  des  plus  rudimentaires.  Nous  lui  reconnais- 

k  le  rùle  de  prolecteur  de  la  santé  des  écoliers  ;  —    encore  que 

ne   reulendions  qu'au  sens  étroit  de  leur  préservai irm  contre 

^priqiagation  des  uialailie»  transuiissibles;  —  et  nous  nous  imagi- 

an,*  avoir  1res  sufUsauuneut   assuré   la  saluhrité  des   locaux   stn- 

i  en  subordonnant  raulorisation  de  les  construire  à  l'avis  préa- 

4e  des  conseils  d'hygiène. 

Ile  dois,  d*ailleui^,  ajouter  que,  pour  si  simpliste  que  soll  eelte 

e»plion  du  r<Me  du  médecin  scolaire,   rorganisalion  de  rinspec- 

Oîédîcale  des  écoles  n'en  est  pas  moins  demeurée,  jusqu'à  cei 

kes  années,  lettre  mortej  et  qu'elle  nVxisle,   en   Francepqoc 

lïû  nombre  tr<'*s  n^sln-înt  de  irrund*^^  villes. 


lieux  vaut  peul-ètce  qu'il  oo  soit  ainsi»  car  rinspection  médicJilc 
frôles  instituée  sur  de  Ici  les  bases,    ne  correspondrait   plus  du 

Lii  k  ridée  que  nous  nous  faisons  aujourd'hui  du  rôle  du  médecin 
lire,  et  nous  pouvons  désormais,  libres  de  la  contrainte  que  nou* 

^pnt$eraît  une  organisation  antérieure,  instituer  conformément  k 
i  conceptions  acluelles,  l'inspection  médicale  des  écoles,  Au  cori- 
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grès  international  d'hygîeiie  (iiii  se  tint  ft  RniKolle!»  en  septtTiibrç 
1903,  les  mombref*  de  la  seclion  d'hygiène  scolaire,  Aprt*!i  .tviiir 
dbculé  les  rapport!»  présentés  par  les  hygiiT^nisteg  de  tout  pay^,  <\ii 
le  but  de  rinspertion  médicale  H  liy^iénique  den  écolt*^.  pubtiqu*»^ 
ol  privées,  doniiéreiU,  du  rôk*  du  médecin  §colait^,  la  délinilion 
la  plus  large  qui  en  ail  été  donnée  :  elle  exprime  U  cnnfq)ti«in 
rnédicopédagogiipit;  de  ce  rèle,  et  constitue  le  pix><;rainnie  tiiJivimtnu 
de  nos  revend iralions. 

Tous  adïnireni  que  Técole  n'avait  paa  seulement  pour  biil  la  rub 
tore  tnlellecluelle  Je  l'enfanli  main  bien  la  culturn   d«t  ses  Cncullé* 
physiques,  inlelk^cUielles  et  nu^rales,  el  il  fut  bien  enl«?ndu  que  lun 
devait  comprendre,  sous  la  dénomination  d*insperitoft   médicale  «1 
hygiénique  des  écoles  tout  ce  qui  concerne  la  sanlé  des  éfolier 
pas  seulement  au  îsens  étroit  de  leur  préservation  contre  le* 
l   dies  iransinisHiblcs,  mais  au  sens  btmticuup  plus  large  de   li*ur  rui 
\  turt*  {diysique  intégrale  et  de  rudaptalion  de   h^or  rnïluiv    lotelltr- 
\  luelle  à  la  capacité  physique  de  chacun  d  eux. 

Aussi,  la  section  éuiit-elle  le  vœu  que  Tinspri  tiMn  lut'ciiriti»-  ri 
hygiénique  des  écoles,  par  un  personnel  compélt^nt,  cutuportAi: 

I"  La  SI ir\eil lance  de  la  salubrité  des  locaux  seolaireit  ; 

û*^  La  prophylaxie  des  maladies  transmlssibles  ; 

3*  Le  contr<Me  périodirpie  et  fi^^quent  du  fonctiontiement  normal 
des  organes  et  de  la  croissance  régulière  de  rorganis^me  phyf  jqiiè  e* 
des  facultés  iniellectuelles  de  Tenfaut  ; 

4«  La  cullure  ralionnelle  de  son  organisme  fihysiquc; 

5"  L'adaptation,  d'accord  avec  le  pédagogue^  de  ta  rullur^  d« 
facultés  inlelk^cluelleî*  à  la  capacité  physique  individuelle,  &JHî»i  tjue 
I  instruction  et  l'éducation  sanitaires  de  l'enfant. 

C'est  la,  disions-nous,  la  concept iim  médico-pédagogique  du  r&le 
du  n»édecin  scrdaire,  et  en  eiTet,  ce  qtie  nous  lui  demandon;»,  rV4 
de  sauvegaitler  la  santé  desi  écohers,  non  pas  seulement  nu  wn» 
étrf»it  de  b-ur  préservation  contre  les  maladies  transmissibles,  mai* 
nu  sens  beaucoup  plus  large  de  leur  culture  physique,  faite  en  vat 
de  Tadaptalion  de  leur  organisme  physiologique  au:c  nëct^^itéi^  de  tt 
vie  ^^ociaJe,  H  plus  |iarliculièrement  aui  obligations  quVIle  «utititaF 
au  point  de  vue  d«  leur  culture  intellectuelk?. 

Miiis  il  y  a  plus  :  nous  deuiandous  encore  au  médecin  sroIaiiT 
d'adapter,  d'un  romuvun  accord  avec  le  pédagogue^  la  culture  tnitï- 
lecLuelle  de  chaque  enfant  à  sa  capacité  physique,  de  façon  k  éritifr 
h»  ^urn)enage  scolaire. 

Le  ixMe  du  médecin  Hcalaire^  tel  que  nous  Tentendons  aujuunrimi. 
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V0U5  le  Tdvéx,  SI  cmxtpht%^.  qo  «près  tsos  en  i^t^tr  r^|Mi£é  t« 
iocipe  et  k  IiqI^  |f^  «lots  iik»  dooiier  quelque»  déliib  «tir  le»  m*- 
leMAlîoûfi  «i  direne^  4e  ftnt^rvf^tîofi  ii«  iDédM'in  è  Vèrtdf^. 
iMsi»,  «vaut  que  «Tttbofiler  ctUSe  étoée^  |t  ésir  éfaMir  am  ilbtîiic- 
m  fondaroeiiUf^r  rotf^  I»  mééecing  ie»  Menisl»  el  rem  div 
^l4»nMlii.  ft  roQs-éirr  qo«^  qaasë  |e  pttHe  du  r6l«  do  mèdmo  teiK 
je  n*9à  eo  ^oe  que  Im  médediu  det  estemati.  reui  d<»WI  le 
«et  le  {due  stni|de  fniisqii*!]  f'eftt  de  médeeîfi^fockrUviiiiftirai 
»  par  l*£tât  à  «ttrteîiler  et  à  ocmîM^r  k  taaté  ei  b  mltiire 
|lj«i  de*»  rfifaoto  à  qui  il  îio|mi^  VtMipÊiim»  de  la  «eoIttrUé. 
it  ati\  fftèdfdiw  des  ffrtetiials,  levr  rdle  eai  fdtts 
fè  lettre  /bartews  dr  cofilr6Je  ftajntiU  rciercte  d«  la  pm/k»- 
inééirmie.  OHtr  daali4é  da  rftl<*  du  médefio  «colsiTVt 

I  de»  tnlenieli  «I  do»  evftefnai»,  ocm»  la  rrtmuTon»  duM  la 
de  rétridiaMtiil  ie  la  fdie  miilaife  de*  ettefnat»  H  eu 
dool  XM.  lea  D»  Mérf 
bL 
.  «m  qoll  mM  ôèù^mmkf^  4*j  Utsà^tr  pfof 
itl^laiiéeeaillédeeeaeéHiMerMceidtoiidtt  hd« 
qoe  DMs^îiiipitte  la diiliiielMia  1 
l«  oè  le  rotiiK«lr  «eoi  «oflii,  la  faonlle 
i  de  U  «ftfité  de  1  mfaftl,  d'ater  les  i 
de  tVrvdip  «r  HikiEtilw  4  la  finaOle  d  9 
mnsalNfîl^, 

Ile  dîOmrlMi  «aie  M»  Mafclîe,  mm%  pom^ea» 
il  le  rdif  dm  WÊiâfHm  daa*  Incefinacfii  amii^Mi^ 


MHloivf  bat»  de  < 
lairr.  qiiJ  fol  i 

^kleflwdeein  jinaarlffiii  dn  éoulet  < 
Hr  la  Mloinlè  dies  Woavx 
^poili!  anr  rentndjoB  aaaâtaîee  de  caa  1 
en  pfFPiMipi'J  (uiaîliT^,  «^c»  ri  f^tlcttt^X 
te  m^dar iii  âpi|>ccle«r  ptiaid^  4m  U 
«  i«a  ««BBeo  W'^f^  4  aseyicf  la 
U| 
Cala  e«l  aanÉMôal  fat  Iimsi^ 
delà  pvt  du 
liqiicu  ptPiar  «i  ulile  qp*éD»  «»>'î-   u'^^  roiif^liM* 


—  158  — 

eulé  du  r6\e-  que  nous»  lui  assignons^  et  je  désire  instster  filua 
pïemenl  sur  \r  c6té  social  de  ses  fondions,  sur  son  rùh  tné 
j»édagogii|ue. 

Non  foiileiit  de  préserver  rcroïirr  d«*raHointe  des  maladies  trail 
missililws,  le  nïédecin  scolaire  doit  enrore  î^urveiller   étifillrment 
fonctionnement  deè  organett  el  favoriser,  de  toutes  façons,  le  àéfxk 
pement  normal  de  iorganiêine. 

M  doit  é\iLer  ù  l*enfant  les  conséquences  d*atti$udê9  corpùn 
défectueuacH.  auxquelles  l'expose  un  uiobilier  scolaire  inaî  «i 
à  sa  taille.  It  doit  evercer  un  contrôle  régulier,  périodique 
Huenl  du  bon  fonctionnement  de  la  vue  et  de  l'ouïe,  de  riotégrilé 
la  denture  et:  du  nmo-ptinrynx. 

Il  doit,  enfin,  surveiller  très  étroilemcnl  la  regulanlé  du  dé* 
peinent  corporel,  car  nous  savons  que  les   ni"n}tn  ou    tei   ano 
de  h  croismnce  prédisposent  Tenfant  aux  contaminations   multij 
auxquelles  il  est  exposé  et  surtout  à  la  tuberculose,  de  totde%  U  | 
fré<|uente.  Noust  savons  aussi,  d'ailieurs»  t|ue  ces  anomalie*  sont,! 
maintes  circonstances,  l'indice  révélateur  d*une  conlami nation f 
berculeuse  déjà  réalisée,  dont  le  diagnostic  précoce   pcrmcl 
d'escompter  la  ^^iéiisun. 

Aussi  bien  est-il  uécessaiië  que  cliaque  écolier  soit,  dès   le 
et  pendant  toute  la  durée  de  sa  scolarité,  pourvu  d'une  ficke 
tain  personnelle  qui  le  suivrait  dans  toutes  les  écoles  par  lesi}Ui| 
il  passerait,  et  lui  serait  remise  à  la  lin  de  sa  scolarité. 

Sur  cette  liche  sanitaire,  le  médecin  scolaiJ'ê  cons»ignerait,  il 
fixes,  les  données  nu*n^iielles  des  principaux  indices  de  la  croissj 
et  les  résultats  trinjestriels  de  ri*xamcn  de  certains  organes  (| 
ture,  naso  ptiarynx)  et   du   contnVIe   de    t^rtaines  fonctions 
Quîe). 

Le»  résultats  de  ces  examens  périodiques  seraient  régulièreil 
cntnmuniqués  aii\  parents,  avec  les  avis  que  le  médecin  sco 
jugerait  à  propos  de  leur  donner. 

Bien  que  cette  institution   de   la  Ijclje   sanitaire  scolaire  sea 
itevoir  assui*er  à  la  santé  de  l'enfanî  un  contrôle  elTlcace  et  (èi 
€l  ménager  toutes  les  suscejitibilités,  je  dois   reconnaître  tpi'd 
été  assez  mal  accueillie  sinon  par  les  parents^  comme  on  pour 
redouter,  du  moins  par  les  ntédecins. 

(leux-ci  se  sont  récriés  contre  la  violation  du  **ecrel  n>édir«l 
rétablissement  d'une  noie  écrite  aurait  mis  en  péril,  el  ont  cnH 
dans  celte  institution  et  dans  celle  ménïe  de  rinspeclion  n\éék 
des  écoles,  une  sorte  de  monopole  professionnel  conféré  à  ciîHi 
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fdccin^»  qni»  de  lîiiMccinî^  scolaires  deviendraient  les  médecins 
itanU  des  fûtnilles  dont  les  enfants  seraient  confiés  à  leur  sur- 
llf&nce. 

Ce  sont  U,  vouh  n*en  doutez  pas,  des  accusalions  sans  fondement 
ml  vous  nia  perineltrez  de  nu  pas  recliercher  ici  la  véritable  rai- 
m,  el  qu'un  intérêt  tout  auire  que  celui  de  la  sauté  de.^  enfants  et 
t  la  sauvegarde  du  secret  médical  pourrait  peut-être  avoir  dictées. 
A  ces  nlïjections  nous  pouvons  en  tous  cas  répondre  que  le  secret 
lédical  ne  sera  jamais  en  péril  parce  que  les  fiches  sanitaires  indi- 
tdueltes  établies  par  le  méde*:in  devront  être  conservées  par  Un 
is  une  armoire  dont  lui  seul  aura  la  clé  ;  parce  que  toute  per- 
ne  du  corps  enseignant  ou  de  la  direction  de  Técole  qui,  par 
isard,  en  aurait  pris  connaissance,  serait  tenue^  elle  aussi,  au  se- 
et  professionnel  ;  parce  qu'enfiji  la  lie  ho  sanitaire,  propriété  de 
ilève,  sera  remise  par  le  médecin  à  la  famille  quand  Tenfant  quit- 
ta l'école. 

Quant  k  la  crainte  que  la  fonction  du  médecin  scolaire  puisse 
rer  en  sa  laveur  une  sorte  de  monopole  professionnel  préjudi- 
iftbie  aux  intérêts  de  ses  confrères^  c/est,  à  mon  avis,  une  objection 
IDS  valeur  dont  je  vous  montrerai  tout  à  Theure  Ti  nain  té. 
Hum  devons,  en  somme,  attacher  à  ce  con triple  régulier,  pôrio- 
ique  et  fréquent,  de  Tintégrité  de  rorganisme  physique  et  de  ses 
nciions.  et  à  rétablissement  de  la  fiche  sanitaire  individuelle  où 
'irmt  consignés  les  résultais  contîntes,  une  importance  d*autant 
lu!^  grande  qu'ils  constituent  la  garantie  la  plus  sûre  de  la  sauve- 
ur Je  sanitaire  des  écoliers- 

El  purs,  nous  devons  aussi  considérer,  ^  et  ce  n*esl  pas  là  le 
oindre  cùté  de  sun  inslilutitui,  —que  ce  contrôle  est  la  base  même 
le  l'éducation  physique  de  l'enfant;  éducation  physique  dont  rin- 
liflisance  ou  la  réglementation  défectueuse  font  des  générations 
la  débiles  et  préparent  des  races  <le  déchus. 

On  a,  grAce  à  une  interprétation  erronée  des  exigences  de  ïa  vie 
moderne,  négligé  la  culture  physique  de  Tenfant  pour  s'occuper 
wiicpiement  de  sa  culture  intellectuelle  quVui  est  arrivé,  ainsi,  à 
iiilrc  excessive,  inutilisable,  néfaste. 

l>au(res  fois,  aussi,  grâce  h  la  méconnaissance  absolue  des  consé* 
lences  innnédiates  de  remerciée  physique,  on  a  cherché  dans  la 
pratique  des  sports  une  atténuation  au  suruienafj;e  intellectuel,  et 
l'ftri  eht  arrivé,  par  raltertutnce  irraisonnée  des  exercices  physiques 
tît  |»*yr.hiques,  ù  arcunmler  la  fatigue  et  à  surmener  sans  prolit, 
A^»ut  k  Ui  fois^  les  fucultés  physiques  et  les  facultés  intellectuel  les. 
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(?e>i  précisi''UKMit.  au  inètletia  scolaire  <|iie  uous  voulons  àemU 
<ler  d'inlervfnir  pour  rogleiiienter  les  exercices  physiqui*^^  t'I  | 
eti  surveiller  l'applicalion  cl  les  elTels  ;  pour  iibteiifr,  eu  un  motj 
mcitlrur  rendement  po$Kibk'  de^  facultés  phynqneu  de  chfKiuf  fnf^ 
grdce  tf  l'atiaptatton  (U  leur  ci^iitire  artifJcicUa  à  h  capacité  phyatif 
jiatHit'lIc  de  ehftcnn  d'eux.  Le  médecin  esl  rîirbifi'e  riatut^  de  l't^ 
cation  pliysitjiie  de  ['enfanl, 

La  dclirniltilion  du  n^le  du  inêdecin  s^coiaire  admise  par  le  (iî( 
grès  de  lïruxclles  et  qui  ron?^litiiiv,  nmis  le  savom^  un  pr^gran 
madimum,  comporl».^  pour  le  uiédeciri  la  charge  d'adapter  d'acco! 
a\e(T  le  pédagogue,  la  culture  des  facullOs  intelleciuolleït  de  VmU 
à  sa  rapacité  plkVïniqitte. 

C*esl  évideuimeiit  là  une  in^^érence  du  médecin  dans  hx  pi 
gie,  et  nous  couiprenons  qu'elle  ait  61^  assez  mal  vue  du  rorpsen 
^nant.  Nous  n'en  demeurons  pas  moins  convaincus  que  ccUc  culU 
boralion  nu?dic<i-péda|^'Oîi,nque  serait  féconde  en  résn liais  heun 
pour  la  culture  des?  facultés  physi<jues  e(  intelleclueMi»s  des  croin^fi 
Mais  nouî*  ne  poussons  pfis,  pour  le  moment  du  moins,  mxfsi  M 
UO.S  exigences»  et  nous  nous  conlcntons  de  denianil*^r  nu  n»èdc^ 
d'élre  rarldtre  de  leducation  physique  de  renfanl. 

Nous  lui  demandons  ausi<i  d'inlervmiir  dan.s  riViluratiun  cl  Y\i 
truction  sanitaire  des  maîtres  et  des  élèves. 

Nous    avons    le   devoir   dVnseigner  Thygiéne    aux    maUrt**, 
auront  pour  mission  de  fuin^  appliquer  par  leurs  élèves  le*  n*g 
d'iiygiéne  que  nous  leur  aurons  apprises.  1^  nécessité  de  cel 
guenienl  a^  d'ailleurs,  une  autre  raison,  dans  la  collaboration  élr 
des  pédap:oj;ues  e[  des  médecins  pour  tt»ul  ce  c|ui  concerne  l'édu 
lion  physique  el  inleîloctuelh'  do  TiinfanL 

La  nécessité  de  renseignrmeul  de  rhyj^néne  aux  tUèves  d«>»s  éci»^ 
à  tous  le»  degrés  de  renseignement  a  été  proclamée  sî  smnenl 
les  voix  les  [dus  élor[uenles  et  les  plus  autorisées,  sans  d^atllecj 
réussir  à  convaincre  les  éducateurs  dt»  la  jeunesse^  que  j'aurais  hi^ 
mauvaise  grdce  h  repreiidr»»  à  mou  loor  les  nrgumenlj»  si  souventl 
si  vainemenl  invoqués. 

E\  pourlunt,  je  ne  puis  complét.emrnt  passer  sous  silence  la  had 
portée  sociale  d'un   tel  enseignemout,  qui  a  pour  but.  non  pas  i 
lemeni  la  sauvegarde  inuuédialr  de  la  santé,  mais  bien  encu 
ainsi  qur  le  disait  M,  Layel,  «  réilucalion  des   générations  fula^ 
dans  le  sens  de  leur  a<laptaliou  axw  réglen  sunilairci*  **. 

xVous  compiencïns,  mais  un  peu  tard,  la  nécessité  de  cet  rfisei^nc 
ment,  maintenant  que  nous  possédons  des  lois  firotectrice%  de  J 
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publîqiip,  (lonl  nous  nt;  [>f)OVons  oblenir  f'applicalion  sponta- 
,  parce  que  Topinion  publique  n*eu  comprend  pas  la  porlée,  VA 
m  «avons  qu'en  pareille  nialière,  a  la  coercilion  est  iinpossihle 
ifiic  l'opinion  publique  nVst  pas  éclairéi^  :  vt  il  est  vain  qu'une 
I  lanitaire  conimandi»  quand  tvlle  ne  sait  pas  se  faire  ubêir  » 
h»rlau\). 

C'est   la    mt^nie   idée   qu'Ile rbi-ut   Spencer,    le    grand    t^ociulogue 

DglaiSf  avait  e^cprimée  na^'uerè  quand  il  montrait  que  <«  puisque  les 

bis  de  la  santé  doivent  i^lre   reconnues  avanl  d'tHre  pleinement 

éies,  une  nianirre  de  vivre  plus  conforuie  à  la  raisiu)  ne  pourra 

létablir  que   lorsque   la  cnunais&ance   des  principes  de    Hiygiène 

aura  préi'édée  et  pri'"^ parée  »- 

Je  fniiî,  on  le  voit,  bien  large  la  part  du  médecin,  bien  iniporlaut 
nile  dans  Ja  science  de  l'éducation,  bien  complexes  se*^  attribu- 
ons :  et  mainlst  esprit.*^  ne  manqueront  pas  d'y  voir  une  source  de 
bnflit*  incessants  entre  médecitis  et  pedaf^OjLrtH's.  Je  n'y  veux  voir, 

ur  ma  part/que  l'occasion  d'une  cullaboratum  étroite  et  féconde. 
!  Le»  limites  sont  si  peu  précises,  les  puints  de  coïdact  si  fréquerds 
nlre  t'éducatmn  et  Thygiéne   comprises  Tune  et   Tautre  au  sen«^ 

oit  «iii  on  les  entendait  jadis,  que  l'un  ne  peut  vériïableuu^nl 
(Dtener  à  bien  réducatiim  inlêprale  *!♦■  l'enfant,  au  sens  lacjn^'  de  sa 
Otnprébensîon  aclnelle,  sans  faire  apfiel  à   la   collaboration  inces- 

rile  du  pêdagotïoe  et  du  méilecin. 

C/esl  d'ailleurs  bien  ainsi  que  l'avaient  compris  les  pédagogues  et 

^tnédecins  de  tontes  nalimmlilés  qui,  an  Crm|,M*es  de  Rruxelles, 
dûplérenl  à  ï'unaninulé  lu  drfinition  que  je  vous  ai  ruppc»rtée  loul 
iriieure,  et  la  déliniitaliiui  du  nVle  du  médecin  scolaire. 


L«  rùle  du  u»édecin  scolaire,  lel  que  je  l'ai  jusqu'à  présenl  envi- 

,  ne  comporte  que  des  altribulions  de  cunlrôle  et  de  sur\eilïance. 

C'M  Q^wz  dire  que  je  eousidére  que  rinspf^etion  uH^dicale  des  éco- 

Mt4st  une  attriboliun  et  un  devior  dr  rt'^lal  rpii  doit  vu  assumer  la 

!  et  eu  assurer  le  fônctiunnernenl   en  vertu  du  n^le  de  protec- 

Têt  d'asî^islance  que  nos  Stjciétéî?i   individualistes  s'accordent  à 

Fuialiribuer. 

C'e^t  en  exéculi«m  de  ce  devoir  de  proteetion   sociale  que  l'Élal 

irvfdle  l'hy^Méru^   des    fabriques    el    réglemente    le    travail    des 

ifAnU^des  tilles  mineures  et  des  femmes. 

C'<»Nt  en  vciiu  du  inénie  principe  el  parce  qu'il  s'agit  d'en  fan  t«i^ 
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incapables  de  se  proléger  eux-mêmes,  et  à  qui  TÉlal  impose  YéM 
gaLion  de  la  scolarilê,  ((iill  apparlîent  à  VEM  d'organisier  Icservii 
de  Prnspecliuii  médicale  des  écoleîii. 

Mats  encore  fnitt-il  que  ctHte  inapectton  «'aj'crce  intégral 
toutes  les  écoles  publiques  et  privées,  à  quelque  degré  de  l'en,    ^ 
qu'elles  appartiennent,  et  sur  tous  les  tHûves  de  ces  écoles*  Cellif 
mii^re  condition  de  rcfJlcaciti^  sociale  de  l'inspection  médicale 
écoles,  es!  cerUini?mcTil  celle  qui,  de  toutes,  rencontrera,  de  Uji 
de  l'opinion  publique,  la  plus  vivo  opposition, 

Je  T)*en   veux  pour   preuve   que    le    droit   actueilemeâl  ei»< 
reconnu  aiix  pai'enls,  de  s*opposer  a  certaines  mesures,  et  en 
culier  à  rexéeulion,  pour  leurs  enfant:^,  de  la  fiche  sanitaire  indi' 
duèlle.  Je  ii'héslle  pa^  k  considérer  ronmie  ab^oliiuienl  inadmiîiiil 
celte  coiirepLion  des  droits  et  de«  devoir^i  de  TÉlal  enveiTS  rend 
L'incapacité  des  par'enU  pouvant  avoir  sur  Tavenir  de  leurs  enl 
les  rm^mcs  cons6cpienc.es  ()ue  leur  indignité,  on  doit  Inpipiemi 
^Reconnaître  ù  l'Etat,  sur  les  enfants  de  parents  incapable^*,  lesdi 
protection  f|ue  la   loi  lui   accorde,  sans  conleslalton,  sur 
énfanLs  de  jmrrnU  indignes.  JV^time  qu'il  n'y  a  là  nulle  «tltcîntei 
libei  lé  individuelte  ;  la  seule  possible  en  Tespéce,  et  la  plus  gra' 
étant  la  perle  de  la  santé  physique,  inlellectuello  ou  morale  de 
fanl  parla  faute  des  pareuls,  sans  la  possibilî**'  'h'  riniirvi'oL 
tulélaire  de  TKtal, 

Le  médecin  scolaire  est  dune  un  fojiclîonnairo  ;  et  y  >u<^  nm 
vaiiicu  que,  vu  rnntipatbie  que  (irofes^eut  à  l'éy^ard  du  fonctionna* 
risme  ceux  qui  re^TCttent  de  uV  |kih»1  participer,  ces  bons  ap^Mrei 
se  gardemnt  bien  de  lais.seï"  passer  i^ans  protester  nos  revcinli- 
calions  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  provmjuer  là  créalion  île 
nouveaux  fonclifmnaires* 

Nous  ne  pouvoTis  malheureusement  rien  changer  aux  conditions 
nouvelles  créées  par  notre  évolution  sociale  qui*  a  imposé  h  m» 
enfants  roblit^alion  de  ta  scolarité,  et  à  TÉtat  Tobli^ation  d*a*san;r 
la  sauvegarde  sanitaire  des  enfants  confiés  à  ses  soins.  Ici  comme 
ailleurs,  la  fonction  a  créé  l'organe  et  la  création  des  médecine 
laires  est  pour  TÉtat  une  nécessité  inéluctable. 

Mais  rÈtai  doitil  aux  enfants  les  soins  médicau.v  pendant  In  du; 
de  la  scolarité?  Cela,  je  ne  le  cnus  pas;  ou  du  moins  nou^  d»*voii* 
admettre  qu'en  règle  générale,  il  doit  y  avoir  incompatibilité  entrf 
la  fonction  de  niédecin  scolaire  et  la  profession  de  médecin  trailant 
des  élèves  dont  il  doit  avoir  pour  seule  mission  de  surveiller  la  sanlé 
et  de  cultiver  les  facultés  physiques  :  les  soins  médicaux 
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UïiT  î'apanag**  du  nit^ilecin  de  la  famille  lîbremenl  choisi  par 

Toutefois,  flans  les  intfîrnats  où  l'adiiiinisti-alTon  scolaire  publii^ue 
I  pnvi»c  $e  subîîlîliie  nalurpllenvpnt  à  la  faitJilïe,  \v  méilecin  sca* 
ï  devient  en  mt^me  U^mps  médecin  Irailarit^  et  cY-nt  par  là  qu'il 
Idiâlirigue  du  méilecin  des  «»xleniats. 

ifi  les  écoles  uvaterntilles  nous  puyvor»^   adirieltre  ê^'alcmenl 
médecin  peut  cuuïuler  les^  functions  di*  médecin  mspt'cteiir  et 
cii'e  de  sfH  devoirs  pi'oft'ssioumds,  parce  que  les  parents,  même 
\  par  lui,  dt'  !'yp|iortunitc  de  l'aine  traiter  leur  enlard  n'auraient 
obal>lernenl  pas  le  temps  de  s'en  occuper* 

Mai*»  Ce  sont  là  questions  d^espèce^^,  et  les  ch^  exceplionnels  où  le 
rfecîn  «colaire  peut  et  doil  être  en  mt^me  temps  médecin  trailanl, 
sauraient   mettre  en  t'chec  la   rè^-Ie  générale  d'incompatibilité 
ftlftî  Tevercice  de  la  fonction  et  celui  de  la  profesi^ion. 

VtHis  voyez  par  ce  rapide  exposé  du  r6te  du  médecin  scolaire  que 
l fonction  que  nous  lui  demandons  d*exercer  est  une  fonction  très 
iale  qui»  pur  maints  c<jlés.  dilTère  profondément  de  la  pratique 
oumnle  de  la  profestiion  médicale. 

H  est  donc  bien  certain  que  pour  fjne  ror^anisattou  de  1  inspection 
nèdicale  des  écoles  ptu'te  Icnis  ses  fruits  et  alteijçne  le  but  que  nous 
^lii  ftvonsk  assigné,  nous  devons  exiger  du  médecin  scolaii^e  unecom- 
îleace  toute  particulière. 

Uette  compélencf,  nous  n'en  demanderons  pas  la  preuve  à  rinslî- 
olian  d*iin  diplôme  spécial  ;  les  diplômes  spéciaux  n'ont,  en  effet, 
aère  la  faveur  des  uM'^dei-ins,  et  je  parla^'e^  à  cet  égard,  l*opinion 
î  mes  fou  frères. 

Mais  il  me  semblerait  équitable  de  recruter  les  médecins  scolai- 

par  voie  de  concours  ainsi  que  l'a  jiMlicieusement  proposé  la 

ciété  des  médecins  inspecteurs  des  écoles  de   la   ville  de  Paris  : 

Dcour^  dont  les  épreuves  poileiaienl  exclusiveuu'nt  sur  la  méde- 

ne  et  Tliygiéne  infantiles,  riiy^riéne  sc»daire.  la  culture  physique 

l^renfantt  ^t  ses  ra(q)orts  avec  la  culture  înlellecluelle. 

H  y  a  lÀf  VOUS  le  voyez,  loule  une  organisatioti  nouvelle  à  créer, 

lU  nouveauté  même  de  celte  organisation  ne  manquei'a  pas  d'ef- 

ifriyf^r  maints  esp^il^  timorés  qui  pourront  trouver  téméraire  îVen 

|tnvisa^»,>r  la  réalisation  en  France,  Et  pourtant,  elle  existe  au  moins 

l*u  partie  en  divers  pays  étrangers  :  en  Allemagne^  en  Suisse,  en 

Wgique,  Yoirc  même  au  Japon,  où  il  y  a,  au  ministère  de  Tlnslruc- 

ifiublique,  une  direction  strictement  réservée  à  l'hygiène  scolaire. 
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,U'  ne  Vois  viaitiienl  pas  [Kuirquoi  la  France  seule  fofifinu»»rnfl  1 
méconiittilre  l'iiu)i(irlanci>  nalionale  et  sociale  qu'il  y  aurait  k  ré^ 
ser]'édu4.-aliim  iniégcale  de  Tenfant,  et  par  suite  à  donner  nu  mé 
cin.  dans  Técolt^  la  plane  riui  lui  revient. 


LES   ECOLES   UK   FLELN    AIR 


Dnns  les  ag^'IfJtnéraLions  urbaines,  la  plupart  des  enfants  nais 
et  viviMil  dans  les  appaiieinetils  Irop  pelits,  mal  aérés,  mal  édwri 
dans  leïiquel les  s'entassenl  les  familles  ouvrières.  Les  ^laison^! 
h*»p  sonvenltristes,  mal   lenues,  mal  udorantes.  La  me  et  lejtn 
publie  voisin  sont  leurs  lieux  de  récréation.  Dés  qu'ils  entrent  al  ed 
rnaïeniplle.  cN-st  pciur  y  r(re  iiiuoobilisés  et  enfermés,  alorsqael<j 
eroiî^sance  réchimerait  la  liberté,  le  mouveînenl.  le  jeu  en  pleine 
De  eetle  vie  en  plein  air,  ih  auraient  d'autant  plus  besoin  qu'ils  ] 
tent  Irnp  souvent  le  poids  d'une  lourde  hérédité.   La  tubei-culosç  j 
pjette  et  elle  atteinl  un  bon  nombre  d'entre  eux.  Ils  lui  sont 
proie   d*autant   plus  facile  que  leur  résistance  vitale  est  moindr 
que  b^s  occasions  di^  cunla^^Mou  sont  plus  nombreuses.  Lt*  germe s0 
dans  leur  HufiUJci*  pourra  rester  longtemps  à  l'état   bitenl  ri  ne] 
développer  qu'aux  cu\  irons  de  la  viu^Hiéme année.  Privées  dant*  la 
jeunes  années  de  la  joie  saine  des  promenades  et  des  exerdciîs| 
plein  air,  ils  nVritreverronl  plus  lard  comme  plaisir  que  le  rab 
le  bal  ♦*!    le  fbéîUre  :    In  dautrcs   dauju'ers  les   i^uetlent^  nun  mo 
^^ranils,  les  uns  dNudrp  moral,  lesaiilrcs  d'ordre  pbysique, 

Mieux  vaudrait  in  Uniment  les  transporter  au  grand  oir  el  y  M 
h  la  fois  leur  éducation  corporelle  et  inte)l«^ctuelle.  Au  lieu  d'^ 
s'enfermer  dans  des  salles  encombrées,   qu'il   est  difficile  de  v^ 
ttler  sufli^amment,  même  dans  les  écoles  les  mieux  aména|;ées 
^rrandes  villes,  il  Irur  serait  beaui  oup  plus  profitable,  à  tous  p«iill 
de  vue^  d "aller  passer  la  jouiriée  bors  dt*  la  ville,  en  plein  air  et  I 
mener  la  vie  saine  de  petite  paysans.  Les  moyens  de  IransipoH  d^ 
les  i^Nandes  villes  grAce  aux  tramways  et  aux  chemins  de  fer  bon 
miilliplics  que  le  voyage  des  écoliers  le  malin  k  Taller  et  le  «oirl 
retour  peut  être  facilement  assuré  |Jourun  |>rix  minime d'alamnefntf 
mensueL  Dans  des  espaces  lar^^'uient  aérés^  k  [uoximilé  de  gMj 
bois,  ou  dans  ces  bois  unVme,  serai*mt  installées  de*  écoles  a  lar) 
ouvertureïi  permettanl  une  ventilation   et  un  éclairage  parfaits^' 


i  lf^l<Ms<nio  re la  serait  pnssible,  pourraienl  èXre  i*'n\w^ 
in  air,  k  lombre  d<^s  gramln  arbiTs.  A  proximilé  de  l'érolt'  ^g 
Draienl  un**  rui*imc,  i»ti  vQ«le  bail,  pouvant  servir  de  salie  de 
bI  dVxercicesf  physiques.  Il  fiourrait  même  y  avoir  on  atidier 
l©s  |çan;jorbs  et  des  salles  de  roulure  pour  les  filles. 
enfanU  pourraienl  venir  à  l'école  de  plein  air  du  mois  de 
au  mois  de  novernbn».  Ms  ne  passeraient  à  Fécole  de  la  ville 
le^  nioi&  d'hiver. 

a%'atitage$  de  recule  de  plein  air  pour  l'êduralion  pîiyj^iffup  vX 
pi»  inorale  des  jeunes  riLadins  sautent  aux  yeux.  Tout  en  pour 
Huil  leur  instruction,  on  ferait  faire  la  cure  de  grand  air  indis- 
l^abk*  pour  -î^auver  la  vie  d*nîi  certain  nombre  <rentre  eux  ei  pour 
rer  le  développement  pliysiffu**  et  normal  des  autres. 
u  point  de  vue  rnf>raL  le  bcn«dit*e  ne  seiait  pas  dimteux  :  on  les 
rucberatl  au  milieux  dangereux  des  villes:  on  leur  donnerait  le 
l  de  l'exercice  et  de  la  vie  au  |,Tand  air.  On  leur  montrerait  (ju'il 
pour  Thonmie  sain,  qui  a  le  respect  de  son  corps  autant  que  de 
esprit»  quelque  chose  de  fireférable  aux  plaisir  dan|?ereux  du 
kdret,  du  bal  public  el  des  beti^^lants. 

La  péda^o^'^ie  inlellectuelle  elle  nii^me  y  trouverait  son  compte. 
Enfant  des  villes  n'apprend  en  effet  que  dans  les  livres  et  sur  des 
iges  les  choses  delà  nature;  mieux  vaudrait  ceKainenient  les 
montrer  dans  la  realîlê,  L'iiornme  civilisé  a  une  tendance  trop 
rmde  à  s'éloigner  des  cbam(*s  |)our  s'enfermer  dans  le  milieu  lac 
des  villes  :  on  le  ramt-nerait  vers  la  campagne,  on  chercheniil  à 
lui  fain*  aimer,  et  si  la  plupart  des  enfants  des  grandes  agijlonié- 
tions  oe  pouvaient  se  détacher  de  leurs  pavés,  on  pourrait  espé- 
aipendaol  qu'un  certain  nombre  prendraient  le  goût  des  pro- 
iDttdes  é\  la  campagne,  des  excui'sions  et  de  Texerrice  de  plein  air, 
Méal  î^erail  de  leur  inspirer  h»  désir  d'y  demeurer,  et  d*y  posséder 
bout  de  terre,  un  bout  de  jardin  quils  cultiveraient  eux-mêmes. 
mvre  des  écoles  de  plein  air  compléterait  celle  des  jardins 
itfiers. 


QQe  recelé  de  plein  air,  le  demi-pensionnat  rural  puisse  fonc- 
bntier  facilement  à  peu  de  fiais,  cela  a  été  démontré  en  parti- 
Nier  par  l'école  de  r.ltfU'lnltenbourg,  qui  peut  servir  de  m<jdélc 
jpOtirde!*  entreprises  analo^(ues,  Des  voitures  ou  des  trains  spéciaux 

ilrteiit  le  malin  à  6  heures  et  demie  pour  la  Waldscbule,  où  ils 
lènmt  les  enfant*  des  quartiers  ouvriers.  Des  trains  du  soir  les 
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ntmènetii  en  ville  ù  7  heures  el  demie.  L'aller  et  le  ntluar  *onl! 
veilféR^  par  des  maîtres  de  TtVole.  Lea  eiifants  paient  pour  Ic^  deu 
lrans|MirU  un  abonnemeul  mensuel  de  3  t  T5.  fiMidunt  la  jotirné! 
Is  sont  nourris  par  la  carïtiiie  scu luire  an  ih  ton\  5  rirp^s,  en  Um 
Allemands  quils  sont  î 

A  7  heures  trois  quarts,  premier  déjeuner:  soupe  et  tartine 
beurre  ou  lait,  pain,  eoniîture. 

A  9  heures  trois  quarts»  second  déjeuner  ;  ^  bols  de  lait  et  UQ 
beun-ée, 

A  H  heure§  et  demie  :  tOO  grammes  de  viande  et  !ÎOOgnimmry^ 
légumes, 

A  4  heures,  itroiiter  :  lait  ot  pain  avec  beurre  ou  rompuLe. 

A  5  heures  et  demie,  deruitfr  repas  :   pain,   beurre  el  pudding  ( 
bien  pain  el  crème  d'avoine  au  cacao. 

Le  tout  revient  à  51  pfennig,  suit  environ  0  fr.  60  par  jour. 

L'école  de  plein  air  est,  on  le  voit,  réalisable  avec  une  dépense  ml 
nime  pour  le  tran^porl  el  ralirnentation  des  enfantit*  Les  frais  d'('i 
blïssenjent  premier,  achat  des  lerniins,  conslruclion  el  améuji 
ment  des  bâtiments,  varieraient.  nalureUemenl  suivant  les loculil^ 
el  rimpnrlance  des  écoles. 

L*idéal  serait  de  reu) placer  loules  les  écoles  des  ville©  par  i 
écoles  de  plein  air.  ou  en  d'autres  termes  d*avoir  jjour  la  populatiol 
enfantine  des  ^Tandesaj;gîoniéralions  urbaines  des  écoles  pour  I 
mois  d'hi\er  et  des  écoles  pour  lu  lielle  saison.  Peut-être  le  r^flS 
sora-t-on  un  jour.  Ponr  le  nunnenL  il  n'y  fui  il  pas  penser.  Il  serai 
en  cifel,  impiiNsiblede  trouver  les  ressources  nécessaires,  (hi  n»'(K'U| 
inaîheureu*<enient  pas  songer  u  faire  bénélîcier  de  U  curescolairef 
plein  air  Ions  les  enfants  indislinclemenl. 

Mais  nn  pourratl  et  on  devrait  reiiaioement  dès  maintenante 
faire   brnétîrier  reuv  jnoir  lesquels  une  eure  tl'air  proloii 
nécessaire  pour  permeltre  leur  développement  normal   * 
soustraire  ù  la  tuberculose  qui  les  menace  :  quelquesuns  même  «*ti 
portent  déjà  les  germes    prêts  à  éclore.  Ces  débiles  éminemmK 
tuberculisables  ou  déjà   lubemilisés  sous  une  forme  latente 
nombreux  dans  les  villes,  ainsi  que  Tout  révélé  les  eucpiétes  faitl 
sur  la  population  des  éctdes  primaires  de  Paris  et   d'autres  ^rm 
centi'es. 

11  ne  peut  pas  suflire  pour  ramener  à  la  normale  et  guérir  le»  pl4 
matin^Tes  d'entre  eux,  de  leur  délivrer  en  hiver  de  la  poudre 
viande  et  de  Thuile  de  foie  de  moi-ue.  Les  ndonies  de  var.i  m 

une  œuvre  admirable  digne  de  tous  les  encouro^'emenl> 
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ifnenl  leur  arlion  esl  Je  ivop  peu  de  dnrée.  Ce  ne^i  pas  queU 
semaines  ou  mèrne  quelques  ttiois  de  vîe  au  grand  aîr  qu'il 
mit  pouvoir  donner  aux  jnuu<»>  citadins,  mah  des  années  :  rda 
put  se   n»ali^er  que  par  rinnUlulion  d*écoIes  de  grund  air,  du 

demi'pensionnai  romme  fi  (Iharkdtenbimrg  ou  du  lype  inlfir 

comme  cela  s'est  fait  Tan  dernier  k  Vernay,  par  les  soins  de  la 

lieipalilé,  pour  35  enfanl^de  Lyon. 

ft(>alne  fram-ai^e  air  devoir  étroit  de  s'efforcer  lie  sou^lraire  aux 

^es  d«.'  la  luberculosL*  —  qui  syuiliolise  en  quelque   sorte  tous 

tnefaiU  de  la  vie  dans  l'aluiosphère  viciée  des  grandes  villes  et 

l*air  eoiilîué  de  toutes  les  agglomérations  humaines  —  de  sou- 
in*  aux  ravages  de  la  tuberculose  et  de  la  dégénérescence  phy- 
ic  le  pluî*  grand  nombre  possibJe  de  jeunes  Framaîs   ('/est  h  la 
son  devoir  et  son  intérêt, 
(61*  fini  Dresde  grand  air  soni   tes  plus  rlTirares  des   moyeris  dont 

peut  se  servir    pour  aci-omplir  cette  liiche.   Au   premier  plan 

il  elles,  il  faut  mettre  les  reuvres  scolaires  de  grand  air:  terrains 
jeu  el  d'exercices,  bassins  de  natation,  colonies  scolaîivs,  écoles 

le  in  air. 
i  toutes  les  écoles  étaient  des  écoles  de  grand  air.  les  roloniesde 

rices  deviendraient  inutiles  :  mais  comme  la  transformation  pro- 
Ine  est  absolument  im[»ossible,  comme  elle  ne  peut  se  rêver  que 
^un  avenir  trèï*  lointain,  il  faut  dès  maintenant  s'efforcer  d*étaldir 

écoles  de  grand  air  pour  les  enfatït^s  dont  la  santé  est.  sinon 
vcmenl  atteinte  du  moins  sérieusement  menacée.  Les  colonies 
vacances  sutlirout  pour  1l»s  autres. 


Ces  écoles  peuvent  être  fondées  par  riniliative  officielle  ou  par 
lîttalive  privée.  L'initiative  rdlicielte  peut  surtout  venir  des  mu- 
dp&lités  des  grandes  yilïes:  elle  pourrait  être  aidée  par  des  coi>- 
ibutions  librement  consenties.  En  France,  la  ville  de  Lyon  a  donné 
Uftmple  et  fondé  Técole  de  Vernay  qui  est  un  intenuiî.  Des  exter- 
du  type  de  la  Waldschule  de  rjiarUïttenbourg  pourraient  et 
imîeiit  ôb-e  établis  pour  Paris  et  d'autres  grandes  villes  (i).  Il  y  a 
une  entreprise  digne  de  tenter  leurs  conseils  municipaux. 
LAUiance  dliygiéne  sociale,  que  préside  M.  Léon  Bourgeois^  a  ré 
Iwiunent  décidé  de  faire  en  France  une  campagne  active  en  faveui^ 


tl)  Voir  plus  baj  des  renseigQement.^  sur  l'école  de  plein  air  d'Agneten* 
bHT,  dépendance  de  l'école  normale  libre  de  Breslau  (Silésie). 
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^ilt's  éoolf'S  de   i»lein  nir,   M.    Édouiirci    Petil,   iii>[ie<'(oiir  pMêml 
l'Uni vet-îii lé,  donl    U^  <!/^'vouenn»nL  j»1iilttnHiri)[)if}ui?   e^l    Jrjt'(Hii«abt( 
esl  II  la  lôte   du  c<irnil/'  chargé  fr*^ludii»r  le»  voies  et   moyens 
lesqu(*b  elle  pourrait  réussir.  La  Ligue  franraîseirhygi^nes«u»lain'É 
peiil  que  se  réjouir  yivernenl  de  voir  rAlïiaoce  d'hy^^iène  »ocial(?| 
>L  Edouard  Petit  prendre  en  niâin  la  rauï*e  de^  écoles  dp  plein  i 
ha  collahoralirm  ^ans  réserve  est  acquise  neelte  géuéreuse  lenUlill 

La  Ligue   espère    que  des    écoles  de  pleiu  air  de  plus  en  pij 
luuribreuses  seroul  prucliainetnent  ouvertes  aux  enfants  dêsUéri 
des  villes.  Elle  espère  même  que  les  écoles  rurales  semntde  pluiii 
plus  rréqueïitéos  par  les  enfants  des  classes  les  plus  fortunées,  ia 
(pi*î^  présent  les  parents  riches  ont  méconnu,   pour  la  plupjtrt, 
avantages  des  internais  ruraux.  Peut-être  lorsqu'ils  verront  fonclii^ 
ner  des  écoles  municipales  de  plein  air,  leur  esprit  suuvrira  til  1 
lumière.  N'a-l-on  pas  vu  les  enfants  des  familles  riches  accourir^ 
la  plage  nue  et   fr«)ide  de  Berck  sur  nier  dès  que    TAssistanoej 
Clique  de  Paris  y  eiH  installé  nn  hospice? 

La  richesse  a  ses  dangers,  comme  la  pauvreté,  dés  qu'on  s*éIoig 
tles  champs  et  de  la  vie  au  grand  air  libre.  Comtne  le   |;éanl  do] 
mythologie,  respèce  humaine  a  besoin»  pour  retremper  ssês  ton 
ûe  prendre  de  temps  en  temps  contact  avec  la  (erre,  sa  mère. 

Albert  MmuEt. 


KiU 


LE  LMtOKATOlItK  I)'UV(.IK.\E  SCOLAIHE 

.^L'iil  liruil»  niodeïftenn'jit.t  di.NriviemenU  IrofwlisnTtenienl  |i»MU- 
%«enl  il*?  ^*?  crérr  an  nvur  du  <|uarticr  liilio  une  iii'^liluliuri  iluril 
Uîiaiiro  tu*  saurïiit  nous  laisser  inflilïérenU  el  ([ue  uùu^  av^ns 
le  dt*voir  de  saluer  nu  nnnj  dy  Vayuime  icolairc, 
voulons  parler  du  iaboraUiire  d'ItvgtcTit»  f^ftlairii  ^jup  \l    li* 
'      -tallê,  rue  bavLLu^^ac.  dan»  uiie  den  ï^alles 
«ont  jinblir,  ou»  î>i  vous  aitnez  uiirux,  du 

ti»  |Hiuvnii.>  d'autant  moins  nous  désintéresser  de  Tévéncinmit 
ridép  première  dont  il  est  issu  a  trouvé  son  expression  à  plu- 
»  reprise^!  dans  no§  cougi'èsou  no^  aHseniblt*e<^. 
I  ne  &oii\icnt  en  elle!  que  la  sétiiiefi  d'ouverture  de  noire  second 
;r^s  nalrnnai  avait  été  présidée  |)ar  >l.  Ernest  Lavisse,  directeur 
Ecole  nonrittle  supérieure.  (Aunuineu  qu'il  éittil  nécessaire  de 
Mîr  aux  jeunes  normalien^i^jiux  tulurï»  maitresde  renseignement 
ndaire  el  nupérieur,  des  nuUun^  ^réci^eï*  el  pratiquer  d'tiyj,'iènej 
Avjsse  fit  appel  ù  M.  II.  iMcry.  Il  lui  demanda  de  résumer  un 
Iques  conférences  qui  seraient  ouvertes  h  lous  ie*^  candîdnîs  à 
r^giition,  sans  distinction  de  spécialisation^  les  grandes  lignes  <le 
édii^ogie  pliysiologique, 

?€iDln*priî*4î  ne  laissait  pa-*  d'êUe  Imrdie.  Quarrd  un  normalien,  un 
fliaiit  de  Sorhonne,  boursier  ou  libre,  a  entrepris  la  prépa 
on  d'un  coneoui's  aussi  spi'eial  et  aussi  ardu,  il  est  plus  enclin  a 
Ireindre  qu'à  élargir  ses  horizons.  Tnule  matière  qui  ne  li^nu'e 
au  pnigrarnme  des  exercices  écrits  orj  oraux,  »i  iuléressante  soil- 
^  par  elle  iTU^me,  court  grand  risqui*  d*élre  envisagée  avec  cette 
iLeur  qui  e5»t.  dît* on,  le  triste  accueil  fait  k  la  probité  :  hndaUu 
Ifjeî, 

bi<în  !  répreuve  a  été  faîte  et  elle  a  réussi,  Cela  est  à  luder. 
n  nV*^l  plus  encourageant,  et  n'est  plus  bomjinble  pour  celle  jeu 
e  contemporaine  dont  il  est  assez  a  la  mode  de  médire  quelque 
Bien  qiti%  jusqu'à  prudent,  la  connaissance  Uiéurique  et  pm 
i  de  riiygiéne  scolaire  ne  soit  d*aiicune  utililé  au   point  de  vue 
luïncours    protessionnels    de   renseiguemeul    secondaire,    sauf 
e  pour  ragrégation  des  sciences  naturelles,   l«>s  conférences 
en  à  rÉcole  normale  ont  été  suivies  avec  ime  altenlion  et  un 
évidents  par  les  futurs  professeurs. 
Iltc,  scoL.  ilH)8.  H 
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lu  preinior  point  t'iail  iirquis^  i^i  (|uiron^t]f>  esl  ati  cuurani 
choses  univi^rsilaires  cumprorulrn  rnrïporiâiïcc  du  terrain  gJigné 
résulUil  du  succès  ohtenii  par  U>  rimféronce**rh\i^Mt*«t*sirolajn» 
Yrairnont  il  y  avait  quelque  cIhini  de  ♦  liangé  an  quai  lier  Ititîn^E 
nouvrati,  eorj^riêjir*'  [^ïus  nette  des  dt'SitiiN  futui*s.  .ippelr*z  lefoi 
il  voits  jdaira,  r'rtail  un  i?lémonl  singtitiènnneiil  précipnv  ^in*  ninï 
raissait  dans  la  psyclioloK'"î  ^^^  grandes  écol<!s. 

Enrouram'»  par  ce  premier  résultai,  k»  l>^  Méry  chercijvi  n^*<  lïinii 
en  rai>port,  non  plus  av»'c  des  éfudianti*,   mais  si  jVise  parlf*r  m 
avec  des  praliciens  de  renseitrneinenl,  de.**  professeur  en  <i 
ser^ice.  >L  L.  Liard  iuK|uel  il  â*nuvrif  de  ses   projeU.   l^en         ^ 
vivement  à  les  mettre  ù  exéculicm  et  lui  en  donna  les  moyens,  'l 

Tout  pre^  de  T écolo  normale,  au  musée  pédagogitiur,  un  noofi 
foyer  de  [iropagande  pnui'  les  idées  qui  nous  sont  chères  fui  foJ 
par  rinfàli^^iil>le  maître.  Par  une  heureuse  eaincidence,   il  se  (inll 
que  précisériieut.  dans  cet  éLaldi^semeul  aux  organes  si  divf  r^,  f^ 
lait  depuis  uue  dizaine  d'années  un  commencement^   non 
presque  un  embryon  de  musée  d'hygiène  scolaire  créé  pari  hmu.i/i 
avisée  de  M.  le  [)•*  Galtrer-Boissière.  Faute  d'encouragement  ou  fJ 
de  monuai*'  ou  pour  toute  autre  cause,  l'installation  demeur 
rudimenlnii^,  mais  enfin  elle  existait  en  attendant  des  ji 
pires.  Ces  joui^  sont  venus,  nous  en  avons  la  ferme  eoutiaiici*. 
travail  accompli  par  31.  H.  Méry  dans  le  cours  de  celtt*  année  «f 
laire  peut  en  elTet  nous  faire  prévoir  à  brève  échéance  un  épaiinq 
sèment  vi^iureux  de  TteuviNa.  En  quai  rtdie-cî  ccmsiste4-elle  ^ 

D'aboi d  en  exposes  méthodiques  et  ex-caU^tfdni  de  ceilains  | 
d'hyfziéne  scolaire,  puis  en  exercices  pratiqn«'S  et  en  travaux  S 
plication. 

Celle  année  le  ^rnfes!?eur  a  traité  les  sujets  suivants  : 

Le  7  mai.  —  Leê  bntcft  scien(ifiquc$  de  Vh^giène  tcohirt. 

Le  14.  —  Len  attitudes  den  écoUen. 

Le  il*  —  LalimentftUon  des  canlniei  scohireê. 

Le  \  juin.  —  Z^hyuiène  vot^iiorelle  den  êcolit^n, 

\  cesfpiatre  h*çons  inagislralfisU  faut  en  ajouter  dein  «utro» 
ont  Hé  faites  Tune  par  M.  le  D*"  Mathieu  sur  le  Surmatage  AWi 
\{  juin,  et  ratitre  le  io  par  M,  Friedel  sur  Vlnstiiutiôn  d<ê  m 
iCidftirru  <fan%  Irs  pay%  ctrnngen. 

Un  iTmnrqnTWiftn^pour  celte  dernière  conférence  le  chi 
«ujel  est  évidemment  une  grocieuseté  du  musée  pédapij^qui 
médecine»  car  il  touche  fort  indirectement  raudiloire  que  MM. 
ri  Ma Ihieu'dési raient  jjrouper  me  CayLvissac,  c'est-à-dire,  rép< 
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bDfuâî^urs  en  exercict»-  Les  ciiitj  autres  le<;*ms  au  contraire 
,  à  dessein  sur  dc^  quesliuns  inléres&an(  ati.HSt  hum  f>nsei- 

secondaire  que  renseignement   priiTiaire,   Isolons  surtout 

•14  mai  et  dn  i  juin  ^iir  les  atliUides  des  ikoliers  et  sur  le 
ge  scolaire,  hi^  bormt^  foi,  ne  siint-elles  pas  ra[iitalps?  Peut» 
îvoîr  que  r|uk*»>nqni*  a  rhunneur  de  professer  iiu< m  iiue  ce  soit, 
ou  littérature»  dans  un  lycée,  une  école  primaire  ou  un 
nat  ne  soit  pai*  en  état  non  pas  seulement  de  d i se erner  parmi 
^s  ciMïx  «jui  «*'  tiennent  bien  ou  ceux  qui  dorment.  —  ii  n*est 
ifi  pour  cela  d'un  lont;  apprentissage  —  niais  ceux  dont  l'at- 
la  tenue,  Tolliire  habitue  Iles  ré\èlent  autre  chose  qu'un 
pAiiisage r  ou  qu 'un emauvaiîie  volonté  plus  i»u  moins  sournoise  1? 
bien  peut  faire  un  maître  averti  el  consciencieux!  Qua  de 
rt*  t*t  prépare  sans  le  vouloir  un  professeur  indifrérent^  sccp- 

ignoranl  en  pareille  matière  !  Mai>,  inutile  d'insister  Ksl*il 
/rftrieî,  dans  un  recueil  qui  ne  sera  lu  probablement  que  par  de.s 
is.  nous  prêchions  sur  ce  UieuH'  usé  en  théorie  bien  que  mal- 
emont  si  neuf  encore  dans  la  pratique  courante  des  choses? 

la  leçon  est  utile,  mats  le  travail  de  laboratoire  est  plus 
tcarc.  Pour  qu'il  donne  les  fruils  esjiérés,  deux  conditions 
çessaires.  Lt  faut  qu'autuur  du   maître  se  ^^roupent  des  dis- 

Ide^  de  s'instruire  et  il  faut  que  le  local  soit  installé  dans 
idiUons  favorables. 

jetnier  desideratum  dépend  d'abord  de  ce  qu'on  pourrait  appe- 
Uation  personnelle,  La  chance  y  joue  aussi  un  grand  rOhn 
r  11.  Méry  est  un  convaincu,  il  est  fdeiu  de  force  et  d'anleur. 
ire  sa  résolution  et  la  netteté  de  sa  parole.  Mais  aussi  quelle 
i^e  î  il  n'aspire  à  rien  de  moins  qu*i\  créer  au  sein  de  Tu  ni* 
une  dcole  parisienne  d'hygiène  scolaire*  Il  peut  m'en  croire, 
ira  paK  tout  seul.  Les  juembres  de  renseignement  secondaire 
nuit'^  f»"l  moins  de  loisirs  rpio  de  bonne  volonté.  Ils  ont  pour 

rt  tant  de  peine  à  se  réserver  quelques  iosïants  de  r*qiTt 
(ODt  bien  excusables  de  les  consacrer  à  leur  familk%  à  leui-s 

leurs  relations  ou,  si  vous  voulez,  â  leur  fantaisie.  Combien 
lt  pas  matériellement  le  temps  de  venir  ati  laboratoire  pour 
rc  compte  de  ce  qu'on  y  fait.  Parmi  les  moins  accables  de 
1  ou  les  moins  absoibés  par  des  travaux  pei'sonnels,  coujtden 
dront  jamais  parler  de  cette  intéressante  initiative  uu  pis 

ne  conriailronl  son  existence  tpie  parce  qu\m  laura  déni- 
kut-i)  *»i*  découra^^er  cependant?  Evidemment  non  et  la  preuve, 

il  s*esl  trouvé  dès  la  prejtuére  heure  des  auxiliaires  enlhou- 
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sfasles  nt  dévoués  et  que  pnr  pxeriîple   M.   LeviTricr,  du 
ilhaplal^  s'est  offert  pour  remplir  les  fonctions  de  cher  àes^  ifl 
pratîque*!i.  Un  noyau  sérieux  de  collabora  le  ui's  s'est  groupé 
de  lui.  C't?st  un  débul  des  plus  salisfaisanl^. 

I)  faut  t'spi^rt'r  <]iie  1  inslalUlion  matérielle  du  lalioraloir 
inrtfra,  dès  la  renlri'e  pror haine,  d 'organiser,  outre»  les  confél 
faites  par  k*  [^ro^e!^seuï,  desdetiiouslralions  pialiques  t^tde^tr 
des  recht^rches,  des  comparaisons.  iVotr  lus  conféreiicei*  f*U«s-l| 
qu*eUes  se  donnent  ^ans  un  local  ou  dans  un  aulrf%  ceU  f)'«  i 
importance,  pourvu  que  les  dimensions  de  ta  salle  rép«ind4^ai] 
prè*  au  nombre  dés  auditeurs.  Mais  il  est  clair,  que  la  confl 
elle  même,  la  leron  ma^^îstrale,  ne  doit  pas  Aire  rél»*inenl  e^ 
de  renseignement  nouveau.  Si  nous  avons  bien  compris^  le*  \ 
lions  qui  nous  ont  été  données,  ronginalUé  de  la  eréatio 
Telle  consistera  précisément  dans  le&  faciltléîi  qui  seront  t»(Ter 
professeurs  pour  se  mettre  au  i  ouiant  des  questioos  pratique 
res>iant  Iby^iène  des  écoliei>.  Si  ce  pro^Tamme  e?*l  rempli,  <-li 
quoi  pas?  le  docteur  H,  Méry  aura  tout  simplemenl  f>(v»J 
révolution  complète,  radicale,  inooïe,  daiis  rétablisseineiil  oûf 
acclimaté  les  méthodes  de  libre  recherche  de  la  physiologie  ] 
gique.  .lusqu'à  présent  en  ellet  la  maison  où  il  reeoi!  riiospilAlj 
esscnliellemenl  une  bibliothèqoe  et  un  musée,  La  bibliolbèqufl 
des  livres  et  nous  rendon-^  l»ieu  votouliers  ItouHTiage  à  l'ei^pril 
rai  des  conservateurs»  mais  il  l'^isle,  comme  bien  vous  peut 
rendements  assez  stricts  et  «les  formalités  minutieuses  pour  J 
vtdumesêl  brochures  soient  coninniniqués  aux  lecteurs  sur  ] 
au\  enqu'unteur^.  Le  musée  laisse  voir  une  partie  de  sesi  rie 
mais  il  ne  les  laisse  pas  loucher  et  per-^onne  ne  s'eu  élorinis 
laboratoire  c'est  tout  autre  cliose.  Dés  qu'on  est  admis  à  y  tralî 
on  o  acquis  le  dniii  à  la  confiance,  in  laboratoire  wiî  se  ton 
pa«  sans  livres  de  référence  à  la  disposition  des  inaltrt's 
éléveSf  sans  ufqiareils,  sans  un  outillage  aussi  complel  v^ni 
sible  qui  sera  tuanié  librement  par  les  travaiUeur^,  Ce 
habitudes  du  Muséum,  du  Collé^^e  de  Prance  qu'il  s*agit  d*A 
ter  au  musée  péda^'ugique. 

Ce  n'est  pas  louL  Jusqu'à  présent  le  laboratoire  ne  regurgt  j 
matériel.  Nous  y  avons  vu  des  caries  nmrales  sur  le**  **eraurï  I 
diuls  en  cas  d'accidenis,  des  modèles  de  fenêtres  et  de  vitri*»} 
rées  pour  la  ventilation  des  salles  de  classes;  un  aérateur  Gy 
lames  mobiles  pour  le  même  usage,  une  toise,  une  batauti^l 
table  Delagrave  et  une  table  garnie  de  rOblo5t&t.  Nous  n'&voii^j 
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|4r  «Kaulre  chose  irimportaïU.  Cfî«objel^  uni  été  réunis  presque 
•^r  M-   le  D*^  Galtier-BoissiCTe,  <iuî  les  a  lai.s!<i!î^  à  la   ilisposilluii 
iharaf  iiire,  8<io  ûNeuiple  nr  saurait  manquer  clo  susciter  une  j^^é- 
rn^D  étttulalion  dan^  le  mu^ëe  liii-mAme.    Ce  que  l'on  voit  au 
imt4»îre    ne  doit  i^tre  en  efFol  qu'une   infiiue  parlip  des  inslru- 
\t»  de  Iravaîl  qu'on  ne  voil  pas  iHque  l'étalïlis.^emeul  i>o^sèd«. 
(tisî  lors   du  Hecoiid  rong^rès  inhumai io[itd  d'hygiène  scolaire  à 
lire *^,  le  ministère  de  Unslrun ion  ptddique  iirganisa  une  expo- 
fU  pour  la«tuçlle   des  documents  de  loul  genre,  pholiij;raplues, 
Isi,  mémoires  inipriniês  el  manuscrits  furenl  recueillis  de  toutes 
^.  Grandes  écoles,  lycce.s  el  cnHè^es.  écoles  norniales  el  profes- 
<,  écoles  primaires,  écoles  malernelles.  Tnenl  avec  un  luua- 
i  esséMïefil  deïri  envois  (fui   tnreuL  on  s'en    suiivieril.  iVui  ad- 
^  è    Londres.    La    Ligue  d'byj^iène    scolaire  a   U)ême,  i^i  nous 
D«  borine  mémoire,  contribué  pour  sa  fiurt  à  Téclat  de  celle  fêle 
.yeux  et  de  l'intelliKOnce.  Qu'est-ce  que  Lous  ces  doctjmcnU  sont 
mnu^i  IN  onl  été  rapportés  a  Paris  el  un  grand  nonïbrc,  croyotis- 
to,  liiit  de  nouveau  fait  le  voyage  de  Londres  pour  (igurer  à  \gx- 
^iton  fi^anco  britannique.  Mais  une  bmine  partie  est   restée  darïs 
greniers  du  nnisée  (>édagogique    E^tce  trop  e.xi};er  que  deman- 
qu*il^  en  descendent  pour  servir  à  quelque   choi^e,   c*est-à-dirc 
>'  mi*  à  la  disposition  iJn  laboratoire  1  Que  si  des  rai&ons  su- 
•.  s'opposent  à  celte  cf*rnbinais<tn*  ne  pourrait  on  retirer  les 
lliles  f  II  a  été  dressé  un  catalogue  île  ces  documents.  Le  lahora- 
pe  »e  *îaurait-fl  espérer  qu'on   lui    remettra  à  tout  le  nnuns  une 
)ie  de  ce  catalogue  et  qu'on   imaginera  une  procédure  simple  el 
fide    pour    permettre  au.\   professeurs    régnltérement    inscrits  à 
Iravatix  pratiques  de  se  faire  coniniuniquer  sur  place  les  pièces 
Ht  îl«r  auraient  besoin. 

foui  rt'la  se  fera  sans  doute  el  beaucoup  d*autres  choses  encore 
fil  e^l  aisé  d'imaginer,  ce  dont  nous  laisserons  le  plaisir  au  lec- 
IT-  PaUencc  el  bonne  volonté  Iriomphenl  de  tous  les  obstacles.  Il 
«M^rn  arust  du  nouvel  organisme.  Il  a  eu  celle  bonne  fortune  de 
dès  sa  naissance  des  sympathies  puissantes  et  des  dévoue- 
.f.is^ionnés.  Tout  porte  à  croire  que  dés  la  rentrée  proclrainc  il 
Ni  eti  pleine  acti>îté  et  qu'il  rendra  à  la  cause  pour  laquelle  nous 
groupés  tous  les  services    que  nous  avons  le  droit  d'en 


Im. 


Louis  BOUGIER. 
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flURj.  ^nWFKRENCES  IW  MUSÉE  PÉDAr.OGIQlU 

'i  >.  ^J9U  Irailés  dans  ces  conférences  sont  pour  la  pltifi 
j.fcs  Ipclout^  contiaissonl  bien.   Mous  Ws  r<^unierfmsj 
at  on   rappel  an  L   que  i'i*nsri*;nenient   du     loboratoû 
iHout  aux  nieînbre*(  de  runiversité  qui  sonJ  restés  jii 
k^,  ilsiûvi^  du  m 0 u v*Mi n ' n  I . 

I 
Bases  scientifiques  de  l^y^îéne  scolaire* 

Dans  sa  première  conférence,  >K  H.  Méry  a  traité  des  Bases  i 
làf(<iues  di  rhygiène  scokire, 

Qutdle^  sonl-elles?  Klïes  Consistent  yssenlîell«»m<»nl  en  un« 
Hiii.<sttnce  préctise  des  lob  de  la  croissance,  de  la  phy^ol«>gie  éi 
^Am&  el  de  la  fatigue, 

Lks  lois  t»E  LA  cRoissANf-E  ileviaierU  Hre  connues  de  tous  k 
de  la  jeunesse,  de  loits  les  (jarenlii  :  cVsl  sur  celle  connais 
doit  se  légler  Tu!  i  m  eut  al  loi  t. 

Cclïe-ci  n>poud  a  ce  qu'on  pouniut  a[»pelor  W  hv>n\u  cultulGui 
rorganisme  et  a  pour  but  de  te  satisfaire. 

San»  doule  les  neuf  dixièmes  de  hi  ralian  alunenlairr  <lnîm*jn| 
production  de  r{tlori*pie. 

Mais  ïe  besoin  alirnenlaiee  chez  reufanl  val  double  dp  ce  ijul 
chez  ladulte. 

Rien  de  plus  naturel,  car^  chez  l'enfant  la  surface  cnrporell 
nipport  au  poi*!s^  est  dnulde  de  celle  de  Tadulte*   Donc,  par 
neiuentj  IVnfaut  perd  en  fait  de  chaleur  le  double  de  ce  *^uc\ 
echnpi*er  Tadulte  el  par  suite,  il  a  besoin  de  manger  beoncowp  | 

Sa  ralion  uoimale  peut  «railleui^  être  scientifiquement  dtià 
née.  Flien  n*est  plus  facile  que  de  trouver  des  guide:^  excenent»! 
é|;ard. 

On  saitcfue  les  calories  nécessaires  ne  peuvent  ôlre  emprunté 
dilfércnnnenl  par  Torganisme  à  un  aliment  quelconque*  U  exit 


(i)  Ccturlicle  *»5i  le  rosumé  des  int^^ressanies  romin 
au  tiaitiettl  par  M.  Leverrieri  du  collège  Cltiiptat.  M"^'  I. 
df'  lu  lettre  Bar  les  caatinej^  dn  XJX'  urrondî^^emetitCN.  iJ. 


û^ 
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Il  qui  so  fléveîtippe  un  besoin  d'albuiuini*.  On  aiiia  donc  recoura 

1  altères  al  bu  n  li  noï\les« 

n  s.aii  aus*ii  que  les  «liment^,  indApendari^m^^nl  *lc  leur  rirheise 

eii^  s*ini  d*uneaiN^imil»Uf*n  pltis  mi  moins  facilti  cl  qu'ils  mn- 

'    plu«    ou  moins  à  accroîlro   la  sr>mme  d'énergie.  Il  y  a  des 

ilAfires  éni*rgétiques  dr>nl  11*  rtVle  est.  j^mr  ainsi  dire,  dp  mettre 

rn*>uvenienl  le  p<ïuvùir  d*assimilalion. 

•  ♦r.i  în*^isté  sur  ce.**  consi(l«ïralif>ns  dans  la  troisi^mo  t'onféronce. 

U  FMTSioLOGïE  DF^  ôRCATTEs  devraîl  titre  aussi  familir^re  k  Tûducateur 
^|]  iniMerin.  On  est  trop  porté  h  oiïhlior  les  dilTérences  qui  êxis- 
^ entre  rorganisine  fuiéril  et  l'or^^anisme  adulte.  Mais  re  qu'il  im- 
11*  avant  loul  de  i*elenir  r*eî^i  Fintr^nse  besoin  dW*ratir»n  qui  I ra- 
llie les  jeunes  enfants. 

puisque  len  cambuslions  sont  doubles  dansleurcorpsdece  qu'elles 
ni  dans  un  vorps  qui  a  terminé  son  développement,  il  leur  faut 
ttr  V  suffire  beaucoup  plus  troxy>îéne, 

sonime?^  loin,  beureuMUiienl»  de  répoque  fUi  Ton  fermait  les 
sur  les  berceaux  des  bébés.  Mais  nous  ne  ciunprenon'i  pas  lou- 
|rs  suffi-sanunent  combien  le  grand  air  est  indispensable  aux  petits. 
Et  ne  croyons  pas  que  ce  soil  assez  de  tenir  la  fenêtre  ouverte,  tl 
îi^ie  une  sorled'encouibrementderespacequi  fait  ([ue  dans  les  lieux 
>p  peuplé**  Fairn'a  plus  les  qualités  nécessaires  pour  les  enfants. 
Âii<>î  h  Medan,  le  ÏK  Méry  fait  passer  la  plus  grande  partie  de  la 
lirnée  au\  enfants  de  la  fondnliun  dont  il  u  accepté  lasurinten- 
^er  médicale,  sur  le  pré»  partouJ  environné  d'air  pur. 
Le  mouvement  active  l'oxygénisalion.  lin  enfant  qui  court  absorbe 
pi  foi*  plus  d'oxygène  que  lorsqu'il  est  immobile. 
L*exerc*iee  pbysique  est  donc  un  liesoîn  profond  des  jeunes  orga- 

l  ^  rAtn.rF  nVn  sera  Uelle  pns  la  conséquence  forcée  1  Évidemment 

k  dt  pense  d'activité,  soit  physique  soi!  intellectuelle,  sera  si  elle  est 

la^/'rée  une  cause  d'épuisement, 

il  n*»  faut  jifts  ciHïire  qu<^  le  mouvement  repose  toujour^s  de  l'elTort 

i^rébral.    Paire  de  la  j,^mnaslique  avec  excès,  comme  le  recom- 

'   nt  parfois  des  éducateurs  mal  inspirés,  ce  n'est  pa^s  réparer  la 

du  cerveau,  c'est  Tagcrraver. 
menl  se  rendre  compte  de  la  fatigue  de»  écoliers?  un  procédé 
V  ..t,:*iire  serait  désirable. 

_Le?*  sAvanIsen  ont  imaginé  (et  on  trouvera  are  sujet  d'amples  dé- 
dans In  revue  de  l'étranger,  en  Bi'tgique). 
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Mrtlheiir«»iifeiri»'fil  luMuroup  île  res  pmcédéâ  ne  pourmnl  Jainai* 
éire  aiilrt!  l'iuise  <|ne  tics  rnriosilés  di»  lahtiratoire.  Il  si^ra  îm|>*i<^*l 
de  les  i'rrii(ilr»y*'r  \\\\n%  li^s  érolef** 

Aussi  les  luattR'^  en  sont  éiirnre  réiIiiiUàdiagtui^liqti<*r  In  f«iU| 
d'un*?  iimnit're  ()urenienl  eirifHriqufî. 

\\  asl  ù  HôuliailTT  que  Tan  ftrrivc  à  des  appi^ériation?*  plii^  pr^d« 
car  la   falitriie   firoduil  do  vorilable.^  rnipnisonn*>m«*nU  *•(  If  *ifr 
tiîlirt?  arnrrte  prirfriis  de>*  malai?^e«;  voi»iiri«i  flc:^  l'I^U  lyph»t1«Jc«- 

Poiir  ronrlurp  le  D-"  M^'ry   fiidiquo  encore  rertainn  |»oinl^  >4ur  I 
<|ucls  les  inrJirateurs  ont  le  plus  j;rar)d  tiilérùlà  s  itilormer  :h?piè 
des  sens,  mesure  de  Taciiité  visuelle  et  auditive,  mi*dincation«i  doi 
l'organisme  esit  le  siège  an  mt>mpni  de  la   puberlt^  ('es  ditîeieaJ 
f)uestir)ns  semnl  Irailèê!*  nllérieiireinerit  dans  des  Cutif^renrei 
claies  on  desexerrjres  di»  luburatoire. 


Les  déformations  des  écoliers. 


Li:S  DKirHIMVTlONS    IH:s    ÊCOLIEKS  (el  élail  Ir  siijel 
sertinde  confei\*nn'. 

Diias  le  rour^^t  de  celte  ?»énnce  le  IV  M«''ry  a  foi!  délllcrufiiK  If*» 
yeux  des  sperliileurs  sons  forn>e  de  pholdgraphies  el  de»  projerliw 
«inarilité  iriinnmalies  phi*  ou  moin*  disgracieuï^e^,  plu>  ou  in<iî 
runef»le.s  j\  In  sanlé  géiieiale»  maiï^  qui  toutes,  auniienl  \\\\  elrc 
ries  si  on  les  avait  prises  ii  ii^nijis  ou  prévenue'*  par  une  eooiu 
>Bnce  plus  exacte  des  loin  qui  devraient  régir  Je^aUiludes  de  o»»^ 
fants  h  l'école. 

Ce  que  l'on  ignoi-e  Irop,  c'est  que  les  déviations   vertébrales 
liniïsseitt  [lar  se  snlidili(*r,  |*onr  ainsi  dire,  en  devenant  u» 
sonl,  Hu  dêhuL,  d'origine  musc'ulaire. 

Tandis  ipje  lesarliculalions  de  nos  membres  <unl  indépendanletl 
peuvent  se  mouvoir,  aloi^  que  les  artieulaliuns  voisines  reslejit  ! 
mobiles,  les  [mrties  de  la  l'otonue  verli'^brale  sont  sididaires  lf*»ifl 
des  nutn»s. 

Lorsipie  quelques  veriebres   se  tournenl,  se  tassent  un  peu  *f«|* 
sur  les  coussins  libreuv  qui  tes   séparent  en   les   reliant,  le>i 
vertèbres  pour  rétablir  l'ordre  (car  il  faut  que  rm^rinbln  n 
é4|uilibre]  dévient  dans  la  direction  opposée. 

Le  résultat  est  une  déformai  ion. 
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Kèbreii  lonibahvs  so  penchent  voi-s  rabd^mèii  [ilus  qu'il 
be  convient,  fît  les  verlèhi-rs  dorsales  se  cùmbenl  en  cf'rTl»\  fnrnienl 
m  «  dus  ixjnd  >n 

Si  les  vertèbres  lombaires iiitlinuiit  :'i  droite,  les  \ei  lebres  d^irsaless 
^nrlinent  vile  à  {^auclie,  et  vice  versa 

Or  les  verlf^bres  ^onl  rnainlPiiucs  m  i-fniiiilue,    |iai    le^  niii'^eles 
l'abord,  par  les  libres  ensuite.  Si  le  muselé  ne  leinplil  pas  ^;on  KiJe, 
|ii  fibre  est  cotidaninée  à  un  double  eiïorl  ;  eJlo  doit  t»  acquitter  de  sa 
tiche  et  de  relie  du  ruii>rle  paresseux. 

Pour  un  tissu  vi^'oureu^x,  la  tûrbe   iinpoîii^e  par  la  défection  du 
nuscle  serait  déjà  pénible,  Potir  une  ilbn*  nnémi^V.  elle  est  exres- 

Le  résultat  est  que  le  dos  se  déforme  parce  que  les  vertî^bres  ne 
yni  pas  maintenues  su flisa unirent. 

Une  cause  importante  de  déviation  tîe  la  «*olonne  verlébi^ale,  c'est 
fatigue  musculaire. 
Par  cansé(|uent  pour  prévenir  clie»  l'ènfûnl  toute  déviation  de  la 
Crolonne  vertébrale  il  faut  \eiller'  ûu  bon  étal  de<i  nmsctes,  lui  épar- 
lor  ttiui  eACi^s  de  tatifitie. 
Cela  posé,  remarfpious  rpu'  le  muscle  s'épui>e  davantage  à  Télat 
Immobilité  et  truïius  à  Tétat  duclivité.   lue  luénie  jioî^ition   trop 
[irolonKéeatnèïiera  plus  vite  une  déformation  qu'un  exorrire  exagéré, 
Knuneiiez  un  en  Tant  à  la  [iromeuade.  Si  vous  robligez  à  marrber 
>n's  de  vou*^  d'une  façon   régulière  en  le  tenant   par  la  main,  il  se 
fiiligtiera  très  vite  :  mars  laissez  le  courir  à  sa  fantaisie,  et  il  fera 
Irnrs  fois  plu^  de  chemin  sans  se  plaindre. 

La  première  grande  fatigue  atlriboable  à  Técole  est  rimmobilîté  h 
larpielle  l'enfant  est  soumis  pendant  de  longues  heures.  Ausm  a-t-îl 
Jpeîne  à  s'y  habituer:  il  s'af^ite,  se  Irémousse,  s'étale  sur  son  banc. 
ke  vautre  sur  sou  pupitre,  il  prend  enfin  ces  étonnante^  poses  que  la 
Idiscipline  défend  et  même  châtie. 

Peu  à  peu  Péléve  s'accoutume  h  ret^ler  penché  sur  un  bras,  puis  sur 
l'autre  et  il  prend  la  fâcheuse  manie  de  ne  jamais  s'asseoir  d'une 
[façon  symétrique.  Ou  il  s'ass^ied  en  fatsaiit  porit*r  tout  le  poids  de 
lion  corps  a  droite  ou  en  le  faisant  fmrler  tout  entier  a  gauche  II 
[tToll  se  délasser  ainsi,  il  se  fali;t;ue  au  Cf^ntraire  et  de  ceMe  fatigue 
\i\iis  muscles  résulte  bieut^jt  une  déformation. 

Ce  défaut  est  presque  général  chez  h*s  pelites  filles  qui  1%  la  solli- 

kritation  de  leur  instinct  physique  ajoutent  encore  la  tentation  de 

pousser  leurs  jupes  en  ta.>  à  gaurhe  ou  h  droite  au  lieu  de  len  êten- 

lire  également  sous  elles  lorsqu'elles  s'asseyent. 
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A  quoi  faut  tl  aUribiier  ct?U*?  lendance?  Pendanl  longte 
rendu  l'écriture  rcsponsabï*'  de  toiile?*  les  déformalions  \rrtêbraM 
riiez  lesécidiei-s.  MatEiteiiaut  les  jnédecins  uni  change  travîs. 

Bien  jjyllà  coridaiinu'iil  d'un  fnimntin  arcurd  rêcrilure  peocliéi 
\U  ne  traiivenl  pas  une  falig^m*  sen.siblem^'iil  moins  gninde  dm 
réi'iilnre  bisque  le  cahier  esl  placé  droit  en  tVtce  de  l'élevé. 

ErM'lîeL,  selon  les  liy|:icnisles  modernes,  les  membres  înféritniTl 
soïlicilés  qu'ils  sont   par  les    membres  supérieurs,  et   n'ayant 
comme  les  bras  Poccasion  de  se  reposer  par  une  mullitude  de  pelili 
mouvements,  se  fatiguent  bien  pius  vile  que  les  atiti^es  partie* < 
corps. 

Le  point  de  départ  et  la  cause  principale  des  divei'scs  dévialiiin 
c'est  donc  en  définitive  une  mauvaise  attitude  dos  membre^f  înl 
rieni-s. 

Les  partisans  tle  rhygièno  scolaire  se  préoccupent  do  roumirl 
TenfanL  condamné  à  une  immt>l>ilité  presque  complète  (ab>rs  quf  f 
turbulence  est  pour  hu  une  nécessité  physique),  le  maxtmiifl 
de  confort^  pour  réduiie  sa  fatigue  au  minimum. 

Il  serait  nécessaire,  comuie  le  demandent  lousles  esprits  réftécll 
cpie  le  mobilier  fut  adaptée  l'élève  et  mm  l'élève  au  mobilier    MaM 
puisque  des  raisons  économiques  renvoient  à  un  avenir  loiutaiiH 
pai-eilles  réformes,  il  faut  s'appliquera  meltre  toul  de  snîle  en  pfl 
que  ce  qui  peut  s'obtenir  sa n a  dépense. 

Il  faut  siinpleïuenl  que  le  professeur  veille  à  ce  que  Tenfaid  ^it 
assis  d'une  fai^xui  symétrique.  S'il  est  trop  petit  pour  son  banc,  si  *«^ 
janjbes  sont  trop  comtes  pour  reposer  sur  le  sol,  il  faul  inellre  un 
iabourel  su  us  ses  piedâ.  Que  le  mat  Ire  connaisse  le  tLaugf  r  des  alth 
tndes  passives.  Qu'il  observe  sa  cla<iseel  quand  il  conslale  à  lal^Hiue 
générale  que  plusieurs  de  ses  élèves  sont  léi  die  meut  fali^ii^ués,  cr&l 
le  moment  d'intervenir. 

Surtout  ne  perdons  jamais  de  vue  celle  vérité  prunonliale,  escM^i^' 
lielle,  fondamenlale  ; 

Les  déviations  de  la  colonne  verlébrale  commencenl  par  lajaiub^- 
F*ar  conséquent  it  faut  surveiller  principalemenl  la  posilion  à^ 
membres  inféneui-s. 

Voilà,  n'ot  il  pas  vrai,  un  précepte  d'une  applicution  peu  compl'* 
quée.  Ln  professeur  pénétré  de  cette  vérité  penl  faire  tant  'J 
autour  de  lui  !  Kn  attendant  (|ue  nos  cla:sses  françaises  soient  i' 
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gamiSMiinîîobilîer  converiablp.on  al  temhvrà  *ie^nsiblerv»ent  le^  dôfâiifi" 
du  matériel  le  plus  nulimeïilnire  pai*  (|uelt|ue^  piêriiulKJii*^  bien 
simples,  nt*  IuI-cl*  iju^en  [losniiL  urn*  quéslion  h  tel  t*nfanl  qui  coin-. 
menée  à  .««epencJiêr  el  iîii  lui  iloiminU  l*urdrn  tle^e  leviT  pourrepon- 
flrt\  Seulement  pour  s'aviser  dti  C4*s  recelto^.  il  faiil  hîs  coimaltrt*  ; 
il  faut  savoir  4  quel  point  l(*s  mnuvnisf!^  allituflrs  «les  tWliiTs  sont 
gi^n»>ratrires  de  matix  scMimois  et  parfiMs;  irrérriédialïles.  Eu  un  innl 
il  faut  Atre  au  i^ouranl  des  drinn(*»es  tU*  Thygiêne  scolaire  e(   les  rip 


m 

L'alimentation  de  Tenfant* 
Les  cantinea  du  XIX*  arrondissement. 


Dans  5ia  troisième  conférence,  l«  professeur  s'attache  d'abord  à 
combullre  (juelijueH  pn'jn^'és  aussi  vivares  que  répandus. 

•f  11  Sf'mble,  dit  il  vn  substaurc,  que  nous  rouiiueUMus  suiivenL 
Terreur  «le  donner  au  biii  une  plare  (rop  ^'raude  dans  l'iilinientation 
des  enfants  au-desâous  de  sept  ans.  Bien  <)ue  le  lail  soit  un  aliment 
de  première  valeur,  composé  qu'il  est  d'albunnne,  de  beurre  et  de 
lactose,  il  donne  siuivertl  un  résultat  artillriel  :  il  eugraisset  niai^  en 
anémiant.  Il  est  donc  nécessaire  de  le  juélani^er  ii  d'autres  produits: 
fanne«<,  purées,  pûtes,  teufs,  »> 

Exposant  eiisuile  les  doctrines  de  M.  Bouchard  et  ses  idées  per- 
smmelles  sur  la  valeur  des  principaux  aliments*  il  donne  quelques 
conseils  pratiques  sur  le  mode  dVmploî* 

w  On  aura  som  de  faire  entrer  ces  légumes  et  ces  fruits  (îenlilics* 
êpinards,  Nila»los,etr.)  t^n  ^^rande  quantité  dans  le  régime  des  jeunen 
titres,  ikonriie  il  t'uul  leur  épargner  trMJl  ee  qui  est  d'une  ma*^lica- 
lion  diUicile,  on  aura  soin  de  faire  cuire  les  malades,  de  transformer 
les  pommes  eu  uiarmelade  et  de  jeter  la  pulfve  de  l'orange  pour  n*en 
donner  que  le  jus.  La  viande  sera  peu  ernplc»yée,  lotis  les  deux  jouis 
seulement,  et  Hie  sera  préalablement  hachée. 

rt  11  est  iaciîe  de  prouvei"  refficaeilé  de  ces  ju'incipes  d'alimentation 
en  voyant  les  superbeg  résultats  obtenus  par  les  cantines  scnlttires, 
car  rhy^'iéne  s'accorde  souvent  avec  récouomie,  et  ce  qui  vaut  le 
mieux  pour  Tenfant  est  aussi  ce  qui  coiHe  le  moins  cher.  Comme 
prouve  à  Taïquii,  le  conférencier  donne  lecture  de  la  leltre  suivante 
«|u'on  nous  ^aura  gré  de  reproduu'e  eutiéi*êment. 
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«  De  loiites  h*s  ranlin**»  scolaire??  de  Paris  (qtti  sonl  tioinl>a'u§e* 
puî^fjut*  le  Cftnsiiil  iminifipal  \oïi'  un  ntîllinn  par  an  [loiir  leiiri^n 
hvlicn),  Celles  du  XIX*  niTondisseineol  soni  puriiii  les  mieu^  ncv*^ 
nistV's, 

K<  Il  y  a  par  del4  les  RuttesChaiirnont,  dans  le  quarlierluinliin  d« 
Abatluirs,  telle  caritiiio  dont  le  menu  esl  fait  avet"  tant  tU»  soitt,*!» 
connaissances  R'ienliflques,  d'in  loi  licence  pratique,  qull  iMMirmil 
tMre  adopié  partout  avec  a\anlafce, 

if  Sans  jamais  dépa-iser  les  10  cenltnie^  qui  lu»  sont  allouées  par 
porlion,  la  directrice  parvîenl  k  donner  le  : 

LcMn,  —  Soupe  poireaux  et  pommes,  [lùlide  mouton  hache. 

MvRiir  —  Sonite  à  roseille.  Macaroni  au  fruma^,'e. 

Mercrkpi.  —  Soupe  oignons  el  hariods.  HAli  de  veau  haché* 

J^ini.  —  Soupe  [loireaux  cl  pommes,  nmeleltets, 

VK>rmKr»ï.  —  Soupe  .Iulipjme.  Hoti  monlon  huche, 

Samki>i.  —  Soupe  oseille  et  pou  unes  de  terre.  Rixau  lait  lH^5«<î 

Puis,  puuj*  varier  un  peu  : 

Kpinai-ds  au  jus.   Coquilles  au  fromage,  salade  ruîte,  noullli^ 
fromap',  frnils  cuits. 

<i  El  lorsque  les  lé^Munes  verts  sont  trop  rares,  elle  ajoute  de*»  féci 
lenls^  pois^  maïs,  orge,  chillai*:nes. 

«  J'ai  eu  un  malin  la  curiosité  d'aller  voirsi  la  canlioe  scobîrecoiii 
lait  de  nombreux  habitants.  Je  suis  arrivée  à  PÉcole,  ayanï  eu  de 
peine  à  trouver  mon  chemin  de  par  les  rues  désertes,  un  peu  a\ii 
l'heure  éi\  déjeuner. 

a  Je  trouvai  la  directrice  k  sou  bureau.  Ma  visite  la  s<ir|oil.  ï'^^ 
Mivait  bien  (ju'elle  faisait  de  suu  mieux,  mais  elle  if;uorait  ijuV»  J 
lïors  du  quartier  on  »*înlére«isât  à  ses  eïTcrls. 

<f  Elle  fue  renseigna  :  v  Sur  une  moyenne  de  330  en!aulsj*ai  76 n 
tmes  donl  !i5  î^ont  eutièremenl  f^'raluites.  J'ai  aujuietlefuenl  60 
francs  a  iléjienser  el  par  consé([neut  un  nombre  limilé  de  i^alion^. 
tache  loujoui's  de  diminuer  le  nombre  de<  cantines  gratuites  flp 
Pa<pies,  ahn  d'en  avoir  davantage  à  donner  en  hiver,  où  la  vie*  cH 
dilticile,  mais  j'ai  sotnenl  grand'[>eine  à  convaincre  les  [ranifll 
Oh  !  je  vous  demande  pardon  î  »• 

«  l'ne  cloche  vient  «le  sonner,  el  aussili*d  ce  sont  des  piailleme 
des  cris,  uri  roulement  sourd  d'avalanche  pmduit  par  la  nmltitu 
des  gros  souliers  qui  fraïqieul  sur  le  pyrquel-  La  din^ctrice  se  h^' 
accueille  les  enfants,  iuspecle  les  rangs,  ynehitics  mimUe»  ptif»f^ 
l«  gros  du  tu  mut  te  s'assourdil,   5*éparpiHe  au  loin  dans  la  rue. 
directrice  %e  rtfUnirnt*  vers  mot  :  <*  Si  vous  voulez  venir?  » 
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«  Je  la  sui-i,  nou^  fm>LSf>ns  devant  la  cuisine,  ilonL  le  foumeau 
iHinfle,  doïjt  1rs  cui\re«  êtinrelleiit,  el  nous  enirons  dun.s  l'itiimensc 
.salle,  l  ne  odeur  ^iiblile,  rrïrorp  (|ue  très  l'araclérislique,  tlnllc  dans 
Tair.  C'est  le  jour  du  |yoUge  aux  poirtHiux, 

»  Déjà  le?!  peliU  sont  inslalléN  devant  1  eu rnéi^u elles  en  »^mail  bleu 
el  blarn*  ù  demi  pleines.  Lu  pn'^senre  d'une  étrangère  les  agite,  les 
intéresse.  Pour  rnieiix  nu*  (lévis««afer,  ïh  touiTierd  vers  moi  leurs  fri* 
mousses  rondes  dVrifanU  bien  repus, 

«  Je  n*ose  vous  offrir  de  goûter  à  la  soupe  »s  nie  dit  h  directrice. 

«  J'hésite  un  niornent...  «  Eh  !  mais,  pourquoi  pas?  n 

«  J'accepte  ;  on  rn'npporle  une  écuelle.  J'y  trempe  une  euiller.  Et  je 
ne  sait*  si  e*eM  là  loii^'ue  maiebe  ilu  iriultti  dans  ce  quartier  perdu  ou 
rinlért't  que  m'iuH|jire  rorganisaiion  de  la  càidi[je  <pii  m'ouvre  l'ap- 
ptHit,  mais  je  manderais  avee  pkiisir.  gbuilonnement  presque,  leeon- 
tiuui  de  l'éLUelle.  Eile  est  délicieuse  celle  soupe  à  deuxî^ouj*. 

«  Je  prends  con^é  cle  la  direclriee  et  je  rentre  chez  moi  dé^^idée  h 
me  rapprocher  de  la  vie  simple  et  k  diminuer  de  moitié  !♦■  luidget  île 
ma  cuisinière.  s> 

(A  mivTc.) 


nOMITK   CKXTRAL  DK   LA   L. 


11.    S, 


Séance  du  6  mars  1908. 


La  séance  est  ouverte  à  *J  heures. 

Sont  prtM'nts:  y\y\.  A.  Malbien.  Mosuy^  Méry,  Bonnet,  Uuugier, 
Untle,  Dufes^teJJ,  Ch.  Boux,  Dinet,Créhange,  Louis  Gourichon.Oran- 
jux^  Friedel,  VieL 

Excmè$:  MM.  Siredey,  Leclierbonnier,  Marilïier,  Triboulet, 
M""  Kergomard,  M>L  Le  Gendre,  Biidou,  X.  Léon,  Marillter,  Tribou- 
let,  G,  Loisel. 

Lecture  du  procés-\erbal  de  la  dernière  séance.  Ailoplé. 

M.  Matiheu  annonce  les  lettres  et  ouvrages  reçus  ; 

Lettre  du  !>'*  Marcovitch,  demandard  que  la  Société  d'bygiéne 
scolaire  de  Belgrade  soit  aflitiée  à  celle  de  Paris  el  detnaudant 
rechange  du  bulletin. 
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i)f  Ma^bt'i'riief  :  .\Mlioris  «l'iiyçténe  médical 

W  Touloiisi'  :  CoiiitiMMil  f^riiiiM*  un  t^sprit, 

lUilletm  (i'hy^'it'tje  :^n»Iûire  df;  BeljL^radt', 

lliilletin  de  \i\  Ligui*  de  Tt'n^ieî^ruMiuînl, 

M.  Mosxt  donne  lerture  de  dtux  Ji.»lli-t*s  i]u*îl  a  rc;r;ur«  lU»  M.  Vnil^ 
Innt,  dùjml»};  —  l'une  demandani  son  in!<i'n|dîon  ccinmif*  in<*mKf( 
fondai  en  r  -    1  Vin  lie  an  nnjel  tle.s  rnesare?^  I<^gislaMvej^  h  jin^ndinj 
ronrernan»  rinspeclion  médicale  des  éroles  et  Thy^nenc  scolûin?. 

M.  BirrrE  dé[iose  le  premier  niunt^ro  de  la  i^nio  «  I^  médecin^ 
scolaire  »,  organe  de  la  Société  de»;  médenns  inspecteiirs* 

M.  MvTinEi  indique  la  eoniposilifm  du  eomilé  prôvisoin»  pou 
ror;:àni^alion  du  prochain  ron^res  iniernalîonal  d'Iiygiène  î^i-ulair 
et  sa  n^^[»Mrlilion  rn  si  m  s  roin  missions 

M.  MùinEt  donne  lecture  de  la  leltn»  mnwuite  «lui  loi  fi  ♦•(»'*  adre 
sée  par  M"**  Kerpomanî. 


J'ai  rei;u  noire  convocation  nw  Mans,  et  je  serai  à  Pau  le  soîp 
/iotre  réunion  inensnelle. 

Si  j'y  avais  a-ssisté,  j'aurais  appelé  rattention  de  mes  collègueai 
deux  poinU  qui  me  paraissent  imporlants: 

i^  Sur  riiabîtude  qui  leud  à  se  généraltâer  de  réunir,  dan^  cUaq 
gix)Upe  îjcolaîre,  la  ranline  de  Téiole  mah^rnelle  a  celle  de  rêrolj 
primaire,  sou**  la  res)ionsaî)ilité  de  l'institutrice  primaire*  et  cela  au 
grand  délriuienl  des  pelils. 

2»  Sur  la  nécessilé  de  surveiller  les  bouchei's  adjudicaires.  A  P<j 
ris,  c*est  parfois  scaadaleuN,  llne  direelrice  d*éeoïe  inaferneîlê  riij 
disait,  deroii'renienl.  (pie La  lourriituc*^  quotidienne  est  [dus  que  mè 
diocre,  et  que,  parfois*  d  lui  est  imptis^ible  d'utiliser  In  viande  qu** 
lui  apporte. 

M.  MsTuiEC  estime  que  la  L.  Il*  S.  a  là  rocca^ion  de  pi^uver  < 
utilité  pratique  et  de  remporter  un  snerés  important. 

M,  I)im;t  lit  un  rapport  sur  les  cantines  *»colaires,   U  expo««t¥  le 
fonclionneuoHit  à  Paris,  dans  quelques  écoles  de  province,  en  Al^ 
magne,  en  Suisse,  en  Angleterre^. 

Les  menus  des  eaiUine«i  scolaires  sont  défectueux,  el  ItLs  alimrn 
oiîerts  aux  enfants  ne  sont  pas  loujom*s  ceux  qui  conviendrais  ni 
leur  organisme. 

Réformes  fi  souhaiter. 

Dmimion,  —  M,  Bittte  regrette  que  M.  Dinet  n*ait  pas  donné 
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indication*  plus  précises,  el  des  mod*'»lt*s  dt»  rnenus  [umv  ivs  Écoles 

M.  DixET  lil  «[uelqijf*^  im^nus  (X"  ariHjndisseinenl). 
■  M.  Burre  pense  qu'il  sufliiuit  de  deux  repas  avec  viande  par  se- 
maÎDc,    alor^    qu'un   a  tendance*  h   donner  de  la  viande  Uju.s   les 
jours. 

~     M.  Cm-JivNr.E   —   htins  le  V%   riilimenUrion  dans  les  ctinlines  des 
cole.^  inalf^rrïelli'S  se  coïijpos*' dé  pàLen,  de  riz,  lart,    eic.  Il  ne  faut 
donc  pas  appliquer  à  lontes  les  éroleà  ce  reproche  d'alinii^ntalion 
mal  roinprii»e. 

IM*  DuFFJiTi':!,.  —  Dixns  les  écoles  maternelles»  il  y  a  souvent  des 
laisses  enfnnlines,  où  les  enfants  f'iaiil  plun  âgés,  3  ou  4  ropas  avçr. 
iande,  par  semaine,  ï?eroient   indiqui's, 
>1,  MviioEr.  —  H  faut  alors  spécifier  Tâ^'e  auquel  Ud  on  h  1  inrnn 
era  destiné. 
M.  DefESTKL.  —  Une  autre  quesliôn  importante  est  celle  du  inatù' 
iel.  Les  «nl'iinLs   inan^'**nl  dans  une  ganudle,  avec  leui^^  doi^qs.  Ils 
font  pas  df  scrvîctU*  et  no  sn  linenl  pas  les  tnains  après  le  rr pas, 
M.  iJiNET.  —  Dans  riTlains  arrondissenienfs  on  nr*  donne  pas  de 
ourcheLles,  par  crainte  des  accidenls  et  des  respunsabililés. 

M.  M%TinEL'.  —  Il  est  peu  riueslion  dans  1rs  menus  qu'on  a  rilés^ 
le  purées,  (fidinn^nts  tartes,  etc.  f[ni  sont  les  pins  indiqués  pour  de 
ieunes  entanls.  Il  ftinl  udaplrr  l'alinienlûtHin  à  t  a^e  des  enfants.  H 
fsLiii  éî^ftlermud  insister  sin-  la  cuisson^  i|ui  doit  iMre  pnrfaile, 

M.  >ÎEnr  deniande  qu'on  donne  le  kit  avec  des  farines»  p<\les»  etc. 
Kt  Don  pas  pur,  sous  forme  de  hoissoo.  H  faut  varier  aussi  soigneuse- 
lent  les  menus. 
M.  Matuiei  reconinitinde  les  potages  maigres»  purées  au  lait»pàte»^ 
ifs 

M-  G»i>4i'x  trouve  que  certains  menus  dont  on  a  rapporté  des 
exemples,  el  on  figurent  saucisses,  soupe  Ji  Toseille»  elc,  resseiiîlïlenl 
peu  à  c^u\  qu'il  sérail  heureux  de  voir  adopler  pour  les  enfants, 
Leux-ci  mangent  presqm-  toujours  trop  de  viande. 

M.  M viuiKiJ.  —  Il  faut  composer  avec  le  préjugé  aeluel  concernant 
la  nécessité  alisolue  de  ta  viande. 

yU  Di>(KT  cite  des  menus  d'école  maternelle,  où  il  y  a  de  la  viande 
rtouâ  les  jours. 

>f ,  Mkav  pense  qu*à  3  ans»  on  pourrait  donner  de  la  viande  ^  fois 
rpar  semai r»e,  à  ^  et  T»  ans,  3  fois»  à  6  et  7  ans,  4  fois,  mais  réserver  à 
tout  âge  au  moins  i  jours  maigres  par  semaine. 
U^atUeurs^  cette  restriction  taile^  la  viande  doit  être  considérée  à 
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Pnrh  ronime  un  alinieni  nécessaire,  surlouf  pcjur  crrlain^df  cwf 
fûiits  rhëlifs  t(u'on  voil  dan.^  nos  écoles. 

M.  LoiTis  GoinïciM^dle  quelf|ut\s  réformes  clnnl  il  a  pris  rifiilj&li^ 
dans  les  écoles  materncHos  soumises  à  snn  iirspeclion, 

M.  MFftY-  —  Il  ne  fanl  pas  oublier  1rs  lois  qui  régissent  les  rappoH 
à  obBerver  entre  les  quantités  «l'aliinenU  hydrocnrboné^îv  el  Ie<*alh 
ininnïdes.  Il  faut,  pour  la  coniposilion  des  menus.  s'tn>ipirer  lic 
il  on  né  es  théoriques. 

>K  iXIatiiieii.  —  Il  ne  faut  pas  non  plus  s*exagérer  l'impurtaitce^ 
ces  donntî'es  théoriques, 

M.  Bi!rrKden>andH  que  les  eantine^*8eo(arres  ne§oieiil  pas.  <*omiJ 
dans  cerlains  arroridisseinents,  abaiidoiinèes  a  riniliatne  des  canl) 
nJers, 

M.  M\THiEi:.  —  Nous  devons  luut  d'abord  indiquer  les  idée^  dir 
Irices,  puis  demander  que  radminislralion  tienne  eomple  df  respriii 
ripes,  enfin  l'xijLTPr  que  hi   uiéderîn  soit  a|ïpelé  a  consriller  ol  à  j«i4 
veiller  lorgunisalion  el  le  rorieliouîiernenf  i\t\<  ranlinriii. 

>r  (fRANiui  \  deiuande  qifon  surveille  atlenlivciiient  la  fournilu 
des  denrées,  pour  éviter  la  frandi». 

M.  DiMT  lit  les  conclusioas  d'un  rapport  de  M.  Unlto  sur  les 
Unes  sro  lai  l'es,  présenté  au  i^**  eon^'rés  d'hygiène  alimenlaira. 

La  séance  vn^i  levée  à  H  h.  l/i. 

Le  Sfcrétnirt\ 

Louis  ViEL., 


Séance  du  3  Avril* 
Présidence  de  M.  Alherl  Matiuiii;. 


Présent»:  >LVL  ilalhieii»  I^ïnsnv,   lïu<te,   lUmx,   Boullochi^t 
tienii,  Krebs»  DîneL  Malap(*rl,  Méry,  Rrocard. 

ExrM^es  :  MM  IViuiousp,  (Irflujux,  M  an  Nier.  Le  Gendre.  Fron 
Puaux,  DufesteL  Bougier,  H  Toussaint,  l'riedeL  Leelierbuànif 
t^ourt«»is,  d'Hubert,  Siredej%  Gui  non. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédeule  est  lu  et  adopté. 

Le  préîsideut  donne  lecture  d^ine  lettre  du  D'  Siffre  concernanti 
rùle  du  riiédin-iu  spécialisti»  à  Técole.  En  voici  le«  pasîiai^'^es  e«*i?i 

«  «l'approuve  vos  travaux.  Maiï^  en  réservant  un  point  relatif  i( 
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i\et  de  sânlè  ilans  les  j^roiipes  srolîiire^i»   le  métlét-în   si»ériaJiste, 

rontrères  mt-dccins  rneuibrcs  de  la  Ligue  m'ont  semblé  ne  pas 

fiellre  la  ruUoboralion  dcsconfivres  spt'ciali.sles,  t*l  manifester  la 

bloDté  dï'tre  los  seuls  niallres  du  set-vire  de  s«nlé. 

l*»  Sur  ce  point  nous  ne  âoiumes  pas  d'accord,  v\  les  ^(o^llaltdu- 
I«to5.  i*omme  les  autres  spécialistes,  je  pense,  sont  eanvairirijs  que 
ur  r6le  c^l  aussi  inipi»rtanl  fpie  relui  du  médecia,  dans  rin>pct'l ion 
I  renfanti  el  ia  direclion  sanitaire.  Du  moins  c'est  mon  opinion 

^^sion^èHe. 

[  J*ai  tous  les  Jours  l*oecasion  de  constater  qnv  la  honrhe,  le*?  dents, 

^oreilles,  le  nez,  etc.»  etc  .  n'ont  fHiinl   attiré  rattontion  de>  nié- 

cins,  îvoit  de  rensei^memenl  primaire  surtout,  i^oit  de  Tenseigue- 

li  secondaire,  et  c'est  par  centaine.s  que  je  puii*  signaler  des 

ifanî s  porteurs  de  lésions  du  larynx,  du  nez^  des  oreilles,  elc,  à  des 

irenls  qui  nie  les  présentent  punr  des  lésions  dentaires,  et  qui  8p- 
?nnent  par  moi,  que  leur  enlant  a  des  adénuï(îes   ou   autre  chose. 

lin  est  donc  permis  de  vous  dire  ([ue  le  spécialiste  n'csl  pas  inulile, 
âftque  A  chaque  instant  je  découvre   le  [sréjudiçe  de   n'en   nVivoir 

Permettez-moi  de  vous  demander  sur  ce  point  spécial,  île  me 
[ler,  vous  mon  cher  collègue^  et  les  membres  du  Comité,  votre 
Inion  siur  cette  question, 

Vennei  vous  que  le  service  de  santé  d'un  groupement  scolaire 
îve  et i^e  assuré  par  un  docteur  en  médecine  seul,  ou  qn1I  doive 
assuré  par  un  docteur  en  médecine  d*ordre  général,  et  pur  des 
iecins  spécialistes  pour  les  yeux,  oreilles,  nez,  bouche  et  dents, 
etc. ?  * 
[M.  BiT-n;  [lense  que  le  médecin  sculaire  doit  avoir  sur  toutes  les 
esljons  qui  inlcressenl  s[iécialement  les  enfants,  des  notions  suf- 
imont  étendues.  Après  avoir  diagnostiqué  les  lésions^  îl  pourra 
Iprler  le  S[>écialîsle.  Il  ne  tant  pas  transformer  les  écoles  en  poly- 
iniques,  en    introduisant    dans    chacune   d'elles   tous    les  spécia- 

M    Matiiiei*  —  M*entamons  point,  si  vous  voulez  bien,  lu  discus- 
^ur  la  proposition  de  M.  Siffre.  Elle  sera  mise  è  Tordre  du  jour 
a  ni  M'  prochaine  sét^nce. 
M»  Mossi  indique  les  pi'ojels  de  conférences  à  TÉcoledes  Hautes- 
suites  sociales  pour  1909. 

[>I.  MiTiuEr.  —  I.es  ctHiférenccï*  de  celle  annét^  ont  loules  été  dV>r- 
Irè^  général.  Il  serait  ulile  maintenarM  d'entrer  lians  les  détails* 
^  IHsciiSîiion  sur  les  conférences  en  projet. 

HtG.  sf.0L.  iU08.  13 
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M.  Mathieu  annonce  poiir  la  pro+^haine  réunion  iini^  causant*  i 
lï^  Hegnîor  sur  une  nouvelle  tnéthodo  pédagogique. 


Séance  du  6  Mai  1908. 

Pn^sidence  de  M*  Albert  Matuicct. 


Sont  pr estants  à  la  Héftnce  :  MM-  Mallireti,  président,  Mn>ny. 
non,  lîougier.  Ru  lie,  d'Hubert,  Digard,  Marri  lier,  Ooitel,  Hég 
Mery,  Lon?el,  Dufestel,  M^""  CayroL 

M>L  Bernés,  Friedel,  Philippe,  de  IJioubertin,   L»^  Gendre,  Fn 
Puaux,  Toulouse,  V^iel,  Marcheix,  Granjiix,  D'  J»*Gh.  Roux^ 
se  sionl  exriisrs. 

Apr^s  lertiirti  <lu  procès- verbal,  qui  esl  adopté.  M,  Molhieu  j 
sente  M,  Dt|^'ard,  irisliluleur  île  la  ville  de  Paris^  membre  du  Con 
depûrlftijenlûl  et  annonce  la  correspondance  : 

LelU-*?  de  M.  P.  de  (^nuberlin  proposant  une  prochaine  caolS 
sur  «  un  Cidlèf^e  niodt'le  «. 

Lettre  du  vice-[»résidenl  de  la  «r  Nationale  l^nirersiiaîre  » 
les  accidents. 

Circulaire  ministérielle  relative  aux  soins  de  la  bouche(l). 

Annonce  ducotïgrè**  des  Anciens  élèves  des  lycéi*s  et  collèges] 
doit  se  tenir  h  Perpignan  le,"*  5  et  6  juin. 

Lettre  de  >L  Georges  Grév in,  président  du  groupe  pariMcnj 
«f  A  »  de  province  sur  riililité  de  radmission  des  médecins  dansl 
(iOnseils  d'adminislralîcm  dt^s  Lyci^ci4(2)- 

Invitation  à  envoyer  des  délègues  h  l'a^ssemblée  générale  ilal 
société  huisse  pour  rbygiéne  scolnire  à  Badcn  (^16  uiai)^  <>i  «Ij-  la  i 
cîélé  allemande  à  Darmsladt  (9,  40  et  H  juin). 

Instructions  k  Tubage  des  écoles  maternelles  (i6  mars  iifOA;. 

4"nuuiéro  de  «  L'École  rénovée  ». 

Les  meilleures  pages  dos  écrivains  pédagftgiques  de  Habelaii] 
ix«  siècle^  de  Parisot  et  Henry, 

M.  Mos«Y.  —  .Pai  reçu  une  leltrc  du  D'  Gameseasse  au  sujet] 
travail  de  classe  exagéré  demandé  à  des  fillettes  de  13  à  15  ans* 

M.  BoiTEL.  —  11  s'agit  de  s*é!evçr  contre   les  cours  cumplén 

(1)  Nous  reproduisoQB  ptits  bas  cette  circulaire,  p.  SOL 
(î)  On  trouver»  cetfe  lettre  plus  bas,  p»  206. 
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ires  où  l'on  devrait  compléler  simplement  rinsliucHon  primaire 

l  qui  deviennent  (ie  véritables  éciiles  primaires  supéi  ienres,  où  Ton 
'art  le  iTMnne  Irftvaîl  en  moitié  moins  de  temps  —  dV>ù  snrmeijage, 

M.  M\TinKr\  —  Ce  sont  des  alius  contre  lescfuels  il  faut  lutter, 

M.  Mos%Y.  —Le  D""  dio  Molinari  Rai^ittlli  m'a  envoyé  deux  brochu- 
:  1'*  Les  Fonctions  du  médecin  scolaire  ;  '2'*  Éléments  d'hygièno. 

M.  Hl:»^^tEa  expose  les  principes  d'un  systetue  d'enîneigntînïent 
lasée  sur  la  méthode  intuitive. 

(Ce  rapport  paraîtra  in-citemo  d«ns  le  Gulîetin.) 

M,  >Utiiieu.  —  Les  enTants  devraient  en  eiFel  apprendre  avec  pîai* 
ir  et  dans  le  moins  de  temps  possible,  Lintérôt  de  cette  édiicatitm 

bide  dans  le  temps  qu'elle  fait  gagner,  ce  qui  est  impo riant  pour 
tliygiène  physique. 

Avec  3  heu!'e*tde  travail  par  jour,  jusqu'à  l^ans,  des  enfants  élc- 
é»  suivant  la  niéthodedu  D''  Régnier,  auraient  pu,  assure  i  il,  con- 
ourir  avec  avantage  avec  les  enfants  éJevés  d'après  les  méthodes 
iCtueltes. 

>L  Mkuy.  —  La  méthode  intuitive  est-elle  possible  dans  une  agglo- 
néralion  d'enfants? 

31,  LoisEL,  —  Je  l'ai  em|>loyéc  pour  enseigner  la  zoologie  îk  Técole 

Mcicnne,  et  avec  de  très  bons  résultats.  Mais  il  faut  4"  que  le  pro- 
'esseur  aime  son  tnétier,  S^  que  les  élèves  soient  tous  au  même  ni- 
oau,  La  volonté  des  bons  élèves  est  stimulée  par  cette  méthode  qui 
eur  inspire  le  désir  d'ûp[irendre. 

M.  iMtBY.   —   Certains   élèves   qui  ne  se  développent  pas  avec  la 
Inélhode  actuelle  [>ourraient  sans  doute  faire  des  progrèiï  satisfaî* 
ants  gnVce  à  l'intérêt  de  la  ntélhode  intuitive. 

>L  LojSEt.  —  Et  d'autant  plus  que  l  on  provoque  les  questions  des 
nfanis  aux  pei-aonnes  de  leur  entoucage, 

La  séance  est  levée  a  11  heures  1/4. 

!)'•  Marie  Cay«oi  , 


VAKIA 


Une  clinique  scolaire  de  Paudition  au  théâtre  Réjane. 

Voici  une  innovation  que  nous  croyons  appelée  k  faire  beaucoup 
le  bien  en  matière  d'hygiène  du  corp»  enseignant^  c*est  celle  que  le 
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S  il  fai«l  **"  f^wïire  l«  aumsiiquft  oressoQ  pur  i 

g  tO  Ho  lVns(*igncriu»nL  donné  dans  les  lycées,  les  Qjj 
l^l^^ilfins  les  êfole^  ï^eraient  coniplèLomont  peinluft) 
tiix^it^-U  tiu  les  ilesliiie. 

TânUH*elft  lienl  à  ce  que  les  écoliers  doiifîrent^ sa 
f^tm  ik»ui«%  d'une  insufli^anee  andttivo.  Tantôt   la 
fVMhtIvt*    lui  intMne    4111    ne    saîl  pas  parlrr,  incUr-e 
i*ll«s  proportionner  âon  eiïort    oral    au  milieu  (Uns 

tir  ^  eeâ  deux  séries  de  défauts  il   est  en  généralH 

j^^r,  Il  y  a  des  mt^thode^?  pour  dépister  k^s  défaulfll 
mI^u  Iri^pinrits  chtiT.  IVnfanl  et  les  maîtres  ont  tout  int« 
4iv  oui'lles  son!  ces  inélhudes  et  cnmnn*iUon  le-^  applit] 

N  ont  tl^  pas  (dus  d  inlériH  encure  à  apprèudrt*  rom^ 
^  wervirde  leur  propre  gosier  pourra  obtenir  avec  II 
^t  le  pins  d'elTct  possible,  la  sonorité  nécessaire t  Af 
vli'ux  tiers  des  nt m  maliennes,  que  près  des  quatre  dr 
imrnialiens  i  f^norent  eel  art  bienfaisant  de  la  pande 
ikUfinieutenI  le  calibre  de  leur  voix  sans  en  augmenter 
ni  la  farce  de  pénétration.  Pourtant,  rien  nVst  plus  sj 
•iilHir  le  procède  qui  permet  de  se  donner  la  voi\  pri 
Vi^tle  qui.  connue  ou  l'a  dit.  se  fait  écouler  parce  quelb 
nnleudre.  Plus  de  fatigue  dans  Ja  clause, quel  fi^ve  î  Pli 
fiitikîuiinl  a  saisir  les  paroles  confuses  du  maître, 
*'epuisant  k  faire  vibrer  les  tympanii  rebellées  de  ■ 
•  «lires»  je  veux  dire  de  ta  jeunesse  assise  en  face  de  I 

gui  ne  voudm»  qui  no  devrait  se  faire  enseignod 
\ivurs  de  cette  pratique  professionnelle^  Coiïvaincu  * 
M*  le  D*  Pierre  Bontner  a  prop<>*^e  nxw  autortf/--?  univen 
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tSr^Ttwîjfnaht  el  îi^s  exercnes  <jnl  tui  lieu  pendîitil  Loul  le  pnn- 

fijfs  flan=*  la  matiiuH'  tlîi  jeudi.  Ils  repi-cndront  en  injveriilire-  Nous 

Irr*  proposons  (le  suivre  avrc  sfMn  ce  nouvel  enseignement  el  d'tvn 

roonaUre  jirorhttinemenl  les  particulartlés  et  les  i-^sultaïs. 


Le  Tourisme  scolaire. 


i  n  mai  dt-rnier»  lieux  trains  spéciaux:  état«^nt  pris  d'assaut  h  la 

I  de    Lyon  par  une  pîtturesque   foule  de  lycéens  et  d'écoliers. 

Ilques  heures  plus  lard  on  débar((Udit  au  pied  du  plateau  d'Alise* 

►-Keine,  où  se  trouvaient  déjà  réunis  d'autres  collégiens  venui* 

frgopne»  de  Champatrnet  des  qualre  points  cardinaux. 

»U  Al  un  escalada  il  les  penles  de  la  tragique  citadelle  où  César 

la   réslslance  des  Gaules.    Le   temps  était  beau,  rhorizon 

jx»  toul  se  passa  a    merveille-  Promenade^  visite  des  fouilles^ 

Xérenre  historique,  diner  sous  une  t*^nte  pavoisée^  toasts,  brèves 

rultons  loiUes  vibrantes  d'eulhousiasiue,  dislocation  de  t'Assem- 

e,  retour  à  Paris,  tel  fut  le  pro<i:ramuie  de  cette   belle  ftHe  de  ta 

&5e,  dont  ta  réussite   parfaite   récompensait  d'une    façon   bril- 

f  It^  efforts  des  brms  Krancais  qui  rayaient  organisée. 

^lons  du  retentissement   qu'eut    dans   le   monde  des  écoles 

rttrsîon  d'Alise  Sninte-Piêine  fHïur  dire  quelques  mots  du  Comité 

llourisme  scolaire   qui  en  aviùl  pris  riniliativc.    Aussi  bien  celte 

:*fatîon  u'a-t-elle   pi\s    le    même    but,  le  même  idéal  que  noire 

?t  Puisque  nous  servons  la  lïléme  cause,  ne  criiignnns  pas  de 

us  donru^r  un  mutuel  appui. 

'  diniité  de  tourisme  scolaire  est   une  section  du  T»iurîng  Club 

France,   Qui    necuunait  celte   puissante  société  ?   Qui  ne    rend 

naseaux  services  qu'elles  déjà  rejoins  ti  celte  bjancbe  impor- 

'  de  rhjgiène  scolaire:  l'éducutioii  et  l'entraînement  physiques? 

m  plusieurs  années,  par  exemple,  le  Tourin^'Club  demande  aux 

firÎ5<Hirs  et  aux  directeurs  des  principales  écoles  de  Paris  de  dési- 

lierpnnni  les  l' lèves  qui  achèvent  leurs  études  dans  l'établissement 

b<»n  cycliste  désireux  de  faire,  aux  frais  de  la  Société,  uïw  excur- 

de  deux  semaines  en  Kranceou  à  félranger.  Ç*est  >L  Klevenon, 

reilbint  général  à  Pécole  J.-R.  Say,  qui  est  chargé  de   grouper 

k  voyageuiN,  de  les  présenter  les  uns  aux  autres  et  de  les  accoiri' 

jfner   discrètement,    amicalenienl,   fourrier  expert   de    celle  es- 

nde  aux   rapides  alluies.    C'est  aussi  M.    Etevenon,  sans  doute^ 

il  faut  joindre  M.  Henri    Bolaud^  l'infatigable    géographe,  à 
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îcnl  lo  mérite  et  llionneur  d'avoir  mis  sur  pied  fœu 
.  iKUWorrupons. 
•^11  jugeons  pur  les  bullelins  menî>uelsdu  Tounu^*Clu¥l 
.*hI  au  liêbiil  de   iOOT  qutm  commenra  h  piirior  dt»  coft 
^    >rmtê  d*^  lounsme  srolaire*  —  L'idée  inairresse  de  l'rni^l 
t  ^mvonle:  «^duriilirinde  la  YohmU^  etpmlinue  dr  lu   Iihcrlé  | 
,  v%v*>  H'i^do  la  responsabiiikv  Le  iimyeti»  lo  rnéthode:  reinplacerj 
|inaiieiiades  soumises  à  la  disriplitie  familiale  ou  scolaire  (lArf 
e\i'ur>i<M»s  or}>aai:?ées  libre iru^ttl  \mv  les  écolîei*s  sou«  ia  direcllofl 
lu  r**^p<HJS{ibiîiU'  d*uii    dV'nIre  pux,  clioiM  par  eu\  et  ngri'é  par  11 

Li»  tiuuïrfi'sie,  jnjblié  daii?»  le   numéro  de  mai  1î)07    par  ^1, 
Klovi'ima  pour  îmm  connaître  le  prtjjel,   expliquail  It*  mécanij 
de  rinstitiition  el  ronclyail  ainsi  avec  oplimisme. 

M  lîirii  tares  senml  les  défaillances,  s'il  s*cn  produit,  parmi  ^ 
jetirii^s  p<*ns  qui  trcmcont  pas  craint  de  se  donner  un  dïef,  d^atifl 
eer  li*  but  de  leur  protnenade,  de  se  placer  sous  ce  contrùlel 
ft  tant  de  poid*^  sur  la  jeunesse,  le  crmtrôle  de  Topinion  puMîgu^ 

Ce  fui  sans  doute  Tavis  des  chefs  de  Tenseigoement   |)ub1icJ 
dès  le  mois  do  juin,  le  57,  le  comité   de  tourisme  scolaire  Uen^ 
séance  de  fondation.   11   est  constitué  et  nous   relevons  parmi 
membres  les  noms  de   MM.  Max* Vincent  président»  Jules  Gautl 
EVw  Habier,  Amédée  tla^quel.  André  Hallays,  Henri  Bidand. 

Ce  comité  se  mettait  aussiltVl  à  l'ouvrage,  et  dés  ïe  10  juillet 
rédigée  une  circulaire  aux  proviseurs  principaux  et  direcleur^d'^ 
Idissemenis  d'instruction  publique,  leur  falsaot  Cùnnallrc  son 
tence  et  ses  pr«ïjt*t8. 

tmmédialement  le  proviseur  du  lycée  Micbi'ii*t  dormait  son  aJ 
sioti  et  prunictlait  son  appui;  Michcdet  toujours  prêt  au  bon  roml 
Il  était  suivi  avec  empressement  par  les  Ivcées  de  Nevers,  Evf 
Itodex,  par  l'école   des    Rucbe^,  puis  par  d'autres  lycé<!S»   d'iil 
collégrs  ;    la  Contagion  de   IVvcmpIc   se  propageait    nver   rap 
Apn^s  une  conférence  faite  le  >*  dércmbrç,  par  M.  Henri  Flnbnd/^ 
Sorbonnr  devant  les  élèves  des  hcées  BufTon,   CKarlemague.  Ib'fl 
IV,  LnkanaL  I-ouiede-Cti-and,   Michelet  et  Saint  Louis  on  pourii 
dire  de  Paris     «r  Ville  gagnée  !  »  Quant  à  la  province,  elle  était 
en  marcht». 

L'excursion  d*  Mise  Siiinle  Reine  avait  pour  but  de  fêter  avt*c  ^ 
solennité  joyeust^   le   succès   de   lentreprise.   Elle    a,    réprtofiç 
admirablement  réussi  et  son  sucrés  ne  manquera  pa.s  d 'en t raid 
l'Adhésion  d'an  certain  nombre  d'iTésitanls,  A  ce^le  beim*,  U*  norni 
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e^npfs    de  "  tourisme    scolaire   organisés  en   France  esl    de* 
t|ui   réunissfnl  près  de  l  iOO   adhéreiils.  C*esl  un  début  fort 

Loeuvre  se  développer  stuis  fâcheuses  surprises.  Ce  sont 
ivdle!*  et  tout  le  nmnde  n'est  pas  convaincu  que  les  éco- 
france  sont  cajiables  de  se  conduire  eux-nièrnes,  de  se 
•  en  coui'M  de  route  et  surtout  ûl*  répondre  par  la  loyauté 
Me  de  soi- même  à  la  confiance  de  leurs  parents  et  de 
res-  Si  le  Tourin^-Club  et  son  comité  de  tourisme  scolaire 
.àarclimater  ehez  nous  les  excursions  libres  de  lycéens, 
Rce  ils  auront  rendu  à  la  jeunesse  d'abord,  puis  aux  familles 

^'rapce  ! 

^  L.  B. 


A  Michelet. 


'céc  Michelet  a  été  installé  un  sei  vice  de  désinfection  des 
Dans  une  salle  contigué  à  la  bibliotbè*p»e,  le  proviseur, 
l^t,  a  fait  mettre  une  étuve  spéciale  dans  laquelle  soeL  sou- 
action  des  vapeurs  de  formol  :  1«  tous  les  livres  appartenant 
yes  atteints  de  maladies  contagieuses  ;  i^  pendant  les  grandes 

Itous  les  livres  prêtés  aux  élèves  durant  le  cours  de  Tannée 
Pr 
pr 


preuons  de  plus  qu'un  service  nouveau  sera  organisé  dès 

Fpour  les  soins  de  ta  bouche* 
en  quoi  il  consistera  : 

ivoi  d'un  circulaire  explirite  à  toutes  les  famille**  pour  appe- 
•  attention  sur  llmpoi'tance  de  Thygièue  dentaire  et  sur  les 
ax  services  installés  au  lycée  ; 

1^  de  toutes  les  bouches  pour  les  élè\esmtenies  et  externes, 
Hintrée  et  à  Pàrjues.  Ktabtissement  par  le  dentiste  inspec- 
3eux  séries  de  fiches,  la  pjpiniére  destinée  à  rester  à  iinfir* 
ll^  seconde  à  èlre  envoyéo  aux  familles  avec  îndicatioj)  pré- 
parations ù  faire  et  fixation  do  prix  demandé  pour  chacune 
^B  dernières  llches  seraient  renvoyées  au  lycée  soit  avec 
Hiiné  au  dentiste  traittmt  de  faire  les  opérations  aux  condi- 
Butées,  soit  avec  m^tifirotion  des  opérations  e lie c tuées  par 
isile  particulier  de  ta  famille. 
idonc  aisé  de  se  rendre  c<>ijiple  i.*n  un  instant  jioor  chaque 

tétai  de  sa  hourho,  du  tra\ail  à  faire  et  du  travail  fait. 
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En  plus  du  brossage  dos  tlenls  et  du  rinra^rpde  la  bnudie  le  milmJ 
facilité  sent  donnée  aux  élini^  de  faire  la,  même  opéra! i*>n  \r  >nifi 
lavabo  apK's  le  dtner. 

Des  Ijouilioiir»  à  ^nz  seront  établis  dans  les  lavabos,  ponr  èMterï 
kiconvénieïïts  de  l*eay  trop  fi  oidc  snrtunï  pendant  la  saison  tl'hifi 


Le  Congrès  mternatioDal  d'éducation  morale. 

Ou  ^25  au  21)  sepl ombre  procbahi,  d<*il  se  tenir  à  Lundres  un 
grès  irileraalii>nal  d'éduralifin  morale,  le  premier  de  la  *;erie.  Uj 
placé  sous  le  patronage  de  i\L  Regtaald  Maekeiina,  ministtr  de  I 
slruclion   publique  en  Angleterre»  el   de  M.   Gaîslon   Doumeri 
Panui  les  vice  présidents  :  M>L  Buisson,  d^Estournel les  de  Con^ 
L.  Liaixl. 

Les  secrélaires  pour  la  France  îiont  MM    Gustave  Belot  el  M(n 
Muulet,  de  Lyon  (i). 

Le  but  de  ce  congrès,  nous  dit  la  noled'invitalion,  est  sU'tcteil 
prtliqtie.  U  â*agit  d'améliorer  Tédiicalion  morale  donnée  dan$| 
écoles. 

Il  se  bornera  à  Tétude  de  quelques  queslîons  choisies. 

On  laissera  de  eiVté  ce  qui  concerne  réducatîon  dans  la  fanJ 
réducation  de   soiniéme,   Téducalion   religieuse  el  philoMïphiq 
Mais  on  discutera  les  questions  d*organisation  scolaire,  les  mélhodw 
propres  à  former  les  maîtres  et  les  élèves^  la  <li-scipline,  rinstruc^ 
lion  ïoorale  directe  et  indirecte,  les  rapports  de  1  educalion  mon 
avec  l'éducation  religieuse,  intellectuelle,  estliétique  el  pbysique^ 

Pour  coonlonner  les  efTorts  des  éducateurs  dans  le  monde  rfill 
on  $^e  propose  de  discuter  la  question  à  un  journal  internntim^ 
d'éducation  morale  et  l'on  mettra  à  l'étude  la  fondation  d'un  6un 
international  d'éducation  morale.  1 

Vn  questionnaire  a  été  distribué.  Il  contient  24  questions  qui  « 
groupées  en  cinq  titres.  Nous  y  relevons  les  queslioni»  suivante* 
iniéi*e$sent  parliculièrement  l'iiygiène  scolaire. 

L  —  Coopération  de  h  familk  et  dfs  maîtres. 

i.  a)  Que  foit-on  ?  b)  Que  devrait-on  faire  dans  les  éloblissern 
avec  lesquels  vous  êtes  en  rapports  pour  obtenir  une  cooj 
eCfecUve  entre  la  famille  et  Técole,  le  lycée  i 

(I)  IL  G.  Bélot,  137,  rue  du  Ranelagb,  Paris;  M.  Alfred  !tfôtilet,  7,  i 
Bouiiay,  Lyi>n« 


3»  Uueb  sont  4  valre  avis  les  avantagea  re^^pectifs,  À  cet  égard,  dt> 
nnteniat  et  de  Texternat  1 

II.   —  Discipline, 

3.  Dans  quelle  mesure  pensez-vous  qu'il  faille  recourir  aux  chah 
iïïBuU  corporels  p1  quels  en  sont,  suivant  vous,  los  efr#*ts  moraux  ? 

6.  (Juels  î*nnt,  À  voire  avis,  le.^  effets  que  peut  avoir  sur  la  dise» 
pline  et  les  bonne<*  habitudes  morales  remploi  de  lionnes  méUiode^ 
irenseignoment,  une  soigneuse  préparation  des  jualtres^  le  petit 
nombre  des  élevés  dans  chaque  classe,  Tabst-nce  desurmenaj^e  chez 
les  mattres  et  les  éKhes.  un*»  décoration  artistique  de  l'école,  enlin 
I  orgarnsation  de  l'école  dans  son  ensenïbln  1 


I 


IIL  —  L'instruction  momie,  directe  et  indirecte* 

8.  Quelle  méthode  praliqucl-on  à  cet  égaitl  dfins  les  établisse- 
ttienU  que  vous  fonriûisse^,  une  instruction  morale  dislÎDCle  nu  une 
instruction  mornle  indirecte  ? 

H.  Uans  his  »Hahlissements  que  vous  connaissez:  a)  réducalion 
morale  est -elle  lobjel  d'une  allenlion  parliculiei-e,  s*y  opplique4-on 
expressément  T  —  b)\  Tait  on  des  leeons  spéciales  sur  rhygi»«ne.  la 
lempérance,  la  pureté,  la  bonté  envers  les  animaux?  —  c)  Y  fait-on 
un  rlîorl  systérnatiipie  pour  utiliser  en  vu»*  de  réducatiun  luio'ale 
(elle  ou  telle  des  ruulières  des  protrrammes. 


L'ENSEKiNKMENT    DE    LA    MORALE 
ET    LE    COLLEGE  (t) 


M,  Ferdinand  liache  appartient  à  celle  catégorie  dliotnmes  ^'éné- 
reux  que  préoccupe  le  scrplirismedenohv  époque.  11  apprfmvc 
chaleui'  l'introduction  de  renseignement  njoral  dans  le  pruL^ra'* 
des  collèges  el  des  écoles*  Mars   lout  en  observant   la   re 
convient  h  un  professeur  eu  exercice,    il  ne    peut  s'emprin 
signaler  l'insuflisance  des  méthodes  employées,  «(irande  n^ovi 
diJ-il  en  s*appuyanl  sur  le  témoignage  de  >L  Pécaut»  que  cri  t 

(J)  Par  M,  hWditiaud  Cnehe,  professeur  de  Premier*  a» 
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gnem»3nt  simple,  rai'sonnûble  t^l  pratique  du  souverain  bien  î.*.  C 
un  aulre  air,  un  aulre  ImriKoa  danïs  le  fuîlège.  C'esl  uut*  oritrnUlioi 
lïioderue  en  vue  des  besoins  du  pays.  »  Et  iJ  ajoute  avec  rnélancoU^ 
«  Oui^  je  suiï*  convainru  que  cette  timide  innovation  entraînera  lOi 
ou  tard  un  reuiaiiirineiil  profond  de  l'enïteignenient  secondairi'  « 
une  Iransformalion  di*  la  maison  d*éducation.  Je  siiisconv 
rien,  iocnl,  adiniriislration,  mrps  cnaci^nant,  idéal,  rion  «ili 
apn>â  une  toile  innovation,  ne  peut  rester  ce  rpril  était  auparnvanU 
et  que,  en  fait,  k*  plan  dVMudcs  de  \90i  se  trouve  avoir  amor«*é  uo 
véritable  révidution.  ^i 

iM.  Oarhe  ne  s'arrête  pas  aux  prescriptions  tradilionnel!e«»;  il  ! 
([urn  tout  ordre  d'idées,  ne  pas  avancer,  c'es^t  reculer  et  que  le  i 
pect  outré  des  rites  et  dos  textes  anciens  a  llétn  la  mentalité  ch 
noise.  ÏWnii  les  initiatives  qu'il  reconunande,  îien  est  une  qui  non 
est  chère  et  que  nous  délfendrans  avec  lui  parce  qu'elle  met  en  plein 
lumière  la  dépendance  étroite  de  Thygiène  physique  elTiiorattî.  Pioi| 
vouluns  pjtrler  de  réducalion  sexuelle. 

Le  seiiîfaitque  riiumanité  comprend  tleux  sexes,  dont  la  Ik'h 
est  indivisible  et  diirérenle,  ce  fait  èlèmenlari'c  présente  uno  im|Mid 
tance  si  évidente  qu'on  ne  saurait  être  trop  attentif  k  rétudier.  ?i 
dites  pas  que  c*esl  ralTaire  des  seuls  adultes  et  que  les  collégicll 
o'ofit  pas  k  mettre  ieiir  nez  dans  le  domaine  des  relation?  into 
sexuelles.  Les  parfums  éroliqut^s  ilotlcnl  jour  et  nuit  autour  do  I 
demeure  des  hommes»  et  les  èmolioiis  qu'ils  pit)duisentsont  d'aul 
plus  troublantes  pour  les  adolescents  que  leur  signification 
plus  vague  et  moins  comprisiî.  Demi-nu  ou  voilée  le  malin  Cupidà 
se  montre  à  tout  insliint  dans  la  littérature  scolaire,  et  ce  n'est ^^uéri 
que  dans  les  vaudevilles  qu  oïi  voit  les  maltresses  de  pension  elTacB 
des  antludogies  le  moi  amour  pour  y  substituer  décemment  la  riK| 
lambour,  A  chaque  page  des  chet's-d*œuvre  consacrés,  de  tliiâtoilj 
politique  et  des  sciences  naturelles,  Tamour  apjMiralt  sous  une  no 
velle  forme  ;  et  plus  précoces  à  cet  égard  que  les  gar<;ons,  les  tiltt{ 
devinent  de  très  bimne  heure  que  si  le  nez  de  CléopAtre  avait  h\i 
plus  long,  la  face  du  inonde  en  eût  été  changée. 

Par  suite  d'une  fausse  conception  de  la  morale,  cette  initiatia 
aux  œuvres  de  Tamour  reste  confuse,  et  marche  au  petit  bonheu 
sans  orientation  définie  et  sans  programme  qu'on  ose  avouer, 
instruit  les  enfants  à  se  tenir  décemment,  c'est-à  dire  k  di^sunulli 
leurs  organe^  sexuels  et  les  régions  ci ivon voisines.  On  comme 
même  a  leur  apprendre  tani  bien  que  mal  que  Tusage  trop  répoitd^ 
des  boissons  excitantes  est  une  cause  insidieuse  d1m|}rud(vn<es  et  \ 
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S-^«ngers  passion  ne  lï^.  Mttis  rr  ne  sonl  là  que  dos  indimlions  négotiveg 
(jin  n'olTrenl  aucune  cohésion.  Dans  les  internais  bien  lenus,  on 
cmilume  les  pensirinnaires  à  se.  laver  chaque  malin,  non  seule- 
?nt  la  face,  leis  mains,  tes  pieds  et    U*»  aj>tôeJk^s«  .mais  encore  Je 
^ge  el  les  pai'li»*s  génitales.  On  insiste  sur  ce  dernier  point  auprt»» 
s  filles  quand  vient  l'ùge  de  la  puberté.  Aux  ^ar<;ons,  on  n'explique 
rien,  On  semble  ignorer  que  Ja  circoncision  n'a  pas  été  pratiquée 
^ïïs  motif,  el.  que  si  nous  avons  de  bonnes  raison»  pour  y  renoncer, 
■icjtre  abslenlion  n'est  légitime  qu'à  \n  condition  d*èti*e  compensée 
T>ar  les  soins  de  propreté  qui   épargnenl  aux  jeunes   gens  ceKaine» 
irritaliorjs  malencontreuses.  La  pédagoj^ne  recule  devant   ces  pres- 
criptions ulililaires,  tlle  vil  encore  sur  rîmlifhi'se  traditionnelle  qui 
oppose  la  ehair  à  resprit  et  <iui  exagère  la  subordination  pbysiolo- 
gique  des  faculU^s  au  poinl  de  fonder  Téducation  morali*  sur  le  mé- 
pris de  In  guenille  corporelle.  Tout  ce  qui  roncerne  Tappamil  sexuel 
fait  partie  dcvs   clioses  hoMleu»*es;  et     l'on   n*a  pas  encore   comprit* 

Eie,  si  l'on  rougit  d*en  parler,  c'e?*t  parce  que  l'on  patauiKe  aux  pre- 
îer>i  mots,  comme  il  arrive  toutes  les  fois  qu'on  aborde  un  pro* 
l>lème  dont  les  données  sont  très  complexes  et  qu'on  n'a  lias  examiné 
4ivec  métbode.  Mais  le  silence,  dans  le  cas  iirêsent,  n'ost-il  pan  plus 
lionteuK  qu'une  lentative  d'explication,  fKiisqu'îl  démontre  qu'on 
no  sait  rien  dire  de  bon   à  proposa  d'un  olijet  dont  rimpt^rtance  ei 

Ciitérèt  ne  peuvent  èlre  niés  ? 
Avec  le  tart  et  la  d*>ïirQlesse  de  sentiment  qui  chez  les  femmes 
mplacenl  noire  rigidiN>  géométrique,  et  qui  les  font  sourire  de  no- 
Ire  maladresse,  bien  des  mi»res  savent  mettre  leui*s  lilles  au  courant 
Kes  choses  de  ramour  et  les  guidera  travers  les  diftirultés  de  la  \ie 
i?xuelle.  Les  plus  timides  se  bornent  à  des  conseils  dont  le  carne» 
lèiHî  est  plulot  reslriclif  :  mais  sans  heurter  la  pudeur  des  enfants, 
elles  savent,  mieux  que  nous,  les  mettre  en  garde  contre  les  impul- 
sions î rit' fléchies  ijue  provoquent  les  liqueurs  et  les  festin»,  Tadmi- 
alion  ujoladroiledes  jeunes  gens,  les  compliments  jalmix  des  fem 
rïe§.  ou  la  brulale  poursuite  des  hommes.  Les  plus  sages  ne  T^e 
t>nlerjtenl  pas  de  ces  prescrifdions  négatives;  elles  apprennent  à 
îïurs  lilles  adtdescentes  les  développements  réguliers  4le  l'amour,  et 
lie  si  Ton  doit  tout  craindre  de  ses  surprises,  on  peut  beaucoup 
|kttendre  de  son  évolution  graduée,  à  la  condition  d'observer  la  me- 
ire  qu'exige  l'alternance  progressive  de  ses  pudiques  réserves  et  de 
Bs  généreux  attendrissements. 
Mais  il  faut  bien  le  reconnaître,  ^i  la  tinesse  de  quelques  mères 
itelligentes  est  pour  le&  filles  un  précieux  conducteur,  bien  peu  de 
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garron.^  rei^oivenl  ûe  leurs  pèrt's  ou  de  leurs  professeurs  Temei^e- 
menl  préveiirif  qtiî  leui'  épar^nierail  la  jikiparL  des  misèi'es  Jf  Vei-J 
périenre.  Combien  d'entre  eux  ne  reconnallront  le  prix  de  U  floni-i 
hon  sexuelle  *|iip  liiiitju'il  sera  triip  lard  pour  en  espérer  de  hmwA 
friiiLs.  Dès  tjne  Tairiotir  resse  d'ètriî  «  leurj^  yeux  un  mvMîTe.  il  ip  i 
parait  csous  la  t'oriut»   ambigiu'   d<**i  vieux  symliolt*»  rnanidiéenfi.  1>| 
raraclùre  pa^**a^'f*r  de  Tacte  génilal  et  limuianence  de  rain/Mir(ïi«-| 
Iriniijue  leur  sont  donnés  soua  la  forme  d'une  antithèse  doDl  \^ 
deux  termes  ne  peuvent  ni   s'accorder  ni  se  disjoindre.  Entre  le 
eonlideriees  des  camarades  et  les  romans  lels  que  celui  où  Lamar^l 
tine,  m  an]  né  î^ous  le  nnni  de  Raphaël,  racunte  en  «  galimatias  ttouJ 
blê>i{l)  sa  passade  avec  M*""  Charles,    toute  unti  j^^amme  de  s<»nliJ 
meiiU  existe,  qu'ils  apereoivenl  confusément,  mais  dont  les  iii/^galfi 
lônalilés  seraient  mieux  saisies  si  chacune  leur  était  prtHenlée  àsoû 
éi^helun.  Mais  qu'elle  soit  brulale  ou  myslique,  la  hltérature  paiision-j 
nelle  n%'sl  lucupée  qu'à  f^rtissir  les  ternies  extrêmes.  Sa  péilfirUwé 
nous  montre  d'un  cx^lé  les  pièj^es  de  lanimahlé  fangeuse,  de  rautn 
le  pur  ascétisme  et  la  décevante  envolée  vers  les  régiouî»  superrè 
lestes   11  est  temps  que  l'on  apprenne   au  collégien  que  ces  grofôi* 
semenis  procèdent  d*un   même   dédain   des  lois  phYsio!o|,Hque«,  < 
que  Ton  ne  peut  dissocier  les  fimclions   di*  Taxe   nerveux»  mémeaii 
protil  des  jdus  éhnèes,  sans  briser  les  rapporisde  dé|iendanct' «t  d«l 
subordination  «i'iiu  f^roçèdi'  la  santé  matérielle  et  morale* 

Il  est  vrai  que  la  vie  bien  ordonnée  exiije  des  sacrifices  lemjîonipij 
res  ;  inaî<t  ç'e^l  en  apprenant  le  caractère  bienfaisant  de  ccsi 
fîces  i\u\m  s'habitue  à  les  accepter  volontiers.   Eritre  les  jouîï^ftOO 
inimédiates  et   k-s  saiisfactions  durables  «le   Tamour,  il  existe  un» 
relation  naturelle.  Pour  inslruire   les  jeiun*s  ^ens  à  ï»*eu   inéaA^H»r] 
les  inoîits,  il  suftil  de  leur  uïontrer  ciuntiu^nl  évoluent  nurmatemi'Dij 
les  rapports  généraux  des  sexes*  et  quels  bêîiéllces  nous  en  obtenait 
à  toutes  les  èpuques  de  la  vie.  Car  il  faut   le  proclamer  netlernenti 
puistpj'nn  l'oublie,  quets  «pie  soietd  les  altralts  de  Tunion  génitil''J 
cet  acte  n'est  pas  tout  dans  h^s  avautn^res  (pie  nous  olfre  la  *iKi<?'* 
des  pei-sounes  qui  apjmrtienuenl  à  un  sexe  diiTérent  du  n^lre,  M**^ 
pour  voir  les  choses  comme  elles  sont,  il  faut  laisser  do  c6lé  k^  t 
cripïions  mal  fioudérées  que  nousolFre  la  lith^rature  spéciale  H  f«A'^ 
appel  à  des  observations  mutus  exclusives. 

La  dépendatice  normale  des  faculté»  ne  nous  permet  pas  de  sép»1 


(I)  Le  mot  est  de  Sainte-Bel  ve  :  Ctimerie 4u  tumU,  tomo  !*«  ptkp*  7^, 
tuer  frères»  V  èdilimi,  Puris  I83«j, 
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l'Or  Tacle  générateur  ri«'S  aiUr<îS  runnifeslations  de  l*ainaiir  ;  mai*; 
H*est'il  paî?  bien  des  heures  dans  la  vie  où  le  vàle  des  organes  génî- 
laux  demeure  neltement  suhtrdtuiTiéàde*^  fnnrlionspïui^  hautes  *;aris 
ïjue  riulhjenee  rëriproiiue  des  sexi^s  ait  cessé  de  s*'  riianifesler  d'une 
fari»n  aussi  agréable  qu*elh^  est  ulih*.  lîien  ne  déuiuïjtre  mieux  fuj 
Valeur  de  celle  iaOyerice  permauente  que  ies  dt'sanots  qui  se  pro- 
(duîsenl  lorsqu'elle  est  coinplèlement  annihilée.  Les  groupes  sociaux 
qui  sont  excliii-ïj  veulent  hmnés  d'hounues  nu  de  femmes  sou  tirent  de 
K%icesqui  leur  sont  propres  et  qui  nous  rlinqueraienl  davanla^'e  si 
irhûbitiule  ne  nous  rendait  quasi-aveugies  en  face  des  fail*;  [es  plus 
>ulgaires.  Une  uithue  tendance  aux  gestes  et  aux  progrès  grossiers 
*ob$.erve  dans  les  renies  d'hommes^  les  collèges  da  gansons,  les 
corps  de  garde  el  les  raj^ernes,  tendance  absurde  et  régressive  au 
pit?mier  chef  qui  avihl  les  esprits  et  les  en*urs.  Plus  risolemerit  d'un 
jsexe  est  protong<\  plus  ir  mal  s^areenlue  vi  s'aggrave.  On  eormallta 
tnièvrerre  [Hïérile  qui  ri'^gue  *hins  les  eliUtres  de  femmes  et  dans  les 
internats  de  jeunes  Tilles.  Toutes  les  pratiques  y  deviennent  roui»* 
îiières  et  minutieuses;  toutes  les  rroyanees  y  prennent  Tallureauto- 
Irialitpie  et  foruiatisle.  La  séparation  arbitraîi^  des  sexes  autène  la 
dissociation  des  facultés,  surtout  des  plus  élevées,  des  racuhé>^  dont 
îe  riile  est  propn'uient  social,  et  d'où  relève  au  premier  clief  l:  pro- 
pres synthétique  ih^s  nueuis.  Dans  les  sociétés  orientales,  la  claus- 
tration des  femmes  et  leur  exclusion  de  la  vie  publique  est  une  cause 
permanente  d'avilissemeuL 

Ce  n'est  pas  seulement,  pimr  engendrer  Tenfant  que  le  concours 
Ides  sexes  est  nécessaire,  c'est  pour  l'éducation  de  tous  les  ùges  et 
|*our  le  progrès  continu  tïe  la  race  entière.  Deux  condilions  sont  né- 
cessaires pour  activer  le  développement  de  la  sympathie  ;  la  diffé- 
renee  des  êtres,  qui  majore  les  protits  de  rentr^aîde,  et  lanuKlération 
jdes  diirérer*ces  qui  facilite  Tadaptalion  des  deux  sujets.  Ces  deux 
conditions  piinci|»ales  se  Irouvent  réunies  dans  Tamcjur,  mieux  que 
dans  l'amitié,  parce  t[ue  dans  le  |>reniier  cas  elh*s  se  peuvent  np[di- 
er  à  toutes  les  œuvres  de  la  vie.  Elles  se  réalisent  très  nellement 
lans  Taclfi  génital ^  puisque  cet  acte  exige  la  différenciation  formelle 
es  organes  mis  en  jf»u  el  la  pareille  bonne  volonté  qui  produit  lear 
oaptatinn  parfaite.  Mais  si  t  on  considère  en  son  entier  révolutiun 
le  la  sympathie  inlersexuelle.  on  reronnail  ipie  le  geste  de  Taccou- 
lenienl  n'en  mai'qiuMji  le  degré  élémentaire,  ni  Tapogée.  L'appétit 
liai  uVxisle  jms  chez  les  enfnnls,  ce  qui  ne  les  empéclie  pas  d'ad- 
irer tour  à  tour,  el  pour  des  motifs  différents,  la  douceur  de  leur 
fuére  et  la  puissante  activité  de  leur  |)ère.  Et  sur  le  déclin  de  la  vie. 
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tl  faul  plaindre  les  hommes  qui  préU^ndenl  n'avoir  rien  - 
leur  rorninercê  avet^  Ips  feiiiiîies,  ainsi  Uien  (jiie  les  feiDi 
sent  n'avoir  jamais  Iroiivéqaégaïstne  ^l  brulaJilé  aupivsdes  liuiiiiiÉe( 

Inst'parables  de  la  foucLion  général rice,  \vs  réarnonsmltTsexuell^ 
i'i»m(>rennenl  nn  territoire  pïus  «jlendu  donl  la  pédagogie  doit 
pusi*r  toutes  \b^  parties  à  leur  place  et  k  leur  mesure.  Quelle  e*l  \ 
fiîinme  tjiii  n'a^nsse  pas  >ur  ses  garrons  par  des  irioyenîî  qui  diiï^ 
de  l'aclion  du  pure,  tout  en  roncourant  au  intime  bul  ?  Que 
piTe  (|Lii  ne  ('berche  pas  ù  donner  plus  de  virilité  à  ta  mignar 
ses  (illes  ?  Bien  ne  remplace  rintluenee  mutuelle  que  la  nalureftl^ 
bue  aux  deux  sexes  dajis  Fequilibre  dos  faciilti^s.  Chacun  ^t  i 
tes  fils  de  veuve,  lorsqu'il  demeurent  trop  longtemps  empétl 
(tans  li»s  jupons  de  leurs  mères,  conservent  de  leur  éducation 
treinte  nue  poltronnerie  indélébile.  I^es  exemples  de  tîlles  ntn((il 
ment  élevées  par  bnirs  pères  sont  moins  rommims,  uiai^  iU  më 
ffuent  tré.s  nettement  le  défaut  inverse»  El  par  conLi^,  il  faulJ 
répéter,  lorsque  le«^  sujets  du  même  sexe  s*obslinent  à  vivre  se|»al| 
ment,  ils  tiansforment  en  défauts  les  qualités  rvlativi*iiqui  bnir^ 
propres;  l'auda*n*  du  «nàb.*  |)rerul  une  allure  rynique;  la  lin«*.s*i^  i 
tVmmes  dcvirnl  ruse  t*t  descend  facilement  jusqu'au  mcasnrijre. 

Conini*'  toutes  les  parties  de  la  [lédagogie,  c*esl  de  la  synllu*5c  bid 
logique,  c*eât-à  dire  de  la  psychologie  individuelk%  familiale  eli 
ciale,  fpjp  la  question  des  relations  inti'rsexuelles   lient  sa  lumifi^ 
lléduire  l'aonHir  à  la  satisfaction  que  procure  l'acte  génital,  c'est  il| 
socier  la  tiiérnrcbi*.^  d<*s  facultés  bumainos  an  [H'<dlt   d'une   foncli'*| 
dont  rimptirtanne  ne  p*Hil  être  méconnue,  mais  dont  le  rOle  est  len 
poraîre.  Ce  n^est  pas  seulement  Tinévilable  attrait  de  la  vylupt«N  ni  ' 
même  la  genèse  de  l'enfant  qui  prouvent   la  dép<*ndance  des  ^exr\ 
c'est   onnu-e    rinth*once    qn*e\erceril    les    rapports  journaliers  t\i* 
rboinme  vl  de  la  fiunme  ^ur  rédlicatiot»  de  la  conscience.  La  plij^io 
logie  générale  nous  t*nscigtiè  que    ta  [uédounnance   atternidive  tla 
aptitudes  mâle  et  fenndle  est  une  condition  normale  de  la  vi**ei( 
rette  aliernance  prolîte    a   raméliiuatton    de    l'indiviilu  en  iiiéli 
lenrpsqu*au  progrés  de  la  race  entière.  Ici  comme  aux  autres  degîl 
de  révotnïJoTj  scnsitivo-motrtci%  nous  retrouvons  le  rylbmp  osciil 
tôire  qui  relie  entre  elles  toutes  les  fonctions  de  la  société. 

D'une  farun  approximative,  on  peut  dire  que  la  sensibilité pûHtjaU 
prédomine  chez  la  femme,  et  chez  l*homme  Inclivité  aveulun^tK 
Mais  cette  opposition  \erbale  n'exprime  les  fait^  que  d'une  façon bilJ 
incomplète:  carie  sentiment  et  Taclion  représentent  deux  fondiotl! 
inséparables  auâsi   bien  pour  le  physiidogiste  qui   étudie  le  niic 
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whme  nerveux  que  [>our  le  psychoiogue  el  le  tn<-ralîsto.  Dans  la  plu- 
pari  des  vn^  où  l'irïilialive  est  nêcpssaii^,  racliori  de  la  femme  paraJl 
mhiirdonnée  à  celle  de   Tliiimme  ;    mais  finand  le  mâle  i\  dépensé 
Itoule  l'énergie  doni  il  dispose,  l'influenre  diseréle  et  contenue  delà 
Ifemme  prend  ;*a  revanche.  Le  temps  est  Tau  xi  liai  re  des  femmes,  bien 
if|iie  leur  aelion  soit  bornée  dans  l'espace,  c'est  aii\  hommes  qirap- 
JpaHieiil  la  découverte  hardie  qui  élarpt  dans  l'étendue  le  duuiaine 
iiÎQ  î^avoir  et  du  pimvnir  :  mais  leui^  compagnes  possèdent  a  un  plus 
Ihatil  degré  Tesprit  de  conservation    tpjî   permet    de  tirer  parti  des 
■biens  ni'fiuis.  L'erreur  est  de  séparer  les  deux  aspects  d'un  dêvelop- 
J>enienL  que  la  nature  a  tail   indivisible,   on   d'attribuer  k  l'un  des 
&ite!>  la  Tacullé  dinnovalicm  qui  exige  leur  rnulmd  concours.  Tout 
Ipoéle  a  husniri  d'une  Muse  qui  le  soutienne  et  qui  Tinj^pire,   Ln  pas- 
■Fion  qn'apportenl  h*s  féministes  à  défendre  leur  Ihèj^e  égalitairesup* 
pose  rindépendanre  absfdu*'  des  personnes.  Noire  méthode  conduit  à 
ime solution  dilîérenle.  Nous  croyons  utile  qu'à  tout  dge  la  femme 
ha9^'\  bien  que  Fhomtne  vienne  se  retremper  fréqueinmenl  dans  Tat- 
lno«iphére  supérieure  *m*i  s'harmonise  rinflueuce  des   deux   sexes. 
Ili'est  à  ce  prix  que  la  liéfiçatesse  des  femmes  produit  ses  plus  belles 
Ifleursel  que  la  puissance  virile  donne  lous  ses  fruits.  Tant  (|ue  nos 
iinlernais  ne  ressembleiNinl  pa-?  à  fies  familles,  on  verra  l'esprit  des 
jeunes  gens  flotter  entre  les  deux  aberrations  du  mysticisme  vague 
rti  du  sensualisme  agressif,  au  prand  dommage  de  leur  moralité,  do 
|leur  inlelli^n*nce  et  de  leur  santé* 

lînns  son  récent  traité  (//"  l'hjt  tient  Son  <lcs  xmttmt*ntK,  le  P*^  Kélix 
rhomas  n'a  pu  éviler  un  prohlême  qui  commence  à  éveiller  Tatten- 
I ion  des  pédagogues  :  «  L'amour,  dil-il,  que  les  romanciers  et  les 
poètes  ont  chanté  avec  tant  de  prédilection,  n'a  été,  contraire menl 
là  l'amitié,  que  fort  peu  étudié  par  les  philosophes  et  le*  éducateurs. 
[CeuX'Ci  semblent  récarler,  comme  échappant  h  leur  oc! ion  el 
Iromme  inconnu  des  enfants  :  quant  k  ceux  là,  lorsqu'ils  en  parlent, 
■  le  plus  souvent  ils  le  dénaturent  —  Platon,  Schopenhauerel  Pascal. 
Isuivaul  M.  Janet.  sont  les  seuls  qui  aient  fait  de  ce  sentiment  une 
kétude  vraiment  philosophique.  Or*  pour  Platon,  ramour  serait  une 
fSoHede  délire  qui  s'éveille  en  n<»us  lorsque  Tàine  croit  trouver  dans 
lin  objet  rimage  de  la  beauté  (tu'elle  a  contemplée  dans  une  vie  an- 
[lériiMire...  Puur  Scho|ienhuut4',  Tainour  n'est  qirun  inâtincl,  dont 
iruniquc  but  est  d'assurer  la  conservalion  de  l'espèce*.,  Hejiucoup 
plus  exacte  est  l'analyse  de  Pascal  :  L'amour  pi*opremenl  dit  lui  ap- 
(parait  comme  distinct  a  la  fois,  el  de  l'amour  mystique  et  de  l'amour 
[mensuel.  T/est  un  sentimenl  éleclif  qui  a  pour  objet  la  beauté  que 
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nous  cherchons  en  aiilrui  ot  qui.  par  conséquent»  esl  Ifi^^^épamhlei 
la  raison...  I)f?  là  son  pxlrOmt'  compi exilé  puwfuUt  tnUrftuf  toum  \ 
fticulif's  (le  notre  t'fre  ;  de  là,  égali^uieoJ,  U  force  avec  Imph^lle  il  «jd 
sur  nous,  el  l»*s  dévialiotts  frèqufnks  *(u'i)  subit  (1),  « 

En  nous  rappelant  que  ramoiu*  <*■  intéresse  loulfts  les  farulté&l 
notre  être  »,  Pascal  noui<  Siemble  [)lus  près  de  la  synllit\*je  ii]éa](»<| 
Plalou  ou  Scbrïpenhauer,  el  nous  redironfs  apr^slui  :  Oui,  Pamoa 
i! I vers  degrés,  suivant  le**  à ^'651  el  les  iullnences  de  rhaque  heuri 
rnel  enjeu  foules  les  fonctions  de  noire  axe  nerveux  et  loulrs  I 
propriélés  de  notre  (irganisrne,  irest  a  celte  localisnlion  uaivenie 
qu'il  doit  la  permanence  el  la  grandeur  de  son  {iouvoîr<  Négli^ 
d'iuslniire  le«  jeunes  |t,'on*ï  h  ce  sujet,  e*esl  les  exposer  sans  défense 
tons  les  pi^rils  de  la  \i(\ 

M,  Thrinms  reconnaît  avec   nous  (|ne  Pinilialion  aux   niyîitèns^ 
PauioMi'  «r  diiit  préoccupi^r  lous  les  tinrnnies  dont    la   uiLs^^ion  cM^ 
veiller  «iur  les  enfants  »  ;  mais  îi  croil  que  la  bonne  méthode  m 
«luit  à  œeuler  celte  initialivu  «  le  plus  tard  possible  «>,  et  il  concli) 
a  Le  plus  sage  est  encore  d'écarter  PaUention  de  nos  eitriinl5 
sujets  ({yi  ne  sont  pas  de  leur  Age  ;  cl  qnand  on  est  dans  la  ne 
de  leur  en  (varier,  de  le  faire  avec  fimpticilc  et  fifuichinr.  w  L^  rlj 
pilre  se  terniine  à  Pécourté  sur  ces  deux  mois  qui  traduîsienl 
pensée  fort  jusle^  ruais  dont  le  contenu  voudrait  être  déveJuppé, 
c'est  surtout  en  celle  malière  que  la  mesure  est  diflicile  À  observa 
et  faute  d'une  méthode  explicite^  il  iPesl  pet>onne  qui  ne  îJê  trwU 
plus  d'une  fois  dans  Perul>arras.   Les  enfants  vont  chercher  aiipj 
d'un  camarade,  qui  se  dit  savanl,    les  renseignements  (|ue    huiri 
fuse  un  préceplenr  mal  préparé;  et  les  romancîei^  de   laut  orthel 
se  fonl  pas  faute  de  leiirolTHr  un  enseignement  qui  prétend  sod 
ter  à  leurs  besoins,  Qu*ilss*intitnlent  idé/ilisté^  ou  réalistf»*,  ces  | 
ceptrurs  irrespiuisablps  >e  conformcTil  presque  lous  au  même  %4 
lème  :  mettre  certaines  fonctions  de  Paniour  eu  pleine  lumièn?. 
exalter  les  manifestations  jusqu  à  Poulrance,  et  peindre  les  diL-varj 
de  la  pîtssion  sans  souci   de  ramener  chaque    idiénomène  & 
échelle  pbysiolo^'tque.  Nous  ne  prétendonss  pas  que  la  peinttjre 
déviations  passionnelles  ne  puisse  devenir  prohlabîe,   mais  à  eu 
condition  que  les  peintres  ne  nous  exposent  ces  accidents  névnii 
Ihiques  qu'en  vue  de  nous  faire  mieux  comprendre  le*  pt 
bienfaisants  de  la  santé. 

L'espace  qui  nous  est  accordé  ne  nous  permet  pïts  de  pous^ 


(I)  FiLEL  Thomas.  Léâtication  du  Sentimmtê^  pages  106-107. 
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Ht  lin^  mm?  rpiî  oxi^anail  de  longs  (Jeveloppii  ment  s.  >ïûis  «ies 

fleiions  (|iii  prCT»*'dcnft  imiis  rroyons  pouvoir  tirer  relie  riint'lusion 

^Ijmimiiie.  La  co^'ducolinii  des  sexe^  osl  dan^^te  vœu  de  lo  iiiiture  ; 

Inuiiiue  U  Lheorie  doii  con^iUmmenl  éclairer  la  pratique,  l^hisloire 

►  fondions  ei  tle*  rapporU  sexuels  doil  être  enseignée  conformé' 

^rn\  an  pHuripe  de  solidarilù  qui  régit  l'organisation  et  le  dévelop- 

[.niienf  do  Imites  hîs  formes  de  la  vie. 

lï'^  Bit  mon. 


CmCULAIRES   MINISTÉKIELLES 

SL  FI  L7IY<;ii:.\E  DE  LA  BOUCUE 

[.    F\SEU.NEMENT    l'IUAlAmE. 


di'^ne  de  Iti  bouelie  chez  les  écoliers  a  fait,  au  ('.ojigrès  inter- 
uni  d'hygiène  scolaire  «jui  a  tenu  .ses  assises  â  l^ondres  au  mois 
OUI  4ÎMI7,  Tobjet  dlinpoHanles  ronirnrjnîcatîons  qui  ont  établi  que 
jftUe  partie  de  Tliygiene  sccdiiire  esit  de  plus  en  plus,  tx  lYdranger^ 
fohjet  de  la  soHicilude  des  pouvoirs  [niblies. 
En  France,  des  mesures  locales  oui  pu,  parfois,  ùive  prises  pour 
donner  aux  élevés  de    rensei^'niuu<*nl  primaire  les  soins  que 
le  une  bonne  hygiène  de   la  boucbe.  Mais  auciuie  décision 
ire  général  n'est,  jus^prà  présent,  intervenue.  Cependant,  si  l'on 
ûMsuUe  les»  documents  les  plus  récenls  sur  la  matière,  Ion  c^uistale 
.par  suite  sans  doiile  d'unie  alimenlalinn   iusuflisaule  ou  nui- 
un  petit  nombre  d'élèves  des  divei^  pajs,  *>  pour  lUU  à  peine, 
i^m  denture  absoliunenl  saiiie,  qu<'   la  juoporliim  des  dénis  uiû- 
s  élève  parfois  jusqu'à  3ti  pour  100  de  la  denture  et  qu'elle  ne 
aîjyçe  nulle  part  au-dessous  de  44  pour  100,  de  lelle  sorte  que  Ton 
Ufiti  écrire  que,  u  de  toutes  les  maladies  juqtulaîres,  la  carie  dentaire 
[iH^ila  plus  répandue  i>. 

Le*,  médecins  combattenl  avec  juste  raison   le    firéjiigé  p<qtnlaire 

|<|Mi  veut  que  le  mal  de  dents,  si  douloureux  qu'il  puisse  être,  soit  un 

jlftiklaise  passager.  Us  estiiuent  que  la  carie  dentaire  est  une  maladie 

l 'Çiûpeut  en  déterminer  d'autres  beaucoup  plus  graves.  A  leur  avis, 

lerifAutqui  a  la  bouche  pleine  de  dents  galées  et  douloureuses  ne 

^lî'iiit  de\enir  fort,  robuste  et  sain.  Leur  opinion,  à  cet  égard,  peut 

^Iri'  amsi  résunu^e  : 

Hïii.  scoL.  1008,  14 
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Sans  parler  de  b  fétiililé  de  l'}ialein<),  cfeâ  maui  de   tiHe,  d«^ 
troubles  Iricaiix,  lluxîonH,  abc»'*:f^  douli^urs  souvent  inioU^rahtr^  ipi* 
pmvifnnent  du  mauvais  ('via!  def^  dents,  nombre  d'afTeHions  ilt;  IW 
(uimic  el  de  riritesUri  sonl  provofjiîéeî^  ou  aggravéoïi  par 
des  mu(jijeu>îes  consétMitive  à  1  ingestion  d'alirnciiLs  insu     - 
souniis  h  Tac  lion  de  la  mastication  el  «îe  la  salivt'. 

S'il  est  vrai  qu'une  simple  irrégiilanlé  dans  la  dîsposilion 
dents  peut  déterminer  des  consi^quences  U^Ues  qu*^  In  rupture  ée 
rAqtiilihre  artindaire  des  dents,  un  dévelopfienient  îmormiil  ile> 
mâ<  boires  el  de  la  face,  des  troubles  de  la  phonalion  et  de  la  re«pi 

ition»  Il  plus  Torle  raison  doit -on  s*allendre  Ji  ce  que  les  denU  ma 
lèdeâ  dovierinenl  un  milieu  àa  cullure  éminemment  favorable  mx 
plus  redoutables  mîci*obes  qui^  par  Tair,  pénètrent  jusque»  dan*  le< 
poumons,  avei*  ia  sali\e  dans  restomac,  et,  parla  voie  lyinpliHlM|iit', 
s^in'^inueot  dans  Tor^anisme,  comme  le  prouve  le  ^'i)ïi(]t*!jipril  (h* 
ganitrlions  du  con  chez  firesqye  tous  les  enfanti»  ayant  des  di 
cariées.  Toujours  dangereuses,  ces  complications  Je  ^ont  particuli 
remenlehez  Tenfant  ou  cbez  l'adolescent,  parce  que  leurorgajii 
en  voie  de  formation,  parlant  plus  délicat.  otTre  moins  de  résisUi 
aux  maladies  infeclieusos, 

Lcii  soins  derdairés  doivent  êtr«  dounîîs  dès  le  bas  âge»  au  cour*  A^ 
la  période  pendant  la(iuelïe  les  dents,  en  voie  de  formation  ou  It^i'- 
rement  al  teintes,  peuvent  être  l'objet  d'un  traitement  efficace.  Mn 
peut  poser  en  principe  que  loole  dent  malade  qui  n*a  pas  t'iê  m»»* 
gnée  à  temps,  pendant  l'enfance  ou  radoleseence,  est  une  dent  pei-duD* 

L'importance  de  Thygiène  dentaire  est  donc  in  con  testa  l>le. 

J'ai,  en  conséquence,  décidé  que^  dans  les  écoles  normak*<^  il 
mesures  seront  prises  pour  que  les  soins  de  la  l>ouche  soit-nt  dé^ 
mais  l'ol^jet  d'une  surveillance  rigoureuse  de  la  part  deschcf«de 
établissements.  Ces  mesures  sonl  exposées  dans  le  dm-ument  ann< 
à  la  présente  cin^ulaire .  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  assurer  l 
exécution.  Gaston  OotrwraGiE, 


ANNEXE 


\,  Organisation  dû  deux  senricês  distincta  d'inspection 
et  de  traitement  dentaires. 

Les  services  dinspeclion  et  de  traitement  dentaires  doivent,  da 
les  écoles  normales,  constituer  deux  services  tout  à  fait  distinrl-*. 
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|épen$«  du  service  dUnspection  seul  sera  prélevée  sur  les  crédils  du 

ludget  des  écoles  normales. 

Ce  service  sera  confié  à  un  cliirurgitTi  denlisle  dîpU^iné    d'tme 

cole  denUire,  dési^^né  par  rAdmrniaUalion  sur  lii  pixyposition  du 

ch>:f  dp  rùtablissement-  Les  dents  de  touii  les  élèves  seront  eisamifiùcs 

par  ce  spécialiste  deux  fois  par  an  et  le  résultai   de   l'examen  sera 

coïiftî^^né  sur  une  fiche  spéciale  confonne  au    modèle   ci-joinl.    Ces 

lichen  seront  conservées  par  les  soins  du  chef  de  rétablisscinenL 

Slles  pennetlront  au  service  d'inspection  dentaire  de  conlnMer  Jes 

[>îrjs  qui  auront  pu  être  donnés  à  chaçpie  élève,  en  dehors  de  réta- 

liâsenienl,   coofonnéinenl    qu,\    indicii lions    de    sa  tîelie  particu* 

lîère. 

Ce  service,  qui  rendra  les  plui*  grands  services,  peut  être  organisé 
peu  de  frais  :  il  suftlt  que  le  dentiste  qui  en  sera  cban^'é  ait  a  hn 
tîjiposiliun  les  fiches  dentaires,  un  siége^  une  tabh.*  pour  y  déposer 
s«s  instruments,  de  louate  bydropliile,  un  venr  et  de  l'eau  buuillie, 
Quelques  séances  suflironl  à  sa  tâche,  car  il  nt*  lui  faudra  pas  plus 
L'une  heure  pour  examiner  une  vinglained*enfanls  et  établir  ÎJi  Uilio 
ienUire  de  chacun  d*eux» 

En  ce  qui  concerne  le  service  de  Irailement  dentaire,  H  no  \k'hI 
Hte  question  de  l'organiser  à  Tinter  leur  de  nos  internats  primaires, 
f,  d'une  part,  les  frais  d*intal!ation  seraient  r€lalî\emenl  corisrd»' 
blés  ;  d'autre  part,  il  s'agit  ici  d\ine  dépense  qui  incombe  au.x 
IkmiUes  au  même  titre  que  les  frais  de  maladie.  Il  est  à  remarquer, 
[î*ailleui"s,  qu'il  existe  des  cliniques  ou  dispensaires  gratuits  dans 
toutes  les  villes,  telles  que  Paris,  Lyon,  Bordeaux,  Lille,  Nancy,  où 
sont  installées  des  écoles  dentaires.  Il  sera  facile  aux  chefg  des  éta- 
blissements situés  dans  ces  villes  ou  dans  leur  voisinage  immédiat 
d^aBSUrer  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  leurs  éJèveti  les 
i>ins  de  praticiens  des  disjrensaires. 

Partout  ailli^urs,  à  défaut  d'un  dentiste  désigné  par  les  parents,  le 
ervice  de  traitement  dentaire,  organisé  en  dehors  de  Técole  sera 
[confié  à  un  dentiste  dipl<jrné  d'une  école  dentaire,  désigné  par  r\d- 
jministration  sur  la  proposition  du  chef  de  Tétablissenienl,  c'esl-à- 
[dire  dans  les  mêmes  conditions  que  ïe  chef  de  service  d»»  Unspcrtion 
denluire.  Mais  il  est  entendu  que  les  services  d'inspection  et  de  Irai- 
Itement  resteront  distincts  et  qu'en  aucun  cas  ils  ne  seront  réuni» 
[dans  les  mêmes  mains,  le  premier  étant  appelé  h  contrôler  le 
[second. 

Les  honoraires  du  dentiste   Iraitant  seront  réglés,  pour  chaque 
'  opération,  d'après  un  tarif  conventionnel,  nécessairement  variable 
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suivant  les  loralités,  qui  sera»  piéalablement  h  tout  Iraliement, 
mis  à  l'agrémenL  des  familles  iiilcreàs(!?es. 

Une  fiche  dentaire  en  blaiio,  du  modèle  adopté^  spi*ciiile  à  ch 
élève  soigné,  sera  remise  uu  dentiste  chargé  du  s^Tvice  de  traî^ 
ment,  lequel  y  inscrira  a\ec  préciî^ian»  cutirannément  nu\  indig 
lions  imprimées  sur  la  Ikht*,  les  renseigneinenls  ronrermint 
dents  trttilées  et  la  nature  des  opérations.  Celte  iîctic  dùiîiciU  rtii 
plie,  sera  i-etoiirnée  h  l'écale,  où  elle  sera  contiiûlée  par  le  denlii 
inspecteur  au  moyen  de  la  fiche  établie  par  ïui-mt^mc^ 


B.  Soins  à  donner  à  la  bouche. 


En  ce  qui  concerne  les   soins    à   donner  à  la   bouche,   les  \k 
doivent  être  très  attentivement  nettoyées  sinon  aprè^  cUaquia  rti 
—  ce  qui  serait  Tidèal    —    du   moins  deux  fois  par  jour^   le  tua 
après  le  lever  et  stirtont  le  si>ir  après  le  souper.   Il  est  à  rtMnarr|ii 
que  les  lé^^unies  et,  d'uiié  iiuinièi'c  ji^éuèrab^  les  aliment»  renfcnï^ 
de  t'amîdou  ou  du  sucre,  tels  que  le  pain,  lî^  pomme  tle  terre»  Je  ] 
les  matières  sucrées,  en   particulier  celles  qui  adhèrent  am 
sont  bien  fdus  nuisibles  que  bi  viande,  non  seulement  pai^cequei 
aliments  se  divisent  en  particules  très  (iues  qui  s^nsinuenl  dans 
intei-stices  ou  dans  les  cavités  dentaires,  mais  parce  qu'ils  altaqud 
les  dents,  nprès  s'être  transformés  en  matières  acides*.  Or,  c'est  yà 
dnnt  la  nuit  que  celte  traasforualion  peut  s*opércr  le  plus  à  lûfl 
et  qu'elle  s'exerce  par  conséquent,  de  la  manière  la  plus  nocive.] 
est  donc  de  hjute  nécessité  quo  la  bouche  soit  netloyée,  ou  loiil 
moins  soi^^neusement  rincée  avant  le  coucher  et  qu'après  le  dci 
nettoyage  (le  la  journée   on  substienm»  de  prendre  aucun  non 
aliuienl. 

l'our  k'  nettoya j;e  des   deuts^   il   est   préférable    dVmplojer 
hrosse  très  dure  qui  sera  elle-niôuie  soi^neusemenl  neltf)yée  api 
chaque  utilisation  et  conservée  àrnbri  de  la  poussière  ri  des  coûta 
douteux,  dims  un  étui  de  verre^  pur  exemple.  Autant   que  pusstiji 
im  se  servira  d'une  brosse  dont  le^  soies  semnt  allongées  è  Te 
ir)ité,  cette  disposition  permetlaal  à  la  brosse  d'atteindre  plus 
ment  la  surface  postérieure  de^s  deuLs  de  sagesse  et  le^  parob  inti; 
de  toutes  les  dents. 

Le  bi-ossagc  aura  lieu  dans  tous  les  sens,  sur  loutesles  facc*,c*d 
à-dire  en  arrière  et  au  fond  couime  en  avant,  sans  quNui  craignir] 
frotter  vigoureusement  les  geadves  et  même  de   les   fairr 


—  205  — 

rqiie  îe    nelloyagc   de<   intei-^licfs  ih'ii   dfiils  soit   effii'iK'e,   îl 

orl€  que  le  bmssnge  soit  [»ni|iqin^  très  nHeiilivemeiit  de    Las  en 

Ict  de  haut  en  bê5,  c'est-à-dire p«?rpendirulâirêiiient  aux  ircncives. 

I particules  d*alimenls  qui,  log^ces  entre  les  dents,   résisternient  à 

rlion  de  îabroFsr,  devront  6tre  enlevées  au  moyen  d'un  cure-denls 

I  pfaniê  d'oie  «lu  iVnu  lit  de  snie  ([ti'on  passera  entre  les  dents, 

L*eaii  pure  botjillie,  [v  îjîrarlionate  de  sonde,  la  eraie  préparée,  ou 

1  mélanj^^e  des  deux  à  parties  égales,  sont  parlieulièreiuerd  recom- 

andés  pour  le  nettoyage  des  dents.  Des  savonna^fes  énergiques  (au 

Mon  blanc) des  dents  et  des  gencives,  suivis  d'un  rinçage  à  Peau 

miillte,  boriquée  si  possible,  peuveni  être  également  euï[doyés, 

ûans  le  cas  où  ta  bouche  suppure  par  quelffuc  point,  en  outre  du 

r>ssttge  avec  une  des  sfdiitiiuis  qui  vîeutienl  d'être   indiquées»  des 

ns  de  bouche,  avec  une  solution   antiseptique,   répétés  plnsieui's 

rpar  jour,  s'il  est  nécessaire,  auront  un  eiïet  uUle.  La  Ibrmiile 

Ivante  est  donnée  à  titre  d'indication  : 


Acide  phénique,     .     .        5  grammes  ^    dans  un  litre  d'eau 
Alcool 10       —  i  bouillie. 


Os    pcescriplions  s'appîiqueroul    h    renseignement    secondaire 
omme  le  démontre  le  document  suivant  : 


11.    EnSEUJXEMEXT  SECOMKlllE, 


Le  Bulletin  administratif  du  Ministère  de  linslruction  pnblii[ue  a 
ubiié  (n"  18-21)  la  cireulaire  en  date  du  i3  mars  dernier,  que  je  vous 
i  adressée,  conrernant  l'hygiène  de  la  bouche  chez  les  élèves  de 
geignement  primai re  et  les  înslruclions  spéciales  qui  accompa* 
[ce  dorument.  Il  rne  parait  tout  à  rail  désirable  que  les  mesures 
!  îl  s*agît  ne  se  limitent  pas  aux  écoles  primaires,  mais  qu'elles 
^'appliquent  aussi  aux  lycées  et  collèges  de  garçons  et  de  jeunes 
iWê*  où  d'ailleurs  elles  peuvent  recevoir  plus  aisément  leur  exé- 
utton. 

h  vous  prie,  en  conséquence,  de  vouloir  bien  examiner  d'urgence 
f  moyens  d'organiser  dans  les  établissements  d'enseignement  se- 
Icoiidaire  de  vidre  ressort,  le  d*)uble  service  d'inspection  et  de  trai- 
tement dentaire  que  vi^^c  ma  circulaire  du  ''TA  luars.  J'attacherais  du 
[prixù  ce  tpu\  dans  le  cas  où  un  chef  d'établissement  vous  soumet- 
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trâil  à  ce  sujet  quelque  objertion  budgétaire  ou  aulre^  vous  pHs^il 
le  soin  de  mVn  aviser  en  y  joignant  vos  observations  persomiell 
Il  n'est  pas  moins  iiidb|M'rïsable  que  vous  me  teniez  exaclenjenl 
ttouraiii  de  toutes  \m  dij^pos^itions  <|ui  auront  été  prise*  t»ii  we 
réjjoiidre  aux  présentes  inî^trurrifins. 

Signé  :  Gaston  DouM^aoti* 


ADMISSION  DES  MÉDECINS  ET  DES  PROFESSELI 

DANS    LES   CONSEILS    D^ADMINlSTRATlOîî    DES   LYCÉES   (\) 

La  néceissité  d'une  entente  entre  tous  ceux  qui  poursuivent 
réformes  universitaires  est  devenue  une  vérité  manifeste»  Les»  [wiriiï^ 
dVIèves,   les  hygién l'êtes  et  les  professeurs  doivent  coopérer  à  • 
uji^me  œuvre.  Leur  accord  n'est  pas  sîmplemcnl  utile  pour  la  réai 
aation  des  revendications  communes:  il  est  indispensable;  car,  sil 
uns  sont  les  plus  inlérossés^  ils  n'ont  pus  la  compétence  des  «ulr 
priur  apprécier  les  voies  et  moyens  à  employer  pour  atteindre  l*^  I 
rerlierché,  pour  jugpr  dans  quelle  mesure  les  améliorations  désir 
sorit  compatibles  avec  la  pratique  de  l'enseignement,  pour 
la  santé  physique  et  morale  des  enfants» 

Voilà  donc  3  catégories  de  personnes  qui  devraient  être  rep 
lées  dans  les  conseils  d'administration  de  nos  lycées: 

Ôr,  jusqu'à  présent,  Vêlement  familial  seul  a  obtenu  son  admisse 
dans  ces  conseils,  où  il  a  comme  mandataires  les  menibivs  d*^ 
cialionsd*ancien5  élèves. 

L'introduction  dans  ces  assemblées  des  deux  autre»  eiémtnt^ 
que  retardée.  Car  elle  finira  par  s'imposer  comme  une  opplicaiu 
logif|ue  de  ce  grand  principe  démocratique  qui  prévaut  de  pliisl 
phi>  dans  les  organisations  de  tous  genres  et  de  tous  ordres :| 
négliger  Tavis  d'aucune  personne  compétente  ou  intéressée  surf 
questions  qui  la  concernent. 

La  présence  du  médecin  dans  les  conseils  dont  \\  K*agil  mv^  \ 
indispensable. 


(f  I  Pour  le  congrès  tenu  W  Perpignan  par  les  Associ&tions  amicjilei  (Tia* 
Ciens  élève»  de»  lycées  et  collèges. 
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En  eiïet,  comme  le  dïm\i  si  bien  en  190i«  M.  le  II'  Le  Gendre,  à  la 
fireinièt^  assemblée  de  la  Llgrue  française  pour  Thygièfie  scolaire» 
«  le^  lOtHlecins  seuls  î^ont  coinpLHenls  pour  iudkjuer  l'hygiène  céré' 
])ritU'  au&si  bien  que  riiygiène  ulirtM'tiLâire  ijuî  conviftinonl  aui  en- 
inU  nains  pour  «qu'ils  iw  devii'nueni  ptt>  malades  el  ûu\  enCanU^ 
Uns  nombreux  qu  on  ne  rrtMl,  qui,  satis  ùire  ptjsilîvemeul  umlmles, 
It*  sgnt  pas  non  plus  iibisidninenl  ^ains.  pour  les  anoj  uiau.v  comme 
our  les  prédîjipobés  ii  la  maladie  par  des  influences  héréditaires  ou 
t»ngéni laies  ». 

Le  médecin  doil  r-ti'e  mis  à  tnérne  de  fnrmuler  son  opinion  «  sur 
&«>  heures  de  travail  et  de  repos,  siu*  Taptitude  physique  des  eufauls 
l  telle  ou  telle  carrière,  sur  la  méthode  pédagogique  à  employer  à 
fégard  d'élèves  relativement  anormaux»  etc..  «, 

El  la  quenlion  des  programmes  ?  La  belle  affaire  d'avoir  des  plan» 
l'éludes  1res  coujplets  s'ils  td4iiy;enl  les  enfanls  à  un  effort  inlellec 
iiel  excesiiir  et  qui  ne  leur  laissera  aucun  acquis. 

El  rinstîilïaUou  maléneHé  des  lycées  ^  Combien  avons  nous  d*éta- 

liasements  délectueux  au  poiul  de  vue  de  l'hygiène  ?  Couïbien  de 

tieîlies  bâtisses  humides  et  sales  seraient  à  abandonner  ou  à  trans- 

Tôrmer?  Je  sais  bien  que  la  raison  budgétaire  constitue  un  em|)è- 

chenu*nt  pén*njploire  à  la  construction  de  nouveaux  lycées  ou  à  la 

pfontn  des  locau\  aciuels*  N'em[MV"he  cjue  le  vreu  d'un  conseil  d*ad- 

iinislrûiion  serait  singulièrement  renforcé  s'il   élait  accompagné 

l'un  rapport  de  médecin  signalant  les  dangers  de  logemenU  noloi- 

^ment  insolubres,  en  même  temps  que  les  avantages  que  procure- 

lit,  au  point  de  vue  de  la  fréquentation  du  lycée,  telle  ou  lelle 

amélioration  f»ruposée. 

L'élément  prufeitscur  doit  également  avoir  su  place  au  conseil  d*ad- 

niuistration.  A  la  dilTérence  des  médecins  et  des  parents  d*élèves, 

ps  prolcsseuï-s  sont  représenlés  dans  les  conseils  académiques  et  au 

Einseil  supérieur  de  rinstruction  publique.  Mais,  chose  étrange»  il 

Mf  leur  est  pas  pennis  de  s'iuuniscer  dans  les  affaires  concernant 

argûnisaliiui  du  lycée  auquel  ils  appartiennent. 

Et  pourtant,  ils  connaissent  bien  le:*  élèves,  la  vie  intérieure  do 

létablissemeut  :  leur  opinion  serait  donc  tn!'s  utile  à  savoir.  Elle  ne 

^rait  pas  double  emploi  avec  celle  des  administrateurs.  Elle  corn- 

lèterait,  car  ces  derniei's,  dont  le  xèle  et  le  dévouement  fout  Tad- 

liration  de  tous  ceux  qui  les  approchent,  ont,  de  par  leurs  fonc- 

ans  mêmes,  une  tendance  à  se  laisser  parfoi»  intluencer  par  le 

>int  de  vue  llnaïu'ier 

11  est  donc  de  Tinlérét  de  tous  que  tes  représentants  du  corps  en- 
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ré^uUalîiî  (loiinùi;  |»ur  ranplicalion  des  pragramine^  et  de^  règle 
i?l  exprimer  leurs  desiderata  sur  les*  modificalions  à  y  apjiort? 
L?tir  oolbboraliiiti  ne  peut  que  contribuer  à  aL"ci*oitre  la  pro^^péril 
de  nos  établissernenis.  El  faut,  à  mon  avis,  que  les  dKriM'i'rïlt'f^i^xif 
tés  créées  en  vue  de  la  réforme  de  l'enseignement,  s'iini^senl  («>« 
revendic|uer,  avec  la  plus  grande  éner^io,  rndmi^sion  df»s  inpilecifl 
et  des  professeurs  dans  b-s  conseils  des  lycées,  comme  d  ftillpurj, 
représenlalion  des  trois  ùtémcnis  dans  les  conseils  académiques j 
au  conseil  supérieur  de  riuslniction  publique. 

lilles  doivent,  en  effet,  se  rendre  couitde  de  ceci  ;  cVst  qu'tdl**'^! 
ptrLUTont  rien  obtenir  de  sérieux  tant  qu'elles  ne  seront  pas  »ni-»i*4J 
même  de  faire  entendre  Irurs  voix  dans  les  assemblées  univcrvitiif 
et  que  ces  assemblées  ne  grouperonl  pas  toutf*s  b-^  mnipé!* 
tous  les  in  tenais. 

Je  propose  donc  au  contrés  d*adupter  le  vœu  : 

V  Que  les  conseils  d'administration  des  lycéen  comprennent, I 
sus  des  mcndïres  <fui  teseomposonl  aiinelb*un*nt  : 

<t  i«»  Un  nuMecin  choisi  sur  une  liste  de  3  noms  dressée  parl'l 
semblée  des  médecins  exerçant  dans  la  corn  ni  une  où  se  lrouT«j 
lycée  ■ 

0  2'*  2  professeurs  (1  poiu'  la  brancbe-letlres  —  t  pour  la  branci 
sciences)  élus  par  les  représentants  de  chacune  de  ces  branches 
parlenant  au  lycée.  »« 

Ce  vœu  a  déjà  été  soumis  à  2  précédents  congnV**,  du  moins  <m^ 
qui  concerne  la  repcésentation  de  l'élément  «  professeur  i».  MtilJ 
a  été  écarté  sans  discussion,  ayant  été  signalé  par  le  bureau,  coiWl 
nlnléressant  pas  l'union. 

«restime,  au  contraire,  que  les  A  ont  le  plus  gr'and  intérêt  àcc< 
les  conseils  d*adrnirrislration  conrprennent  les  membres  ilicli<Hl 
ci-dessus  et  j'insiste  k  nouveau  pour  l'adoption  de  ce  vieu(i). 

Georges  Gr^vi?!, 
I^résident  du  Groupe  Pariaien  dé$  Memhrtt 
des  A  de  pn>vince, 

(I)  Nou!%  nous  permettrons  de  faire  remarqu**r  que  depuis  étut  •»'*''•' 
principe  de  radmission  a  été  accepté  par  radintuiAtrulidn.  ^uus  cuad*^*" 
sous  plusteurs  lycées  de  Paris  où  cela  est  devenu  réalité.  (S,  ù,  L  lljt 
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A  L  ETRANflER 


EN  BELGIQUE 


1^  Belgique  esl  en  voit?  île  devenir  une  forre  d\^lection  pour  l*hy- 
^lle  sroiajre.  L'étude  des  «ftieslionï*  de  physird<>3^M<*  |H*dagopif|iie  y 
t  entreprise  avec  inéUitide  et  Lénacité.  (>ri  pourmil  discerner  pill- 
eurs roQranls  et  plusieurs  écoles  ;  l'une  aurait  pour  f»rgane  la  lierHe 
*£dncation  familiale.  L'autre»  qui  n\Tiildéjà  à  sa  disposition  la  revue 
*École  Nationalf*,  vient  de  se  donner  comme  moyen  de  propagande 
Revue  psycholofiitfHv^  recneiï  IrimestrieJ  consacr«i  à  la  psycho 
►gie  normale  et  pailoïlngituie,  la  physiologie  nerveuse,  la  pédo- 
>gie,  la  pédagogie  expérimentale,  Iliygiene  de  réducalion  et  la 
hysiologie  du  travaiL 

Celle  revue  esl  dirigée  par  M'^"  L  Joteko,  docteur  médecin,  pro- 
|i«seiir  de  psychologie  expérimentale  et  directrice  des  laboraluirest 
^  pédohigie  au\  écoles  uurinales  du  Hainatil  (Mons  et  Cbarleroi). 

pour  sauliaiter  la  hieuvenne  h  ce  nouveau  confrère,  nousdonnons 
H  nouicnclature  des  appareils  doïit  M'^«  J.  Joleko  a  fait  garnir  ses 
aboraloires.  Certes  si  l'on  (net  en  présence  la  liste  des  objets  qui  se 
rouvent  au  laboratoire  de  la  rue  Cay-Lussac,  celui-ci  fera»  nous  le 
craignons»  figure  de  parent  pauvre. 

Puisse  cette  comparaison  avoir  le  résultat  que  tout  le  monde  s*ac- 
:<u'dera  à  désirer,  c'est  à- dire  que  nos  maîtres  en  hygiène  scolaire 
lient  à  leur  disposition  plus  de  moyens  de  recherches. 

On  remarquera  cependant  que  si  le  laboratoire  du  liai na ut  est  fort 
)ien  pt»urvu  en  appareils  permet  tant  de  prondie  en  quelque  sorte 
le  ^ignaleuHînt  des  écoliei^,  il  l'est  tieaucoup  moins  à  un  autre  point 
e  vue.  On  chejche  en  vain  sur  cetlo  lisle  les  appareils  permettant 
•par  exemple  de  mesurer  l'éclairage  des  classes,  d'apprécier  la  pureté 
4le  l'air,  en  un  moi  de  se  rendis  compte  du  milieu  scolaire* 

N*y  aurait- il  pa-s  avantage  à  familiariser  les  futurs  malires  avec 
Ijeur  emploi? 


■ 

^^^^^H 

■         LISTE  DES  APPAREILS  SE  TROUVANT  AIX   LABORATX 

■            lîE  !^ÉlJ*>LrM;iE  lïES  ÉCOLES  NORMALES  PROVINCIALE 

^L           HAlNAlîT.                                                                            ^ 

U^ 

L  —  Anthropométrie           ^^^Ê 

^r 

(y  compris  la  céphalométrie).        ^^^H 

1 

Riisctilo  à  curseur.                                                      ^^^^1 

^1 

Bnlaijre   pèse-bébés    Silcox,  pcrmeltîiïil    aussi    la  {tdaéd 

H 

udiiKe.H,                                                                       ^^1 

1 

PJarH-he  de  Broea  avec  deux  tHiueri*es.                           ^^M 

■ 

Conipiis  d'épaisseur  de  Broca  (deux  exemplaires).       ^H 

1 

(VinipiKs  ^îissî*^l'e  de  Rnira  (petit  (ni>di^le).                     ^^l 

^L 

Pelviniètre  i^idliti  ptmvûiit  servir   conuue  thuracorofeUHjtJ 

^^H 

exeiiiplairos).                                                                 ^^M 

^H 

Lames  de  pliunl)  avec  règles.                                   ^^^^Ê 

■ 

Efjuerre  Oexlble  auricubiire.                                    ^^^^H 

■ 

CéphalomMre,  modèle  anglaise.                                 ^^^^| 

■ 

{lu bans  niêlri{|iies.                                                    ^^^^H 

B 

IL  —  Méthode  graphique.       ^^^| 

H 

Kymographe.                                                           ^^^^| 

1 

Stalif  pour  Kymographe.                                        ^^^^H 

I 

Trois  cents  feuilles  de  papier  pour  Kymographe.         ^H 

H 

Inscripleur  vertical  Iransformnnt  le  mouvement  hoi^H 

H 

l'erfio^Taphe  en  mouvemcut  vertical.                      ^^M 

■ 

Polygraphe  (Kymographe  simplitîé).                              ^^M 

H 

Trois  cents  feuilles  de  papier  glacé  pour  pol  y  graphe*  ^^| 

1 

Aimant  inscripteur.                                                         ^^M 

1 

Tambour  de  M  are  y,  1res  sensible,  à  levier.                   ^^1 

1 

Clu'onographe  Jaquet,  inscrivant  la  seconde  et  le  cinquid 

^1 

seconde.                                                                    ^ËB 

H 

Tambour  de  Marey  «^implitlé  (deux  exemplaires).        ^^M 

1 

][L  —  Circulation.  Respiration*       ^H 

1 

Sphygmographc  de  Frey  avec  arniaiurt»  pour  rinscripUI 

^Ê 

recte.                                                                  fli 

■ 

Sphygmographe  nimple  (deux  exemplaires)*                ^H 

■ 

Toûomèlre  de  Caerlner.                                               ^H 

■ 

Capsule  pour  explorer  la  carotide  (deux  exemptai re$)^H 

■ 

Expbjniteur  à  pelote.                                                         ^^Ê 
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fi,  Pn^umo^rnplie  simple  (deux  exemplaires). 

7  Pneumographf*  Mnrey- 

$.  Pléthysmograplie  Hallton  et  Comte. 

0.  Spiromètre  de  Vcnliri. 

JV.  —  Mouvements.    Sens  musculaires, 

i  Dynamomètre  ellipli(]ue  pour  adulte  (deux  exemplaires), 
1  Dynumomèlre  poureufanb,  fxradué  jusqu'à  30  kilogrammes. 
3.  Dynumoniètre  pour  enfants,  gradué  jusqu'à  20  kîlo^'rammes. 
i  Ergographe  Moi^so. 

5,  D«ux  poids  de  -200  grammes  chacun  mais  de  vol  unie  difTérenL 

6.  Deux  poids  de  nit>me  volume  mais  de  poids  dilTéifints. 
Ti  Série  de  flacon*?  avec  grenaille  de  plomb. 

8»  Myogmphe  de  Mare  y, 

V*  — Sens  cutanés  (tact,  pression,  douleur,  chaud,  froid). 

i*  Eslh»»siMmètre  ^Iîssiè^é  d'Euïeobourg  (deux  exemplaires), 

1  Eslhésiomelre  glissière  Weber. 

3*  Comptts  ordinaire. 

i  Aigésimèlre  de  Chéron. 

1  Chariol  dlnduclion  de  Duboys-Reymond  (petit  modèle). 

fi,  Élecli^des  pour  exciter  les  tissus  (difTérenls  uiodèles). 

î^  Electrodes  en  fnruie  île  crochets. 

8.  Pulvérisiiteur  de  Hichardson. 

5.  Thermomètre   pour  mesurer   la    temfi^-ralure  de  l'eau  (deux 

exemplaires), 
'û.  Tige  de  mêlai  pour  exciter  la  piniu   par  la  cliah*ur  et  le  froid 

(1  rois  exemplaires), 
1  Pointe  potjr  ècImutTerla  peau,  avec  thermomètre  d'après  Riesow. 
1  Objets  divers  pour  étudier  le  sens  stéréognostique. 

VI.  —  Sensations  gustatives  et  olfactives. 

!•  Oolle  ol  facto  métrique  avec  flacons  renfermant  il  es  substances 
odorantes  (camphre,  cire  jaune,  éther  sulfurique,  alcool, 
térébenlïiiue,  musc,  essence  de  cilron.  de  bergamole»  etc.) 
arrangée  pai"  les  soins  du  laboratoire, 

1  Boite  gustaïométrique  renfermant  des  substances  rapides  (sel, 
quinine,  sucre^  acide  citrique)  arrangée  par  les  soins  du 
laboratoire. 
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3,  Série  d**  flacnn**  à  large  goulot  |>ouvafil  ron tenir  des  fAlfllioi 

olfactives  à  divers  litres, 
$,  Olfaelomt'tre  de  Ch,  Henry, 

0.  rinceaux  ti-e.^  Uînus  u  lon^ï  mnndie, 

VIL  —  Sensations  auditives. 

1,  Mt'lroïinme  éleclrique. 
%  MtHroïinme  à  smm(*rie. 
W.  Diafia-'^on  de  'ÎOO  vibrai («nis  double»  |tar  seconde. 

4,  Pemlule  aroustique  île  lli»ïing. 

5,  Montre  a  secondes. 

VI il.  —  Sensations  visuelles. 

1,  Tableau  de  Monoyer  pour  Tacuité  vis^uelle  {dislance  S  mè 

2,  TablRHii  de  Snellen,  pour  une  distance  de  3  mèln;s. 

3,  Papiers  colorés  en  feuilles,  toutes  teintes. 
-i.  (iêirttine  colorée  en  feuilles,  neuf  nuancent, 

5.  Pajïiers  noirs  et  ^Tis, 

6.  Lauies  de  lloluifrren  pour  le  sens  eln^omalique. 

7.  Mental  test  pi»ur  le  sens  chromatique, 
H.  Lanterne  mafrique  avec  vues  (deux  exemplaii*e8). 
9,  SlHréoscope  avec  vues  (deux  exemplaires). 

iO,  Ojditalnioscope  Ijebreich. 

il.  P r i s lu I e  d ♦  '  se r re  à  lîll " , 

iî.  Appareil  de  i*t»tati(Ui  et  disque  de  Newton  {àjà\i\  eseinj^lûii^*)* 

!H.  Cercles  de  couleur  t*l  cercles  noir  et  blanc  s'iidnplnnl  au-vdi^j 

ques  de  Newton. 
i'i.  Cnm|uraèlre  de  PiTizoli. 

IX.  —  Psychométrie. 

\^  Chronomètre  éleclrique  de  d*Arsonva^  donnant  la  ine*arr4ij 
temps  en  i/200«  de  seconde* 

X.  —  Mesures  des  aptitudes. 

I.  Planche  pour  r(*xainen  psycholnt:ii|ue  individuel  de  Fixioli- 
i.  Sérié    des  tests  poiu'  la  mesure  des  aptitudes  (faits  au  Ubof^' 
toire), 

XL  —  Accessoires. 

tialance  ordinaire,  mimir,  poids  divei<s,  tlacoiiSf  ustensilt!^. 


—  2i3  — 


fomptc-goultes»  liihes  à  essai,  pil**s  Grenel  ri  Leclanché,  s^olu- 
bs  pour  piles,  pit»*]  support  \muv  Unihonr  de  Marey,  vernis  pour 
f  graphiques,  grenaill*^  Heplumb,  mereure,  papier  inillitjiétriqtit*, 
relie  pour  le  veniis  îixaleur,  tubes  en  caGulchtiuc,  Janipe  à  ûIcoûI. 

jamie^  rdLs  de  cave-,  lUs  luelalliques  pour  courants,  etc.,  elc. 


En  iLUemagne* 

(Jne  le  D''  PhuI  Le  Gendre  tmus  i^einieUe  tie  lui  dédier  l'intor- 
Xhm  que  voici.  Elle  nous  est  communiquée  par  une  de  nos  adhé 

/idée  des  lyeées  climatiques,  qui  lui  est  chère,  fait  son  chemin 

mmc  on  peut  voir.  Seulement  cVM  en  Allemagne. 

Il  exbU*  à  Brcsiau,  en  î>iléaie,  un  internat  modèle  un  point  de  viii^ 

rhygiène- 

Dans  ce l  i^tahlissenieul  qui  compte  environ  30  pensi<H*riaires  de  7 
i%  ans  les  enfants  seul  mieux  soi  pi e??  qui'  dans  n'importe  iiuéîle 
fcnille.  Le  système  dVducati<in  adopté  paraîtra  un  peu  î^partiale  à 
lelques-uns  de  nos  lecteui^.  Mais  les  rÙ4?ultats  en  sont  suiprenaats, 
enfants  dorment  le.s  fenêtres  ouveKes  et  en  hiver  leurs  cham- 
fes  à  coucher  ne  sont  janmis  çhuutîées.  Peudanl  leur  sommeil,  une 
llde  de  nuit  permet  de  voir  s^ils  durment  dans  une  bonne  position 
er  In  bouche  fermée.  Tous  les  tnalins  ils  se  rendent  dans  fa  salle 

bain  où  ils  sont  frictionnés  vigoureusement  et  ensuite  douchés  à 

m  froide.  Le  développement  de  leur  système  osseux  est  observé 
*ec  «oin  el  des  exercices  de  «gymnastique  orthopédique  sont  appro- 
ih  k  cliaque  enfant.  La  nourrit  me  est  si  m  |  de  et  aboniiante;  beau- 
mp  de  fruits  cuits  et  de  lé^^umes  verts.  Les  repas  sont  surveillés, 

il  y  a  un  minimum  qu'il  faut  manger.  Les  enfants  du  re^te  en 
Ifial  \m  autt'êâ  manger,  font  de  même  par  émulation  et  tous  ont 

I  appétit  excellent.  Tous  les  jours  ils  font  une  promenade  d'uue 

ure,  pendant  les  mois  d*école. 

Patînage^  en  hiver,  natation,  en  été. 

Wiis  voici  ce  qui  nous  intéresse  le  plus. 

Xa  maison  de  Breâlau  a  une  succursale  à  Agnelendorf,  dans  les 
lonts  des  Géants,  à  une  altitude  de  5t)0  mélres  au  pied  tnéme  du 
«"hiicckoppe.  On  y  re(;oil  toute  l'année  de^  enfants  délicats  eU  pen- 

nt  les  vacances,  les  pensionnaires  de  Breslau  viennent  y  cher* 

^t  de  nouvelles  force?. 
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^  Loi*sqii*une  portsioniuiire  a  besoin   de   repo*^  on 

iel«rulorl'  où  elle  |teiiL  se  remettre,  tout  en  n'iiilfrrornpAnl  f« 
trop  ^tis  il'liides.  Du  resU%  les  enfants  en  bonne  sant6,  IravailUrt 
mieux  et  <Vlaiit  plus  ïfsages,  elle  ne  perd  pas  de  temps  en  se  rejHisan 
elle  en  gagne  ;  après  un  séjour  là* bas  ses  notes,  en  classe,  «ont  Iw 
jours  meilleures.  Afin  de  donner  aax  enfants  les  meilleurs  pro^uiti 
une  ferme  est  atlochée  à  I'établis>ement  et  les  enfanis  délicats  pcii 
vent  boire  au  verre  le  lait  non  écréme.  «Quelquefois  méuje  on  la 
un  veau  uu  un  jeune  b<eiif  quL  lui  aussi,  a  joui  de  la  Iwnuw  édd 
cation  de  riitstttut. 

Grandes  excursions  dans  la  montagne. 

C'est  suj'tout  en  biver  que  la  cure  devient  tout  à  fait  merveille 
car  on  peut  jouer  dans  la  neige  du  matin  au  soir,  tandis  que  duM^ 
ville  on  resterait  ratatiné  au  coin  de  son  poi^le.  Tout  cela  mallu 
reuscment  est  fort  loin.  Mais  ne  vous  seuihlet-tl  pas  qii*unf  to 
tulioii  de  ce  genre  serait  à  soiibailcr  sur  notre  territoire. 


En  Argentine  (i). 

Bans  la  Hépublique  Argentine,  la  province  de  Buenos-Ain^sai 
en  1905  un  sei'vice  d'ins|)ectiou    médicale  des  écoles.  ^1 
^O  brusjo  Quadri  a  publié  récemment,  au    nom  du  corps  n. 

laîfe' de  cet  étal^   une    notice   qui    contient    des  renseigni^niei^ 
intéressants.  On  sait  que  la  province  de  Buenos-Aires  doil  ètr^î 
gneusement  distinguée  de  la  ville  de  ce  nom,  laquelle  forme  i 
F^  t**    district  fédéral  à  part. 

Presque  aussi  grande,  à  quelques  kilt^metres  carrés  près«  quC  1 
Royaume-Uni  (i),  peuplée  d*uti  Tuillion  et  demi  d'habit&nts,  elle| 
pour  capitale  la  ville  de  La  Plata  qui  a,  ou  fteut  s'en  faulj'iflip 
tance  numérique  de  Lorf en t  ou  de  Bourges.  Ce  qui  est  de  natuivl 
solliciter  notre  attention,  c*est  la  manit^re  dtuit  est  iH*salu  dait!" 
pays  neuf  le  problème  qui  slmpose  à  toute*  les  sociétés  civilisée*,  < 
pour  la  solution  duquel  notre  Ligue  est  eonslituée  :  la  légjsl&tionl 
le  fonctionnement  de  Tliygiène  scolaire. 

Le  district  de  La  Plata  a  71  écoles   urbaines  publiques  dan»  I* 

(1>  MËMÛRIA  ANNAL  cûrrespoadicQt«  à  tO()7t  alevad»  por  el  I>octot 
AMBHOSIO  QUADRL  La  Plala,  —  ImpressioDW  afidule*,  190§.  —  M. 
42  pages. 

(t)  Royaume-Uni  314  000  kilomètres  carrés.  ^  Province  de  Bueaaf-Airtf 

(ao&ooo). 
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capitale.   99  collèges  parlicutiers  i*L  plus  de  i4  000  écoliers.  (Vost 
iire  que  la  lâche  des  inéderins  scfilaires  est  diflicile-  Certaines  éco- 

?s  uni  500  élèves,  Savez  vous  <'i*riïbien  il  y  a  de   médeeins  insper^ 

?iii'*  pour  celle  fourmiiière  '  Il  y  en  a  trois.  Nous»  ne  sommes  pas 
lionnes  qifils  soient  dûburdL^s.   Mais   ils  kiLtenl  CDurûgeu^emeiit  ai 

is  sont  au  courant  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plu*  nouveau  en  fait  de 

lélhodes  et  de  quesliiuis.  Un  d^enlre  eux,  ieD''(U>rnelto,  conjple  faire 
pour  celte  armée  un  travail  ^urli-slroubles  de  la  parole  cbex  les  éco- 
liei-^  de  La  Plala, 

Il  y  a  des  lois  sanîlaire.H  en  vigueur  dans  ce  pays.  Ces  lois  sont, 
paVfttl  il,  observées.  Eu  voici  ta  preuve.  Une  épidémie  de  variolo 
sévit  en  lïïOti  et  prit  un  caractère  alarmant.  Néatimoins  te  D"^  Quadri, 
inspecteur  des  écoles  et  le  IV  An^^^el  Callestora,  chef  de  la  prciTjirre 
seclioi»  de  la  direction  d'Iivi^Hène,  prirent  la  résolution  de  ne  feniier 
aucune  école,  même  dans  les  quartiers  les  plus  épmuvés.  Seulement 
On  eut  la  sagesse  de  procéder  à  la  vaccination  ou  h  la  rt! vaccina- 
lion  ^'énérale  de  tous  lei*  écoliers.  Il  n*y  eut  absolument  aunin  ax^ 
<^<î  maladie  parmi  les  enfants  d'â^n»  scolaire. 

On  lit  avec  intérêt  dans  cette  brochnre  les  détails  conct'rnanf  les 
Colonies  scolaires  <jnt*  la  société  Palronatode  la  Infancia  (patronage 

i€*  Tenfance)  aenlre(»ris  trnrLraniser»  et  on  y  trouvera  un  modêliMle 
iiche sanitaire  irulividnelle  dont  le  directeur  'général  des  éctdes  a 

[Présent  la  mise  en  usage. 
Il  y  a  évidemment  là-bas  une  très  grande  b<nin**  volonté.  Comme 

1»  province  de  Hnenos  Aires  est  extrémeuient  bien  placée^  comme 
I  die  est  eu  pleine  croissance  de  jeimesse,  comme  elle  se  IraiisforuM' 
[au  poinl  de  vue  éLonomi(|ye  pour  ainsi  din*  k  vue  d'ieil,  les  elTorts 
Imanifesles  des  pouvoii-s  publics  ptuir  instituer  dans  les  écoles  un 
iregh ne  salutaire  prerment  un  intérêt  exceptionnel.  Est-ce  (|ue  ces 
Ipoys  nés  d'hier,  <m  plutôt  si  déduignetisementcoufojidus  hier  encore 
Jbous  la  dénomination  de  réptibîîi|ues  espagnoles,  nous  prépareraienl 
là  brève  échéancp  la  surprise  de  nous  montrer  qu'ils  nous  ont  dcvan- 

céa  dans  la  voie  où  nou.s  nous  etTorrons  d'entroîner  notre  société 
leuropéenne?  Nous  voyons  bien  dans  le  compte  rendu  de  M.  le  D*" 
IQuadri  que  pour  un  certain  nfimbre  de  cbapitres,  la  niude^  l'en  Irai* 
[•neuient  du  jour,  et  si  vous  voulez,  iesouci  d'agiràrinstardL-  Paris  ou 
[de  Bruxtdles,  exercent  une  sorte  de  suggestion.  On  crée  là-bas  a  qui 
[mieux  mieux  non  seulement  des  colonies  de  vacances,  des  cantines 
Iscolaires^  mais  des  gouttes  de  lait,  des  patronages  et  encore  une  fois 
[il  ne  s*agit  que  de  la  province  de  Buenos-Aires,  la  ville  elle-même, 
fia  capitale  fédérale  est  complètement  à  part. 
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Bien  enleodu  tout  ne  va  pas  sanspnrornhre;  cela  î*crail  (mpbca^ 
iVauciiup  d'idées,  de  bmines   idées,  des  rùsultals  inférieure  aim 
bi Lions,  aux  projets,  et  surtout,  M,  le  D'  Ambrosîo  Quadri  nutjs  i 
luiL  l'aveu  avoc  une  tn|^'éniiilùcharmântf',<urloLil  liélas  !  le  ma)  i^nd 
mitjii»%   chronique,   invétéré,  le  mal   dont  soulTre    méint*  ta  viS 
France,  quand   il  s'agit  d'œuvrcs  utiles,  relisez  a  ce  propos  rarlicl 
n-dessuî?  de  notre  président  : 

Faulte  d'argent 

C'est  douleur  tion  pareil li*, 

voilà  le  bilan. 

Ebbienî  vonb*z-von.s  mon  impressior»  finale?  Iji  voici  en  toil 
sincérité.  Elle  est  consolante.  Elle  est  réconforlanln.  Premiéremtt 
ce  n'est  pas  sans  une  légitime  lierté  corporative,  que  membre  dej 
Ligue  franfjaise  pour  Thygiéne  scolaire,  je  constate  que  nos  idfl 
ont  été  imporléês  là  basique  nous  y  sommes  connus  el  jusqu'il 
rt'itain  point  imilés,  suivis,  suivis  de  prés;  ne  nous  laissons  j 
dépasser. 

En  second  lieu,  nous  sommes  çonvaijicus  que  le  bun  grain  jd 
dans  ces  lerres  fécondes  va  lever  avec  rapidité  et  avec  une  foret  " 
hiNurianto  pour  b^.  plus  p-aiid  bien  de  Huirnanilé  elpour  le  m^lrc.  H 
y  n  en  i^llet  !>enucnupdn  Erunrais  en  Arpenline,  ne  l'oublions  poiiiL 
lin  grand  nurnlire  d'enire  eux  ont  Tesprit  de  retour  et  quand  ils  l 
\iendronl  parmi  nous,  riclies  d'expérience  id  de  capitaux  bien  gagn 
ils  seront  sans  aucun  dnute  des  prosélytes  et  des  propa§:aleur»i 
notre  cause. 

Enfin,  donnons  rendez-vrms  pour  le  troisième  Congrès  iulenia 
ual  d'hygiène  scolaire  à  nns  confrères  et  col  lègues  de  bVlias.  Ijul 
vienneul  nous  exposer  eux  [uémes  leurs  projeta,  bni rs  r^péninq 
leui-s  entreprises  et  uiéme,  s'il  v  a  lieu,  leurs  passa^^ères  déci^plio 
y u'tU  viennent  à  nous  en  personne»  médecins,  professeur"»,  coU 
adminislrateui-s;  ib  se  trouveront  eu  nombreuse  et ^  osons  le 
en  bonne  compo^^nie. 

hien  n'est  plus  désirable  qur  Irur  présence  réelb»  h  celte  réusi 
et  ici  nous  ne  parlons  pbts  seulerrn'nl  à   M.  Ambrosio  Quadrn 
corps  médical   scidaire  de  lu  province  de  Buenos  Aires,   Nou»  ] 
[lermettrons  de  croire  que  beaucoup  d'auties  y  sont  inléi*essés.  | 
té|Hibliques  espagrkoîes  étaient  cbicbemenl    représentées  h  Nur 
biM'^Mït  niênu' îi  Londres.  H  nesauraîl  crï  être  de  même  ti  Paris,  L*| 
ojeni    grrmanique  y   sera   évidemment  tiv*  compact   et  très 
réiémeirl  Scandinave  >e  prépare  à  \  briller  plus  ruconwitrîi  rUnW 
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e,  les  Hongrois,  les  Japonais,  les  Bulgares  s'y  feront  valoir. 
)esoiEi  de  dire  que  les  Anglo-Saxons  prétendent  y  figurer 
a  éclat  insolite  ? 

lérique  latine  voudra  cette  fois  revendiquer  sa  place  légitime 
;r  commun.  C'est  son  intérêt  le  plus  évident  et  c'est  notre 
ler  désir. 


CORRESPONDANCE 

i5   rue  de  Poissy,  A  mai  1908. 
Monsieur  et  cher  Président, 
lez- vous  me  permettre  une  rectification  pour  le  dernier  bulle- 
l'Hygiùne  scolaire,  p.  114.  —  A  la  place  de  ce  que  le  texte  me 
j'ai  dit  en  substance  : 

Y  a,  chez  les  Suédois,  certains  mouvements  prescrits  pour  Vé- 
ion  de  l'aorte .  Dans  les  manuels  suédois  cherchez  l'exercice  en 
DU  :  vous  le  trouverez,  mais  schématisé  et  non  photographié  ! 
latisé,  il  est  parfail  (je  ne  veux  pas  examiner  ici  s'il  est  utile, 
alement  parlant)  ;  photographié,  je  ne  le  connais  pour  ma 
ue  dans  un  livre  publié  en  Belgique  par  leD''  Kaisin  en  l'hon- 
le  la  gymnastique  suédoise.  Seulement  le  mouvement  réalisé, 
e  le  montre  la  photographie  du  D'  Kaisin,  n'est  pas  même 
-e  du  mouvement  type  et  schématisé.  Le  mouvement  type  n'a 
'esquissé,  direz- vous,  et  peut-être  cela  vaut-il  mieux  pour  l'hy- 
Pardon,  vous  répétez  qu'il  faut  adopter  le  mouvement  pur  ou 
^'enseignez  donc  pas  des  mouvements  irréalisables  ou  dange- 

illez  bien  croire,  Monsieur  et  cher  Président,  à  mes  compli- 
i  respectueux. 

D*"  Jean  Philippe. 


l  LA  QUESTION  DU  TRAVAIL  A  LA  MAISON 

Lettre  d'un  père  de  famille. 

10  juin  1908. 
Monsieur  le  Président, 
si  que  vous  avez  bien  voulu  me  le  demander  à  l'issue  de  notre 
ien  du  9  juin,  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  ci-après  quel- 
[Iyg.  scol.  1908.  15 
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qiueB  observations  louchant  le  programme  des  éludt*^  ea 

dans  la  classe  de  5"  d'un  des  lycées  de  Paris, 


L'emploi  du  lemps,  depuis  la  rentrée  d'oclobre,  a  été  le  : 
Lundi        mi\i\n  :     8  li,  \r2  h    9  h,  3/4,  libtoiro  ; 

9  h.  i/'2  à  da  h,  i/i,  géographie  ; 
10  h.  3/4  à  41  h.  3/^,   lettres; 

—  soir:     '^  II.        à    3  h.  calcul; 

3  II         à    4  h.  allemand  ; 

Mardi        mat  in  :     H  li.  1/2  4    9  h.  i/2,  dessin; 
9  h,  i/2  h  10  II  1/2,  liisloire; 
U)  h.  3/i  à  il  h.  3/4,  Allemand  ; 

—  soir:      ^  II.        h    3  11.  lettres: 

3  11.        à   4  11.  boUiiii(|ue  ; 

Mercrt'tli   malin  ;     ^  h.  1/2  à    9  h.  i/â,  calcul; 

U  h.  il2  à  10  h.  1/1  allemand: 

—  soir  :      *à  II.         à    4  li,  Irllrt^si  ; 
Vendredi  malin  :      H  h,  i/â  à    1)  h.  i/2.  allemand; 

9  h.  1/2  à  10  II.  t/2,  iKlres; 

—  soir  :     2  h.        h    h  h.  ietiros  ; 
Samedi      matin  :     8  h.  4/2  à    9  li,  i/i,  dessin  ; 

9  h.  i/2àil  h.  3/4,  leUres; 

—  soir  :     2  h.         à    3  h.  aljoumnd  ; 

3  h.        h    4  h,  lellrtîs. 


.le  me  permeb  d'appeler  voire  allenlion  sur  ce  poini,  qu'ec] 
même  de  la  distribu  lion  de  Templni  du  temps,  les  deux  prt 
joni-s  de  la  semaine  sont  particulièrement  char^és^  du  fait  de*  1 
d'iiistoire,  de  géographie  et  de  botanique.  r*onr  préciser,  je  vc, 
diquerai  Cî-dessous  le  programme  do  travail  à  fournir  pour  h  ( 
i6  juin  et  le  mardi  i't  juin. 

Pour  lundi  :  Leçon  d'histoire.  8  pages  pleines  de  lexlci  (( 

5"  Driault,  p,  307-365)-  —  Leçons  de  géographie.  S  pages  pleii 
texte  (Cours  de  5«  GallouLnlec,  p  303  315).  —  Le^on  de  SelecU 
CŒurH  lignes.  — Carte  de  géographie,  Soudan  occidental, 
voir  de  calcul,  2  problèmes. 

Pour  mardi  :   Leron  d'histoire.  —  Leçon  de  Selecls*  — 
d'allemand.  —  Composition  de   botanique.  —  Thé.mc   latia. 
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mps  ordinaire,  au  lieu  de  la  compoFsition,  les  élèves  ont  une  leçon 
boUnique  à  apprendre.) 

Évaluons  le  temps  nécessaire  à  la  répartition  du  travail.  Il  faudra 
général  : 

(Lundi)  pour  la  leçon    d'histoire  1** 

—  géographie  i^ 

—  Selectaî  20™ 
carte  de  géographie  2*» 
devoir  de  calcul  d*»,30™ 

Olardi)  leçon  d'histoire  i^ 

—  SelecLT  20™ 

—  allemand  45™ 

—  botanique      i^ 
thème  latin  i*»,30" 


Total  :       9*», 55™,  soit  environ  10*». 

l'admets:  4°  que  l'enfant,  sortant  du  lycée  le  soir  à  4  heures,  se 
pose  jusqu'à  5  heures,  et  travaille'  de  5  heures  à  7  heures  30  ; 
que  sortant  du  lycée  à  il  h.  3/4  le  matin,  et  y  retournant  pour 
aeures,  il  n'a  pas  le  temps  de  faire  quoi  que  ce  soit  dans  cette  pé- 
>de  de  temps  (1).  L'enfant  disposera  dès  lors  : 

le  samedi  soi»,  de    2  h.  1/2  ; 
le  lundi  soir,  de       2  h.  1/2. 


Soit  au  total  :     5  heures. 

11  devra  donc  travailler  le  dimanche,  pendant  5  heures, 
A  cela,  je  sais  qu'on  fera  les  objections  suivantes  : 
1«  Nombre  d'heures  de  travail.  —  On  dira  que  le  temps  passé  à  la- 
^réparation  des  devoirs  et  leçons  est  trop  largement  compté.  Or  j'ai 
•élevé  ce  temps,  à  maintes  reprises,  et  les  chiffres  que  j'ai  obtenus, 
pour  Ja  préparation  convenablement  faite  du  travail,  sont  en  général 
lu-dessus  de  ceux  que  j'indique  ; 

2°  Époque  du  travail.  —  On  dira  que,  le  mercredi  et  le  jeudi,  par 
exemple  étant  moins  chargés,  l'enfant  pourrait  s'y  prendre  à 
Tavance.  Jfe  répondrai  qu'il  est  bien  difficile,  lorsque  l'élève  a,  le  jeudi 
malin,  terminé  son  travail  pour  le  vendredi,  d'obtenir  de  lui  qu'il 

(i)  J'ajoute  que  bien  souvent  —  et  contrairement  à  cette  hypothèse  —  il 
votre  du  Lycée  à  midi,  ayant  pour  le  soir  à  2  heures,  à  apprendre  une 
eçon  dont  le  texte  n'a  été  donné  que  le  mutin. 
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entame  un  travail  à  fournir  pour  une  écht^ance  qui  parait  eneu 
éloipnée.  Je  dirai  d'aiHeui^,  que  loi'sque  le  cas  ï^e'fH'oduit,  j«  sui!i| 
premier  à  proliler  de  ce  répil  pour  eïigitgfr  mon  fils  à  so  n*pos«rJ 
se  distraire  ou  à  prendre  quoique  exercice  physiquf». 

Vous  voudrez  bien  remarquer  au  surplus,  Monsieur  le  Pi*è.«ido. 
que  le  programme  indique  ci-dessus  ne  laisse  de  loisir,  ni  pour  I 
occupai  ions  d'ordre  artistique,  dont  rUnivet*?^ité,  sans  doute,  n'a  f 
à  s*inquiéler»  ni  pour  les  exercices  physiques  auxquels,  si  je  an  l 
trompe,  elle  prétend  s'inléi^sser.  ^^ 


Au  cours  de  I*entrctieo  que  vous  avez  bipn  voulu  m'acconJerJ 
vous  ai  soumis  l'emploi  du  temps  partie!  du  25  mai  au  30  juînJttI 
reproduis  et  dessous  : 

Lundi  'ïJ5  mai  :  l»  Composition  d'alkmand,  99  vers  à  réciter. 
Lcrori  d'Iiistoire,  —  Leçon  île  gi^ograpbie,  —  Devoir  de  calcul, 

Mardi  "26  mai  :  2*»  Compôêition  dalUmnnd,  ^294  lignes  rcprèîienlJ 
environ  "200  lignes  ploines.  —  Leçon  irhisloire*  —  Leçon  dcboli 
que.  —  Version  latine.  —  Leçon  d'allemand. 

Vendredi  29  mai  :  3-  Composition  d'allemand^  Tt  verbt*s.  —i 
êftiOTi  de  thhne  latin. 

Lundi  1  «f  jum  :  Compomtion  d'histoire, 86 papes.  —  Leçon  de Sctec| 

Mardi  :2  juin  :  Composition  dr  (jéoijraphif,  1V#  pages.  —  Version  1 
tinc.  —  Leçon  de  botanique.  —  Leçon  dallcmatid. 

Mercredi  3  juin:  Compoiition  de  calcul, 

Ala«^i  pendant  ces  quinze  jours,  les  éî^veti  luit  nj  M-pl  Miiucesj 
compoi^iiion  dont  qualre  exlrt^ineujent  laborieuses,   puisque  dc^ 
celles  d'aïleuiarid,  conijiorhiient  la  rcritfitiou  pnr  ctvur  dr  tonln  i 
matières  npprif^t'i^  pendant  ro^)née,  el  que  deux  autres  étareul  rell 
d'bistoire  et  de  géographie,  dont  l'étude,  chez  un  enfanl  quelque  J 
travailleur,  dertiande  un  efTorl  considérable,  L'I'nîversilé  i-époo 
h  cet  Le  observation  qite  la  préparation  des  compositions  de  ct*li<»  I 
lure   n'exige  chez  ïe  bon  élève,   qui  a  soi  Loueuse  meni    étudié  *^ 
leçons,  qu'un  (ravail  niîninu^.  Mien   n'est  moins  exact  :  chacun  *4il_ 
qu'au  contraire,  le  bon  élève,  plus  consciencieux,  plus  ardent* 
âpre  à  la  lutte  — qu'on  lui  impose  —  pour  les  places  el  pour  1 
prix,  reverra  el  repassera  ses romposiHons  ju^qu^au  dernier  moma 
Bien  plus,  et  pour  ce  qui  est  surtout  de  Thistoire  et  dn  ]i\ 
le  bon  élève  cherchera  souvent  âap[nendre  »«  des  détail^  ^ 

livres  plus  Ciiuiplels;  eu  tari,  le  professeur  de  la  clause  dont  je  pwl^ 
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hcîte  SGi  él6ves  k  procéder  ainsi,  et  lonr  prèlt*  des  livres  ;  |e  regrette 
lauturil  plus  cette  manière  de  faire  que  j'tîHttinie  qu'un  enfant  de  11 
iît  ans  eAlincapahle  de  retirer  un  réel  profit  de  la  lecture,  ainsi 
nmpnse.  ïl'iiii  oiivragf»  hislor^ue  ou  g»*ogniphîqiie  sur  une  quc.s- 
lion  ^piM'iale,  et  <|n"il  fournit  d^slors^  un  irnvail  inulîle^  voire  nuisible» 

Je  mr  s<»uvi*'n!*  <|u*aiilr*^fois^  p(  dnns  certains  établissenientfc^  de 
Université  tnut  an  irioins^  on  considérait  que  la  composition  dite 
ides  prix  »  donnait  aux  élèves  un  snrcroH  de  travail,  et  sans  doute 
|u«5i  d't'moliun,  et  qu'un  repos  leur  était  nt^ceAsiiirn  :  ils  avaient 
ongé  raprcvniidi,  Aujourdliuî,  le  prog^rarnmc  jmjrrialier  reste  le 
rif^uie  v.l  la  lAcho  quotidienne  riVst  dirnïuoce,  ni  dans  ta  période  de 

t'paralion,  ni  lejnur  nii^me  tte  la  romposition. 

Je  crois  que  le?  concUiHiongi  à  tirer  de?  quelque*,  faits  que  je  viens 
i*expo«er  sont  nombreuses:  il  ne  m'appartient  pa*^  de  les  étudier, 
lussi  bien,  tout  a  été  dit  et  depui»*  longternps,  Mir  les  gi*avesi  incon- 
llrènieiiU  et  h's  fâcheuses  conséquences  des  mélhodes  actuelles  de 
H'nivei^ik'. 

En  ce  qui  me  concerne  et  pour  ce  qui  me  préoccupe,  je  ne  vous 
llonnerai  pa^*  Monsieur  le  Président,  en  voub  di«*ant  que  mon  fil**  est 
kirti  de  cette  pt'»node  de  travail  &  outrance,  très  énervé  et  (aligné. 
i^ouîS  saurez  d'aîlleors.  infiniuient  mteux  qtie  moi,  apprêcirr  queUe 
^eut  fHre,  sur  un  eervcau  treofant»  la  réaction  produite  par  de  sem- 
blables efforis  de  réflexion»  de  mémoire,  et  de  tension  dy«prit. 

Je  vou§  remercie  vivement,  Monsifur  le  Président,  de  Taccueil 
^ue  vous  avez  bien  voulu  faire  à  ma  démarche  et  vous  prie  d'agréer 
l^esLpres^ion  de  ma  considération  la  plus  di^tin^^uée. 

Vn  pèff:  iU  famiUe. 


Réponse  d'un  professeur. 

Je  fieiuaude  à  pré5enler  qtiebpio*;  ubservalion^  sur  cotte  UHiiv  i\nï 
me  ï»arnit  eva^jéree  dans  ses  critiques.  Je  te  4lea»audê  parce  que  pié* 
isénjent  jVtisetu'iH*  Itiistcure  dans  une  classe  de  cinquième  A  et  je 
ac  ser?5  des  matiuels  que  Ton  vient  de  citer. 

Tout  d'abord  rer»seignement  dans  cette  classe  e«l  de  vingt-trois 
heures  par  semaine.  Il  n'y  n  rien  là  d'excessif:  k  part  le  jeudi  et  le 
îrmîiuche.  les  élèves  sont  en  ela^se  matin  et  îioir  ;  detix  ftus  par 
pemaiuê  leur  matinée  est  finie  k  iO  Iteures  ou  10  h.   il%  trois  fois 

11  K.  1/4  ou  il  h.  3/i  selcm  les  lycées.  J'ajoute  que  deux  de  ces 
heures»  consiuTées  au  dessin,  ne  demandent  aucun  travail  k  la  mai- 
90D  et  sont  plutôt  une  distraction  qu'une  réelle  fatigue  pourrenfout. 
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Je  ne  nierai  pas  qne  la  réparUlion  des  exerrîci'5  ne  pn^le  parfois  t 
la  ciititjue.  Mais  rjuand  on  sait  quel  esl  aujourd'hui  IVnch^v^tn 
iiH'Til  dc!^  enseig!ieni»'nts  *'l  du  fiei*sonneJ  à  répartir  dans  la  Hemam<>j 
on  pi'uL  dire  liardfineiil  qui'  la  srienre  d*un  ingénieur  ne  stfrail 
supertîup  pour  êhiblir  ks  fiorairos  el  srrait  souvrni  impuissanU*  I 
faire  mieux. 

Je  prends  maintcnanl  le  détail  des  faits  qnt  iio-  sont  plus  familiert 
Comme  dans  la  classe  ilonl  purle  notre  conT.Hpondant,  je  fais  con 
poster  a  deux  j(»urs  dilTércnl?  au  lieu  de  j^rouperdans  urre  î^wauce 
deux  heure*  la  canipositloti  d'Iiislorre  et  relie  de  géographie.  EsN 
donc  pour  accroître  le  surmenage  comme  le  penfie  rautetir  dé 
lettre  ?  Qui  ne  voit  au  contraire  qu'il  y  a  là  la  pensée  de  ménag 
Teufant  en  ne  lui  deniandfint  chaque  fois  qu'un  elTorl  d'une  heu 
et  surtout  le  désir  de  lui  éparimer  rauL'oi^se  de  se  ré^^erver  le  lec 
nécessaire  a  Tun  des  sujets  après  avoir  traité  l'autre  f 

.II'  trouve  dons  la  lettre  lue  tout  h  Theure  des  chiffres  qui 
sent  accumulés  pour  le  hesoin  d'une  thèse,  je  n'en  dlerai  que  i 
qiies  exemples. 

Un  tracé,  nous  dit-on,  demande  deux  heures  à  IViifaid,  JWîa 
que  la  moitié^  une  heure  au  maximum,  est  1res  largement  suffi* 
pour  un  élève  de  cetle  classe   nioyennemenl  habile»  J*avouerat 
penilant  qu<^  ce  temps  peul-^lre   singuliereiueut  dépa*«sé   si   Vèli 
s'amuse  à  mettre  sa  carte  en  couleur  à  peindre  la  mer  en  bleu, 
moutagnes  en  bistre,  etc.  Ou  le  lui  inteiiiit,  il  y  revient  loii  '  «i 

iaut-il  incriminer  le  devoir  donné  uu  la  complaisance  de  i 
ses  crayons  ou  sa  botle  h  couleurs? 

Le  nombre  cité  des  pages  à  l'evoir  pour  une  composition  d'histfl 
et  de  géographie  parait  énorme  ;  il   semble  que  le   mnlIiPUriMiï  ait 
à  apprendre  par  cœur      pages  d'histoire,      pages   de 
La  réalité  est  moins  effrayante.  C'est  une  reviî^ion,  c'ent 
un  b(»n  élève,  une  lecture  altentivt*  à  faire  et   une   lecture  qui 
être  répartie  sur  une  quinzaine  de  jours   Kn  outre   les  illu&lrallii^ 
les  5onnnaii*es  ou  les  résumés  tiennent  lanl  de  place  dans  le^  il4l 
précis  indiqués  qu'il  faut    réduire  irun   bon   tiei-ij   pour   l'un,  à\ 
sixième  pour  lautre  les  rliilTres  donnés, 

Maiti  ee  qui  nie  frappe  surtout  comme  une  tendance  de  la  IHU 
c'est  le  reproche  fait  au  profesM^ur  d'hi^loire  de  fournir  des  livre*  j 
lecture  aux  élèves.  Je  ne  discute  pas  celte  sloguliére  proteslalM 
Je  me  l'onlente  de  «lire  tpie  nous  sommes  dans  notre  r6le  en  d^ 
loppant  le  goût  de  la  lecture,  que  les  élèves  sont  libres  de  prexi4 
ou  de  lois^er  les  livresque  leur  offre  ht  bibliothèque  de  rlai<se  ci  i 
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notis  sommes  Irès  heureux  que  môme  les  paresseux  les  récIaineBt 
.  Tenvi* 
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Comment  former  un  esprit  pur  le  D*'  Toulouse,  Parts,   lia- 

'clieUo,  1908.  Iivie,  X,  ^260  pugcs. 

Hygiène  physique,  hygi*>ne  morole,  hygiène  inlellecluelle,  il  y  a 
[dv  tout  dans  les  élinceîantes  causeries  que  M.  le  D^  Toulouse  a  réu- 
fuies*  *^ou*  ce  lilrtî  :  Cummi-ni  former  un  cftprit. 

Sa  théorie  ^e  ramène,  un  peu  comme  celle  de  roraleur  antique, 

ians  le  sonci   principal  de  l'action.   On  éliidie  non    senifment  par 

ffuriosilc  et  pnr  tradiiion,  mais  surtout  pour  aj^ir,  LWtiun    esl  tout, 

nuus  dit  il»  clic  est  la  pierre  de  louche  de  1nnte$  les  idées,  elle  est  le 

but.  dé  raclivité  mcnUilc.  Nous  n*y  conl redirons  pas  el  cette   pliilo- 

ophie  nous  parait  saine. 

Après  avoir  établi  que  pour  agir  il  faut  *iavoir  et  que  savijir  c'est 
comprendre,  rautenr  de  ce  nouveau  discours  de  la  métliode  expose 
m  certain  nombre  de  itL^ciplines  dont   le    centre  de  direrlion  est 
l'apologie  de  la  volonté.  Cotniuent  acquérir  les  faits?  coumient  obser- 
ver? comment  juger  t  comment  sentir?  chacun  de  ces  actes  prélimî- 
[naires  nous  conduit  à  savoir  comment  agir.  Cette  science  acquise  le 
I  re^te  va  de  soi  et  nous  saunms  r*innnent  être  avec  les  autres,  corn* 
^  ment  ùtre  nous,  enliii  comment  éviter  le  mal.  C'est  bien  la  conclu- 
^^aion  qu'un  médecin  doit  nécessairement  donner  à  un  coui-s  dY*du- 
[;ation  de  la  volonté. 

Peut  Atre  semhlemit-il  que  la  savante  ordonnance  de  celte  démons- 
tration est  quelque  peu  retarder  [lar  l'inlercalntion  du  chapitre  inti- 
tulé principe:?  de  morale  sexuelle.  J'entends  bien  que  ce  développe* 
^jnent  e«it  obligatoire  surtout  aujoui'd'hut  et  qu'un  auteur  ne  i^aurait 
parler  d'hygiène  de  Téducâtion  sans  Caire  sa  profession  de  foi  &  ce 
fsujet*  Mais  puisque  Tauteur  a  réservé  quelques  points  à  traiter  à  part 
iOt  que  jnstrment  il  s'y  trouve  irne  autrr  dissertation  ^ur  le  chapitre 
Isecrel.  il  aurait  pu  sans  inconvénient,   nous  semble4*il,    dégager 
lïplétemenl  de  celte  piToccupation  l'ordre   et  la  maiThe  de  ses 
Hmenti^^  et  rejeter  complètement  les  principes  de  morale  sexuelle 
fmi  les  quelques  points  réservés. 

Pour  coiirlnre,  ce  livre  est  vivement  conduit,  facile  à  lire,  ce  qui 
ne  veut  pas  dire,  loin  de  ià^  qu'il  soit  superliciel.  Il  fait  réfléchir^  il 
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surprend  quelquefois  mais  même  alors  il  saisît  et  provo<jue  le  I 
leur  à  la  discussion  ;  n'est-ce  pas  un  résultat  considérable? 


L*K  du  cation  dans  la  famille  (les  péchés  des  parents), 
P.  Félix  Thomas,  docleur  es  lettres,  professeur  agrège  de  phih 
Sophie  au  Lycée  de  Versailles,  Paris,  F.  Alcan,  1908,  Xl^  âS5p. 

S*rl  y  a  tant  d'enfants  mal  élevés,  c*est  aux  parents  surtout  ( 
faut  s*cn  prendre.  M.  Thomas  le  démontre  en  faisani  le  rolevè  e^ 
et  précis  de  toutes  les  erreurs,  de  tous  les  péchés  que  rommetlei 
ceux-là  même  qui  ont  charge  d'âmes. 

L'intérêt  de  ce  livre  consiste  surtout  dans  la  clarté  logique  quic 
duit  le  lecteur  comme  pur  étapes  rigoureusement  lices  depuis  lef  pli 
lointaines  origines  de  hi  vie  du  pupille  jusqu*â  sa  coniplùlt?  éroiO 
pation  par  le  mariage.  Il  résuîle  au^sj  de  Tart  discriH  avec  bqil 
l'auteur  émail  le  d'anecdotes,  de  citations  bien  choisies  la  «obrft  ^ 
gueur  de  ses  déductions.  Lisez  par  exemple:  au  foyer,  ejemplai 
kçom,  et  cet  autre  chapitre  :  h  dnciptine.  Nous  reviendrons 
une  chronique  spéciale  sur  les  conclusions  de  Tauleur  à  proposa 
la  question  k  la  mode  :  k  chapitre  iiecret.  On  comparera  avec  pn 
!e-s  conseils  donnée  pour  réduçjilioii  de  la  volr^rdé  avec  le^s  ri*rpJii 
suggéi'ées  par  le  D^  Toulouse  dans  le  livre  que  nous  présentons  pl| 
haut.  Il  y  a  dans  le  donnai  ne  de  Thygiéne  morale  comme  dans  cà 
de  rhygiène  physique  des  sujets  qui  simt  dans  Tair.  Le  docteur  dl 
philosoptie  ne  sont  pas  toujours  d'accoril  sur  le  tmilement  h  smn 
mais  chacun  fournit  à  Tappui  de  son  ordonnance  des  rui?<oug  h\^ 
formulées,  et  c'est  un  point  important^  Au  lecteur  d»^  rhuî^îr  Aiî* 
plus  ne  faut- il  pas  toujours  se  décider  soi*mém» 

On  reprochera  peut-être  à  Tauleur  de  VÉducutiou  fuuu  /'j  /ami^^ 
de  se  résigner  trop  volontiei-s  à  la  morale  de  IMiilinlcT  par  exem(( 
dans  le  chapitre  sur  réiiuculion  religieuse.  N'oublions  pas  louteffl 
qu'il  ne  vise  point  à  écrire  un  traité  théorique  >ur  la  furmalioo 
caractère,  mais  plutôt  une  étude  pratique,  un  guide  de  TéducalM 
dans  la  famille  moderne  telle  que  Tout  modelée  les  temps  et  \i 
mœurs  d'aujourd'hui,  et  louons  plu t<it  la  sagesse  avisée  nvec  tiicn»li 
lise  lient  également  élidgné  de  Toptimisme  béat  et  faut-il  direottlcii 
d*une  pari»  et  de  l'hypocondrie  des  réformateurs  enragé;»  qu'on  rf*** 
contre  un  peu  trop  souvent,  d'autre  part. 


Lcgrrant:  Pierre  At>;m. 
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L'Hygiène   Scolaire 


fimtitre.  —  Cnnf^^rt^ncea  k  l'école  des  H/iiifes^Étutles.  —  \.  Articles  onttii- 
l'HAHi:  Les  iDconvénicnts  cîe  la  classe  irune  heure  et  rie  lu  miiUiplicit** 
Ides  professeurs  dans  renseignement  secondaire.  —  BAIe  de  la  leiiti*;  dans 
IViVrilorr,  —  L'é'lncalinn  k  l'i'rok'  mAlernclle,  par  M""  Kf»r^ninîird,  — 
'  ns  los  ç-rtiitv  de  NL'iriHy-Phiiïianci^  —  L»'S  «ôfifetcnces  du 
jiqur  (fuitf  rt  fia},  —  II,  Actes  ni:  la  I^igii;  ;  Sêan<?e  du 
L  —  llL  Vauia  :  En  France.  —  A  r^lrsingcr.  —  JV\  tiiblio- 
[çranliie.  —  Avis  :iux  .luteursi  i^l  aux  i^diteitrs.  —  Hiblioili^quc  dliygi^nc 
olttire,  —  Liste  des  sidliérent^  de  lu  Irgue  (iMur  l'Hygiène  «rolaire* 


ÉCOLE  DES  HAUTES  ETUDES  SOCLVLES 

îê,  rue  de  la  Sor bonne. 

Les  conférences  d'hygiène  scolaires  organisée  par 
Ligue^  sous  les  auspices  de    rËcola    des    Hautes 
Études   Sociales,    auront    lieu    pendant   le    trimestre 
l'hiver  1908-1909,  le  jeudi  de  5  h.  3  4  à  6  h.  3  4. 


A.  Mathieu.  Rapport  de  la  médecine  et  de  la  péda-- 

gogie. 
Butte.  Formation   et    choix   des   médecins    sco- 

laires. 
^'  Méry.  Le  médecin  dans  les  Internats, 

Philippe.      Les  classes  pour   enfants  anormaux  pé- 
dagogiques* 
Le  Gendre.   Les  anormaux  temporaires^ 
Granjux.       La  prophylaxie  de  la  criminalité  par  la 
sélection  scolaire. 
Discussion. 
^alapert.  La  morale  sexuelle  à  Vècoîe. 

DolériSp         Enseignement  des  questions   de  physio- 
logie sexuelle  à  V école. 
Discussion  sur  les  deux  conférences  pré- 
cédentes. 
Byg.  sc*>l.  1908.  16 
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D'  Butte.  Prophylaxie  des  maladies  venérienm 

l'école. 
Discussion. 
Conditions  d'un  bon  développement  j 

sique. 
Discussion. 

Les  maladies  de  la  croissance. 
Le  mobilier  scolaire. 
P'  Boulloche.    Prophylaxie  des  maladies  chronique 

l'école. 
D' Triboulet.    Prophylaxie  des  maladies  aiguës  à  Fée 


D'  DufesteL 


D'  Guinon. 
D'  Dinet. 
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T.ES  INCOWENIKNTS  DK  L\  CLASSK  D'UNE  IlEl  HE 
ET  DE  EA  MIXTIPLICfTÉ  DES  PKOEESSEURS 
DANS  L  ENSElliNEMEM  SEilONDAIlîE. 

in  lyt'LTfi  sur  Ir  fHiinl  do  Irriiiinrr  sos  (''(ii(i(»>  rlftssinues,  il  Uiî  arrivi^ 
^sez  siiiiveriL  d'ùlre  suriiris  par*  lu  itioilicité  des  conntii$s(ince&  de^on 
leune  interlor.iireur. 

Je  nr  voudrais  [mini.  |msser  pour  un  di»  ce^  vietUurds  demi  parle 
le  priiMe  Intin  et  <|u\*n  voit  toujours  [»nMs  a  dénigrer  le  temps  pré- 
l^scnl  i>our  mieux  rxftllor  le  possè:  innis,  en  vérili^  et  sans  aucun 
marli  prit?*  —  car  j'ui  pour  lu  jeunesse  des  autres  un  véritable  culte 
I — j'ai  eu  souvent  cette  impression  que  le  niveau  de  notre  ensei^iue- 
Imenl  secondaire  est  loin  de  s'élever. 

fleaucfuip  de  profe?isetir'<,  b  plupart  des  examinateurs  au  l>arca- 
laurêaU  partagent  ce  senliu»eiil  pessind^l»*.  Ils  pensent  et  disent  (fue 
nos  enfanis,  qui  ne  savent  plus  rien  de  l'admirable  littéral ure  grec* 
que,  n\i[>preiifienl  que  bien  niéditicrenienl  le  laLin,  qu'ils  n'ont 
guère  d'immanilés  et  (|ue^  par  aîUeut^^  ils  n'ont  pas  énormément 
gagné.  D*après  ce  que  j'ai  pu  constater  par  nioinu^me  il  semble  que 
le*i  jeunes  générations  aient  acipus  sur  les  n<Mres  certains  avanta- 
ges, reul-èlre  oui -ils  sur  les  auteurs  français  des  connaissance^  plu** 
étendues,  en  outre  ils  (ml  la  pratique  d'une  ou  deux  langues  ef  ran- 
gerez vivantes.  Mais  savent  ils  aussi  bien  rhistoire  7  Que  valent 
leui*s  notions  d'Iiisloire  naturelle?  Jusqu'à  quel  point  dira-ton  qu'ils 
connaissent  la  philosopbier  Bref  quelle  est  leur  culture  générale? 
Tout  cela  nie  paraît  bien  faible* 

Cet  eiTet  duit  avoir  des  causes.  Je  voudrais  en  examiner  deux  ou 
trois  qui  nie  paraissent  ruqyortantes  bien  que,  au  premier  abord ^ 
elles  serublenl  secondaires. 


Conjmençons  par  délimiter  notre  sujet.  On  s'en  prend  souvent 
aux  programmt»s.  Je  ne  dirai  pas  de  mal  de  la  réforme  de  i90'2  en  ce 
qui  concerne  les  programmes.  On  a  étalé  en  largeur  et  diminué  en 
profondeur.  Pouvait-on  faire  autrement?  Je  ne  le  crois  pa>. 

La  quaUt»}  des  professeui-s  n'est  pas  en  question:  elle  re^te  excel- 
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fente  :  le  seul  ii^pioehe  ctu  on  puisse  faîte  aux  tnallre^  c'est  S'être 

un  peu  Irop  «lavants. 

Loi*  jeunes  ^'èns  sonl4b  iiiférieurs  h  ce  que  nous  étions  f  ÎU  s<iol 
plus  déhii'és,  plu»  libres,  plu*^  spîrihielîîi,  moîni^  strieltnneuf  nrolai* 
r«s.  Malliinirejisernwril  pas  le  iJUiiiulre  t^spnt  de  >ttcn(ice  ;  Iv  <^enU' 
mont  «lu  t!evoir  lievîent  mn\  Mais  n'y  a-t-il  pa**  de  tmirv  faufe? 
Deiuandoriii-nouî»  si  notre  sollicitude,  noire  souci  de  leur  épar^niT 
hs  ennuis  et  les  hunùlialionî^  de  la  di^frjptine  d'antart  n^y  soni  pa* 
puiïr  qiR'îcpie  cho»e,  et  si  le^  rernèilri»  aux  maux  dont  souffrairul  \ts 
étiidrs  n'uni  pas  aggra\é  l'étal  des  choses. 

Noire  sollifitude  nous  a  valu  deux  meî^ures  dont  je  voudrais  voiit 
tntrc  tenir. 

Nous  avons  voulu  eparfemcr  aux  écoliers  le  surmenage  et  Fênimi. 

On  MOUA  i\  donné  la  riaise  d'une  heure. 

Nôiis  avons  voulu  leur  assurer  une  culture  tout  &  fait  dbliu^'uéi*. 

Ou  a  cruilié  renseif:;nenient  à  des  professeurs  Irè»  noinbreuj^  île» 
fpêciuli^les  irvf^  erniuonts. 

Quelle  en  a  été  k  conséquence?  C'est  ce  que  nous  allons  vQÎr. 


La  classe  d'une  heure. 

Il  e^l  ih:  règle  aujourd'hui,  surlouf  dans  l'académie  dt*  Paris,  que 
/Ui^qu'cn  phiïosoplut!  lit  durée*  dt*s  classes  n'excède  jamais  une  heure. 

l/inlenlion  *\u\  a  dicté  çetle  mesure  fui  e\cell»'nle,  H  s'ugi- 
ne  pa8  i'aligi»er  les  enfants,  de  supprimer  reunui»  et  Ton  r 
d*uïi  printipe,  ou  plulol  d'une  observation  psychologique  asseinii 
onuuénunit  adoptée  connuo  ju^te  : 

Ou  se  repOHe  d'un  travail  par  un  auli^e. 

Phis  on  divei^ifte  le»  occupations  el  rnfdns  on  so  fafigue. 

Maiî*,  au  l'ait,  etstce  une  idée  foncièrernerjl  juste  '  Est-oa 
«•ertain   de   sa  vérité   pour  éta\er   tout  un  plan   d  études  fur  «ij 
doctiirfct»,  sur  une  certaine  coucepliorî  théorique  dr  la  niht'OH  i*i 
se*  lois  ? 

S'il  î'^agil  d'intéresser,  de  distraire,  d'amuser  de  pi'dis  eiiiaoïi.  li 
a  don>  ct'tle  assertion  (|Uclquo  chose  de  vrai. 

Si  au  coutraire  il  s'agit  d'organiser  un  travail  sérieux  pour  il** 
enfanta  de  douze  h  dix-sept  ans,  oh  !  nloi^»  méfion.viious  de  \n  Aiwi 
iilé.  du  morcellement.  L'axiome  n*esl  plus  vrai  du  tout. 

C'est  une  conception  théorique  h  laquelle  on  peut  o|ip*»>*cr  uiu-- 
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fâtilrê  doctrine  qui  se  rt^clanie  lie  noms  comme  ceux  de  Sewton,  dé 
ll^insôo,  et  de  la  plupaH  des  grands  éciivains. 

Ce  «lui  cmïle  le  plus  dan*  le  travail  el  l'efTart  cvsl  la  mise  ea 
[Irain.  Quand  je  veux  écrire  un  aiïieh*,  un  livre,  préparer  une  cause- 
1  rie*  le  difficile  c'est  de  coumiencer.  Le  rétrécisseuieul  du  r.hanip  de 
lia  con^icience  èM  utile  à  qui  veut  piodinre,  c'phI  le  secret  de  lu  force 
^mtdkctuelle.  Que  dis  je?  C*esl  une  loi  universelle. 

Il  an  es^l  du  travail  de  Tesprit  comme  de  l'elTorl  le  (dus  malérieL 

[Quou  me  permelle  une  civmparaison  prise  dans  la  rue  :  ce  qui  fali- 

I  gnr  11»  plus  les  «:hevau\   douinihus,  re  sont  les  arrêts  multiples  el 

K'|wlés  qui  brisent  leur  élan  et  ëlei^'nent   leur  ardeur.  Ils  arrivenl 

^beHuruup  moins  frais  aux  relais  que  jadis  les  chevaux  de  diligences 

m  avaient  à  fournir  des  élapes  plus  longues,  plus  pénibles,  à  une 

^allure  plus  fatifîanle  en  traînant  une  vi>ilure  plus  lourde.  Comment 

faire  pour  éviter  que  noï^  pauvres  écoliers  ne  soient  fourbus  et  èrein- 

Ifepnr  le  travail  scolaire?  Lv  problème  est  délirât.  Il  faut  nécessai- 

kJ^^nent»  jK»ur  que  rensei^meuienl  les  prépare  a  la  vie,  inscrire  au  pro- 

[inie  des  matière*  très  divemes.  Ils  ont  besoin  d'acquérir  des 

niiaissances  très  étendues.  C'esl  déjà  une  source  de  fatigue,  pour* 

I  iiooj  aggraver  à  plaisir  cette  dure  nécessité? 

Oh!  les  objerlîons  ne  niau<pjf^nt  ]ias.  On  nnus  dira  :  Tenfant  a  une 

atdHili.in  de  faible  diuér.  11  se  fatigue  vitp,  l/épreiive  classique  des 

iiiclées  en  ff»urnit  un  témoignage.  Il  y  a   lonjours  beaurmip  plus  de 

t  fautes  h  la  fin  iju'au  coninien  rein  eut  el  le  nouihre  des  fautes  s'aug- 

WUînle  progressivement  en  raison  de  la  longueur  du  devoir. 

Oui  certes^  et  nous  adrorttons  paifailemenl  que  le  maitie  n'inflige 
p4H  auv  entants  d<»s  devoiis  in letiiMii aides.  Par  exeiiqde  qu'il  ne  leur 
ttnpt»se  pas  deux  lieures  d'exfilicalioii  taline,  deux  iieures  de  tbéoiè- 
isans  réfHl  n'/idliurs  (jnel  professeur  ajamuis  imaginé  un  pareil 
Hine? 

tuile  classe  sr  <nf II pu<e  d'exereices  divers.  Un  pn^fesseur  de  lel- 
i  OU  de  grammaire,  par  exemple^  rommencjt  généralement  par 
lire  réciter  les  h-ecjns,  puis  il  corrige  les  devoirs,  après  quoi  on 
Coinaienle,  on  explique  un  texte,  enlin  la  préparation  du  procbain 
detoir»  de  la  prochaine  leeon.  N'y  ad-il  pas  dans  cette  multiplicité 
«II'*  occupai  ions  une  diversité  bien  suffisante? 

i'ai  interrogé  plusieurs  écoliers  <pie  je  soigne:  soin  eut  j'ai  en 
■ïï^ni»*  leiups  j*arlé  avec  leurs  préce[iteurs  doid  beaiiroup  sont  ti'és 
dévoués  el  inlelligenis.  Les  h^nmignages  s'accordenl  à  aflirmer  que 
fXiur  la  plupart  des  écoliers  l'attention  est  lenle  à  capter.  La  pre- 
mière demi-lieure  de  la  classe  se  ressent  de  la  récréation  :  mais  l'at- 
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ftfiMon  fini!  par  se  tixer;  puis  elle  croU  en  inteiisiiv,  vlie  an 
mt^xiniym  au  rnornetil  mèine  où  on  la  rompt.  Celle  bnisquc  mlch 
ru[itîfin  es(  fiiiu'sk*.  C/esL  une  ravise  dv  lUMirasthénie  ot  de  ijçmve- 
ralioOr  «1^1*1  f^'*  ^^^l  V^^  coiifonJru  avec  persévérance. 

Sans  duLile  il  faul  une  mesure  en  tout  el  la  classe  dt?  deu\  be 
sans  interruption,  les  élèves  ne  sorlanl  pas  de  la  î^alle»  avait  ; 
înrtinvénienls    Je  suis  lies  partisan  rie  la  coupure  mu  b^tul  d'un 
fleure,  avec*  rîuq  rninulesile  rérrêation  pi>ur  le^s  élèves  et  d*aériiti<l 
large  et  rouiptéti*  puur  le  lural.  L'arr  frais  esl  excetleul.  Mais  sup|> 
sons  que  Técolier  rentre  en  classe  avec  le  m<îme  professeur,  |)uiir| 
même  enseignement.  Après  quelques  minutes  de  dissipation  pr 
que  nécessaire,  Tordre  se  rètablil,  le  profe.sscur  enrfiaJne  ce  qti 
vienl  (le  dire  à  ce  qu'il  se  propose  d'expliquer.  Il  a  loul  à  rh«-*«ll| 
e.nlamé  un  sujet,  II  a  été  compris  de  (juelques-uns.  Il  s*ndrr>>#' AU 
moins  forls.  Il  leur  <lofuie  sur  le  méuie  sujet  une  manière  de  rvpt'ti- 
lion.  Il  donne  la  purole  aux  pbis  forts  qui  entraînent  les  plus  faiMes. 
Après  (|uoi  Ton  prépare  enseui!)ïe  le  prochain  devoir.  Quelle  Imnn» 
besogne  et  sans  fatigue!  r/est  l'enseÎKiU'uient  idéal,  dans  une  olino- 
sphèi"e  délicieuse  ou  tout  au  moins  respirable. 

Au  lieu  de  cela  (jue  se  passe  t-il  ? 

Au  moment  où  l'a  tt  en  lion  des  élèves  venait  d'être  captée  par  h 
professeur,  il  se  produit  une  ru|>ture  brusque.  La  cloclits  sonne  oub 
tambour  roule  ;  les  élèves  vont  passer  cinq  minutes  dans  h  cour. 
Quand  ils  rentrent  dans  la  salîe  de  cours  ils  t  mu  vent  un  auUf  j}ro- 
fesseur  ou  si,  par  hasard,  ils  oui  encore  le  même  mailre,  celuia 
traitera  d'un  autn^  sujet. 

Quel  est  le  bénéfice  acquis  dans  la  première  heure  t  (In  ne  le  wJi 
pas  1  il  est  înlerdil  aux  professeurs  de  faire,  comme  on  dil,  cmpii'lP' 
un  enseigneuieut  sur  rautif\  l'^u  rè^'le  gétïérale,  ati  boni  il  an* 
heure,  les  élèves  sont  mis  en  face  d'un  autre  sujet»  d'un  antre  mal* 
tre»  d*un  autre  caractère,  d'une  autre  méthode*  d'une  autn'  «b^i 
pline.  Cela  exige  une  autre  mise  en  train,  un  autre  démarrage  *î 
j*ose  dire,  souvent  pénible,  obli^'cant  la  plupart  des  élèves  ii  «P 
elTort  que  bien  souver»!  ils  ne  fnnt  pas. 

Pendant  uu  firand  moment  il  se  produil  dans  l'esprit  un  uîéÎ4fi|« 
des  exercices  nouveaux  avec  ceux  de  la  classe  précédente,  source  *î* 
confusion  mentale,  de  là  un  éparpille  ment  de  Tespril  ^lmtt^lc  aul 
bonnes  éludes. 

Certes  les  forts  s'en  accommodeni  ;  mais  dans*  quelle  prapoHi«i 
8ontils?  Quatre  ou  cinq  dans  une  classe  d'une  Irenlaine  irélén 
Les  cancres,  il  esl  vrai.  «  s  en  fichent  pas  mal  »».  Clas^se  d'une  beufl 
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5Se  (R  deux,  cela  leur  est  iniliffên-nl  ;  mais  les  élt^ves  moyens,  la 
Majorité,  les  lionnètê!^  [ve\\H  élèves,  les  plus  inléressanls  à  mon  gré, 
en  tRMjfîi'enl  iiicûiUeslabloineiit, 

^t*ur  éviler  ces  iiiconvénienU,  gniuponij  dune  U's  enseignements 
Heu  de  les  morceler.  Que  les  classes  de  lettres,  de  si'iences, 
liistoire,  auxquelles  le  plan  (FtHudcH  allribue  plus  d'une  heure  par 
kinatne,  soient  réparties  sur  Thoraire  de  faron  à  diminuer  le  mur- 
iUemenL  Tout  en  ira  mieux,  L*cxpérîence  !'a  déuionlré. 
jOlle  expérience,  en  elTel,  je^  Tai  insLiluée,  Ojnsulté  par  uji  cer- 
lin  nombre  de  pères  «le  famille  qui  gardent  chess  eux  leuis  jeunes 
ifanU  el  leur  donnent  des  précepteui-s,  j'ai  f»resrrit  celte  métbade; 

résultats  en  ont  été  satisfaisants. 
I  llne  éroli»  libre  en  a  fait  l'essai  :  elle  s'en  est  très  bien  trouvée  et 
Eeuniplétcinefit  renoncé  au  systt'nre  de  la  classe  d'une  heure. 
Ainsi,  ayant  à  choisir  entre  ces  deux  doctrines  ;  la  vanélé,  lYpar- 

Ilb'inent  ou  la  concentration,  je  n'hésite  pas.  Je  Cï*ois  la  classe  d'une 
'ure.  nuisible  u  la  synlhésn  rnt*ntale  pour  les  enfants  de  plus  de 
»U£e  ans. 
■■• 
La  multipiicité  des  maîtres. 

Mais  le  plus  grave  défaut  de  In  classe  d'une  heure  ou  plutôt  du 
■morcellement  des  études,  c'est  encore,  je  pense,  rextrême  diversité 
^n  professeurs. 

^BOn  a  cru  faire  merveille  en  appliquant  à  réducatlon  le  principe 
1^1  a  transformé  rindustne,  la  division  du  travail. 

Ici  encore  l'intention  est  exceïlento, 

11)  s'ajril  de  ne  pas  rontrairidre  les  maltn?s  de  renseignement 
pondairi»  h  remplir  d♦^s  eiriplois  divers.  On  leur  épargne  iV  eux  la 
ine  de  plusieui-s  niisfs  en  Irain,  le  souci  de  savoir  des  choses 
rerses.  (lu  les  cantuune  dans  une  spécialité  délinie  aiin  que  leurs 
nnaissances  moins  étalées  soient  plus  profondes.  On  a  voulu  don* 
T  h  nos  enfants,  pour  leur  bien,  des  maîtres  de  haute  conipétence, 
lur  cela  on  a  voulu  que  chacun  de  ceux-ci  IVd  vui  spécialislf»  excellent. 
Idée  parfaite  pour  renseignement  supérietu'.  mais  plus  discutable 
»ur  rensergncinenl  secondaire. 

[Expliquons-nous.  Je  ne  suis  pas  intransigeant,  tl  est  bien  entendu 
ae  je  ne  demande  pas  qu*un  professeur  de  philosophie  enseigne 
fssi  Tespagnol  et  la  géométrie. 

Je  concevrais  1res  hier»  par  contre  qu'il  fût  en  même  temps  pro- 
aseur  dliishùre  naturelle  cl  de  [iliJlos<jphie. 
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Au  surplus,  don>s  un  ^rand  nombre  de  collèges  de  runiver^ii  ^ 
professeur  de  philosophie  est  en  rnèrne  temps  chargé  dVfistiguet 
l'histoire. 

Or.  prêcist''UH'nt,  les*  élève.s  des  deux  hautes  r lasses  snnl  ih'^ji  \m 
que  di*s  êtudiîiiits,  eïîeore  ijue  beaucoup  soient  bien  jeune.*,  ti 
jeunes,  bien  enfant"^  encore,  * 

Mais  il  ne  s'agit  pas  de  ceux-là.  Nous  uoiiM  ocrupoii'^  suHoijl  en 
moruenl  dt*s  flas?îes  qui  vont  de  la  sixième  k  la  seconde. 

Pour  les  élèves  de  ces  classes,   qui   sont  encore  des  en  fan  U, 
fiiultiplicilé  des  malti'es  a  des  inconvénients  qui  me  semîiltiiit  énor- 
mes. Le  premier  tient  à  la  force  même  du  professeur. 

Cn  spécialiste  est  un  homme  trop  savant.  Il  a  teiidtmce  à  joiorflu 
professeur  de  faculté.  Il  ne  se  met  pa*  à  la  portée  des  petite*  m  '  li' 
genres.  Il  s'attache  trop  aux  pn*mier>,  à  ceux  qui  sont  dr  U  nu  fii<' 
sorlo  que  lui,  aux  foiis  en  Ihi-m**  qiû  font  sa  gloire,  qui  le  mii\<'iiI 
sans  peine. 

IJ  n'est  pas  humble  :  il  dédaigne  fatalement  eeiir  qui  ont  ynÀu 
d'un  guide«àne,  H  est  ii-op  cultivé  pour  pouvoir  aisément  8'abats.^i 
se  faire  le  serviteur,  réducateur  patîeuU  résigné,  de  ceux  qui*  pif^ 
eiîx-mémes,  ne  valant  guért\  mais  cpii,  soult^niis  pas  à  [)as.  palifui 
ment  (*nl rainés,  pourraient  cependant  faire  de  l>onnes  choses. 

Tont  autre  est  le  sjsténn*  adopté  par  les  jésuites.  Là,  on  a  comm 
des  professetirs  qui  non  seulement  n'éïaient  pas  spécialistes,  mw* 
qui  ménje  étaient  assex  is^norants.  sauf  pour  le  latin,  et  qiii,  du 
géant  souvent  de  funrlion,  étaient  forcés  d'éludier  chaque  soir  l< 
h^ous  du  lendemaiu- 

Ab  !  çeu\  là.  je  le  concède  volontiers,  n'étaient  pas  toujounti 
brillants.  llsétai«^nt  cpjelque  peu  terre  à  terre;  mais  ils  étaient 
vis  par  les  inlelligeuce^  paresseuses  elles-mêmes,  et  par  les  ilt< 
lions  mal  aiïermies,  Va  quel  zèle  *  ih  ne  quittaient  pas  leuc^;  éli^vi 
Ils  les  appelaient  pejMlaiil  Tétude  pour  les  récoaforler,  pour  1^' 
donner  une  maniète  île  repétitioji  de  tempsàaulre. 

Kn  fin  de  com[U*%  le  plus  souvenl,  il  vaut  mieux  un  prnfc*^' 
moins  savant^  mais  plus  habile  à  se  mettre  au  niveau  des  ♦»l»*u'* 


Le  second  inconvénreut  lient  a  la  psychologie  des  écoliers, 
Ri'présenlez-vonH  un  esprit   de    force  moyenne,  une   ifitelli^*-**^ 
assez  vive,  mais  légère  :  sa  facilité  d^attention  esl  médiocre  ;  ou  ^^ 
un  élève  ipii  a  des  dons,  mai:*  qui  ne  sait  pas  travailler,  ou  ericai 
un  enfant  distraîL  qui  révossi;,  ou  enlîn  un  esprit  fndépeniUiiM<^ 
-se  plie  di flic ile ment  à  des  besogne**  imp<>ïiée»* 
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JÏTamvSH-ïï^^vbus  prie  if y  songer,  avec  c«tf©  iTniKiplîcUé 
le  p  ro  fesse  II  i"!j? 

Ik*  qu'il  faut  à  une  classe  où  se  lrou\c  assombice  une  collée- 
LifiQ  SI  variée  irintelligeiices,  ce  n*esl  pa^  lanl  des  nialUvs  limineiil^ 
|ue  des  édueule tirs  patieiiN,  et  quand  je  dis  des  éducateurs,  je  me 
^roii:i[ii%  il  faut  dire  in  ^urrATELH,  un  inaftre  principal  qui  cuii 
laisHt'  Lieu  ses  éltfves,  qui  les  couqirenne.  qui  s'ullache  ti  la  furinu- 
tiou  iU*  It.nir  esprit,  cpii  leur  ajipreiiiu^  4  Iravailler. 

Au  lieu  de  cela,  que  Iruuvons-uouj^? 

Toutes  les  heures  une  direction  nouvelle,  uu  autre  caractère,  une 
iftture  ditrérenle.  une  manière  tout  stulre  de  prendre  les  esprits. 

Tel  professeur  enige  une  altitude  très  recueillie  el  se  montre  im|>t- 
loynble  pour'  qui  rennie  en  classe. 

Tel  autre  n'allache  aucune  iinportance  k  ces  vétilles.  Il  fait  de  sa 
9se  une  causerie  un  peu  canfuse  où  tout  le  monde  peut  dire  son 
lot. 

ilelui-cî  corrige  ioigneusement  tous  les  devoirs* 

Ce  qualnènie  n^attarfie  d^impoi  tuuce  qu'à  IVnseignêmenl  oral. 

Nous  pourrions  ainsi  cuntiiiuer  louf^leuips  avant  d'avoir  épuisé  la 
ami  i  ère. 

Quelle  sera  l'impression  de  l'etifant  en  présence  d'une  semblable 
lirei-sité?  Il  s'y  pei*d.  U  m?  sait  plus.  Son  esprit*  tiraillé  en  sen» 
Jhvr?,  ballotté  de  ci  el  de  là,  soulfre  du  manque  d'umté  dans  ta 
iirection. 

U  s^éparpille^  il  se  gaspille,  il  s'émieltet  alors  (pje  la  cimcenlniliou 
kle  son  esprit,  tpie  la  IVirnialion  mèUiodîque  de  son  caractèn*  •!»■<•  ^;i 
lyntlièse  morale  serait  le  vrai  but  à  poursuivre. 

Beaucoup  d'enfants  sont  etTares^  désorientés,  brisés  par  re  iiinrcol 
Je  me  ut  ex  l  ré  me. 

Kn  vérité  il  est  extrême.  Voici  des  chiffres  : 

En  septième  :     Vn  professeur  générnl 
In  pmfessetir  de  dessin 
Un  professeur  de  gymnaslirpie 

Tôt  AL  :  trois  profe^HMirs. 
aussi  est-ce  une  classe  féconde  entre  toutes» 


(^ela  est  excellent 
£d  sixième  : 


l'n  professeur  principul  :  fran^jais,  latin^ 

bisloire,  jw^éographie 
Un  pmfesseur  de  calcul 
L^n  professeur  d*hîstnire  naturelle 
Lu  professeur  de  dessin. 
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Il  y  a  quatre  |»rofessiiei*s,  mais  dans  certaine  lycées,  li  Cùnéù 
par  exemple,  que  Irniivons^rious? 

Latin,  franiuiis 
Histoire 
néiigraphic 
Langue  vivunk* 
Matliérnalitjues 
llistnire  nalii relie 
f)e>siii. 
Sept  prufesseurs  ;  car  l'tiistuire  et  la  géographie  ne  s*inl  fm^^  **»**!* 
Itnées  par  le  m^me  spécialiste.  Cesl  effrayant! 

En  einquièiue  et  quatrièiiie  :     Lalin,  six  heures 

Français,  tr*oîs  heures 
Histoire  el  ge♦>^raphie,  Irois  heure* 
Laij^'Ué  vi\anl.e,  cinq  heures 
.\)!ilhr:rnatiques,  trois  heures. 

Ainsi,  cinq  prolcs^seurs,  et  inùrne  t>ix  pour  les  élèves  qui,  faisant 
'(tu  grec,  n'ont  pas  pour  l'étude  de  cette  lani^e  leur  professeur  de  - 
latin  on  celui  de  frarirais. 

IV>urqiiui  (*et  éparpiltrinenl?  CVst  inutile  et  c*est  uuisible  pourlw 
rnison<  que  je  viens  de  diie  et  aussi  pourd'aulres  rainons. 

Ce  grave  défaut  na  pas  t'(ha[qié  aux  anloritês  univei-sitaire*.  Ausi 
avait-il  été  convenu  que  les  professeurs  tie  chaque  classe  §e  mini" 
raient  pour  une  entente,  ahn  de  ne  pas  surcharger  les  iHèvrs  l* 
ini^rne  jour  de  travaux  trop  dni^. 

Mais  ces   réunions   ntmi  [las  lieu.  Dans  maint  lycée  les  î"  ' 
senis  ne  sont  plus  convtiqués  pour  conférer  ensemhie  sur  In 
gnenienl  à  donner  et  sur  ta  distribution  du  travail  h  comhiner 

D'où  par  niorneids  surcharge,  el  par  suile  mouvais  devoii**,  r*'*!"! 
ontraine  des  punition!?,  des  devoirH  8up|denientaires,  des  relenufl») 
bref  la  litanie  des  punitions  à  la  fiancaise  dont  refTel  est  si  dépU^r** 
ble  (jue  je  crois,  positivement,  que  j*ainieraîs  mieujc  la  fessci*  à  I* 
mode  anplarse, 

(Jar  enlin,  c'est  bïen  clair. 

FHus  on  a  de  devoirs  supplémentaires,  moins  on  a  de  temps  p<>«' 
les  devoirs  noiinaux,  <'onséquence,  des  punitions  nouveIle,s.  N'û 
vuibt  dansnn  cercle  vicieux.  Li'  décourap^ment  est  inévitable* 

Il  y  a  d'autres  inrornênienls  que  par  exemple  le  D**  Calloi*  i 
siL'ualés,  id  nombre  de  professeurs  el  de  pères  de  famille.  ij'f»i  ^1 
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poids  liiuril  de  livres  h  porlor  dans  h^  hjkc,  le  liavresHCou  la^ervîêlie. 
(iliaque  voyage  exige  le  lrans|ïi>rt  de  Imh  ou  quatre  livres  au  ïnoins 
^t    quelques  cabicrs,  san.s  parler  des  atlas   et   dîetîonnairei^.    Kn 
inyennc  cinq  h  ^ix  kilos  pour  les  demi-pensiontiaires. 
(IV'sl  bien  pénible  vl  l>ien  [^ou  raisonnable. 


Ce  qu'il  y  a  de  plus  navrant  c'est  que  les  abjections  a  ce  syslf^me 
le  sont  pas  nouvelles.  Le  mal  a  ê\é  si^malé  dès  novembre  490H. 

A  celle  époque  on  l'iait  eiieon*  dans  la  période  transitoire.  Dans 
certaines  classes  on  suivaïl  encore  li"s  proprainnies  dt'  1890,  dans 
certaines  autres  on  avait  ceux  de  llïOi.  Mais  dans  qufdqur?^  classées  on 
m  l  application  de  la  classe  d^um-  iH^ure^  dans  d*antres  ou  garda  la 
clause  de  deux  heures.  Ce  fut  un  beau  gAchis.  Mais  on  fut  o[rlimiste. 
Cela  va  s'améliorer,  disait  on,  Tusage  amènera  un  tsisseinrut. 

Cela  s'esl-il  amélioré  ?  Non,  puisque  les  professeurs  ne  se  concer- 
lent  plus  guère. 

C'est  une  tàclie  ingrate  que  de  critiquer  ce  que  Fon  aurait  voulu 

considérer  comme  un  progrès»  C'est  mon  admiration  pour  l'univer- 

ité  qui  me  pousse  à  le  faire.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  soit  dépassée  par 

J'autres,  s'il  y  a  des  concurrents.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  s  atturdi*  <q  se 

[contente  de  peu,  s'il  y  a  monopole,  ce  que  je  ne  crois  pas  soulmi- 

I  table. 

Ces  maîtres  admirables  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de  faire 
lune  Ucht?  im  peu  plus  compliquée.  Ils  ont  tani  de  bon  voulfdr  qu'ils 
l-se  mol  Iraient  cotiscifusemeitt  k  la  besogne,  s'il  en  était  besoin  pour 
]4ie  trouver  en  état  d'enseigner  des  notions  autres  que  celles  de  leur 
[spécialité. 

D'ailleurs  le  système  actuel  a  pour  conséquence  de  rendre  encore 
Iplus  pénible  un  si  dur  métier.  Car  il  nécessite  des  classes  trop  nom* 
IhreuseH  où  se  trouvent  des  intelligences  disparates. 


ftésumons-nous. 

Ce  qui  me  paraît  important  dans  l'éducation  scolaire,  c'fsl  : 
1*»  De  former  la  synlbése  menlale,  la  cohésion  cérébrale,  réqurli- 
fc>re  des  facultés. 
î^  I)*apprendr*'  aux  eufants  a  travailler,  de  leur  enseigner  la  cou- 
DM  de  ratteutioti. 


—  230  — 

Uue  ch'vifntlront^Hs  dans  la  vie.  si  on  leur  persuade  qu'UHfheuij 
(»sl  quelque  chose  pour  raUejilioii  perst'véraiilt'  t*l  hÎ.  ^^aii-  \v  hmm 
loir,  ot»  leur  apprend  k  perpélLiellemi*nt  s'éparpîlit*r 

Il  faiiU  au  ]yc«*e,  enst^jtjner  des  uoUoii^,  sun?^  douir,  mai^ 
ïiKndn'r  à  hîeFi  lra\Miller.  11  hiul  Tain^  dt*  Téducatinn, 

Jt*  ni*  parle  pas  di*  l'éduciltou  des  belles  nianière-S  f[ui  0*^51] 
taiîl  pa^  inntii*?.  maif*  de  lécURation  de  resprit, 

t)  fïiiil  ît'exercer  k  s^abstraire  de  tout  sur  un  objet  donné,  tou 
rôsoudrt?  une  dîflirnlle,  apprendre  k  h^  ponvuir. 

Cela  \v^  élèves  d'anpitird'bui  i»e  rapprennent  vraiment  p«wa*i 

Ce  n'est  pa-^  b*ur  faufe,  c*esl  relie  du  r6gfme. 

Ils  ont  di's  maître?,  (rop  divers. 

iJès  heures  trop  murcelées, 

Desi  étode.s  préparatoires  mal  rotnpri^es. 

On  y  dispose  de  tn^p  peu  de  lenjps.  On  y  apprend  ntin  pa«  k  \f\ 
vaiMer  vite  el  d'une  faruii  eoneeulrée,  mais  k  dilTérer  juiai|u'a.u  i 
nier  uiunient  la  lârlie  qu^ju  bàele  ensuite. 

(lu  tue  le  temps  au  lycée:  à  rétude  ou  est , sans  riireetion  Un 
sans  secouiN,  sans  stienulaiion.   Le  réj^çime  est  peut-i>tre  u^'-^  lÀ 
pour  les  Torts,  il  est  très  fàeheux  pour  les  faibles. 

En   uu   ujoL   l'univei^ilé  est   lonjcnirs   grande.   Elle   esl    inujuiiij 
meilleirre  que  Irmt,   mais  te  système  de  ta  di vision  du  travail»' 
ineouvénieuls  i|ije  je  rrois  avoir  mis  en  lumière, 

l*our  nouer  en  gerbe  harn>auiens«*  |*'s  eioinais^^nieeK  d^veisr-^utH 
les  à  noîii  fils,  que  fauldl  ? 

Eh  bien?  il  faut  corriger  les  détiuih  de   la  rejurme  de  \ih\'L  il  M 
iiinon  une  nuuvelle  rêlorme.  uu  nudn^  la  mise   k  l'ess^u  danii  flW"} 
ques  écoles  amies  ou  dans  quelqut«s  lyi'ées  des  rernèdeis  qui»  jepH 
runise,  el  Ton  verra  bien  vile  si  j'ai  lorl  ou  raison. 

U'  .Maurice  iië  Eleihy, 


ROLE  DK  LA  TENUB  DANS  L'LCIU TLJiE 


La  question  de»  altitude!!^  des  écoliei^.  mftghtralement  étudiée  | 
Jw  D'  Mêry  dans  une  conférence  faite  au  LfiionHoirt*  (Thyut^n^  '^ 
hiirf  du  Mu^ee  péda«;ogiqne  le  H  mai  dernier,   niérile  de  rpt<fJ*^ 
rattentiitn. 

Ou  p«"iil  ioir^tdeier  einnmi'  démontré,   élaut  donné  la  dî^-IH^^'b^ 
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(fie  îai'oloiino  vertébrale,  rjue  les  fiirlom-s  phy^iolof^iques  (liL'anients» 
|flLsr|urN,  muscles  des  go(iUirres)  et  que  les  facteut>  pallMiloyiijnes 
[tares  antérieures  è  l'école,  racliilisnje,  lumeui'ïi  blanche**,  eoxal- 
^es,  paralysies  infantiles^  croi^iiaiu^iî.,.)  enlrenl  puiir  une  grande 
pari  dans  la  praduetiim  de  la  scolitrse. 

On  peut  îivanrer  en  tiiilre  que  ranénile  et  la  fatigue  sont  li'S  fac» 
têui-s  pré|>ondérants  des  ma  u  vin  ses  attiludei^. 

D'autre  part  on  sait  que  les  mouvements  prolun^éîH  sonl  pins 
nctifs  et  plus  fatigants  que  les  muuvements  varié*  et  libres,  —  et 
jue  les  nlttUides  pa,«î$ives,  comme  Ws  niauvaises  nttiludes  %ou]uc$, 
■déterminefii  les  déformai  ions* 

Iymis  ne  parlerons  que  pour  métnoire  de  raelion  pmpro  au  mobi- 
lier scolaire  défeilueux,  personne  rnalbenreuseTuent  n^ignorant  qu'il 
^estc  considérablement  dVfTorts  et  de  sarrifîces?  h  faire  de  ce  côté. 
[  Mais  étant  donné  UTi  mobilier  parfaitement  adapté  à  la  taille  de 
Fi^nfanl  et  conforme  aux  préceptes  hygiéniques,  c'est-à-dhv,  eomnio 
!o  pense  le  fi»*  Méry,  un  mobilier  roirmiandé  par  raltttude  i-t  iina  le 
contraire,  il  n'en  résulte  pas  moins  que  la  lenue  de  Tenfaul  dans  les 
Exereiees  scolaires  est  un  point  sur  lequel  il  y  a  lieu  dinsister. 
D'après  le  IK  Méry,  la  station  syméln<pie  assise  doil  être  iddenuc 

Ide  Tentant  par  les  maltivs,  qui  veilleront  h  ce  que  l'élève  ne  reste 
|>oinl  assis  sur  le  bord  d'nn  banc  dans  un  état  d'équilibre  inslohle,  et 
surtout  i\  ce  qn'il  ne  prenne  point  la  station  unifesnièrc,  déplor.ible  h 
tDUs  les  points  de  vue,  et  amenant,  comme  toute  position  défec- 
tueuse,  des  incurvations  de  la  colonne  vertébrale  qui  peuvent  deve- 
nir définitives. 

Est'il  hier»  nécessaire  de  répéter  que  la  flexibilité  de  la  colonne 
^K  verlébrale»  surtout  duns  le  jeune  âge,  se  prête  faeilemenl  h  des 
^(-^éviatious  idus  ou  moins  accentuées,  plus  ou  moins  porinanentes 
^^  et  Uxes»  suivant  ta  continuité  ou  la  répétition  de  certaines  alti- 

ILudcs  } 
Nous  avons  autrefois  cité  Thomme  de»  champs,  irrémédiablement 
rourbé  ver*s  la  terre,  les  diCTormité**  professionnelles  produilespar  la 
répélition  d*urj  fuéme  mouveuienl,  le  dressage  aux  exercices  ncroba- 
tiques.  Nous  avons  parlé  de  tanalogie  entre  les  enfanU  et  les  arbus- 
tes doni   Tborlicrdleur  farl  ce  qui  lui  platl.  du  dos  universitaire»  de 
Tépaule  gauche  plus  élevée  que  la  droite  —  tes  tailleurs  nous  en 
Pidîraieni  long  la-dessus  —  dans  l'irninense  armée  des  bureaucra- 
ties, etc. 

Tous  ces  faits  ont   la   valeur  d'une  expérience  directe^  et  celte 
Idéraonstratiou  pbysiolf^gique  suffit  h  prouver  la  nécessité  de  garder 
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une  bofioe  attîlude  pendant  le  travaU  quand  il  est  [)t>s.«ible  di'  hV 
t«*nir  el  que  les  conditions  $oeial<?$  permettent  de  Tobtienir^  (lourkHil 
le  inunde  el  en  particulier  pour  le«^  enfants. 

Nrjus  envisaueronfe  enc»3re  une  foi^  la  qui««Uon  des  alliliide^ 
récrîluri*  l'I  nuu%  exaiuinerun-i  de  nouveau  el  *H*ins  parti  pri*  àw 
NiéthiHle  d'êcrilure  n'est  pa*  plu5  favorabU*  qu'une  auir*^  .\  iufti 
une  hunne  attitude. 

Partons  de  ce  priiuipt*   —  un  axiome  pourrait  on  lurr 
altitude  virjeuse  répétée,  suHoul  vUrt  les  en  fan  (s  provoque 
dévtalion^  vertébrales,  notariittienl  la  ^olinse. 

L'rnfanl  écrivant  environ  1  lieure  1  ^  à  2  heures  p«r  jour,  eiï 
ftieurs  séances,  il  inipf»rl»»  qu'il  se  tienne  rorrectement  penilanl 
exercice,  puisque  les  temps  retalivement  prolongés  en  tant  qu*al 
(ude  ïi\e  pendant  lesquels  il  écrit,  conslîtuont  une  altitude  d'i^lfi 
qui  diïit  éln^  normale  et  ne  doit  pas  dé|trénérer  en  attitude  inroi 
ou  i-n  altitude  pa>^ive  —  cause*^  des  déformalions. 

Et  c'est  précisément  cette  question  d'attitude  qui  doit  élit*  hùi 
ei  correcte  [lendanl  récriture,  à  laquelle  toulliyj^iéniste  et  tout 
goguo  aujourd'liui  doublé  d'un  hygiéniste  doit  tenir,  qui  a  été  loi 
née,  retournée,  el  a  donné  lieu  à  des  controverses  sans  iioin] 
depuis  des  aimées  et  uiéuie  pit»v<M]ué  la  création  de  lirjnci  en  fa^ 
de  telle  ou  telle  luétbfKie  dWriture. 

Cea  ligues  ont  pour  buU  nous  le  craignons,  de  défendi*e  dcâ  tdti 
réts^  plutôt  que  de  faire  aboutir  la  question  hy^nénique.  Câf 
sim'nilie  pur  exeu>pde,  nous  le  demandons,  une  ligue  de  Técni 
nationale  [uiisqu'il  n  y  a  pas  d  écriture  nalionule  que  nous  ^(ichi( 
et  quVn  l«Hil  cas  cette  écriture  untionale  sérail  anglaise? 

La  vérité  est  que  depuis  bien  lût  cinq  ans  qu  on  a  K'veillé  À  jw 
litre  rallention  sur  la  tenue  de  lenfant  pendant  Técriture,  nn  • 
pensé  que  récrilure  droite  favorisait  la  bonne  attitude,  et  les  p»rtï 
sans  de  l  écrilure  penchée,  piqués  au  vif,  se  sont  dit,  non  sans  r«> 
son  également,  que  Ton  pouvait  garder  une  bonne  atUludeen  èfï> 
va  ni  penche* 

Dés  lors  les  partisans  de  l'une  et  Tautre  méthode,  se  sont  elToP^é* 
de  démontrer  que  la  tenue  était  parfaite  dans  chacune  d'elles. 

Et  i)  faut  reconnaître  que  cVst  un  résultai  upf»rériable  —  quin'cïl 
point  à  dédaigruM^  —  que  les  efTorls  coiinnuns  apportés  a  In  l' i" 
correcte  dans  récrilure,  elTorls  qui  sont  Taveu  de  rinflui'Ji'  - 
attitudes  vicieuses  sur  les  déformations. 

Certains  sont  allés  trop  loin  en  «vançanl  que   récrilure  d 
êeule,  permetlail  de  conserver  une  bonne  attitude  en  écriviolt 
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|ue  réiTiliire  jM?nchée  élail  la  cause  principale  de  la  myopie  sico- 
laire  el  ihHermiimil  la  sroliust-. 

Bien  d'autres  farliMin^,  nous   l'avnn!«  dil,  îiilervienneiil   comme 
iiise^  de  Ui  myopie  el  de  la  srolio^^e,  H  Pporihire  ne  peut  «Hre  rtm- 
respoti^ûbli*  de  tous  les  niêfaib  dont  on  IViccuî^e,  Nous  coririrtis- 
>tis  le-^  idées  de  notre  ronfn^re  et  ami.  le  D»"  Gagnit'i'^,  sur  Tintluence 
foie  sur  les  atlilude^  el  les  dêforniQliiins  vtMié braies  chez  les 
««iifaiil^,  et  ce  fadeur  iHiidié  par  lui  doil  être  porlt'  *»n  ligup  de  rompte, 

ILf£*  expériences  prepart'cs,  annoïicoes  :  les  photogniphirs  ir»;U*ve« 
crivanl  d'une  façon  ou  d'unfi  Qulre,  ne  pniuvi»ronl  jamais  grand*- 
bo:se,  et  la  question  ^e  rî-sume,  Tiixionje  posé  plus  haut  étant  admis, 
savoir  quelle  est  la  njétliude  d'écriture  la  plus  favorable  à  une 
oiine  tenue,  el  par  consétjuful,  au  point  de  vue  hygiénique,  quelUî 
,  est  la  méthode  qui  olfro  h*  plus  de  sécurité  et  prête  le  moins  au 
j  tléveloppemeuL  de  la  myojMe  ou  de  la  sroliose, 
K  lia|kpebms  enrure  une  foi»'  l'aMiliide  imposée  dan-^  la  mélfiode 
^b'f^criture  penchée  et  dans  lu  méthode  d'écriture  droite.  .Nous  n  envî- 
^kai^erons  que  récriture  cursive  :  cahier  droit,  &  ditiile,  —  et  I  ecri- 
Hture  droite  :  cahier  droit,  en  fnce.  Les  autres  positions  de  cahier 
^ti'ont  pas  grande  influence  sur  la  tenue  générale  de  lune  ou  lautre 
méthode.  D'ailleurs.  ^î  puii  pre^^eril  rinchnaison  du  cahier,  comment 

•ohlieiulruton  la  lixilé  de  celte  inclinaison  ? 
Écriture  pûjichée  :  Thorax  oblique  pai"  rapport  au  rebord  de  la 
lahhs  —  les  côle*»  gauches  appuient  sur  ce  rebnrd  et  sonl  plus  ou 
moins  cottîpriiuées  pur  lui,  —  l'épaule  g^aufhe  est  relevée,  — 
l'épaule  droite  abaissée,  —  le  coude  droit  non  cju  mal  appuyé  sur  la 
laide,  —  les  jambes  obliques  ou  gênées,  —  la  tête  penchée,  —  la 
rolofme  vertébrale  incurvée  k  gauchp  et  en  avant,  —  Taxe  des  yeux 
ublique,  —  l'enfant  regarde,  sur  son  rahier  droit  à  droite,  sou  écri- 
llure  ohliipiement,  —  bref  f  logt  est  oblique  dans  eetle  nutthode,  tout 
st  conlourné,  gêné;  c*esl  une  série  de  positions  du  corps,  faussa^ 
Inegule^,  avec  toutes  leurs  con8ê*|ueuces. 

ÉcrUitre  droite  :  Tête  droite,  —  colonne   vertébrale  verticale^ 
thorax  d'aplomb  ne  touchant  pas  la  table,   —  jambes  droites, 
lavant-bras  (jaralléles  au  rebord  de  la  laide,  —  cahier  droit  en  face 
tde  l'élève.  —  Tout  est  verticalité,  aisance,  commodité. 

Et  voilii  quatre  ans  <jue  nous  constatons  aux  examens  du  certificat 

fiJ'études,  la  dilférenre  (jrofonde  dans  la  tenue  entre  les  deux  mélho- 

jdes,  Ih's  centaines  d'élèves  non  avertis,  les  uns  éerivani  droite  Içs 

lutres  penché,  sont  la  qui  donnent  une  le^on  de  choses  frappunte  el 

"décisive. 
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Les  uns  penchtjs,  gèués,  couehés,  l^rdiin,  les  yeux  nur  le  iâ\m 
les  jambes  en  arrit^re  et  auginerïtani  aîasi  el  ron*îiltVral*lemenl| 
compression  du  thorax  conlre  le  rebord  de  la  table,  C'est  une  ji4*ij 
une  ^^t^ne,  nn  malaise  véritable  de  voir  res  onranl*  loriuri*:*,  cotitn 
c'est  une  rnnsolation,  un  i^rand  soulagement,  un  rêt*l  |iltti*ir  <b*  \i 
les  autres  si  k  l'aise  dans  leur  tenue  verticale,  simple  et  rorredc. 

Spectacle  Imprei^sionnanl,  inoubliable,  dans  sa  sincérité,  àvtït^i 
constante  r/^ptilîtion  et  d'une  portée  incnmparablemenl  snpêriciin 
tontes  les  eNfH'»rii»ncc.q  de  cabinet  ou  de  séanre*î  préparées.  Il  jrâl 
des  rt  consUtations  de  faits  au-dessus  de  toute  disrusîiion  «♦!  il  1 
s'agit  ni  dinipression  subjective,  ni  d  anecdote  ». 

l^es  autres  avantages  de  récriture  droite?  C'est,  malgré  lesenq^ 
les  de  M.  Mutelet,  et  laissant  de  côté  la  question  eslhélique,  i 
lisibilité  beaucoup  plus  {:rande   :  deuiaudez  aux  exaniînaleyi> 
brevt*l  de  capacilé.  —  C/est  qu'elle  exige  beaucoup  plus  de  pUcel 
devient  un  obstacle  a  rencondiremeid.  —  C'est,  eu  plu<,  lUte  fl) 
lîté  et  une  rapidilé  beaucoup  plus  v'car*dê  pour  arriver  à  bien  «^criq 

—  c'est  que  tout  le  momie  Unira  par  bien  écrire  :  —  avautagi^sf 
gogiques  et  sociaux. 

Les  inconvénients?  C'est,    dit-on,    que   les  adminisl rations, 
compaRuies,  les  banques^  etc.,  n'acceptent  pas  Técriture  droite. 
Elles  y  arriveront  quand  la  tnéthode  sera  défmitivemenl  adoptéj 

—  et  d'ailleurs,  d'ici  là,   tout,  dans  b'^  administrations,  sera  ji* 
'^tre  écrit  à  la  machine, 

Cei linnernent,  le  reprocb*»  le  plu>  sérieux  que  Ton  fait  h  IVcnlu 
droilt\  cV'st  que  le  coMile  droit  se  dtqdace  au  fur  et  a  mesure  que^ 
li^*ne  s\ncbé\»s  l»^^'  tiomlire  (4  r,'unj»leur  des  défdacements  dépeiid 
natundlemenl  de  la  lonj^^ieur  de  la  ligne  à  écrire. 

Il  faut  bien  l'avouer,  le  couda  se  déplace  el  à  plusieurs  repri* 
mars  reirardez  bien  renfant  qui  écrit  droit,  le  Ibora^  dans  ces  un* 
vemenis  de  déplaceuu'tit  du  coude  reste  imiutd^ile,  lu  Cidonne  n»fi 
brale  verticale  el  le  mouvenu*ul,  très  peu  étendu,  se  passe  Mm</« 
ment  dans  rahicubitiun  scapubi-humérale  qui  ne  s'abaissr  pouH. 

Un  argtinieut  qui  a  aussi  sa  valeur  en  l'espèce,  c'ejst  que  les  itt 
ncains  el  les  Anglais  ont  depuis  lonj^'l«*nï{>s  renonce  h  Técrifur^M 
chée, 

Kemarquons  en  outre,  pour  terminer,  que  ratlitiide  de  l'êcriM 
droite  est  l'attitude  naturelle,  —  crllv  de  renfanf  h  qui  on  ni«*t  pi 
la  première  fois  un  crayon  dans  la  main,  en  face  d'une  ardoijie. 

Eu  résumé^  nous  pensons  qu'il  est   possible  que  les  épauler 
enfanU  soienl  k  la  même  bauteur  en  écrivant  penché,  que  cçl»l 
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-àdire  que  l*on  peut  gai-der  une  bonne  altitude  en  écfi- 

ir  cela  que  les  maîtres  y  prennent  garde  ;  —  et  ils  y  pren- 
depuis  quMI  est  question,  comme  nous  le  disions  plus 
oir  si  la  tenue  tient  à  la  méthode  d'écriture. 
s  parait  constant  et  indéniable,  que  la  méthode  d'écriture 
se  plus  qu'une  autre  une  bonne  tenue. 
Tient  à  M.  Mutelet  —  et  nous  l'avons  déjà  dit  —  nous 
i  le  facteur  important  dans  la  question  pendante  est  la 
icriture  et  non  la  tenue  de  l'enfant,  puisque  la  tenue 
ntiellement  de  la  forme,  que  la  bonne  tenue  est  pour 
a  dérivée  de  cette  forme  et  que  les  faits  constants  et 
bservés,  démontrent  que  le  maximum  de  bonne  tenue  est 
a  méthode  d'écriture  droite. 

est  la  conséquence  directe  de  la  méthode,  et  —  en 
naitres  —  c'est  la  méthode  d'écriture  di*oite  qui  pmvoque 
orrecte  et  porte  plus  que  toute  autre  à  cette  tenue  cor- 

i  petit,  sans  le  vouloir  même,  devant  Tévidence  des  faits, 
listes  de  l'écriture  penchée,  arriveront  (déjà  ils  y  arri- 
eur  désir  d'obtenir  comme  tout  le  monde  une  bonne  atti- 
nt  l'écriture,  —  à  enseigner  l'écriture  droite,  qui  est 
:  l'avenir. 


Docteur  C^ourcev. 


et  4908. 


ULCATION  A  LKCOLE  MATKllNELLE 

'u  (iUtne  confêrcnrr  fuite  à  Vccuk  îles  Hautes  études  sociales 
le  U  janvier  iUOS. 

9 

par  M<»«  Kergomard. 

ition  des  écoles  maternelles  en  France  a  été  récemment 
celle  des  jardins  d'enfants  créés  dans  d'autres  pays. 
Wolf  a  précisénieni  ici  même,  l'an  dernier,  consacré  une 
COL.  11)08.  IT 
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conforen ce  entière  à  e\pli(|ii*'r  en  quoi  ronsislail  la  tnélhodrfrm^tie* 
lienne  qu'iJ  rrhésite  jms  ù  rneltre  bien  an-fU»:isii!?  des  ouliTs  \m 
Tédûcation  des  tout  jeunes  enT^nb,  Héceniînent  M*»*«  KrœgliMviSU 
berg  publiai l  des  confi^rence?^  qnVIlca  données  sur  1r  intime  stijj 
et  concluait  ainsi  : 

♦'  L'Allenui-roe,  les  Éliils  Unis,  la  Finlande,  la  Sui***e  uni  Aàn\ 
]i*s  principes  de  Fi*ebel.  Hélas  '  la  France,  oxceplee»  »f*  tid 
encore  à  lecarl  en  enfant  boudeur. 

«  Buudera  t-elb»  longtemps?  >k 

Eh  bien  nuii  !  la  France  ne  boude  pas.  Elle  juge  qwe  la  nnHha 
fnrbelierme,  si  idle  pn* sente  certains  avantages,  a  aiisst  des  infi 
véniriils  qui  paraissent  san^  doule  légers  aux  Allemands  ou 
Américains,  mais  qui  seraient  mal  supportés  en  France.  Xlmi 
formalisme  tant  admiré  par  M»^*  Krœgher-Slalbe»  -  ^t^aii  iniofl 
rabb"  aux  enfants  français. 

Prenonsi  nn  exemple.  Dans  le  système  de  Fnt'bel,  \*'<  caust-n»'^ 
leçons  de  cliost's  i-onboit  pendant  tout  nn   mois  suj*  un  suji*l  àéU 
miné  qu'un  appelle  roiuo  uv  mhis.  Ainsi  pendjmt  un  mois  on  aail 
sera  tous  les  caractères  (pii    peuvenl   être  étudiés  avec  de  petlj 
enfants  snr  la  vache.  Api'éâ  quoi  t*objet  du  moh  sera  le  boull 
et  ainsfi  de  suite.  La  France  au  conlraire  veul  iîuHout  dé\dop 
robservation  libre  :  at-ellesi  coiupîéteinenl  tort? 

Toulefiu^  n'exagénjns  rien* 

Si  la  France  récuse  le  formalisme  frœbelien,  esl-elle  donc  3«li 
faite  de  son  système  à  elle? 

Non  certes,  mais  elle  entend  marclier  librement  \er«  la  vérilé*! 
les  progrès  accomplis  sont  incontestables*  C'est  Tétude  de  cclUf  éw- 
lulion  qu'il  impurte  de  faire  rapidement. 

Tout  iïahim]  il  faut  remarquer  que  le  régime  actuel  &  rem)>l«'^^ 
un  état  de  choses  dont  la  succession  a  nécessité  une  liquidation  dil* 
ficile  et  qui  a  entravé  le  firogrés  vers  liMpiel  nmrche  la  France*  coftj 
lem|)nraine,  je  veux  parler  ici  des  traditions  et  de&  habitude*  à^f 
salltTs  d*asile  coni,'réganisles. 

I*our  comprendre  et  apprécier  ce  qui  a  été  fait  cher  nous  il  e$l< 
oécessaire  de  jeter  im  coup  d'(i*il  sur  ce  qu*éla»t,  avant  le  ^ivl*»  w 
lois  scolaires  acluelles^  la  salle  d'asile  qui  a  fait  place  peu  4  pAu4 
Fécole  maternelle. 

Pénétrons,  si  vous  le  voulez  bien,  dans  un  de  ces  étaM 

Fn  lS8i.  dans  rAcadémîo  de  Grenoble,  extrêmement  i  ■ 
salles  d*asile  établies  dans  de  bonnes  conditions.   Ainsi  «i  .\uji'*i^ 
une  seub\  «^ur  ciï»q  publiques, est  convenable;  les  quatre  anlns^oH 
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lans  le  pln?^  Inste  état  et  sont  isiluér^s  dans  les  parUes  les  moins 
Btbordabfe*^  de  la  ville  (i). 

Les  orne men lai  ions  que  Ton  ajoute  trop  souvent  aux  c^n&lmc- 

ions  ne  les  rendent  ni  ph»ï  ogK'ables  h  l'œil  ni  pins  cr»nfarnie<i  aux 

besoins  de  Hiygi^nc  et    tendent,   en  outre,  la  plupart  du  temps,  a 

faire  <'roire  qu'on  entre  plutôt  dans  une  sacristie  que  dani^une  écolo 

enfantine. 

Dans  pre<;que  toutes  les  communes,  les  murs  sont  ornés,  otitre  le 
L  crucitix  ré|,'lemonlaire,  de  Timage  de  la  Vierge,  de  celle  du  Sacré- 
rCœur»  lie  celle  de  sdinl-Josepii,  de  saint  Louis  de  Gorizngm%  do  saint 
F*ran4;ois  d'Ass^ise  ou  de  saint  Vincent  de  Paul,  etc. 

A  Auch,  un  peintre  plein  d'imagination  a  orné  les  murailles  de» 
irraes  du  Mainl-siège  et  de  celles  de  révèché;  puis  il  a  tracé,  en 
Ifrtre  du  gradin,  un  rond  au  milieu  duquel  est  placé  un  »eil  gi^*aii- 
tesque  (iVeil  de  Dieu»  qui  '^uit  le*  mouvements  des  enfant**);  à  quel- 
que di>tauce  de  rteil.  une  nreille  déuiesuree  écoule  ce  qnils  disent; 
Lenlin.une  main  année  d'une  plume  inscrit  leurs  pé^^hés.  Ils  doivent 
B^n  rêver  ta  nuit. 

^B     Dans  ce  cadre  dé  vol  lu  péda)L;ogîe  était,  comme  on  te  deviné^  péné- 

B>lrée  de  bigoterie,   jt*    ne    troist^erui    [»ers(>nne  en   constatant  que  la 

plupart  des  exercices  tournai  eut  parfois    à   dos  nïoitïenes   ndicules* 

«  Que  de  smIuLs  t   les  enfantin  saluent   la  directrice  toutes  les^  fois 

|uUlâ  p;i.ssent  devant  efle  m  une  distance  de  deux  mètres.  Ils  saluent 

les  murailles  ornées  de  chapelles  d'images  de  sainteté  ;  Us  se  saluent 

linulMcHement 

Dans  i>9  salles  d*asi le  sur  100  j*ai  posé  la  question  suivante  (c'é- 
l4&it  une  expérience): 

K  Que  faites*  vous  avec  voti^  main  droite,  mes  enfants?—  Le^igne 
de  la  croix. 

«  Oui,  avant  et  après  la  prière  ;   mais  dans  la  journée  que  faites 
vous  avec  votre  main  droite?  —  Au  nui  a  du  Père. 
«  Mais  c'est  encore  la  prière  cela,  et  vous  ne  la  faites  pas  tout  le 
long  du  jour.  Cherchez  bien  ce  que  vous  faites  avec   votre  main 
droite, 

«  Les  pauvres  enfanta  étonnés  que  je  ne  les   comprisse  pas,    joe 
P«  disaient  quelquefois  en  désespoir  de  CAUse: 
s  En  latin.  » 


(I)  Mîoîslt're  de  Plastrociion  publique,  —  Rapport  mr  ïn  $atUt  d'aêlUn 
des  Académies  de  Toulôttae  el  de  Gr^nobUf  par  U"*  Dvr'L£«sis-KBii003iAliU.  — 
Paris,  Imprimerie  nationale.  1881,  p.  6. 
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Que  dire  de  l'eiiseigneiDent?  Voici  les  tlétuittioas  qu<*  fat  enle» 
doDiier  dans  dv  piéleiidiies  lerotis  île  choses  ; 

<r  La  baleiiH'  esL  itii  grand  ptûssùn, 

«  La  limonade  ^^'appelle  ainsi  parce  que  çu  écume. 

«  Le  lion  habite  les  fortHs  ;  voui*  :?avez  bien  qu'il  y  en  aenFrai3C< 
des  furets.  Eh  bien  !  les  hommes  otit  invenle  nn  moyen  imaginAtH 
[lour  attraper  tes  îions. 

«  Je  vais  aujourd'hni  vons  parler  d'un  mystère  de  la  nature.  V( 
savez  ce  que  c'est  qu'un  niy?^tère,  n'est-ce  pas"?  Il  y  en  a  trois  dâ 
notre  sainte  religrion  ;    mais  aujourd'hui,  je  vais  parler  de  ceïtii  ^1 
]a  ci'oissance  du  blé. 

t<  L*odorat  sert  à  se  moucher.  »> 

Or  je  demande  loujoui-s  k  la  directrice  de  faire  la  leçon  quV/ip'fl'l 

Et  le  calcul  !  Uuèllea  pratiques  fâcheuses  1 

Vinj^t  l'ois  j'ai  entendu  la  le<;on  ninuiienceraini-i  :  «  Trans(>ûrlQO^ 
nous  paihi  pensée  chez  un  marchand:  »  (/est  rentrée  en  mali^*f< 
d'une  addition^  hi  seule  des  quatre  upéralions  que  l'on  fasse  daiislfl 
salles  rrasile  des  deux  acadèinies. 

Dans  quelifuesi  localités  on  pousse  le  mépris  du  bon  setis  jus<H'l 
faire  corn  pie i'  ainsi  : 

Je  vois  I  (qu'on  ne  V(ût   [«as,  puisque  c'est    un  "bjet  et  non  ' 
clniïre).  Oh  !  le  joli  1  !  —  1  s'en  va  ,  ah  !  oui  dà  i  1  s*en  va.  —  l  «*tf 
est  allé, 

J"ai  essayé  d'écouter  jusqu'à  dix  cette  ineptie,  mais  k  huit  j'éUîâl 
bout  de  patience. 

l'^h  bien  î  si  Ton  a  renoncé  à  ces  habitudes,  ce  n'est  pas  par  *Uftl 
de  |ihiirites  fonnnlées  par  les  parents.  Ceux-ci  au  contraire  aimaiowt» 
appiouvaienl  généralement  de  contîance  ce  qui  se  faisait  dmi^  l« 
salb's  d*asile.  il  en  est  qui  tes  regrettent.  Le  progrés  a  él^  on  peutl 
dire  imposé  par  la  loi. 


La  première  réforme  fut  tentée  par  U»s  lois  de  1881-1882. 

Les  inslilulrices  maternelles  devaient  avoir  une  culture  xrériéfâl»^ 
représentée  par  le  hi'evet  élémentaire. 

Les  écoles  maternelles  élaienl  considérées  comme  étant  do6  êco* 
les.  c'est-à-dire  que  les  enfants  y  étaient  i-eçus  pour  y  flpprentiw^ 
pour  y  être  soumis  k  un  programme. 
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Pnigramme  de  1884-82: 

1«  Le*  prejiiiers  principes  d'éducation  morulo. 
tî«  Lt!s  exercices  de  langage. 
3"  Les  leçons  de  choses, 
'à"*  Le  dessin. 

a'*  La  lecture  et  l*écrittire. 
6*^  Le  ralrnl, 

7**  Les  ^^lémenls  d'Iiistoire  nalurelle. 
8**  Les  éléments  de  géographie, 
î*'^  Hécils  sur  les  grands  faits  de  Thistoire  nationale. 
10*  Les  e?[crrices   tnanncls  (tressage,   pliage,  petits  ouvrage^^  do 
Iricot). 

Il*»  Le  chant. 

Les  leçons  ne  devixïnt  Jamais  durer  plus  de  i"»  à  *20  minutes  et 
seronl  «^éparee^  par  dos  marches.  de«i  évolutions,  des  jeux. 

('e  piii^j^rani nie  conduisit  non  à  Tobjet  du  mois  de  Fni'lHd  mais  aux 
[*bjets  du  mois, 
Oetohn'  :  Vendanges,  vin,  bière,  cidre. 
Xôvtitnbn*  :  l,abouni^»e,  r  cl  ai  rage. 

bcccmbre:  (UiaulTage,  froid,  neige,  avalanches,  Suisse,  Alpes,  pn* 

tins,  Iraineaux,  thermomètre,  cheminée,  bois,  charbon»  allumette?^- 

Janvier  :  Nouvelle  année,  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil, 

fourrures,  eonverlures,  édredon,  laine^  rotnn,  drap,  flanelle,  lissage, 

liage,  teinture,  épingles,  aiguilles. 


Juillet  :    Éclairs,   tonnerre,  f:ri*\v,  vent,  paratonnerre,  arc-en-eîel: 
Jes  Truils, 

Août:  Les  voyages.  Christophe  Colomb, 

Dès  les  iiremiei-s  jours  de  la  mise  i?n  pratifpie  de  ce  prngntmnn*,  im 
.en  apei\"ut  loîs  iucon\ènii"nts.  Il  ètail  beaucoup  trop  louflu  pour  de^ 
enfants  aussi  jeunes.  Il  faisait  une  part  excessive  à  Vemcitjnement  et 
les  inspectrices  gén/'rales  signalèrent  unanimement  h  radminîslra* 
[lion  k*s  dangers  de   celle  tendanre.   Mais  parconire,  los  niaUresHe*^ 
chargées  dt'  l'apphquer  s'y   donnèrent  avec  uTie  fougue  extraordi- 
^naire.  Fi^lles  se  soni  évertuées  h  enseigner  comme  si  elles  se  st^n- 
laienl  honorées  d*avoir  k  donner  des  leçons  disproportionnées  avec 
r*5ige  drs  enfants  r|u'elles  avaient  h   surveiller  et   auxquels    elles 
Idevaienl  surloni  dminer  dp  boiuni's  habitudps  d'hygiène,  de  sociabi- 
lité, etc.  Trop  de  /éle  *  on  dépassa  liojte  mesure.  Le  rnalmenage 
tiattil  i^on  plein. 
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t*opinion,  oclairëe  par  les  {flaintesde»éducalûurset  tien  médecin 

8%^mul,  La  preii?î;e  adjura  les  pouvoii's  compelenU  d'avîsfT  au  plil 
vile,  fje  rninifili're,  en  iHHfi,  iicjnina  un*.'   commission,  1»  fnuicud 
CoiortussioQ  de  surmonaj^e,  coiiiposét*  de  membres  de  TiicudèfriM' 
m/tderinp,  de  membre?:  du  coaseil  supérieur,  et  |)r<**^idée  [mr  Ur  i)*  M 
^cttu,  qui  avait  iHécnitune  le  Pierre  Uiermile  de  celle  croisadck 

La  rom mission  essaya  de   r'emctire  les  diosos  au  point.  Elle  til 
des  seanres  du  plus  haut  intérêt,  séances   inruibliatiles  oii  Ttin  %ia 
pli  (la,  simplifia,  rug^na^  écourla,  tailla  cl  on  aboutit  au  y 
de  1887  f|ue  nous  avons   eu    la   naïvel*''  de  cont^idérer  r- : 
iM^vohition,  parce  que,  contrairement  à  celui  de  188^,  il  tarsait  < 
excrcki»  phyniqucH  et  manuels  la  base  de  I  éducation  à  Técale  uial€ 
nelle. 

On  en  revenait  à  la  définition  même  de  Técole  lualernellef  ai 
tion  eon tenue  dans  la  bii  scolaire  : 

l/école  nialernetle  est  une  école  de  soiî^s  miysioues,  %i(»n4rx  «(  iiifij 
feclut'h. 

Voici  la  loi  et  le  programme  de  1887  ; 

Loi  w  30  octoftRE  4887. 

Les  directi'i^*»"'^  d'ei'olo  injtlenjelle  pubbqoo  -nni    ^hv^îmuIi'».^ 
iiislitntrires. 

Il  ne  sera  pas  d»'livié  ilv  certilleat  dislintt  jumr  lus  mcoI»  ^  tuMM 
nelles.  l^e  litre  requis  pour  f'nsetgnt'r  dans  les  écoles  ujalernelles  se 
le  brrvf't  el&mcntfitic.  TuuhTois  les  pei^sionnes  munies  du  crrliti<| 
d*aptitudc  a  la  direction  des  salles  d'asile  eonlinueronl  a  jnij 
droils  que  leur  confère  la  loi  du  16  juin  !88i. 

Programme  he  1887. 

i*^  Jeux,  mouvenienfs  gradués  et  accompagnés  de  chants, 
2'*  Exercices  manuels, 
ît"  l*remiers  principes  d'éducation  morale, 
4«  Les  connaissances  les  plus  usuelles. 
.V'  Les  exercices  de  lan^rage,  récits  uu  contes. 
H'*  Les  premiers  éléments  da  dessin,  de  la  lectut*e,  de  récHU 
du  rnIcuL 

Clicise  incroyable,  mais  trop  vraie,  ce  programme  simpHilé  de  II 
n'est  pas  encore  vraiment  adoplé  par  le  personnel  dos  écoles  m 
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iielle»  qui  ne  {vreml  pa^s  son  j>arli  de  no  plus  enseigner,  (.a  plupart 
des  malli'esses  ne  peuvent  se  dispenser  de  faire  réciter  k  ten  pauvres 
petîls  la  list»*  des  montagnes  el  des  fleuves  de  France,  de  leur  parler 
de  riiistoin*  de  France,  etc.,  elc. 

Cette  lentlaiice  fArhetise^  si(;»naléc  de  toutes  partît»  provoqua  en 
i905  une  ntmvelle  tentative  du  ministère. 

Une  circulaire  rappela  aux  maltre&ses  l'objet  de  l'école  maternelle, 
et  insbfa  sur  ce  point  que  le  profrramme  simplifié  de  i88T  interdit 
les  subdivisions  de  classes  ffui  or»l  pour  résultai  de  transformer  en 
écoliers  les  enfants  t|uî  n\m{  pas  atteint  Page  scolaire.  Klle  interdit 
de  commencer  renseignement  de  la  lecture  avant  5  ans  révolus. 

Maïs  la  routine  a  la  vie  dure.  Cette  circutaire,  j'en  ai  peur,  n^est 
acceptée  qu«»  par  ceux  qui  Tont  faite.  Il  y  a  encore  ti-opde  nialtresBes 
d*écoles  maternelles  qui  regrL4tent  le  temps  où  elles  parlaient  aux 
enfant»  de  Lotiis  XV  et  des  iué^^alilês  soniales  avant  1789, 

Les  parents  dont  Tideal  e^t  d'avoir  des  enfants  u  savants  «>,  re- 
grettent les  bonnes  sa^urs. 

D'autres  encon*  aflirmenl  que  les  écoles  maternelles  sont  tombées 
dans  la  jdus  profonde  décadence,  dans  le  25*  dessous,  dit  on,  en 
[mrittut  précisément  de  celles  —  diraî-je  trop  rares?  —  oh  Ton  se  con- 
forme ù  lii  lui.  ^'  On  n'y  fait  rien  faire  aux  enfanÎ5.  •» 

Eh  bien  î  j'espère  encore»  par  ce  qu'il  e^t  imfKjsjiîble  —  et  les  pix»- 
grês  que  je  viens  de  signaler  nous  donnent  le  droit  «l'être  optimistes 
—  eh  bien  î  j*espei*e  encore,  parce  qu'il  est  impossible  que  le  minis- 
tère n'inqjDse  pas  enfin  un  système  d  éducation  fondé  sur  la  physîo* 
logie  1*1  la  psychologie  enfarilines. 

Mais  que  nous  sommes  loin  de  Fidéal  h  atteindre  *  Il  faut  avoir  le 
courage  <raflirmer  que  presque  parlout.  à  Pécole  maternelle,  le  petit 
enfant  n  a  pas  assex  d'air,  pa-*  assez  de  mouven)ent,pa.H  assez,  de  mou- 

Ivemenls  libres  surtout  :  que  la  nourriture  des  cantines  scolaires  est 
rareïnenl  appropriée  h  son  âge.  et  que  son  développement  intellec- 
luel  pûlit  d'un  ensei^'nement  prématuré,  formaliste,  alors  qu'il 
devrail  être  la  conséquence  de  son  libre  contact  avec  les  êtres  et  avec 
leâ  choses. 
En  résumé,  les  plus  graves  défauts  de  Técole  maternelle  peuvent 
«6  ramener  k  ivon^  grandes  catég<jries  dont  il  faudrait  s'occuper 
d'aboitl. 

Le  premier  consiste  dans  Pinstul talion  matérielle  souvent  défec- 
tueuse. Le  rnolulier  dans  beancoiip  dWcoles  est  resté  barbore.  Les 
nfanissont  forcés  de  se  tenir  mal. 
Le  second  est  d'ordre  pédagogique.   Beaucoup  do  maîtresses  re- 


'coinmàînlent  et  imposent  à  ces   pauvres  barnbin^i  d*étre  Sûg 
qui  se  résiifiie  à  avoir  les  bras  croisés.   L'inimobilKé   à  eel  â|£e 
impossible  ou  fuueste. 

Truisièmen>ent,  eniîn»  il  est  (lt'p!r»i  nlïb»  rjue  \m  écales  malern^ll 
qui  ont  des  cantines  srobiires  gi-atuifes  ou  payantes,  c'wlM 
presque  toutes,  ne  possMent  pas  de  K-feclnire.   Les  repa^*  «<^  [»n 
nent  au  préau,  qui  scrl  de  satïe  de  récréattun  et  tie  vesiraii-ej 
sorte  qu'on  peut  dire  ^ixn^  e  xa  itérât  if  *n  que  dans  les  écideji  innler^ 
oelles,  l'endrmt  où  l'on  mange  est  relui  qui  est  le  plu>*  ernpi»t>rMiiié 
de  niiiTohes, 


DiscussioE  du  16  jaDvier  1908. 

Présidence  dr  M,  le  1)"^  A,  Mos"sy. 

Dans  la  discussion  qui  suivit  celte  runn'rêuce,  trois  quentiaiBOOil 
été  examinées  :  1'^  le  réjjfime  disciplinaire  des  écoles  nialermdlfs; 
^«*  les  rapports  des  mallresines  adjciinle^  avec  leurs  supérieurs  tiien 
chiques;  3**  ralinientatton,  Nous  ne  îious  occuperous  Ici  que  ilej 
première  et  de  la  deruière  de  ces  qnesii*ins;  la  seconde  nous  ] 
saut   ressortir  beaucoup  plus  des  journaux    pédagogiques  ♦{we  i 
riiygiéne  scolaire. 

I 

LVcole  malei'ncllc  doit  elïe  être  ou^erlc  l»Mitê  la  jûurn<^e,  avi'c  1^ 
droit  pour  la  mère  iramener  ses  enfanls  i[uàrid  elle  veut,  quan<l  rJk 
peut,  quand  ils  sont  prèls?  Ne  vaul-il  pas  îuioux  que  les  porte-**  soi efll 
closes  une  fois  l'heure  de  la  rentrée  passée! 

Faut-il»  au  contraire,  à  Paris  même,  et  surtout  en  pi^ovinop,  îmVttti 
par  liius  les  moyens  possibles  aux  enfants  de  toutes  les  calét,'uritf 
sociales  la  fréfpienlalion  de  Técole  maleruelle?  Ne  convient  il  p** 
plutôt  dexip-r  de  ta  ré^ularilé,  de  la  ponctualité?  Ce  sont  verlu* 
qu'on  n'apprendra  janmis  Irop  l<^t. 

Dans  les  familles  de  pelito  bourgeoisie,  par  exemple.  pîu«  à*nnt 
matrian  trouverait  connu  ode  d'envoyer  ou  de  conduire  se*  jivlit* 
enfants  le  matin  h  Técoïe  et  de  les  jtraMer  avec  elle  le  soir  poiif  l** 
promener  au  grand  air.  (lerlains  jours,  au  coniraire.  c'est  lim* 
l'après-midi  que  les  enfants  seraienl,  tJimr  la  plus  >^rande  sati.« 
de  tous,  beaucoup  mieux  à  l'école,  avec  île  jeunes  ramara<les< 
âge,  qu*à  la  maison  sans  survoîïlanre, 

ï*our  les  écoles  priniaijes,  la  queslion  ne  se  pose  pas,  La  poucluiH 
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H  tle  droit.  La  loi  impose  la  fréquentation  scnlaire  h  tous  tes  enfanN 
|i]t  ne  re<;oivent  pjis  clioz  mix  l'instrurliim  ohMf,^aloire.  TouJ  ocolior 
ïscrit  sur  les  registres  île  rêeole  doit  venir  exucternent  suivre  tous 
exeivices  de  sa  cla^^se,  sauf  pour  rau^  tle  maladie  ou  fjour  une 
lxf;ii*îê  léjïillûîe.  Que  les  proprainme-s,  que  les  plani^  d'éludés  soient 
Inpo^és  à  rhnc.un,  rren  de  moin**  surin-enanl.  \Iais  eu  doit-il  iHre  d*' 
lèfne  à  Técole  nialernellot  As^iir^'tnenl  non.  A  quoi  bon,  en  elTeU 
irinander  à  un  àf^e  aussi  tendre  tuie  attention,  des  elforts,  une 
Ipplicatîon  qu'il  est  tT»ra[»able  de  fournir? 

Malheurensemeni,   que    d'émles    ïnaternelles   sont   dirigées   par 

rcxcellentes  personnes,  le  dé\f»uen»ent  no'*me,  mais  trop  zélée-î^  qui 

ne   peuvent  résister  à  la  gloriole   de   faire  des  nou's,  d'enseigner 

léthodiquenumt  toutes  les  partieNdu  pro^Tarume.  Oimnies'il  devait 

Hre  question  de  progranuiie  dans  un  pareil  milieu  ' 

Cela  posé,  quel  mal  y  aurait  il  à  laisser  établir  dans  les  écoles 

inaterneltes  un  ré^iime  de  larj;e  toléranee,  de  facile  hospitaifté?  Que 

J'école  soit  riante  e(  aimable  :  cpu?  le  petit  enfant  s'y  <ente  le  bienseun, 

le  bien  iwu  :  que  les  exe re ires  soient  assez  variés  pour  éearter  reinuii, 

BS-sez  simpb^s  pour  être  fiteileiuent  eompris  et  exéentês,  rnéme  |»ar 

reux  qui  ne  rréquontent  pas  très  assidûment^  el  il  n'y  aura  aucun 

tinronvénienl  ù  re  que  lel  uu  tel  enfant  fasse  des  apparitions  un  peu 

flrréuidiéres  sur  les  bancs  de  la  lualertielle.  Tout  au  eontraire,  cela 

lue  sera  pas  seulement  ponr  le  bieri  de  renfant  lui  nu^tiie,  mais  aussi 

Ijiour  Ip  bien  de  lécote,  nous  oserions  preisque  dire  pour  le  bien  de  la 

frifé 

Su(ipo*oris  uiaintiTianl  la  m,"iilre<>ie  en  présente  de  si»s  pet ÎK  élèves. 
tll  faut  qn*elle  les  intéresse,  d'areord.  mais  il  faut  surtout  qu'elle  s'en 
rfiLsse  obéir.  La  qm*stion  de  disriptiue  intérieure  se  piise  aussi  bien 
|avee  des  bauïbins  fie  quatre  à  s»x  ans  qu'avise  «les  adolescents.  Il  ne 
i^urail  t^lre  question  de  faire  appel  h  la  raison  pure.  La  maltresse 
:loil  se  faire  airn(T,  mais  atissi  se  faire  re«[»erteret  obéir  Ne  sera  telle 
I  j)a-S  fo ix é e  de  se  f a  i  re  e r a i  n d  re  ? 

Et  comment  f 

tnterrojïée  îk  ce  sujet,  M****  Kergomard  a  élé  priée  de  dire  si  cer- 
Uttines  pratiques  unanimement  condamnées  par  les  théoriciens  et  les 
i  règlements  ne  subsislaient  pas  encore,  même  dans  les  écoles  publiques. 

Certaines  maîtresses  n'ont  elles  pas  gardé  Thabitude  de  susciter 
f  ïes  bonnes  volontés  en  distribuant  des  bons  points,  des  rubans,  des 
[décoraliont*,  des  croi\  dlionneur —  on  ne  parle  pas  de  palmes  acii- 
lémiques  ! 
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^en  e«it-il  fwjnit  »>iicoiv  beaucoup  rjui,  f^réfémnt  m  tn\--  -^ 
onL  ^anié  obstinément  Ibabilud**  de^  bourrades,  dt*^  r 
rcHtp?^  de  rv^'le,  ou  bien  atlublefil  d'un  bonnet  tïéne  cmkX  «|a^ 
j^avenl  pas  répondre? 

«  En  toute  sincérité,  a  n^fjondu  la  coaférencièi'e,  el  aptè« 
huit  anï*  dlnsperlion  dans  l».*s  écoles  tnalernrdles.  j'ai  vu  deuij 
une  maîtresse  donner  des  calotte.*  k  un  onlant.  J  ai  conna  U 
rpii  asseyait  les  enfar»t$  sur  un  pointe  trop  rbaud,  pa:»  devant 
«'vid(Mn»iiL*nt  ;   mais  jamais  je  n'ai   vu  de  luiulresHi'   k»  brutal 
Dirat-on  ([u'elles  se  cniutrai^niaienl  en  ma  présence.  Je  rê|*omlrai 
faudrait  être  bien  peu  psyeholo^ne  pour  ne  pas  devinitr  «su  ol 
vant  les  allirudes,  les  gestes  des  enfauls,  quels  sont  c«ux  nai 
rhabitnde  et  la  crainte  de?s  coups.  Or.  quand  je  vois  la  dî 
qu'il  y  a  parfois  à  ne  pas  donner  une  chiqiienande  à  son  p\ 
enfant,  je  dis  que  j'admire  les  niait rcsses   maternelles  pour 
patience  et  leur  enipii-e  sur  elles  nnfmes.  Non!  elle^  ne  sont 
bmtales  et  j'aj ou  terni  qu'elle»  ne  Tétaient  pââ  davanlage  chi 
cougréçanisles.  V'oilà  (K>ur  les  sévices  cor|mrels.  Open  * 
dit^  que  j'ai  trouvé  une  fois  un  pt^til  urarlinet  dans  un 
pré^'atiisle  :  «  Je  ne  m'en  sers  jamais  »,  prolustn  la  nmèli 
«  Aloi^,  il  vous  est  inutile  )>.,,  et  je  remportai, 

«  Quant  au  bonnet  d*àne,  qui  est  d'ailleurs  interdit  par  It^ 
Hienls^  je  ne  Tai  jamais  vu.  Il  ^p  peut  qu'on  Tait  caçbé  à  mon  ai 
mais  ces  fiabiludes  se  dénoncent  (oujonrs  par  quelque  detiid  ttv 
teur  qui  rrécliapfïe  pas  à  un  examen  atteuliT 

«  Les  récompenses  bêlas  i  sont  bien  ce  qu'on  les  accuse  d'< 
in  différentes  en  général  à  des  enfants  sijeune&;  nuisibles  à 
dont  elles  développent  la  vanité,  elles  sonl  souvent  exigées  par 
mères  elles-mêmes*  Elles  sont  cependant  inleixiitei»  par   le  rv^l"** 
ment.  » 

Cette  discussion,  h  laquelle  prirent  part  >L  Horace  Tlii^rt. 
>r'*^  Cbauveau  et  un  certain  nombre  d'autres  personnes,  aboulil  ''^ 
somnve  à  une  conclusion  iqilunisle,  La  majorité  des  écoles  uUrr 
nelles  sont  tenues  aujourdluii  par  des  femmes  de  grand  méril*' 
Nulle  part  peut  être  dans  reiisei^njeinenl  public,  si  fécond  en  d»'^ '►"*'' 
ments,  on  ne  trouve  autant  d'in^'omparables  éducatrices  qu>  h'  <"'>i^ 
obéir  parce  i]u*elles  s'ingénient  à  se  faire  ain>er.  Ce  D>>t  p:t^  n  f*" 
jeunes  tilles,  à  ces  jeunes  mères,  à  ces  femmes  de  cœur  iju  il  <** 
besoin  de  <léfen<lre  de  bouîjculer,  de  frapt>er,  de  terrifier  les  enfAOl* 
commis  à  leurs  soin>.  Direclrices  et  adjointes  rivalisent  le  |>lus sou- 
vent de  bontés  d'aiïection,  même  de  \igilanlê  tendresse  pour  ^^^ 
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letil  peuple.  On  pourrait  avancer,  en  s*appuyant  sur  des  fails  nom- 
breux et  des  textes  précis,  qu'il  existe  des  écoles,  dirons-nous  de 
pédologie?  le  mot  est  peut-être  prétentieux,  disons  plus  simplement 
L'éducation  enfantine,  dont  les  méthodes  diffèrent  sans  doute  un  peu, 
nus  dont  le  but  et  les  résultats  sont  identiques.  Ceux  de  nos  lecteurs 
[ne  la  question  intéresse  n'ont  (]u'à  se  reporter  aux  trois  revues  dont 
roici  les  titres  :  VEnfant,  VÉcole  française  et  surtout  VÉcole  maternelle 
•t  enfantine.  Ils  se  rendix)nt  compte  do  la  bonne  volonté  et  de  Talerle 
Lnitiative  qui  se  prodigue  dans  notre  pays  pour  faire  aimer  Técole 
maternelle  aux  enfants  de  France. 

II 

Pour  que  Técole  maternelle  rende  tous  les  services  que  l'on  attend 
«Telle,  surtout  dans  les  grandes  villes  et  dans  les  centres  industriels, 
II  faut  que  les  enfants  puissent  y  prendre  le  repas  de  midi  et  même 
le  goûter.  La  meilleure  école,  aux  yeux  d'un  grand  nombre  de  nos 
jetits  contemporains,  c'est  celle  où  l'on  mange.  Piesque  partout, 
aujourd'hui,  existent  des  cantines  scolaires.  Comment  sont-elles 
organisées  ?  Comment  y  est  posé  et  résolu  le  problème  si  grave  de 
Talimentation  enfantine?  Telle  est  la  question  que  M'"«  Kergomard 
avait  indiquée  dans  sa  conférence  et  qui  a  été  reprise  lors  de  la 
discussion  par  M.  le  D"^  Butte.  Par  malheur,  l'heure  était  bien  avancée 
quand  le  sujet  est  venu  sur  le  tapis. 
M.  le  D'  Butte  s'est  exprimé  à  peu  près  en  ces  termes  : 
«  J'ai  écouté  avec  plaisir  et  intérêt  la  spirituelle  conférence  de 
M"*"  Kergomai-d.  Je  ne  suis  pas  assez  compétent  au  point  de  vue 
pédagogique  pour  me  permettre  môme  de  Tappi'ouver  au  sujet  de  ce 
qu'elle  a  dit  des  méthodes  et  des  exercices  en  usage  dans  ces  établis- 
sements. Mais  j'ai  été  très  frappé  des  reproches  qu'elle  a,  d'une  fa<;(m 
trop  concise  à  mon  gré,  formulés  contre  l'alimentation.  Ces  rej)roches 
ne  sont  que  trop  justifiés.  M™«  Kergomard  n'est  pas  au-dessus  de  la 
réalité  elle  est  au  contraire  restée,  volontairement  sans  doute,  bien 
ftu-dessous. 

«  J'ai  fait,  depuis  plusieurs  années,  une  en([uète  précise  sur  les 
Cantines  scolaires  à  Paris.  Eh  bien  !  voici  ce  que  j'ai  constaté. 

«  D'abord  dans  les  trois  quarts  d(»s  groupes  scolaires  les  menus 
ïK)nt  identiques  pour  maternelles  et  priniaires.  C'est  là  un  défaut 
Hianifeste.  Que  l'on  donne  la  même  nourriture  à  des  enfants  de  deux 
Uns  et  à  des  enfants  de  treize  ans,  il  est  clair  que  l'on  fera  du  mal 
^ux  uns  ou  aux  autres,  et  généralement  ce  sont  les  plus  petits  qui. 
Sont  sacrifiés. 


2ÎÎ2  ^ 


pTiiH,  par  mértic*,  nonclialaiice,  on  p.*^i"rit  «J  e*'«ij 
rnt^niiH  M>ril  ti»ril  aiipHipiié*,  ïDf>me  à  deseslomac^  plus  n- 
eoux  ilVrifanls  nu  seuil  de  l'adolescence.  !>aris  un  Irop^'nuid  numil 
dV»cok^^,  les  ernpluyés  chargés  de  la  canlioe  ne  reoon naissent  que  Idj 
jortle  rttulurité  du  direcleur,  el  feraient  mauvais  afcueil  au  niêdô 
inspecteur  s*il  s^avisail  de  présenter  des  observaltons. 

ihi  peut  (lire  qu'en  général  les  saucisses  fit  les  li«rîcï>ts  roud 
ufifHUMisseul  beoucitup  Irf^p  souvenl  ciïnruM'  pfats  du  jour.  •• 

i\|mti  KtBi.o\ivRn-  —  i>n  conte  même  à  ce  sujet  unp  pUi^nte 
Inii'e  :  il  y  a  douze  ans,  la  faveur  était  an\  harieot.*ï  blancs*  Mai! 
cette  époqtu',  il  y  eut  «ies  éleclions  municipales  qni  changêrenl  j 
mMJiuilé  h  Pnris  el  les  naliuualisles  élant  devenus  les  uiaUrTs 
rilnlcl  de  Ville,  il  se  trouva  f^airni  eux  de>  conseillers  qui  profM)scr 
dat lester  |hir  de*<  faits  leur  fenue  propos  d'économiser  les  (inJUiO 
Tuuuieipales  :  les  haricots  rou^'es  élarjt  meilleur  marché  que 
blancs,  dés  TAge  de  deux  aus,  les  petils  Parisiens  furent  soumis  ( 
ré^'ime  îles  harictds  rouges. 

M.  IK  l)"^  Urm:.  ^  Dans  un  nrrnudissemeni  de  Paris,  le  i'J 
ujeuus  soni  composés  presque  excliisivement  de  saucisses  ou  tiecll 
pidalii  avec  de  la  purée  de  pommes  de  terre,  du  macaroni,  de*  iiafl 
cots  roup's,  [ai  plupart  de  Jues  collègues  de  rinspeclion  dc-s  *^m 
sani  d'accord  avec  moi  pour  déplorer  ces  mauvaises  hahitudf*^.  IM 
la  société  pour  Thygiéne  alimentaire  a  étiulié  la  question.  Je  4i?n 
heureux  que  la  Li^me  pour  Thygiéne  scolaiiv  joignit  ses  elTertî  ^Û 
nôtres.  Merci  à  M""'  Kergomard  immic  avoir  si  courageusement  dt-i^'^nf^ 
le  mal.  H  faut  que  toutes  les  bonnes  volontés  s'unissent  pour  i>bf<'«iif 
que  dans  raliineutation  des  écoles  maternelles  le  lait  et  les  ceuf^tien* 
netil  une  [dace  aussi  ^'rainle  qu'ils  en  occupent  j^eu  aujourd'hui. 

M""^  KFituonAKh.  —  La  chose  ne  sera  pas  facile.  A  uu's  deiiiftail** 
rt*itérées  hi  rajsse  des  écoles  «i  déchii*tV  que  j'avais  dépassé  mon  In"' 
en  m'ciccupaul  de  la  cantine.  D'après  ses  pivtentioj»s  nous  ii's\<»f»» 
|>as  qualité  pour  nou^  immiscer  dau»  tes  questions  d'dlîmenlati^^n. 

M,  u:  \y  RiTTi;.  —  Le  Conseil  muniripal  \ote  un  million  de  siib^ 
venlion  aux  caisses  des  écoles  pour  1rs  cantines  scohiires.  Il  scrail 
étrange  qu'il  nVùt  pas  i\  donner  son  avis,  Qtie  ta  Li^^ue  dliy;:»»'^!»' 
scolaire  se  saisisse  de  la  queslioïi,  puis  tjue  son  bur**au,  avec  IhuI"- 
rite  que  tout  le  monde  s'acconii»  à  ivconnaltre  aux  D"  Matl»»**»* 
Mosny  el  Méryel  autres,  s'adresse  à  la  quatrième  commission.  U'»'il 
demande  que  le  lait  et  les  u'ufs  soient  substitués  le  plu*  |m>siblc  ai» 
saucis-^es  t»t  tan  haricot'*,  el  il  aura  rendu  un  grand  service  h  riTifunrr. 
Ix^s  pantnces  suivront  lexetnple  de  Paris. 


)''  A,  Mos.w,  —  Le  va'U  de  M.  le  IK  UuUv  swa  lian^mi^  au 
le  la  Li^ue  et  je  crois  pimvuir  [ut  pr*>uirlïre  qui*  oihi»  utms 
;  tin  plaisir  de  réludrer  daus^  uue  tlejios  prochaines  séances  (1). 


rniKNK  DANS  LES  KCOLES  DE  NELILLY- 
rLAlSANCE 

île  du  l""  aoùl  1908.  >L  le  I)''  hryUniu,  uiédm-iu  insfiecteur 
Colcs  di»  Neuiïly-Plaisanct%  .s'exprimail  eu  ces  termes  dans  le 
brt  l  rim  est  ri  el  qu'il  ndressait  au  Maire. 

yi  vous  ouvrez  au  -H  juillet  11)07,  le  registre  des  observalious  du 
fecin-ïu*^pecteur  des*  écoles,  vous  y  Tirez  cette  annulation  : 
^ur^O  garçons  constaté  SO  ahxeneci  :  (irupose  le  licenciement 
(coles  pour  penucltre  la  désinfection  des  locaux,  (.ela  à  l'occa- 
tl'ime  épîdéiuiê  de  rou;[;eole  qui  sévissait  alors  dans  la  commune. 
oiinêe  s*esl  écnulée  depuis  cette  éfWHjue  vl  si  vous  contiiuiez  à 
leler  ces  observations  bi  lueusuelles»  vous  ne  constalere/  plus  un 
ktts  d'épidémie.  11  y  a  bien  à  un  certain  njomeul,  en  iuai*s  et 
L  cinq  cas  de  scarlatine  chez  les  II lies  (vous  voyez  la  propor- 
S:  5  cas  sur  ^50  en  fan  I  s).  Cela  fait  uue  dilTé  renée  considérable 
;  ce  qui  s'élail  passé  Tannée  préêédi'ule.  En  sorïiiue,  k  part  ces 
fc  scarlatine»  «pTutie  enquétr*  sérieuse  du  tnédecin  a  démontré 
irété  conlraclés  au  dehors  de  récole,  on  peut  dire  tpie  la  sauté 
fenfanls  des  écoles  de  la  commune  a  été  excellente  d'octobre  4yOT 
Ûi  1908. 

Sidaiïti-e  pari  v<>us  jelez  un  coup  d'o-il  surce  qui  a  eu  lieu  dans 
5ominuues  voisines,  vous  pouirez  r^Muarquer  i|U(^  Técole  de 
fy-sous-Boîs  fut  licenciée  à  uue  certaine  épuijue  pour  maladie 
iéiiiique;  que  l'école  du  quartier  des  Joncs-Marins  au  Perreuxfut 
lée  pour  la  meute  raison  pendant  quelque  lemps;  que  l'école  de 
llly-sur-Marne  fut  sur  le  point  d'être  fermée,  en  tout  cas  que  sa 
lllîiliou  enfantine  fut  1res  éprouvée  par  la  rouyeole  et  la  coque - 
fB,  Seules  lesécides  de  notre  commune  restèrent  iudemues. 
fcela  est  dû  uniiiuemeut,  Monsieur  le  Maire,  au  mode  de  désin- 


pFomesse  a  ùié  tenue.  V,  le  n»  13,  p.  182  et  uq. 
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fcrtu^n  quo  la  commune  a  ùrgaiiisé  rhez  olle  :  il  est  i niam  ijt 
^nfiinU  uni  v\è  constainmoîil  lenus  dans  un  milieu  non  info«ïé: 
lAche  <îii  rnt^deciri-inspet'IiHif  ilevnnait  alors  facile;  les  Iroiivant  di( 
un  milii^J  sain,  il  n*a  eu  qu'à  éloigner  les  Irt'*  rares  ras  qui  «or«iij 
pu  contagion ner  les  enfants,  m 

Quelles  mesures  de  défense  avaient  donc  été  prises  pour  arriT 
un  résultat  aunsl  encourageant  ?  Là  encore  rinîtiative  privée  s*< 
substittief /i  l'iniervention  officielle,    hi  pratique   de  la  dé*ia 
telle  ([Li'elli*  est  piêvue  par  I  art.  7  de  la  loi  du  i5  févrit»r  11 
tive  è  la  [H'otpclion  de  la  î^aiite   publique,    n'ayant  pas  eiicon-  n  ■» 
même  a  l'heuie  actuelle^  d^application  dans  le  départeuieulde  S'il* 
elOise. 

Eu  mars  1007»  a  la  suite  des  réclamations  des  médecins  de  la  !►  •> 
litê,  justement  iMnus  des  lenteurs  administratives,  j'avai.s  re* m   im* 
sîon  de  la  commission  locale  d'hygiène,   dont  j'ai  Thonneur   ' 
partie,  d'installer  un  service  municipal  de  déiiinfection.   M*in  ,    - 
des  nombreux  travaux  d*érai ne nts  baclériologues  sur  la  viletirfljt»! 
cndjîctde  de  l'aldéhyde  fomiique,  je  tixai  mon  choix  stir  un  îk  i       ' 
vaporisant  à  cbatid  et  sous  une  légère  pres-;ion,  tme  solutiim  i  , 
d'aldébyde  formique  dosée  de  façon  ù  iinpré^nier  ralrtio«ph^r^ 
pièrr  de  3  grammes  de  ce  Cfirpa  juir  mètre  cube. 

Ce  fut  donc  ce  mode  de  désinfection  qui  fut  employé  pour 
groupe  scolaire  se  composanl  de  dix  classer  d'un  cubage  moycul 
ât>0  mètres.  L'opération,  avec  le  seul  concoursd'un  aide^  fui  efTccl 
en  dix  jours  à  raison  d'une   jiiéce  par  jour,  chaque   [ijèce  devfïrt 
successivement  dispoiuble  après  nu  contact  minintum  de  7  hci 
avec  les  vapeurs  désinfectantes. 

Toute  oi>ération  de  désinfectionTp^Jur  èlre  rij<oureuse,  de%aat 
contrAlée  scientiliquement,   il  nous  a   paru  intéressant   d'einployfî 
dans  la  circonstance  le  contr<ile  bactériologique,  applicahlr  en  pnn 
cipe  tous  les  désinfeclants  et  le  contnMe  chimique  spécial  a  TemiiM 
de  l'aldéhyde  formique. 

Conumi  test  chimique  nous  fîmes  usage  du  sérum  fuschift^  <l< 
Caîmette  qui  a  ta  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eau  en  abft»*i«*" 
nanl  sa  matière  colorante,  propriété  qu'il  perd  en  devenant  insulo- 
hle  sous  Tact  ion  des  vapeurs  de  formaldéhyde. 

Des  pailhîttes  de  ^éruui  fuschiné  fuirent  dispost^s  dans  de-     ' 
par  lits,  séparés  par  des  intervalles   remplis  de    ^'rès  (In  de- 
Ces  tubes  furent  disposés  dans  les  locaux  h  diverses  hauteur»  6l 
le*  tiroirs  des  meubles. 

(joinme   témoins   bactériologiques   nous  cmployikines  des  ti 
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îriles  f!an<t  iesqufils  on  défyo^a  uvec  la  iechrii<]ue  liuhiluclle,  des 
iuî*s.i^rc^  pnVIevées  sur  los  dilTerentes  parties  des  piecrs  :  (rnis  res 
llies  bouclios  nxvc  de  l^nimle  fiirrnt  dîvisés  en  dtntx  sAHps  dont 
ine  parliripa  à  la  dé^infeclinn  et  dniil  Tatitre  servit  h  f«ire  des,  en- 

lencemenlsen  liimillon  mitritif. 
A  touverlure  des  Idcaux.  ces  diveriî    témoins   furent    relirez:  les 

ginents  de  sérum  fiisfliin^  étalent  devenus  tolalenienl  insolubles 
m^  Venu,  iiidire  ile  îa  d-itîusjon   de;*  vapeurs  fiirmaldùliiques  qui 

l^ré  reloignemerit  de  la  source  produelrice  et  len  bourres  de  colon 

hml  parvenu  es  juiîi|u'ftux  térniHUs. 
Li?:4  poussières  désînifeclées  dîluoes  dans  de  l*eau  slérilisée  furent 

»Qfttes  dans  un  certain  nombi'e  de  ballons  contenant  du  bouillon 
milritif  :  les  poussières  nr»n  désinteel»>es  servirent  à  faire  une  sem- 
blable dilution  ;  un  nombre  é^'al  de  bafUuis  fol  ensemenrè  avec  une 
^inanlitè  de  relie  émutsion  représentant   par  unité  un   uîillième   de 

lligramme  de  poussière  et  le  tout  fut  placé  en  incubation  àrétuve 
lempéroture  de  H-  37«.  Dès  le  deuxième  jour  tous  les  ballons  de 

première  série  avaient  cultivés  et  les  bouillnns  s'étaient  troublés; 
lant  à  ceux  de  la  deuxième  série,  mnintenus  à  la  température  indi- 
lée  pendant  30  jours,  ils  étaient  restés  stériles. 
Des  cultures  sur  gélatine  permirent,  après  plusioui^s  passages  suc- 
wfe,  d'identifier,  à  culé  de  nombreu?c  c^ccus  en  diplocoques»  le 

i^ptornque  pyo};éne  considéré  par  certains  auteurs  comme  étant 
rspéce  palliojirènc  dont  la  présence  était  constante  dans   les  afîec- 

ns  fébrit<*s  à  forme  éniplive. 

Il  est  permis  de  déduire  de  ces  expériences  : 

i"  Que  les  V8(>eurs  d'aldéhyde  forruique  par  leur  puissance  dilTu- 

e  €^t  bactéricide  stérilisent  sûrement  les  poussières  répandues  sur 

surfaces  de  locaux  de  dimensions  assez  vasies. 
*i«>  Que  ces  jmussières  conservent    leur  violence  pendant   un   laps 

temps  relativeuient  long  (pirjs  d'un  mois  après  la  fermeture  des 
•oies  dans  le  cas  présent),  et  constituent  par  suite  un  danger  que 
m  doit  s'efforcer  de  conjurer  par  la  désinfection. 
Comn>e  conclusion  îl  serait  désirable  que  cette  pratique  sanitaire 
tl  adoptée  au  nuiins  ime  foi'*  Tan  pemr  l'assainissemenl  des  locaux 

lUîres  ;  la  modicité  du  prix  de  revient  enlevant  toute  excuse  aux 
innicipalilés  îles  communes  disposant  d'un  budget  i*e.streînt. 
Comnîe  suite  à  la  désinfeclion  et  dans  le  but  de  prévenir  le  plus 

isible  la  production  des  poussières,  nous  faisons  enduire  les  par- 
lets  d\ni  liquide  oléorésitïeux,  qui  a  pour  but  de  favoriser  Tag- 
lutî nation  et  nous  faisons   pratiquer  des  balayages  humides  à  la 
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sriure  de  bois  i«npn'*go6e  d'une   solution   atiUse|ilif|u«*  de  flao 
d'amnionium  à  l  pour  100. 

Néuilly-PUisaDCL',  ce  17  Auût  ISK»8. 

L.  Pout» 
Pbariiiari»'»»  hoaoïuire  —  Gon^riUnr  imsnida 


LES    CONFEHENCES    DU     MUSEE     PEDACWRlIOl 

(Suite  cf  fin.) 


IV 
L'hygiène  corporelle  des  écoliers. 

Peu  de  grns  sa  veut  (nfit   y  a  une   dilTérence  profunde  enUt  1 
laver  par  prufiritlù  eL  se  laver  par  liygiriie. 

C'est  df  cetif  iliirérence  et  da^  avantages  du  second  mode  d*il 
tioiis,  df  ses  etft'ts  sur  Vêi&i  ^i^néral  de  notre  or>îanisme  que  *>! 
licriipê  le  l)"^  Méry  dans  sa  quatrième  cunCérence  au  tuusèe  jit'iIâjLMP* 
gique. 

Se  laver  par  proprelé  sigiiitie,  hélas  !  dans  l'appliealion  pralujwf. 
veilJe]'  à  ne  jamais  laisser  de  taches  visihies  k  la  surface  de  ta  peau 
tVest  le  lavage  tel  qu'on  le  reconiniaude  enetire  dans  les  irinivn* 
d'êdueatinii  :  il  consiste  à  se  nettoyiM'  la  tl^fine  nmtin  et  stdr,  îi»>  «njnii* 
(dusieurs  fois  par  jour,  el  à  n^accorder  aux  autres  partie*^  du  twq 
priïtéj^'ées  euntre  les  poussières  par  nos  vétetnenU,  qu'un»'  ahfutidl 
hebdonmdaire.  bi  mensuelle...  Jtiensuelle  même  f 

Le  lavap»  hygiénique,  au  contraire,  consiste  à  laver  qn-tthiM-iimij 
ment  le  eori»*^  entier,  qu'il  porte  ou  non  des  traces  de  tualpropr 
apparente,  (l'est  à  eette  eondilton-là  seulement  que  notre  peau  ruÉ 
serve  ses  facultés  d'absorpl ion  el  d*excrêli<oi.  <»r,  priver  liolre  ('*■ 
de  ses  propriétés  r*est  nous  exploser  aux  pluî^  graves  danger»,  cirl* 
peau  non  seulement  supplée  aux  four  lions  du  rein  el  du  poumoR' 
mais  elle  est  encore,  selon  la  piltoresque  remait)ue  du  IV  >léf)» 
«  une  muraille  roiitre  les  intVrlions  ». 

Il  e^t  facile  de  se  rendre  compte  des  facultés  d'excr/*lian,  puis- 
qu'elles se  manifestent  par  la  transpirûtimi.  La  quantité  de  lî<}ttMl* 
produite  par  la  peau  est  environ  d'un  litre  eu  vingt  qualité  hewi«#- 
Ce  litre  est  cojupusé  de  UH  [lour  tÙO  d  eau,  1/3  de  matières  «dide?  «1 
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biitiérules,  i/3  di>  j^uhslances  organiques.  Cela  à  l'élat  normal.  Mais 

|u*uii  rein  devieniU!   |mresseii7t  el  nt^glige    ses  fonctions,  tout   de 

iil«  la  peau  rejtsUe  ce  que  le  rein  n'élimine  plusi  et  fart  une  sueur 

furée. 

Les  qualilt'â  irahsoiptioTt  sont  niinns^grafideâ,  moins  faciles  aussi 

prouver,  mais  nnn  mcHiiï»  iïicnntrstables. 

Que  nuus  enfermions  un  lapin  dans  une  atmosphère  dliydrogèn© 

jirnré(en  lui  laissant  bien  cnk-ndu  la  t^le  à  Taîr  libre)  et  uou.s  le 

terrouii  mourir  en  rmrius  de  vinglquatre  houre>,  tuo  par  le  ^'az  div 

H»*rc  qu'aura  absorhé  sa  peau.  Nous  piiuvnns  arriver  au  int^ino   ré* 

iltat  en  empêchant  simplement  sa  »  peau  de   respirer  ïk   U   sullit 

Liur  cela  dVnduire  Tanimal   d'un  collodion  formant  une  couche 

[>mparlo  et  impernumble  à  l'air.  Cûirune  le  ]mumon  seul  ne  fournît 

pas  au  çan^'  Unii  ro.xyf:èue  qu'il  réclame,  Taninial  péril   encore  par 

îtsphyxîe. 

(*e  sont  CV9  qualités  d'absorption  que  les  méderins  expluilenL 
|uand  ils  recunmandenl  à  un  malade  des  bains  sulfureux  ou  des 
Diunuiades. 

Le^  aruilés  d*absorption  sont  d'autant  plus  grandes  que  Tétre  hu- 
aoin  est  plus  jeune  ei  que  moindn*s  snnt  les  facultés  de  TOMsiance.  Il 
lécoule  de  ce  fait  que  l'iiygiène  de  la  peau  est  |>lus  nécessaire  encore 
lux  petits  qu'aux  grandes  [M'i-j^onnes. 

De»  lavaj^ês  répétés  suflisent  à  préserver  les  enfants  ronti^  les 
nombreuses  maladies  culanées  que  Ton  confond  familièrement  sous 
nom  de  gourme. 

Ces  maux  sont  causés  ou  par  des  parasites  ou  par  des  microbes». 

•  parasites  piHiduiscnt  la  t;ak\  la  teigne,  Therpés  circiné  :   les  mi 

robes  produisent  le  furoncle,  ranlhrax.  la  tiiurniole  qti'on  voit  4 

hnlrérnilé  des  doij^L%  les  ulcérations  qui  se  produisent  à  la  coni* 

lisâtjre  des  lèvres,  f/est  un  micrulie  a*issi  ipiî  prodml  ce  llèau  des 

r.ple-s  nmternelles  qu'on  appelle  rimpéli^^u 

Puisque  le  simple  lava^'e  h  l'eau  et  au  savtm  peu  riclie  mu  polasse 
&t  capable  de  prévenir  bon  nombre  de  maladies  culanées,  il  est  de 
^Ute  importance  d'en  répandre  et  d'en  faciliter  i  usa 'r^e  dans  nos 
coles. 

A  rétranger,  le  système  du  bain  h  bon  marché,  du  bain-douchf*, 
si  très  Hm|doyé.  A  Nureinhei*,' surtout,  il  nlteinl  un  grand  p^rfec- 
îonnenreitl.  I»e  même  h  lliMdelljiTufl). 


(<)  Vuip  plus  hiis  une  note  5tir    I  jn«taUalif»n  d«'S  hams-dorulirs  k  recol*? 
du  faubourg  de  Nfueoheim,  à  Heidclbcr^^ 

Htc.  SCOL.    1908.  18 
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l^a  France  est  en  rtHanl  au  poiot  lU*  \  ne  dr  lliygiène  et  (Îp  Hn 
lation  du  baiii-douclie  st^olaire.  Bien  que  \e^  provinces  iwnl  \)tisM 
rinittalive,  il  n'y  a  des  bains  h  bon  marc  lie  «ju  a  Bordt^aux,  Évreu%J 
À  Saînl  Florentin,  dans  l'Yunnt»,  el  i»rifmdïinsle  dcpaHement  dEun»^ 
et'Loir,  où  le  Conseil  ninnicipal  de  Courtalain,  sur  la  proposition  ilil 
[K  MtTv  a  généreuserneni  pris  à  sa  charge  tous  les  Tmis  d'iiît^ 
bitiuji- 

Qnanl  à  la  ville  de  Paris,  qui  est  obligée  de  dépenser  10  eentîmei 
par  1min,  alors  que  les  départements  n'en  dépensent  que  iO»  die  ( 
possède  guère  qu'une  école  malernelle  dans  le  dix-neuvième  ar 
dissenienl  se  servant  de  bains-doucbes,  el    une  éc<de  pm 
de  rArbalMe,  dans  le  cînquîetne  arrondissement.  Là,  le  > 
excellent. 

Deux  rangées  de  seize  cabines  sont  sèjMirées  par  un  couloir  médian 
Chaque  cabine,  d'un  mèlre  carré  environ,  con Lient  un  desbatiillni^ 
coinmuniquanl  avec  la  salle  de  doucbe. 

Dans  la  salle  de  douche  est  une  cuvette  contenant  de  quinze  à  dt( 
litiges  d'eau  destinés  au  premier  lavage  savonneux.  Ce  lavage  ci| 
|irécédé  et  suivi  d'une  asper:^ion  d'eau  tiède  et  le  bain  dure  deqtiinn 
à  vingt  minutes* 

Loi^quHs  ont  essayé  du  bain,  les  enfanta  en  sentent  fcjréellemen 
les  boïjs  elTets  qu'ils  y  reviennent  d*eux-niènes  avec  assiduité, 
meilleur  nïuyen  de  propager  l'hygiène  serait  donc  de  multiplier  li 
bains  scolaires. 

Mais  si  de  nombreuses  difficnUés,  le  manque  de  fonds  iiiurteiitt  eu 
retardent  rinslaîlalîon,  il  est  en  lous  les  r*as  une  mesure  fort  siiiipii» 
qu'on  pourrait  à  peu  près  adiqiïer  dans  Inutes  les  écoles:  celte  J^f 
faire  laver  les  mains  aux  «/lèves  non  reniement  f/p/rj*,  mais  fuHoal 
(tifiid  la  rlas>e,  pour  qti'auiune  maladie  cutanée  ne  soit  umenèe  *!•* 
dehors  dans  lu  salle  dVlude. 


\^ 


Surmenage  des  écoliers. 

Nous  résumerons  brièvement  la  conférence  de  M.  le  D*  A.  Mathieu. 
Les  idées  développées  par  notre  pi-ésident  ont  été  k  plajitursit- 
prîses  exposées  ici  même  :  elles  constituent  comme  le  nianifï^^l* 
même  de  la  Ligue.  Mais  rarement  elles  ont  été  résumées  avec  au- 
tan l  de  précision. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  $unfnm0ge  avec  le  inalmetwtje.  Le  mil* 
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Wigf  con^istf'  à  ne  pas  placer  renfaril  dans  les  cofuiilion^  iVUy- 
m  nécci^àWes.  II  est  dune  purement  phy^iqui^  tûnclb  que  le  sur* 
n«ge  eM  surtout  cérébriU  :  c*esl  de  la  fatigue  qui  &i'acciiniule  au 
ideie  réparer.  Nus  ôciiliei'^  souffreril  Je  tnalineiiniLie  el  de  sur- 
inflge,  l'un  a^j^ravaiil  Taulre^  dès  l'âg*'  \v  plus  U'iidr<%  puisque  les 
It  (Itraux  st*vis5iMit  jiiïjque  dans  nos  ecolos  fiialprni'lles  ! 
mt  «culemenl  les  horaires  sont  Irop  chaiyé^,  nm<  les  program- 
Umî  sont  [»as  plus  adaptés  à  Tàge  dejs  eafanls  que  le  mobilier  do 
lie  ne  resi  à  leur  taille, 

lioraire  de  cinq  jours  de  Iravail  cl  d«  ^h  heures  par  jour,  qu^on 
|ve  dans  toutes  les  écoles  primaires,  n'aurait  rien  d  excessif  si» 
>iit  heures  de  classe,  ne  venaient  s'ajouter  deux  ou  trois  heuR*s 
k'avAil  supplémenlaire^  nécessité  par  la  préparation  des  lerons  et 
devoir*,  et  ^i  le^  écoles  primaires  ne  recevaient  que  des  enfants 
Ijx  à  treize  ans.  Mait*  cl los  reçoivent  les  enfards  à  partir  de  sijt 
,  et  les  pauvres  petit.**  subisseni  les  niénies  régies  que  letu-s  aînés, 
iaus^ii  ont  sept  à  huit  ïiciiri*s  *!liinnobilité  pendant  cint|  jour-s 
|ue  semaine.  Eux  aussi  oui  di  s  îe<,ons  h  apprendre  le  dimanche 
t jeudi  1 

aturellenient  les  examens  augmentent  le  surmenage  et,   chez 

IK,  les  exaniens  eoïnmencent   de  bonne  heuie,  puisque   dés  la 

Ifïme  année  nos  petits   son^'enl    avec  an^'oisse  à   leur  certiOrat 

Udes  ;  puis  à  mesure  qu'ils  avanceul  t'U  âf^e,  nos  écoliers,  redou- 

1  davanlnge  les  échecs,  font  de  plus   ^^rands  elForts  et  souvent 

ppromettcnt  leur  santé  physique  el  cérébrale, 

la  *îédeularité  à  Técote  esl  une  des  grandes  causes  de  malinenage. 

peiïl  plus  dangereuse  pour  k'S  enfants  des  villes  que   pour  ceux 

lacanipa^ne,  qui  passent  à  Pair  le  temps  qu'ils  ne  passent  pas  à 

Die*  tandis  que  les  enfants  des  villes  quittent  une  salle  de  classe, 

Iffisammenl  aérée  pour  rentrer  dans  un  logement  mal  ventilé. 

vacances,  qui  devraient  assurer  de  ta  santé,  ne  font  pas  le  bien 

lllcs  pourraieni  faiie  si  elles  étaient   mieux  distribuées.   11  vau- 

t  nueux  que   b^s   vaiances  d'été  fussent  nituns  longues  et  (pie 

la  d'hiver  le  fussent  davantage.  Courtes  conmie  elles  sont^  elles 

leposent  pas  les  écoliers  de  leur   long  Irimeslre  de  travail.  En 

rai,  dès  le  mois  de  février»  les  enfants  donnent  tous  les  signes 

irents  du  surmeuage.  Ils  maigrissent,  pûlissenl,  manquent  d'ap- 

l;  le  sommeil  ne  les  repose  plus;  ils  ont  des  rêves,  des  cauclie- 

»  des  saignements  de  nez,  des   maux    de   tête  ;   ils   deviennent 

ibles,  se  plaignent  d'incapacité  de  travailler.  Ils  prennent  aussi 

îes  et,  en  particulier,  des  tics  de  paupières. 
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Tout  rela  disparaUrait  si  an  dinïiimail  leur  lâche  qtJOlMIennf, ' 
on  leur  procurait  de  longues  Keiin-s^  d^^  ^ouutwW,   si  on   let*  fdi^ûi 
jouer  au  prand  air.  Mais  pour  les  en  fan  Is' français  la  vie  eal  série* 
dt^H  son  di^buL 

Tant  qu'ils  sfint  |ietits,   les  enfanls   ne   nionlrent  gurre»  i^imml 
ri^sullût  du  siHinpna^e,  qïf  un  peu  d*anCMnie  ;  lej*  graves  accidiiiiliB 
s'observent  que  chez  les  f'IAves  (dus  àj^és. 

Au  moment  de  la  préparation  aux  exaniens*  sêrîeuic,  ils  i1»'m*Im|) 
penl  de  la  nenraslhénie.  de  la  djs(»epsie  et  souvent  une  dilatai i*m»l*' 
l'estomac  presque  incorable  qui  W?>  forée  à  abandonner  leur^t'lmlt" 
et  la  carrière  qu'ils  voulaient  suivre.  Souvent  encore,  la  ilys(>rp>H: 
et  la  neurasthénie  dont  s(HjfTrent  les  peï*sonnes  d'àj^e  mùi  n'- 
niontenL  à  Tàge  scolaire,  et  ont  pris  racine  dans  le  surmenage  dï* 
examens. 

Il  n'y  a  qu'un  remède  à  col  étiiide  choses:  clian^er  \t*s  projjrora* 
meis  et  les  réduire,  non  pas  de  faron  à  épargner  loul  elTort  aux  ért>- 
liers,  car  Ti^troH  est  nécessaire  fiour  réducalion  pljy^siqup  et  niurult^ 
jnnis  de  fat.o*'  q"*^  reflori  soit  approprié  aux  force*  de  ceux  qui  doivfnl 
Te  ni  reprendre  et  le  soutenir. 

Quelques  médecins  ont  prétendu  que  les  surmenés  sont  à^  ^- 
biles  par  pfédisposition  héréditaire  ou  acquise,  qu'il  faut  les  a«i«im»* 
1er  aux  itjalades.  les  mettre  à  part  pour  len  soigner,  mais  nr  |»*^ 
retarder  les  pRk^'rés  des  autji'ïi  mieux  dnués  qu'eux.  Celle  Uuv»ne, 
rationnelle  i*n  "^'A^  pourrait  être  mise  en  [»ralii|ue  si  les  suniiei^'^* 
par  prédisposition  hérédilaii-e  ne  formaient  la  majtirilé  de  nu;»  i»rt>- 
liei's.  Or  cette  majorité  va  en  augmejilant  (^'rAce  aux  lois  de  IWré* 
dilé)  ù  mesure  qu^an^miente  dans  la  nation  lalVéquence  do  la  iievix»* 
pathie,  car  il  en  est  du  sunnenage  cérébral  comme  de  raîroohsnic 
h'>  fils  sobrps  *'ïi  soulfrent  souvent  plus  que  It^s  pires  buteurs, 

H  faut  d'abord  plutôt  permettre  à  nos  enfants  de  grandir.  jtvBfil 
de  penser  à  les  éduquer,  et  soi^^ner  leur  éducation  physîîquç  âvânt 
d'entreprendre  leur  éducation  infeHecluelb\ 

Le  but  du  remaniement  des  horaires  ilevra  éti'e^  non  |m^  de  *tJr 
primer  la  faligue  céréraie,  mais  de  la  rament»r  h  des  liruites  irlk» 
([u'etle  ne  s'accumule  pas.  Ce  n*csl  pas  la  fatigue  cérébrale  qui  t'*^ 
dangereuse  mais  sou  défaiU  de  réparation,  son  accumulalior».  U 
falitrne  est  un  phénojuène  noj-nial,  ses  manifeslalions  sont  un  a»«" 
lissernenl  précieux  que  le  corps  et  le  cerveau  ont  besoin  de  re|)i»f*l 
lie  réfeeliou-  Le  dan^^er  commence  seulement  lorsque  rel  averti**" 
nient  n'est  |»as  entendu  et  que  la  réfection  et  le  rupos  néfewaiit* 
sont  ajournés. 
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Les  parents  et  les  éducateurs  devraient  surveiller  chez  les  enfants 
les  signes  de  fatigue  naissante  plus  encore  que  les  progrès  accomplis, 
:ar  la  suppression  du  malmenage  physique  diminuerait  de  beau- 
Wip  les  dangers  du  surmenage  cérébral,  et  l'éducation  intellec- 
telle  sera  it  améliorée  par  Tamélioration  de  l'éducation  physique. 

Ed  attendant  cette  amélioration,  qui  est  certaine,  mais  qui  sera 
lente,  parents  et  éducateurs  feront  bien  de  redoubler  de  vigilance 
pour  celles  des  parties  de  l'hygiène  qu'il  est  en  leur  pouvoir  de  pro- 
curer aux  enfants,  et  de  veiller  attentivement  à  la  nourriture  et  à  la 
propreté,  qui  devront  encore  pendant  plusieurs  années  à  venir,  tenir 
lieu  aux  élèves  d'air  et  de  repos  ! 

Ch.  Le  Verrier. 
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COMITÉ   CENTRAL   DK    LA   L.  H,   S. 


Séance  du  l'^'  Juillet 
IVésident  :  >L  le  D-"  A,  M^tiiieit. 

b'  Lhjfesl»^!,  V,  riiédel,  I».  iTjiliueau,  II'*  L.  Giiinon,  Manlïit»r,  li'  fl 
Mêi-y,  D»-  Mosny,  D*^  J.-Ch,  Houx,  D*^  Siredey.  D**  Viel. 

Ej:cméii  :    MM.    [K    BoullocUe,   D^   BiiUe,    D'Dinet,  Frank  Ptiau*, 
W  Gourichon,  Malaperî,  D'  Milian. 

M.  lo  Président  présente   M.   Ii*  D""  GhailU^n,  do  Tlnstitut  Pt 

ï.e  D"'  ij\v)\  professeur  au  rollnge  de  France,  n  bien  voulu 
1er  de  faire  partie  du  <knnili\ 

M-  Geurcks  Grévin  donne  des  renseignements  sur  ce  qui  s'csl 
au  congrès  des  assoeialions  des  anciens  élèves  des  collèges  ellyc 
â  Perpignan,  Son  rapport  sur  le  surmenage  a  été  adopté  ;  il  n\ 
pas  été  de  même  pour  la  proposition  qnMI  faisait  d'introduire 
médecins  dans  les  conseils  d'administration  des  lycées  :  elle  a  •'*!'  rr 
[Mjussée.  L'admission  des  médecins,  délégués  leclmi(pje&de*«fa!ïMlf''^ 
dans  les  conseils  dVIministration  des  lycées  semblerait  ce^^etidanl 
Irt'^s  naturelle  ol  très  justdléc. 

Les  A   prendront  part  au  congrès  de  4910,  M.  Cli.  Legrand  &  i*U' 
<tési^né  pour  les  représenter  dans  le  comité  dVtrganisation. 

Lettre  du  secrétaire  généi'al  de  ralliauce  dliygiéne  st>ciaJr, 

Livres  reçus.  —  M"**  Moll-Weiss-  Les  Écolen  ménagért»  à  ittran^v^ 
et  en  France, 

Alliance  d^hygiènc  sociale,  —  Compte  rendu  du  Congrès dr  Lyon. 

D""  Lambert.  —  0"c  manijeon^'iwus  ? 

P''  Burgorstein  (de  Vienne;,  —  Zur  SchulbankfiaQf, 

M,  Mathieu  rend  compte  lie?*  démarches  faites  en  vue  de  Torgrani* 
ition  du  congrès  de  VJiO. 

M*  MosN\  cummunifpie  une  lettre  de  M.  Nic4>las.  de  Lyon,  relative 
i  la  campagne  de  propagande  faite   en   ce  moment  par  le  cmnilé 
lyonnais. 

M.  Mvrnur  lîl  une  lettre  d'un  père  do  famille, concema ni  remploi 
du  temps  dans  k  classe  de  5*  d'un  lycée  de  Parii*. 


M.  Siretiey  demande  que  celle  1  élire  soîl  publiée  in  extenno  dans 
h^  bullelin  (1). 

>L  le  fl'  GiiNoN  ritpun  fait  analogue.  Un  jeune  gan;im  rlo  t4  ans, 
«lèved'nne  classe  de  lniisiAme,fldi\pré(»arerelfaireendtxJour?qnatre 
cofiî positions  de  mémoire  :  hisluire  el  )Li:ëu^rapliie  le  meivredi,  iria- 
Ibématiques  le  vendredi,  morale  le  lundi,  allemand  le  vetidredi. 
^iC  programme  de  la  revisiuii  pour  llïistoire  allail  de  1815  à  la  Hn 
<l«^  la  guerre  de  ^HIO-TI,  et  relui  de  ^t'O^Taphie  corriprenaîl  la  géo- 
ç^aphie  éeomimifpie  et  polîtiniiR  de  la  Traiice. 

La  préparalioïi  de  la  ciHnposjiifm  d'allrtnaud  comprenait  tool  ce 
l^iî  avait  elé  appris  par  cipur  au  courant  de  Tannée.  Certains  élèves 
l'andidals  aux  premières  nomînalions,  travaillaienl  jusqu'à  onze 
Heures  du  soir  et  rerommonraieiil  leur  Iravail  à  six  heures  du  matin, 
^1  y  avail  là  pour  eux  un  travail  certainement  excessif  et  une  dange- 
t^f^use  cause  de  surmenage. 

M.  CnFtM^Gn:.  —  Ces  com positions  sont  faîtes  k  des  dates  el  sui- 
vant un  onlre  établi  par  Tadminisfration  centrale  à  Tacadémie  de 
f^tàfis. 

.M,  M\HiiiJER.  —  Les  jouj's  où  le  malin  une  eornpowilion  a  lieu,  il 
Va  en  iiîénéral  un  con^'é  compensateur  t'uprès-mktî. 

M.  >UTinEr«— Mais  il  arrive  souvent  fjue  les  enfanls,auïieuile  profiter 
de  ce  conii^e  supplémentaire  pourse  reposer,  t'utilisent  à  ira>aiHerune 
Composition  suivante.  De  toute  façon  donc,  l'accumulation  dans  un 
court  espace  de  temps  des  compositions  exigeant  de  la  mémoire  est 
nuisible  et  surmène  les  enfants. 

>L  Sifu:i»KY  accepterait  le  système  des  compositions  qui exri le  iVnuï- 
lation  et  permet  de  se  rendre  compte  des  progrès  des  élèves,  mais  à 
la  condition  que  ces  épreuves  fussent  séparées  les  unes  des  autres 
par  un  espace  de  temps  suffisaiiL  Hu  atténuerait  ainsi  les  elTets  du 
surmenaij^e  du  k  la  révision  qui  précède  cliaqui'  t  lonposilinn,  et  diuil 
les  enfants  stoiffreut  évideiruiient, 

H  y  aurait  lieu  du  reste  de  demander  a»i\  professeurs  de  faire  en 
classe  celte  i*evision  de  fin  d*année,  et  de  la  diviser  et  de  ta  frag- 
menler. 

M.  le  IK  Mkrv  lit  les  principaux  [>assages  d'un  rapport  sur  tes  can- 
tines scid'iires  Ci'  rapporl  doit  être  présenté  au  nom  de  la  L»|^'ue  au 
conseil  m*micipal  de  Paris  qui  s'<»ccupe  actuellement  de  la  réorga- 
nisation de  ces  cantines. 

M.  le  IK  Mkky  après  avoir  rappelé  brièvement  les  données  scion- 

ijL)  V,  I*»  n»î3|  où  cette  Ictn^f  est  publiée. 
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tifîques  qui  permettent  actuellement  de  régler  d'une  façon  salisfai- 
santé  la  ration  alimentaire  dans  le  jeune  âge,  exposera  quel  doit 
être  dans  la  pratique  le  régime  des  enfants  de  deux  à  sept  ans,  qui 
fréquentent  les  écoles  maternelles. 

Il  estime  que  la  moitié  de  l'alimentation  de  ces  enfants  souvent 
peu  fortunés  sera  prise  à  la  cantine  scolaire,  et  qu'il  faut  ainsi  éla- 
blir  les  prévisions  sur  la  valeur  de  la  demi-ration  alimentaire.  Une 
question  importante  est  celle  de  la  viande  qui  peut  être  donnée  deux 
fois  par  semaine  de  2  à  4  ans,  et  trois  fois  de  4  à  6  ans  et  quatre  foi* 
par  semaine  au-dessus  de  cet  dge. 

Il  insistera  particulièrement  sur  la  nécessité  de  donner  aux  jeunes 
enfants  des  aliments  bien  divisés,  très  cuits,  tels  que  les  purées,  le 
riz  au  lait,  les  compotes,  etc. 

Il  cite  du  reste  les  menus  très  satisfaisants  proposés  par  le  D' Bulle 
et  ceux  qui  sont  exécutés  dans  certains  arrondissements  de  Paris. 
Dans  d'autres  arrondissements  au  contraire,  la  composition  des  me- 
nus, mauvaise  ou  médiocre  pour  des  enfants  plus  âgés,  est  véritable- 
ment déplorable  pour  les  petits  de  l'école  maternelle. 

Le  secrétaire  des  séances, 

L.  ViEL. 
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VARIA 


EN  FRANCE 
Un  sujet  de  concours  :  La  question  de  rinternat» 

La  Société  rrh^gièm  de  Venfance  met  au  cancours  la  que^lion  sui- 
vante pour  1908  :  Vintermii  tcûlairetêcn  avantagts,  ses  ijwonvénh'nU. 
Los  manuscrits  scrant  reçus  jusqu*au  3Î  ilécembrt!  Iiï08.   Pasîié 

I cette  dûle.  aucun  méi nuire  ne  sorti  admis.  II;?  dfvront  ùlva  inédils  el 
écrils  t^n  fraarujs.  aHyinand,  anglais,  italien  ou  espagnol.  Ils  ne  semiil 
j)as  signés^  mais  porLeronl  en  Léle  uni*  devise  ou  épi^^raphi^  reproduite 
?*ur  enveloppe  cachetée»  conlcnant  le  nom  et  l'adresise  de  l'auteur. 
Tout  auteur  qui  se  fera  ronnailre  sera  exclu  du  concours.  I^es  mé- 
moires ne  sont  pjLs  rendus;  même  non  prinu^s»  ils  deviennenTTS^ 
Iprôprîl^ii  de  la  Société  et  ne  [leuvenl  être  publiés  par  leur?»  auteun^. 
i^  ÎMX'iélé  se  réserve  de  tirer  des  meilleurs  travaux  la  mali^re  d'une 
liruchure  dp  propaj^ande  et  d'ensei finement. 
Les  prix  seront  décernés  en  lî)OTl  dans  la  séance  publique  annuelle. 
Us  consistent  en  médailles  d*or,  de  vermeil,  d'argent,  de  bronze  et 
»     en  mentions  houtn aides. 

IAdressej-  les  mèuudres,  avant  le  34  décembi'c  lî^08.  au  l^résidi  ut 
de  la  Société  d'hy^kne  de   r enfance,  d^   boulevard    lieaumai*ciiaiSf 


Espaces  libres  et  jardins  de  jeux  pour  les  enfants. 


Le  D''  (•>,  Uelme  a  (>ublié  dans  la  Presie  médicatç  (u"  5G)  un  excel- 
lent et  élo(|uent  appel  en  faveur  des  espaces  libres  nécess^aires  pour 
t  l*élevage  et  rédueation  physique  des  jeunes»  citadins.  En  voici  la  fin  : 
f     Pauvre  brin  d'herbe  pous^sé  etdrc  les  pavé.'<  de  la  ville,  le  petit 
Parîiïien  est  peut-être,  de  lous  les  enfants  du  inonde,  le  plus  à  plaindre. 

(L'espace  lui  serait  aus^i  nécessaire  «pTune  bonne  alimentation  et  il 
est  privé  souvent  des  deux  k  Ja  foi*.  Nul  endniil  où  développer  ses 
muscles,  aucun  jardin  où  s'ébatti'e  san^  contrainte.  Dans  son  beau 
livre  sur  h^Jvux  r/c«  antmaux,  M.  firo^is  a  montré  que  dans  renfance 
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t'haqne  espère  s'exerce  d*instmrl  aux  luîtes  pour  la  vip.  LefjHuddj 
pri'iii(f>r  âge  sont  le  simulacre  i*t  la  répétilirm,  junir  perler  comme  a 
tlieâlre.  des  combat^  fi^lurs.  Vous  n*avêx  qu'à  observer  le»  jew 
l'hiens  et  les  petits  etials  pour  vous  ranger  îi  Tavis  du  P'  Grow, 
bien,  alors  qu*aucun  animal  n'échappe  à  la  loi  de  nature,  leshomnieij 
ont  conilanuit*  les  enfants  à  s'y  soustraire.  QuVst  il  arrivé?  ^a 
dans  b'iir  quartier,  les  ga mi n«i  cassent  les  bers  de  gajc,  enfonrijnl^ 
devantures,  trop  lieureux  quand  ils  ne  blessent  pas  les  fia^sssnb <j 
ne  sont  pas  blessés  eux-mêmes.  Les  squares  sont  bien  là,  mais  mflj 
bien  dangereux  au  point  de  vue  moral,  avec  leurs  amouiTux  ! 
rliaque  baar,  leurs  vieux  marcheurs  en  quête  d*une  proie  1  —  A  qatni 
la  ligue  contre  la  licence  des  rtilsl? 

En  Anjiïeterre.  vn  Allemn^me,  en  Amérique,  on  a  au  lu 
|»ns  ce  qu*on  devait  ù  Tenfance.  Partout  des  associalion^ 
niées  pour  créer  des  espaces  de  jeux  et  des  jardins  d'enfant^.  N 
^'urieux,  celle  idée  de  protection  physique  e(  morale  des  petitu 
d'un  Français*,  M*  L'Eufanl,  au  nom  iiréde*:liné,  qui  a  été  à  \Ya»liin^<1 
rin^litrateur  de  ce  ^'cand  mouvement,  Chez  nous,  occupés  h  polilil 
i|uailhn\  k  promettre  au  peuple  et  le  beurre  et  le  pain,  niMis  (aL^ort 
innius  [M>nr  lui  que  dans  n'importe  quel  étal  monarrhiqu*».  En  voulu 
vous  U  pivuve?  Un  a  insialle  k  Ixindres,  depuis  qualiT  ans,  iwmbf( 
d'espaces  île  jeux  ;  il  y  a  trois  ans,  on  en  a  créé  quatre  en  dix  me 
td  le  lerraîn  fut  payé  jusqu'à  \  000  francs  le  mèlre.  Lin  lii'qiital  im*i 
f*Hl  inciMdinenl  reuiplacé  là  bas  par  mi  parc,  ici,  par  des  ca^rn»**  "^ 
rnpporL  l*a*is  rlépi»nse  i  nulliiius  pourses  squares,  Londres, 6 SIHtIHJ 
î*anH  compter  les  espaces  entretenus  par  les  conseils  de  paruï&sc* 
llarrisbur^'  ou  va  plus  loin  :  une  municipalilé  avait  été  i^èfractairp  4 
rv  pro^^îrès,  elle  fui  iuipitoyablement  renversée, 

Je  ne  vouflrais  pas  vous  acciibler  rie  rhilTi^s  par  relie  chal**'"^- 
t«ifiM»z-riHH  noter  louli'f<iis,  à  l'appui  île  nui  thèse,  que  Londre,*ri  m  i 
t\  l'heure  actuelle  377  lerrriins  réservés  au  cricket  et  177  au  /i'-f 
On  y  enre^'istra,  il  y  a  deux  ans,  4  4  OOO  matche»  du  premier  jea^  l^WW 
du  4eciHuL  On  a  compté  nussi  60000  parties  de  tennis,  tJOO  de  boiiU^, 
Tiiî  »b^  fpnlles,  Ml  de  rrikel  el  tîO  île  cmsse.  Je  ne  cite  pas  ceschiftrt* 
MUqu  (ifd*^«  Il  M,  J.  I^'orcstier  (Gramlei  riltes  t^t  systtrttv»  tit*  parc9)  ^t^ 
In  plat^tr  ile  faire  de  la  statistique,  mais  bien  pour  les  opjMifcr  ï 
ludre  l*iiri«,  où,  seuls»  les  enfants  l'elativement  riches  |>eu%ent  jou«r 
««df  au  lincinQ  du  Bois  de  Bimloj»ne,  soit  au  Stadt;  de  Saint-Clnwd 

\Mi*v  U»uv  Hens  pratif|ue,  les  An^îlo  Saxons  et  les  Germain*  *oU 
fllfuil  dit»  diin-»,  A  (lleveland,  par  exemple,  sur  environ  ''  ' 
l^^  \inir*  i|nt<  pi»«*éile  la  ville,  iliy  ont  été  donnés:  on  pt  i 
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tintant  pour  Lomîrt^s.  Les  raisons  mises  en  avant  pour  favorisi*r  la 
puéril" u Hure  sont  assez  curieuses,  au  î^urplus,  Éeoulez  le  Botlon 
Herald  :  «  Le»  lerrains  rie  jeux,  disait- il  récenimenl,  sauvent  les 
enfants  He  mauvaises  influences  et  des  associaltixis  criminelles.  La 
voleur  capitaiistie  d'un  jeune  homme  intelllp:en!,  bien  bùli  el  indus- 
trieux,  pour  lui-mAtne  et  p(jur  la  communauté,  l'st  au  UKÛns  en 
moyenne  de  50000  francs.  Un  millier  d*enfants  ainsi  sauvés  repré- 
sente, par  conséquent,  î>Q  millions  de  capacités  productives.  Si  nous 
considérons,  en  outre,  les  frais,  les  perles,  la  destruction  représentée 
par  chaque  individu  entraîné  au  viee  et  au  crime,  nous  pouvons  nous 
faire  une  idée  des  hénéfices  écontiniiques  di'  riiistallalion  de  ce^* 
terrains  de  jeux  dans  rensmible  des  ainélioratious  sociales.  » 

Les  dépenses  »ont  auKsi  utiles  ici  que  pour  la  construction  des 
■égonls,  des  bildiothèques,  qui  n  assurent  aucun  pi'olit  au  Trésor 
public  :  nul  n'a  songé,  cependani,  à  les  supprimer. 

On  a  créé  deux  types  d«*  jardins  pour  enlanls  :  il  y  a  d'aboi^  les 
terrains  de  récréation,  dont  l'étendue  varie  entre  *i  ou  3D00  méli*câ 
«I  ^  ou  3  hectare».  Isolés  par  une  série  d'arbustes,  ils  sont  pourvus  de 
balançoires,  de  pas-de-géanl,  de  barres  parallèles,  barres  fi\e«,  elc» 
^t  divisés  en  deux  parties^  Tune  attribuée  aux  gamins  de  six  à  qua- 
lorre  ans,  l'autre  aux  tout  petits  et  aux  fillettes;  les  femmes  seules 
Y  ont  accès,  la  garde  elle-mém**  en  est  confiée  à  une  femme. 

Agréables  à  la  vue,  on  y  trouva  des  bassins  à  gué  d*une  profondeur 
<le  ,5  à  B  centimètres,  où  peuvent  «  grenouiller  »  les  enfants,  selon 
l'expression  de  Montaigne.  Il  y  a  des  lacs  pour  les  bains  et  des  espaces 
sablés  pour  bains  de  sable,  ayant  une  profondeur  de  20  à  i5  centi- 
ntètres,  le  tout  admirablement  exposé  au  soleil. 

Les  jardins  d'enfanfs  proprement  dits  ne  sont  pas  moins  curieujc: 
nous  en  avons  bien  en  France,  jnais  dans  les  petites  villes  cl  villages. 
Or,  la  connaissance  des  plantes  et  des  fleurs,  Tiniliation  aux  chosea 
de  la  vie  des  champs,  des  parcs  et  des  forêts,  le  mystère  de  réclo«Nion 
des  plantes,  de  la  fécondité  de  la  terre,  ne  serait-il  pas  plus  utile 
encore  aux  petits  enfants  des  villes?  Le  jardin,  en  fin  de  compte, 
n'est-il  pas  un  moyen  d'enseignenienl  autrement  plus  sain,  plus 
pénétrant,  plus  puissant  que  le  lableau  noir  et  les  cahiers  d'autrefois? 
Cléla,  le  monde  civilisé  Ta  compiis  ;  nous  seuls,  démoci*ates  en  paroles 
et  non  en  fait,  nous  nous  refusons  à  radnu*ttre.  Partout  la  société 
tend  à  libérer  îa  fantille  du  soin  de  Tenfanfe;  nous  nous  occupons 
ici  e\çlusiveir»enl  de  n-mplacer  les  anciens  dieux  par  des  nouveaux 
qui  ne  valent  pa^  mieux. 

M.  S,  PVn'esiier  a  dit  tout  ce  qu'il  y  avait  k  faire;  d'abord,  utiliser 
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Ipï^  foilîitcaUuus,  Cùiiime  à  Vicnno  el  à  Cologne  ;  ensuite  diviser  l'a; 
f^o  currés  et  tk*  if  lie  sorle  r|tje  renfanl  neM>il  éloigné  des  terniÎRiJ 
jfux  à  créer  que  de  5  ou  *îOO  inèlres  au  iimxiiimm.  C*da  coûIit 
jiarbleu  î  'Mfiis  Tavenir  de  niillieï-ii  d*hoïnme<  repoi^e  sur  celle  »4l 
généreuse.  Sauroiis  nous  èccmlereeux  qui  prAelient  la  bnime  î>ah>l« 
(Ihaqne  f^^oiivernemenl  a  laissé  k  Paris  son  einpieinle.  Lu  l'* 
Tancien  régime  ^réa  Tavenue  rie  la  Défense  ;  la  Ree^tauratiou, 
1828,  a  foil  les  r.hanip^  Kîysêes;  le  bois  de  Boulogne,  la  pbiiin- 
Loniy;cimirip  et  (e  bois  de  Vioeennes  ûfit  6lé  aménagea  par  I  tmpilj 
eu  r857  el  en  i8(î0.  La  Iroisienie  rtepublique  n*a  encore  rien  faiJ, 
lâche  ésl  Ion  le  l  racée  du  cùlè  deï^  forlilications  el  de:»  terrain*  i 
jeux.  Bien  nue  uoh  j,'anutis  el  leurs  utainans  ne  sioienl  pa*  ea 
électeurs,  le  Goiivernenienl  répnblicuin  se  doit  à  lui-in<&uie  dVfrr | 
la  hauteur  îles  «  régitues  dêcims  »  el  des  pays  luimarchtqueïi. 


Le  tramway  scolaire. 

Voici  une  heure  use  idée  que  nous  nouiî  empi^i^fions  de  fair« 
uullre.  i7»'M  ceMe  qm*  radtninistritlioi)  du  lyrèe  V^ollaire  à  mi 
Tessai  Tau  tb'roier  el  do  ut   bi  réussite  a  été  complète,  nous  (iil'<Hi7 
celle  du  Iraonvay  scolaire. 

Beaucoup  de  parente,  dont  le  domieile  est  situé  loin  de  Tétabb*^ 
meni  d'instruction  où  fréqueuïeul  leurs  enfants,  redoutent  h  Iwui 
droit  pour  b*s  chers  petits  les  hasards  et  le>  dantfers  du  vu)!?». 
Pouf  donner  satisfaction  dans  ta  mesure  du  possible  5  ces  lêph»n** 
inquiétudes.  M.  le  Proviseur  Vijiuier  s'esl  »:uterMln  avec  les  ilifrt' 
leurs  des  compagnies  de  tramway?*  (|ui  desservent  Pavenne  île  I" 
République,  Des  voiluies,  exchisiv émeut  réservées  aux  élère^t  «'JJ 
ru  le  ni  ii  des  heures  rét;lementaires  des  extrémités  du  réï^eaa 
lycée.  Des  niailres  si»nt  chargés  de  la  surveillance,  el  ainsi  le  l 
se  transforme  de  façon  que  la  séi'urilé  U\  plus  ahsuiue  est  assuriHv 

L'initiative  du  lycée  Voltaire  doiU  parait-il,  être  imitée  par  d' 
1res  lycées  el  écoles  de  jeunes  gens  <ui  de  jeunes  tilles  dés  la  n*nli 
de  celle  année.  Nous  enregistn'itujs  avec  plaisir  ces  améliuratit 

L'école  de  plein  air  du  Vernay  (Hh6ne)* 

La  ville  de  Lyon  a  créé  ù  pixiximité  de  la  Saône  dans  un»iteaiia 
rabie  une  école  de  plein  air  où  te  régimgjjja  rinUmal  a  été  adfi 
de  laron  à  faire  respirer  ati\  enfants  le  bon  aîr  non  seulement  jK 
dunl  le  jour,  mai»  pendant  la  nuit. 
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LV'iist^ignemeiil  »'sl  rétiuit  au  niinînuini  iir<Jis|)fnî?able,  I/ûlimen- 
iioit  (*M  variée  H  udaptôe  au  Uviipéfanit^nl  de  chaque  ^u]ei.  Des 
(fiches  individuelles  rniset*  à  jnur<'lii:if|m*  sami'di  «serveiit  à  enregîslrer 
Iv'^  phases  de  l'évolulion  de  cliacun  dcî^  pelil>  |ierL»ii<inaaîresi, 


A  L  KTRANC.ER 


EN    SUISSE 


L'Assemblée  générale  de  Bade*  —  On  sait  avec  quelle  mé- 
Ihode  nos  voisin'^  de  Suisse  on!  (>rjs'ani«^é  chez  eux  les  divers  services 
Hiytriene  scolaire,  L*ardente  émulai  ion  îles  eautoris  el,  des  ville.s,  la 
participai  ion  personnelle  des  ciloyeris  aux  affaires  publiques, 
p'ainourpropre  pnlriolique  du  corps  enseignant  sont  autant  d'élé- 
tienN  de  progrès  et  de  vie  dont  FéLiide  est  réconfortante, 

La  neuvième  assemhlée  générale  de  la  sociéié  suisse  d'hygiène 
colaîrc  s'est  tenue  le  16  el  17  mai  à  lïade  (Arg*>vie)  avec  un  éclat  el 
lin  sueeés  que  nous  connues.  heui*eax  de  signaler. 

La  soeiiHé  vsi  des  plus  prospérer.  Qu'on  en  juge  :  Le  nombre  des 
iidliérenU  est  de  736,  dont  110  a  litre  collectif  paient  uiie  cotisalion 
IJH^i^au  moins  20  francs  et  026  à  litre  individuel  (S  francs  par  an), 
B     tllle  est  (les  [dus  actives.  Elle  ne  se  contente  pas  de  publier  un 
"  bulli'lin  el  d'éhulier  des  problèmes  intéressant  la  santé  des  écoliers, 
,  leur  régime  ou  leui'  éducation.  Elle   patronne  des  puhlicalioTJs,   elle 
rganise  des  conférences  et  des  cours  (v.  plus  bas)  ;  des  exercices 
pratiques,  des  visites  dVtablissemenls  modèles. 
Elle  e*il  des  plus  populaires.  Le  corps  enseignant  suit  ses  travaux 
liivec  un  mtérél  passionné  :  île  toules  parU  arrivent  a  son  bureau 
|4es  communicatioiïs,  des  renseignemenls,  des  ph*intes,  des   encou- 
ragements, des  brochures  de  piY>pagande.  Elle  reçoit  une  subvention 
Iidu  conseil  fédéral  el  le  ministère  do  rinlérieur  de  la  confédération 
^e  donné  mission  h  son  bureau  d'élaborer  un  projet  de  réforme  pour 
l'éducation  physique  des  filles. 

Deux  sujets  principaux  de  discussion  étaient  k  rordi*e  du  jtmr  de 
rassemblée  générale  : 

1»  fteolen  de  la  forêt  et  colonies  de  vacances  fore^ïtières  pour  les 
enfants  des  écoles  : 
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2"  Ui  collaboratiun  de  la  femme  à  rin^peclion  sanifaii^e  des*  e<  t)- 

Qii*^I(|ues  membres  avaient  pmposé  que  la  s04!iélé  surifse  d'IiVLi 
scoltiire  publiai  un  «  Livi^  de  poche  d'Kygièmî  î-cobire  puvii  n- 
mallr^^  ».  Otte  demande  n'û  pas  été  prise  en  eon^îdéralion,  inii» 
on  II  signaU»  el  recommanda*  aux  niallres  suisses  de  longue  all«v 
mAnde  Texcellenl  petit  livre  du  V'  Léo  Durgerstein  de  Vienne; 
Schuthyfficne,  Leipzig,  La  société  a  émis  le  vœu  qu'il  en  fût  feit  uûe 
Iroduction  fraoçAi»e- 


Prophylaxîo  de  la  tuberculose  par  Técole*  —  Le  cûnseîl  dt' 
pxivt'nietiieul  du  canUm  de  GlariH  n'était  ému  de  constater  que  le 
canton  occupai l  la  ptus  mauvaiiÈke  place  dan:^  les  tableaux  de  statis> 
tique  médicale  relatifs  à  la  tuberculose,  H  a  entrepris  de  réagir.  U 
corps  en*îeii,manl  a  été  invité  formellement  à  int<Tvenir*  Lue  rir 
culain»  condense  toutes  les  prescriptions  de  propreté,  de  désinfcC- 
tiofif  d'atimentutîon  dont  Texpérience  a  démontré  rutîlîté.  Souhai- 
tons qu'à  Claris  \eA  circulaires  de  ce  genre  soient  lue^  el  appliquée*. 

Une  ingénieuse  initiative.  —  La  !*ocièlé  suisî^e  d*byïrit"J»e  ^o- 
Jttire  a  organisé  h  Zurich,  du  31  aotM  au  i'I  septembre  nti  ct^un  n^t- 
eM  %e  rapportant  à  h  protection  de  l'enfance. 

1/objet  de  ce  cours  était  de  généraliser  lu  cnmiai.^ïjujM  c  ors  uisn- 
lotions  établies  pour  la  protection  de   reofance   et   de   renseigner 
cet  é^ard  les  commissions  scolaires,  tes  services  sanitaires,  tes  ai| 
toriléi*  chariïées  de  l'assistance  publi(}ue. 

Un  içrand  nombre  de  sociétés  suisses  importantes  ont  aa^ordé  leu 
pulrt>nn^e  h  celle  entreprise. 

\m\a  une  initiative  qu'il  est  intéressant  de  signaler.  Elle  fait  heil 
neur  aus?.i  bien  luix  personnes  qui  Pont  prise  qu'auJt  membres  du 
corps  enseignant  qui  poussent  le  dévouement  jusqu*à  sacrrtier  ucii* 
prirlie  de  leurs  vacances  pour  suivre  des  coui'si  payants  (HQ  franrsf 
d*hyi{iéne  scolaire,  Ce  légitime  tribut  d'adtniration  acquitté,  donnon 
que(t|UÇ!i  rensei^'uemeuls  >ur  Forganisation  el  le  pn^gramme  dtj 
rour». 

Les  autorités  cantonales  et  municipales  de  Zurich  ont  mis  ïeii 
lice»  public»  nécessaires  à  la  disposition  de  nos  confrères  et  leur  oa 
facilité  de  ta  façon  la  plus  farj^ement  hospitalière  raccomplisseme 
d»'  b*ur  u'uvre. 

Le  prnKninuHc  coni portait  des  conférences,  des  lectures  de  ni|l 
HorI»  id  di*«  di*cus^iou**,  poiM'   la  partie   tliéoriquc  ;   de   muiibr 
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tes  d'établis.semeuls  scolaires  et  sanitaires  pour  ïa  paiiie  prati- 
.  En  tout  31  leçons. 

jnsi  le  l>  ZoHioger,  <l(tî  Zurich^  aeApo?ic  ItHal  di*  la  léjLrislalion  on 
jure  dtf  protecliQn  de  renraucc.  M,  le  D-^  Mousison  avait  poiir 
lian  d'exposer  pi uâ  *péfiûleiii eut  l'organi^alioti  de  la  proleclion 
^fancf?  d*^  Zurich. 

^»  Coradi'Stahl,  de  Zurich,  a  dévclnp[>é  les  tnéthcides  les  plus 
ace'^  pour  ht  pieiiaration  de  l\  jriine  lille  ou  rôïe  de  mi're  de 
llle  et  la  i^iësideule  de  l'uuiun  i^iitiale  tir^  cvirU^s  de  Sui^ise  a 
lenté  nu  rapport  miv  le  développe  mont  de  celte  anivre  dans  les 
riintoû5  ;  ve*tiaire«i,  cantiiien^  coluiiiest  de  vacances,  liiVpilaux 
IkfiU,  L"lahlis«»ements  spêriau.\  pour  enfaiïts  aminnaux  ou  arrié- 
ious  les  thèmes  se  raltachantà  rhy[;iene  sculaire  avaient  été 
fibués  aux  fins  de  rapports  et  de  iliïicnssions  aux  médecins  ou 
éducaleurs  les  pîui^  cotupèleiUî>  de  ta  couledéralion, 
t^i  à  désirer  i^ue  l'exempte  de  uosi  cynh'ères  de  Suisse  trouve 
I  imitateurs.  Déjà,  il  est  question  d'organiser  dans  la  Suisse 
çaisel'an  ijui  vient,  si  taire  se  peul,  un  cours  de  ce  genre.  C'est 
projet  digne  de  tous  les  encouragements. 

ixe  louable  émulation.  —  Si  celte  idée  prend  corps,  on  peut  se 
iander  où  se  rctiniraM  ce  que  nou;?  jiourrious  appeler  Tuniversité 
poraire  d'hygiène  sc*daire:  à  Lausanne  ou  à  (ienève  M  Chacune  de 
filles  a  des  titres  à  iQvoi[uer  et  Fribourg  entrerail  sans  doute 
I  eu  lice.  Quant  à  Neuchâtel  it  aurait  aussi  des  dnjitj*»  incontes- 
»  à  revendiquer  cet  honneur,  Nou5^  n'avons  évideujment 
ft  donner  sur  un  sujet  aussi  dctical  lui  avis  ([ue  personne  ue 
I  demande.  Uù  que  se  fasse  le  cours  dMiygièrie  scolaire  en  tau* 
française,  lenez  pour  certain  que  les  visileui^  seront  bien  re^us 
p'ils  apprendront  fort  agréabîenient  des  choses  utiles 

'école  dans  la  forét  de  la  commune  de  Lausanne.  —  Lau- 
le  a  voulu  avoir,  à  Texemple  de  (Ihartoltenbourg  etde  MuJtiouse, 
école  dans  la  fortH  pour  les  eufauts  auénjjques  de  ses  écoles» 
la  pnqmsilion  de  M.  Sriinetzler,  directeur  des  écoles,  et  sur  ïe 
lort  de  M.  A.  Malthey,  <léputé  au  Grand  (lonseil,  la  cornrnission 
luée  pour  exannner  ta  question  a  émis  un  avis  favorable  et 
érience  a  été  tentée  au  printemps  de  celte  année,  Nous  en 
ilg  connaître  les  résultais  dès  qu'ils  nous  seront  parvenus. 

laboratoire  de  psychologie  de  Genève.  —  M.  le  P^  Ed. 

rède  a  rendu  public  un  rapport  adressé  par  lui  a  la  iacullé  des 
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sciences  de  liioiversilé  de  Génère  sur  le  laboraluire  de  psyrholftçii 
dont  it  e^t  aijjoui^l'hui  l'actif  dii^ecleur.  ta  lecluro  de  ce  dorurrHnt 
^**l  forl  iiilérei*sanle, 

Lt*  liiboratoitTde  p«^ychologie  a  une  bibliothèque  lechniqué  fondée 
par  M.  Th.  Floumoy  qui  a  créé  le  service  en  ftHrier  180^  el  uu  nu»- 
lériel  composé  <^u^tolJl  d'appareils  d'enn^KislriMnenl  el  d*appaitils 
pour  l'élude  des  sensations  dont  la  valeur  est  esliniée  à  pim  <ïf 
>«  iVOC»  francs. 

L'auteur  du  mémoire  se  plaint  discrètement  que  les  étudianU  -  é 
surtout  le*^  orienlauv,—  qui  empruntent  des  livres  à  la  hihlioil.'Hîi 
De  les  rendent  pas  —  quand  ils  les  rendent  —  en  trî*s  bon  étal,  tl 
constate  que  les  étudiants  qui  épnHivent  beaucoup  d'attraiti  pour  ii 
p>yrholûj:ie,  tant  qu'elle  leur  e*l  exposée  dans  les  cours  ihéoriqur*, 
reculent  devant  IVlTorl  acUf  et  persévérant  que  néce^^tle  lVip»Ti 
mentation  individuelle,  d'autant  plus  que  la  p^ycholog^ie  étant  \\m 
branche  ne  rentrant  dans  aucun  examen  J'efTort  qu'on  leur  denurnlv- 
n*alMHitit  à  aucune  sanction  eflicace  et  dépasse  la  dose  de  per^^* 
lance  dont  est  capable  leur  bonne  volonté  d'amateur 

<^n  comparera  avec  fruit  la  liste  des  appareils  du  taboralnin^  «ffc 
celle  qw^  nous  avons  publiée  dans  le  n**  i3  (laboratoire  de  Mt»ns).  U 
listé  des  principaux  exemces  pratiques  en  usag«*  au  lahnruloirp  <i^ 
<}enéve  atteste  la  variété  el  1a  délicatrssc  des  méthodes  emplntées 
fH>ur  ni  river  à  déterminer  les  qualités  et  les  défauts  lâensoneU  et 
psychiques  à^s  écoliers. 

Le  séminaire  de  j  ni   b»  laboratoiiT 

comme  le  siège  sor  .  -  <l«nl  aucun  Ma 

leur  ne  saurait  *e  désintéresser  :  «  La  paresïie,  —  Qu'enleml-on  ] 
un  écolier  intelligents*  —  Léducation  de  la  volonlé,  —  Le  bitl  ( 
Téducation.  L'attention,  —  La  mémoire  de  rortUosrrapbe.  »  L'aiit 
tle  ce  dernier  travail.  M^i«  M,  MélniL  regenlr    ' 
<le  U  ville  de  (Vnéie,  la  publié  dans  les  ,4r 
<|ue  rédi|:e  en  chef  M.  CJaparMe. 


EN  ANGJLETEBRB 

Création  d\in  ins^tul  central  d'édacatlon  physique*  —  Tua^ 
tli5  que  les  Fntncais^  ^e  plaignent  vob»ntier5  de  la  c«*ntraJisattun 
outrance  el  qu'ils  lui  imputent  une  partie  des  maux  dimt  soufl 
notre  jeune^^e,  les  Ani?lais  soo^nt  à  n^médier  mnx  inronvénie 
du  manque  d'unité  dans  réducal icm  H  notamment  dan«  lédurAlJ 
i^hjsique.  tin  a  pu  *v  rendre  compte  de  celte  curieuse  londi 
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l^s  du  second   caiigrès'  uileriialioiml  d'hyyit'ne  srolaiïv.    En   voici 
ï  RUireîiympliVme, 

Kn  févrÎRr  «lerriior  s'e^^l  tenue  à  rAllieniriirn  iMth  uiw  imfMMliinle 
union  à  laciueMe  oui  pris  part  ramiral  sir  Aivluhutfl  f>i»U|,'laH, 
Bvi^(HU*  (le*  lîifMtu,  Ir  loni  maire  de  Liverpoid,  ?;ir  WilHau»  J.  Coî- 
>  viecclianceiier  de  Tl  ni\ersité  de  Loruïres  cl  le  !*•'  lî«»urue.  re* 
K^^enlant  W  vice-chanrelier  de  rtJnivfîrsilé  iru\fi»rd,  le  direeleur 
ÏElon,  des  ^'énéraux  cl  dfes  eulonels  et  pour  terminer  par  des  nom;^ 
feu  connus  de  nos  lerteurs,  sir  J,  Chrîcfilonlîrowrte  i|ui  présida 
lee  tant  déeial  ['mu  passe  ta  première  seelion  du  eonurès.  le 
'  Kerr  ijui  fui  un  des  principaux  organisa  leurs  el  euHu  sir  Lauder 
ruiitun. 

La  réunion  a  reconnu  tju'il  elail  désirable  d  assurer  la  ctuufiêlerjce 
!si  professeurs  d'educaliou  pliVbitjue  ilaiis  les  écoles  et  d'élaldir  un 
|Mî  uniforme  d'enseiirncrneiil  flans  le  Htiyaume-rui.  —  Pour  olde- 
r  ce  résultat  il  esl  désirable  de  créer  un  corps  d*exarniuaieur>ayanl 
Ualité  pour  délivrer  des  cerliticals  d'aptitude  et  une  école  normale 
Iralc  dont  le  siège  serait  à  Londres,  après  t[uoi  d^autres  t^coles 
fraient  organisées  dans  d*autres  centre-s. 


EN   AXiLEMAGNE 

a  guerre  au  corset.  —  La  revue  alleuiatide  d'hygiène  scolnire 
^ttMhtift  ffir  Schnt'jf'sunilheiUpIlrgp},  fait  savoir  <|ue  le  ministre  de!^ 
lUes  du  iniyaume  de  Saxe  vient  de  proscrire  coruplétement  le  corset 
LOsTenscignenu^nl  de  la  gyuinastique  et  de  décréter  radnplion  d^in 
ètuure  rationnel  (ïour  les  exercices  du  eorps.  Leip/J^  el  Gbemnïlîs 
it  iuuuéilialement  obtempéré,  La  roinniissîon  scolaire  de  ta  ville 
B  Dresde  ne  pouvait  passe  laisser  devancer  par  les  grandes  villes 
lanufacturières  du  ri^yaume,  elle  n  élaboré  uu  lype  de  costrjme  fé- 
itiin  pour  la  gyuintt?tique,  en  cheviot  pour  l'hiver,  eu  cotou  uu  en 
ie  pour  Tété,  dont  on  nous  dil  tîu'il  est  à  la  fois  bYgiénir[ue, 
fitTé  et  cbic.  En  Prusse  Fexepiple  de  In  Saxe  semble  devoir  susciter 
ne  émulalion  active.  L'union  des  maîtresses  berlinoises  de  gyiu 
istique  a  déumndé  à  M"^'  le  D""  Alice  Profé  un  réquisiloire  conli*e. 
s  inconvénients  du  coslurue  actuellement  eu  usage. 

Les  bainS'douches  de  Técole  primaire  à  Heidelberg. 

Voici  quelques  délaiJs  sur  les  bains-douches  dans  Técole  du  fau- 
lurg  de  Neiienheim,  sur  la  rix^e  droite  du  Neckar,  à  tleidelberg. 
Hîc.  SCAIL.  4008.  H* 
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L'exleiieurpni^st superbe, niahq\a*  ilire  derinliTicnr  iiMifr  j,iiUi 
posiliiHi  en  est  admirabloni«<nt  crmiprise,  Vaslcs  rouloirs.  Minul 
exposiliuii  tli's  salles,  ecfaîrage  élertriijui*.  venlilalîtrti  ««itonialhjiit 
élu  coruiïifi  hivtT.  chauffage  central  fjar  vapeur  à  liasse  pr<?*5ioi 
décoruMtui  ariJHUqiie  ries  salles  et  même  ile«v  Testikules,  hitf  to 
repoiul  au\  d<'nn(*tvs  exigences  do  l'hyfi;ièijo,  do  la  podai^o^ie  pH 
l'arL  Mais  je  rriiisîsle  (>as  sur  cetj  pt»inls  potir  abnrder  de  ^uii*'  f>*l4 
que  jf  veux  niollre  en  relierdans  cet  arlicle  :  sous  la  • 
très  ni  niable  diret'h'ur,  M.  Herrigel,  visilons  rin^talUliou 
douches  dttfis  celle  école,  installation  que  nous  retrouvemn*  dil" 
resle.  dan>«  la  plu[»arl  deî^i  grandes  écoles  municipales  d'AllomflîTD** 

Le*4  élevés  s^onl  ici  au  nombre  de  850,  garçons  et  liîle-^,  distnlmi^ 
en  deux  «iles  distinctes  du  bâliuient.  iles  8î^0  élêve*^  pa>isent  tnu»  4U 
bam  une  ft»is  par  quinzaine  ;  les  Qlles  allerni'nl  cliaqui'  seniaine.v vil- 
les garçons, 

L'in^lnllalion  el  le  fonctionnemenl  de  ces  bains-  sonl  de^*  plu*  ••m 
pies  d'ailleui^. 

Fij^'urez  vous  une  îiî»"«ude  salle  de  tO  niMres  do  Ion*:*  8  de  brit^-t 
4"\50  de  bailleur.  Elle  est  divisée  en  deux  parties»  le  ve^iairr  «â1  li 
salle  de  bains  proprejueut  dite,  réparées  par  unecloisan  de  boi&âfief 
deux  portes  do  couiiuuuication* 

Dans  le  vesliaire,  nous  trouvons  deux  bancs  le  hïn^  di^*«  tnuitrt 
au  dessus  de  ces  bancs  des  pat*'res  pour  les  vêlemenlset  une  i:.   î  ■ 
gl/ïce.  Près  de  lu  porte,  un  radiateur  pour  le  cftaulTaj^e  «^nlrri 
dans  cette  pièce  une  t<Mnperntun*  constante  de  111".  Knïin  une  . 
armoire  à  linge  qui  cuutienl:  400  tabliers  de  bains, sorte  de  gr  i 
serviettes  de  colon  blanc  et  munies  de  cordons  pour  t>ln*  nouées ^ 
tour  des  reins.  î»00  petits  linges  pour  se  laver,  aOO  linges  pour**^ 
suyer,  *i200  bounets  i  ni  perméables  (jour  que  les  jeune^i  tille;^  ii'ai^ 
pas  le»  cbeveux  mouillés,  viiigl  tire  boutons  et  vingt  chaujtsit'pw 
On  a  pensé  à  tout, 

Dans  la  salle  de  bains  proprement  dite  nou^  trouvons  qualr«l 
gnoire^  de  li"',aO  de  long  sur  un  Tuélrc  et  demi  do  large  et  fl*",40J 
prufondeur^  faites  de  tAle  solide  é  mai  liée  blanc  à  rinlérieur  C^llj 
sont  encastrées  au  niveau  du  sol  dairs  une  cuvelte  cuur-uli^e.  Oi 
le  fond,  une  soupape  poui*  1  écoulemenl  des  eaux  k  l'egoul.  Lf 
autour  d4»s  baik'uoiivs  est  en  cimenl  mais  recouvert  d'uiilalttsj 
bois  qui  einpé<:lie  le  contact  des  pieds  avec  la  pien*e  froide.  l)e»l 
ctuiduisenl  de  celle  salle  aux  bancs  du  vesliaire.  Le  foyer  i*l  U  i 
diére  se  trouvent  au  sous-sol  et  des  tuyaux  aménenl  Teau  chaudtf 
l>au  froide  dans  la  salle.  Uià  robinel  niélangeur  permet  de  dolij 
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la  douche  à  la  température  voulue,  quatre  pommes  arrosoirs  se  Irou- 
vt'nt  au-dessus  de  chaque  baignoire. 

Voici  comment  fonctionnent  ces  bains. 

Les  élèves  sont  amenés  par  groupes  de  seize  ou  de  vingt,  généra- 
lement pendant  les  classes  d'écriture  ou  de  travaux  manuels.  Ils  se 
déshabillent  dans  le  vestiaire,  mais  avant  d'enlever  la  chemise,  ils 
ceignent  autour  des  reins  le  tablier  dont  il  a  élé  parlé  précédem- 
ment. Le  directeur  me  fait  remarquer  que  l'obligation  pour  lesélè- 
vw  de  se  déshabiller  les  uns  devant  les  autres  n'offre  aucun  incon- 
vénient et  même  qu'elle  produit  indirectement  un  bon  résultat,  far 
elle  stimule  l'amour-propre  des  mères  et  chacune  veille  avec  plus 
de  soin  à  ce  que  son  fils  ait  du  linge  propre  et  en  bon  état  afin  qu'il 
n'ait  pas  à  rougir  devant  ses  camarades. 

Ainsi  préparés,  les  élèves  se  rendent  dans  les  baignoires,  (pialre 
dans  chacune,  avec  le  linge  nécessaire  et  un  savon  qui  leur  sont 
distribués  au  passage.  Le  concierge  de  l'école  qui  est  le  baigneur 
habituel  pour  les  garçons,  comme  sa  femme  l'est  pour  les  filles,  fait 
jouer  le  robinet-mélangeur  et  donne  une  première  aspci'sion  en  pluie 
douce  à  la  température  du  corps  :  37«. 

Oi^and  la  baignoire  est  remplie  ù  moitié,  il  interrompt.  Chaipie  en- 
fant se  savonne  et  se  frotte  énergiquement,  chacun  aidant  son  voi- 
sin à  se  laver  le  dos,  application  nouvelle  de  la  niutualilé  !  Puis 
douche  de  rinçage  à  l'eau  «le  moins  en  moins  chaude,  i)Our  redes- 
cendre tt  la  température  ambiante  de  19°.  On  quitte  les  baignoires; 
l'eau  est  évacuée  en  un  instant.  Douche  énergique  de  nettoyage  et 
une  nouvelle  série  de  baign«;urs  arrive,  pendant  que  lu  première  se 
frotte  et  se  rhabille.  Les  linges  sont  ramassés,  mis  en  cuve,  lavés  et 
calandres. 

La  durée  totale  du  bain,  déshabillage  et  rhabillage  compris,  est, 
selon  l'âge  des  élèves,  de  vingt  à  trente  minutes,  (iomme  le  bain- 
douche  ainsi  donné  ne  trouble  nullement  les  fonctions  digfslixes.  il 
peut  être  pris  presque  aussilùt  après  le  repas.  Aussi  la  salle  de  bains 
fonctionne-t-elle  en  njoyenne  trois  heures  le  matin  et  trois  heures 
l'après-midi,  ce  qui  permet  de  baigner  une  centaine  d'élè\e.«  \n\r 
jour. 

Le  concierge  reçoit  pour  ce  service  supplémentaire  une  indemnité 
annuelle  de  -400  marks,  soit  500  francs. Le  pri.v  du  bain,  linge  et 
savon  compris  revient  à  six  pfennigs,  .soit  un  sou  et  tlemi  et  c'est  la 
ville  qui  paie  le  tout,  estimant  qu'elle  doit  donner  à  ses  pupilles  la 
santé  du  corps  en  même  temps  que  la  nourriture  de  l'intelligence. 

A.  Soi  ILL.\RT. 
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Mahiki  Btivixsaivni,  ancien  eli'v*'  d<f  JVccile   nuriiialt^  supérieun 


'.AW 


-  Parii^ 


Ducleur  es  leltres, — L'art  et  Tenfant,  essai  sur  leducatio 
tique,  hi'fface  de  Jean  Lafior.  —  Toulouse^  Edouard  PrivaL 
mnn  lïidit'FN  1907,  io-tti  W'L  —  400  p. 

Nus  li't ieuis  ronijaisscfU  la  Bibliothèque  des  paren(s  el  dp§  maî- 
tres qui  est  publiùe  à  Toulouse  eL  h  Puriy,^ou>  la  direction  de  M.Paiiï 
Crcîuzet.  Nouî  avunst  ici  mémo  prùst'ulé  Tijuvrage  de  M*  Ferdimiud 
Gaelu»  :  CoUcfiivm  cl  familics  et  tout  porte  k  croire  que  la  "iéne  ni 
loin  iVHve  rpuisée, 

5L  Mîiirrl  lîraunsclivîg,  professeur  de  première  et  a(»ùlre  à( 
rédtrratioti  arlisLic[ue,  a  eu  etTel  êrril  [»our  celte  cullerlnm  un  vo 
iiiiue  que  nous  présente  M.  Jeun  Liilior  et  dans  lequel  il  uotis  t'!i|x>^i? 
ses  idéeïi  pei-sonrielles  sur  l'éducaiion  e^^UiêLique  des  pai-enls^  «Ncs 
enFant^i, 

t,!i  pédagogie  artistique  ent,  selon  lui^  beiiueoup  plus  avîiiiwà 
Télranger  qu*en  France  et  dans  les  pa)^  du  nord  que  daii^  le>|'i^^ 
ilu  su(L  A  nous  de  ne  point  nous  laisser  distancer  par  noï«  rJViUP.  *< 
de  i-eprendre,  si  toutefois  nous  Pavons  laissé  éeliapper,  la  pt^xc 
lenci*  dans  ce  domaine. 

Pour  réveiller  et  entretenir  dans  notre  peuple  ce  que  nous  ap 
lerons  le  feu  sacré  que  fiiut  il  faire?  11  faut  observer  dans  Penflfll 
les  (M)î>sibililés  d'art  qui  s'y  truuvrtità  lélat  rudimentaire  et  en  fa) 
Itter  Péclosiott  en  plaeant  le  jeune  être  dans  un  milieu  aHiStîqu 
Créons  l'ftrt  à  la  maison,  Part  ù  Pérole  ;  cliercbons  le  beau  daftisl^ 
jeux,  étudions  la  beauté  des  villes,  la  beauté  des  panoramas  éUl 
dus,  le  rharine  dr-s  harnjonieux  roins  de  terre  où  la  nature  a  d'èlh 
nn^me  tnut  disposé  |)onr  le  fdaisir  des  yeuv. 

Jusqu'à  tjuel  piMiil  la  conception  esMiétique  eslelle  plus  niiTmè 
dans  le  nuni  que  dans  le  ^ud  de  PEurope,  grûce  à  une  orgonisaliû 
plu*>  savante  de?  sociétés  de  propagande  I  Cest  là  une  th^^e  qu'il  i 
aussi  facile  de  défendre  que  de  combattre,  car  les  argnmenU 
présentent  en  foule  p«utr  et  contre  a  qui<"unque  a  des  leltre%  nu  dfl 
souvenirs  de  voyage.  Nous  ne  nous  prononcerons  donc  pa^  ici  5iir< 
sujet  et  nous  nous  eontenteruns  de  sigtialer  ù  l'auteur,  au  teu 
même  de  ^on  intéressant  Iravail,  une  assertion  qui  nouâ  a 
Pourquoi  traitc-t-il  M»  James  Sully  de  grand  psychologue  américain 
Y  û-t-il  deux  philosoplies  de  ce  nom  ?  Ne  s'ngît  il  pas  de  l*auteur  i 


—  277  — 

fSmeiJX  ouvrages  surlo  pessimisme,  et  la  psyrhoUi^^ie  ?0r.  M.  Jarrios 
Sully  est  né  dans  le  Somrrtsljire,  (jtii  n'est  pas  en   Ainériqiie  fH  sa 
carrière  il  Ta  faite  surluut  à  IT'niYorsité  de  Londres.  Mais  c*est  là  im 
idélïiii  pour  la  question  qui  nous  occupe. 

Ce  qui  mérite  au  livre  de  M.  M.  Briiiinschvig  une  place  d'honneur 
1  dans  toiile  hib[iolliiS|iie  ré^iervèe  à  I*hygî**ne  scolaire  cVsl  surtout^  à 
mon  sens,  \v  ctvuv  inètnt*  du  voIun»e,  la  partie  consacrée  au  mittcu 
artistique  el  suiloul  les  deux  chapitres  Parla  l*écûle  et  la  beauté  ded 
villes. 
Dans  TéLude  sur  fart  à  VÉcolc,  Tanlenr  expose  avec  un  gran<l 
[lîonheur  di*  rondt*nsatii)n  réi.al  arhu'l  do  la  question  en  Franco. 
Tout  le  intmde  est  k  peu  pros  d'arrord  sur  la  néces^ilê  de  rendn»lV^ 
D>h'  attrayante  cnumie  li*  deniandail  hier  erii'fue  M"*  Lnrie  Beril' 
>  Ion  au  cnnpres  de  l'associalion  pour  lavancement  drs  scienres.  Mnis 
■  comment  réaliser  le  programme  unanimement  admis? 
B  M.  Leygues,  dans  une  eirrulaire  de  4891^^  puis  le  Mon^rr^^s  de  la 
B  décoration  el  de  Timagerie  scolaire,  orj^anisé  en  iî>Oi  par  Tos^ho- 
B  cîation  gélu^rale  des  utenilHes  de  la  presse  de  renseignement. 
B  M,  M.  Bramisrhvifiîà  leur  suite,  domundent  que  des  artistes  veuillent 
ïy\(*n  consat'n*r  leur  talent  à  composer  des  œuvres  qui  soient  appro- 
^  priées  a  la  décoration  scolaire 

B      Voilà  i\\ù  est  parfait.  Ce  n'est  pas   de  ces  autorités  qfM'  Ton  dira  : 

"  «  La  cauliiui  n'est  pas  bour^'rois»^  n:  mais  Tidép  Pst-elle  pratique?  De 

quoi  s*atnt  il,  en  etîet  ?  *!*orner  les  fnurs  d'ime  i»c*de  de  gravures  ou 

»de  l'hromos,  de  rnonlai^es  d'nprAs   les  maîtres.   Or  est-il  bien  n^'ces- 
sairr  de  Faire  un  appel  aux  artiste*!  d'aujounl^hui  pour  obtenir  d'eut 
qu*ils  se  metlpnt  h  leur  chevalet  où  qu'ils  saisissent  tV-ttauchoir  en 
se  proposant  im  stiji't  d'art  scolaire  if   V  at  il  lieu  de  créer  à  cùtè  d*^ 
la  peinluro  d'tu'>toire,  de  la   peinture  de  genre,   de  la  peuidire  de 
[paysajk'eT  de  la  peinture  de  portraits,  une  nouvelle  catégorie^  ^orto  de 
[variété  de  la  peinture  religieuse  qut  serait  la  pointure  sculaire?  A 
|uoi  bon  t  Ce  qui  importe  c'est  de  convaiucre  rinstituti'ur  ((u'il  est 
Tde  son  devoir  et  de  son  intérêt  de  donner  à  sa  salle  de  classe  un 
Lasj>ecl   parlirulj<M\    de   Torner   suivant   son    goût    personnel  el  les 
i  moyens  que  [mr  lui  mên»e  et  par  soo  eutourag*'   il  pourra  <«•  pnwu- 
irer.  Et  tdut  d'abord,  il    faut  considérer  les  deu\  graïutes  catégories 
le  l'enseigTitunent  en   l'ratice»  renseignement  secondaire  el  l'ensei- 
l^nemenl  primatie. 

Oans  IVnseigtiernent  secondaire  et  dans  les  classes d*etiseignemenl 
iechnr(pie  profossîourH^I,  primaire  supérieur,  où  le  cadre  est  nom- 
tïreux,  où  le  personnel  ensi^ignanl  évolue  en   général  d'une  salle  à 
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une  autre  st'lan  les  besoins  du  service,  et  tm  lit  persannt  I 
a  liiiiiîèru**  initi  certaini*  rnoliilit«»  qui  s'occuptM'a  du  la  rti 
f.e  eonneil  de  classe?  On  a  tant  t!e  mal  à  le  réunir  pour  i«»5  alTaim 
le*  plu^  urj^^entes  qu'on  ratiioriera  dinicilenieiït.  h  délihéntr  fur  te 
vUoix  td  la  disposition  de<  œuvres  d'art  df^slint^'S  h  orner  Irs  purtiin» 
nut***  d»^  la  muraille.  Le  pr<d"e!«seur  principal  1  Y  en  a  liï  Piirorr  tui* 
L'adjuinii^traliou  ?  L'architecte?  Le  professeur  de  dessin  f  A^unt^tuf 
toutes  ces  puissances  se  siiierd  mises  d'accord,  la  routine  aurab*>Aiijmi. 

CVst  renseignement  primaire,  il  est  vrai,  qui  intéresse  le  plu* 
grand  nombre  et  c*est  lui  que  visent  surtout  les  tentaUvefi  ébau- 
chées. Nombreuses,  très  nombreuses,  trop  nomlu'euMM  sont  d\n 
nous  les  H'oles  un  rinsliluleur  est,  conim»^  le  charbomnVr,  iiiaîlrp 
cliCK  h  II  parce  qu'il  est  tout  seul  et  qu'il  n'a  pas  d'adjoint,  Loi'ï^tunl 
a  un  adjoint  J'inslïtuteurs*accoitle  généralement  assex  bien  aviv  lui 
et  d'îiilïeurs  chacun  a  son  groupe  d'élèves  cl  sa  salle  de  classe.  Ilwt 
donc  facile  de  s'en I end re.  C'est  en  ronséquenre  h  Fécole  nnniiîil* 
qu*il  importe  de  ca|)ler  pour  ainsi  dire  à  sa  source  le  c«>urnnhiai 
bonne  volonté  et  de  bim  fz:<>nt  qui  s'épnndra  ensuite  sur  tout  h  i«^r 
ritoire.  Ici  encore  une  difficulté  apparaît.  Un  certain  nombit?  d'm»le 
oormales  ont  été  reléguées  pour  des  moltfs  divei*».  dans  d'mil 
localitt^  où  il  osi  bien  diffkicile  d'entreprendre  réducalion  esllu^ 
que  des  <^lèves- mal  très. 

(lés  idistacles  ne  sont  |*oint  insurmiailables.  Déjà  de  toutes  parti 
se  manifestent  des  symplùmes  que  la  lij,'ue  d'iiygiène  scolaire  à  im)U 
devoir  d'observer  avec  sympathie,  mai»  aussi  avec  vigilance. 
société  de  Tact  à  l'école  organisée  Lan  dernier  par  >!,  C\u  CouylD 
sénateur»  compte  parmi  ses  membres  un  grand  nombru  de  na 
adliérenls  car,  ainsi  que  le  disait  le  grand  Napoléon»  ce  sont  toll 
jours  les  mêmes  qui  se  font  tuer.  Nous  devons  donc  nécessaireme* 
ctdlahorer  ;  nous  ne  pouvons  qu'approuver  sans  réserve  les  parolf 
que  cite  M.  lîraunschvîg  et  que  prononça  M,  fîayel»  directeur  i 
renseignement  supérieur  au  banquet  de  clôture  du  congres  de  l'a 
h  récoie. 

«  S'il  m'était  permis  d'évoquer  recelé  telle  quo  je  la  vois  du 
vingt,  trente  ou  quaiaute  ans  d'ici,  je  la  voudrais  s'olfranl  aux  yeu 
dés  Lejtlérieur,  ainjable  el  sourianL  entourée  de  verdure  et  detieun 
k  rintérieur*  toute  décoi^ée  d'oeuvres  signées  souvent  des  nomm 
nos  plus  grands  artistes...  C/esl  par  celte  école,  telle  que  nou**  1 
souhaitons,  ipie  se  conslituera  Tari  populaire...  C'est  ainsi  que  uod 
arriverons  à  faire  à  l'art  la  |mrt  rpii  lui  revient  dans  une  dérn 
eratie  n 


Beau  rêve,  dira-t-on  !  Pourquoi  pas?  Qu'est-ce  que  le  rêve  souvent 
sinon  une  forme  de  l'idéal  ?  et  qu'est-ce  que  l'idéal,  sinon  la  réalité 
de  demain?  C'est  par  des  livres  comme  celui  ({ue  nous  venons  de 
lire  que  se  préparent  et  se  facilitent  les-  conquêtes  délinitives  du 
i>ieTi  sur  le  mal,  de  la  culture  sur  l'ignorance,  du  goût  sur  la  barba- 
rie. A  ce  titre  la  ligue  d'hygiène  scolaire  s'associe  de  grand  cœur  à 
l'<ï?uvre  salutaire  que  M.  M.  Braunschvig  a  entreprise. 

Louis  Roi'(iiKR. 

ty  Pio  MoLiNARi  TosATTi.  —  Elément!  d'I^ene.  —  Brescia,  1908, 
in-8o  47  p. 

Ce  petit  opuscule  contient  le  résumé  de  conférences  faites  par  l'au- 
teur à  l'école  professionnelle  féminine  de  Brescia,  pendant  l'année 
scolaiii;  1907-4908.  Il  est  destiné  à  répandre  les  notions  essentielles 
d'hygiène  parmi  les  élèves  des  écoles  professionnelles.  Il  est  divisé 
en  trois  parties.  Dans  la  première  sont  énumérés  les  principes  de  la 
physiologie,  dans  la  seconde  Tauteur  définit  les  maladies  contagieu- 
ses et  en  indique  .les  causes  probables.  Enfin  il  donne  les  règles  «l'hy- 
giène alimentaire,  d'hygiène  respiratoire,  d'hygiène  scolaire  et 
enfantine.  Étant  donné  les  limites  si  restreintes  de  ces  éléments 
d'hygiène,  on  ne  peut  guère  demander  à  l'auteur  que  d'être  clair  et 
précis;  ces  qualités  sont  a.ssez  heureusement  mises  en  valeur  pour 
donner  de  l'intérêt  à  celte  utile  tentative. 

S. 

D''  Pio  Moi.iNARi  TosATTi.  —  La  Funzione  del  Medico  Scolastico. 
(La  fonction  «lu  médecin  scolaire).  Brescia  1908,  in-l:2, 1*2  p. 

Résume  en  quelques  pages  brèves  les  obligations  du  médecin  sco- 
laire et  laisse  discrètement  apercevoir  les  difficultés  de  la  tâche  dans 
l'Italie  contemporaine.  S. 

J.  RK.NAirT.  —  Comment  préparer  l'enfant  au  respect  des  ques- 
tions sexuelles.  —  Bévue  de  l'Éducation  familiale.  —  Bruxelles.  — 
n»  5,  mai  1907.  p.  23-2--238.  —  n«  6,  juin,  p.  293-297.  —  n°  8  octobi-e, 
p.  397-401.  —  n^  9,  novembre,  p.  il) 4- 499.  —  n"  10,  décembre, 
p.  511-516. 

Dans  cette  question  controversée  et  fort  à  la  mode  en  ce  moment, 
M.  J.  Renaut  n'hésite  pas  à  affirmer  que  sous  aucun  prétexte  les  pa- 
rents ne  doivent  mentir  à  l'enfant.  Il  convient  donc  de  se  tenir  prêt 
à  répondre  la  vérité  la  première  fois  que  le  i)etit  curieux  demandera 
des  e-xplications  sur  le  grand  mystère.  Mais  s'il  faut  ne  dire  que  la 
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vérîlrS  il  n'est  pas  îH''re?sî*aiiT  île  ilriH»  luiit  de  ;=iuile  ttnîli?  la  férîlé*  1 
faut  user  dv  rn6laj>liort*îî  prudeules  el  sut'cess»vf'« 


lï»-  i\.  lH:i.Ki  VE.  —  Faut-il  endurcir  les  jeunes  enfants?  R<*> 

de  rÉductitiun  familiale.  —  n*'  3,  niai>  1tM)T,  p.  n5-12l.—  n^  #.  avr 
p.  1X^2187,  —  n»rî,  rniii  ^2*2i-^M, 

Dans  une  coiifén^nrj'   organisée  an    c  errlt*   raMioIîquo   d*Au%t 
aaU8  leM  au«>picps  dn  la  Itgue  dv  VHumWnn  frtmilialê,  M.  le  M 
Delêuve  sp  demande  s*il  ccirivienl  il'airiicTrir  les  ♦^nfanls  caritif* 
agenlb  exlérreiirs.  I(  fnil    irniarqner  (jnr  sidnn  la  fnnniile  de  Hudii 
11?  fmid  Q'^i  rponeiui  du  béh»\  lu  rhaleur  ej^-f  un  fnrttHir  vital  p<mr  1 
nauvcQU-no  et  il  se  moidn*  j^iTplifpie  û  l'égard  d«?s  ivsullals  *»btctM 
par  les  partif^aiis  d(*  la  niiVLhddL^  dVndurcis^eiiient.   La    inetlIeQ 
façon  pour  les  enfnnt^  comme  potir  ]q^  adultes,  eunc^de-t-il, 
lulLiîtouttlri^  raclruu  du  froid,  e'esl  d'avoir  reHtoiiiar  bien  tfami. 

1)  a  étec^f'pcmdant  pro|)u^^'  Uoi^  fnéthodr^pour  emlurcir  li*^pnfafii 
i"  la  vie  an  ^»rarid  air:  •£**  l'usai^p  de  Teau  fniidê  ;  3»  ta  «^iuipldiraft^^ 
du  viHenieiil. 

M.  le  D''  Dpleuve   u'tisL  pas  pour  r»'*du('ati(in  sparliale  du  prrmw 

I»  Il  prorlauie  i|ue  l'air  t\v  rappnrl<*men(   ddil  êlre   tiMijour^  pi] 
(veulilalioii),  mats  jamais  Iroitl  (rhaiiiraire),  l*as<li»  ciiurant  d'air>  [k 
de  feriiUres    ouverfes  i>endaiil   la  nuit.  Pas  de  soHie*  par  loui^  | 
lemps.  Altentioii  suHoul  pour  la  sortie  du  bapl^me. 

i,'*  L'usatrede  Teau  froide  est  perrii€ieux.  S'il  faut  un  cffol  séda 
prenez  Teau  lirde, 

H"  Simpli(iratii»n   du    v^Hement.  On    va   trop   loin.  On  a  tort  | 
exeiufde  de  prolitlier  la  cnitrure  des  iTifants  car  la  hHe  est  Iresi»» 
sible  au  froid,  les  chaussures  sont  toujours  ut^cessairtîî^  pour  rons 
^er  la  chaleur  des  piedî*.  Donnez  des  bas»  des  eulutlo^  et  une  c^ 
de  flanelle  el  même  des  pilels  de  flanelle  en  tiepit  des  prêju«î<'«  ti 
que  ceux  ci  ;  le  port  de  la  llauelle  iiidi(|ue  une  tare  eJ  il  autollit  V* 
faut  (pli  ne  doit  ptu^  -^'en  passer,  en  défo'l  aussi  desaulont«*s  i6Cjffj| 
(kjuest^iii  reprennent  parfois  avec  trop  ite  complai^sarice  desdoriririt 
condiinujees. 
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Avis  aux  auteurs  et  éditeurs. 


Les  auteurs  et  éditeurs  de  travau.^  concernant  riiygiène  scolaire 
^t  la  pëdatiogi*!  physiuln^'î^nj»*  soni  invili's  à  envoyer  tlmis  exeiTi- 
ptaire'>  de  leurs  nnhlirdlioij't  ii  M,  Bdu^-^rt,  ^irofi^sj^eur  au  Oill»**ge 
loïlin.  bibliôtliik^airt'  de  ht  Lij^ue,  4'2,  rue  de  la  ToiiidAuviTgne, 
Pu  ris.  L'un  de  ces  deux  evenrplaire^  ^''n<  jîi'^posé  à  lu  bildialliùquc 
lie  la  Ligue,  au  Collège  lUdliiL 

l'ne  analyse  de  ces  pnblifaUoïis  païuiira  >lsin*  IHfjijicnt'  scolatre. 

Les  M*,'nibi'es  de  la  L.  T.  ïl.  S.  sord  vivement  priés  de  conlnbuer  h 
hu'ichir  une  biblioth6*iue  naist<arde  lUml  les  volmnes  'ifinl  à  leur 
lisposdifin.  (leile  bibliolliêfjue  e>t  à   niènir  de  rendre  des  services 

tous  ceux  r{ui  â'inléreâsent  h  Thygiene  scolaire  et  à  la  pé<lagcigie 
|ihysiologii]nc. 


Bibliothèque  d'iiyg^iêne  scolaire. 

Nims  r'ayi[>eIons   h   nov  leiii'nrs  t|iii'  la  ligue  fran<;aîse  d'iijjxiène 
Bcolaire   posst'de   uno   biblidlfièque   instîillée  dans  des  luratix    que 
r.  le  direrleur  du  ««illège  llfdliri  ii  mis  gracieusennMd  à  la   di^pnsi- 
liicin  de  ntdrr  srn'iéjr*. 

OUe   bibliolhêcpïe  e^l  ouverte  le    nnirdi   ^tïir  de  i   à  5;  et  sur 

tîndez-viHis  les  Irnidi,  iuerrredi  el  vendredi  à  la  irn^nn»  heure.  Les 

membres  de  la  ligne  yrerevrnnf,  est  il   besoin  de  le  dire?  raeetn»îl 

Be  plus   empressé.  Ils  y  Irouveroid.  des  ridleetions  de  revues  et  dé 

(journaux  qu'ils  puurnuil  consuller  sur  plaeCt  et  quelques  volume!* 

<|n"ils  oui  le  droil  il'empruuter  en  se  conformanl  aux  dispositions 

rtîglemenlaires. 

Cn    rerlain    uoiuIom    de    dossiers  eonlenant  la  biblio^çraphie  de 

"questious  parlieulières  et  Hes  broelnires,  exlrails  de  pertcidique^.  nia- 

nuscrils  e<»ncernanl  ees  i|neslious,   soûl  en  voie  d'fU'^^aui^alintK   tl 

i*sl  ii  souliaiter  que  les  personnes  tpiî  désirenU  par  exemple,  donner 

jrje   conférenre  sur  lef  ou  tel  sujet  iulêressanl  Thypène  scolaire, 

puissent  aiséunnil  se  met  Ire  ati  courant  de  ce  qui  a  été  récemment 

*  publié  à  cet    égard  en   Franee  el   à  Télran^^er.  Rien   m»  sera  plus 

facile,  birs(|ue  la ct>rislîtulii>n  de  nos  dossiers  sera  nrbevée.  Quelques 

auxiliaires   dévoués  oui   bien  voulu  venir  eollaborer  a  relie  <euvre. 

lieux  de  nos  amis  qui  auraient  des  loisirs  el  désireraient  l'onsaerer 

|uclques  heures  6  ces  travaux  de  bibliographie  seraient  les  bienvenus. 

S'adresser  15,  avenue  Truilaine, 
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LISTE  GKNKRALK  DES  MEMBHKS  DE  LA  LIGIE. 
FRANÇAISE  POUR  L'HYGIÈNE  SCOLAIRE 


i)^  Abadie,  (*ann^'<  (Alp^'s  Manliiiio^). 

[)'' Adler,  170»  rue  du  raubour^'-Sainl-Hoiiuro,  Vtxrh, 

M.  Maurire  Ajara,  dti[Mile  th  la  SiiiUii.%  3H^  ruiî  Jncob,  Pafîn. 

M.  Gabriel  Alapetiie^  K'HÎdfMit  générât  de  I&  KépubJiquts  frâiivar«e. 

Tunis. 
M'«^'  AlleXy  ii,  avenue  de  l'Almû,  Paris. 
J)''  Almir  Nrvia,  ma  do  l^a.^seio,  >larh«^no  (Brésil), 
M,  L.  Aman,  dirorh'tir  de  ï'or[iliflJr>nt   PrcvnsL  10,  rue  ♦Ir-    t  n| 

(l^^niimis  (Oise). 
M,  [..  Amiard^  phainiacien,  ITi,  arrades  de  (a  Bourse,  Dit^iM-  ^csvt 

liïlV'ririMT). 
M"'  lh'iuit.dl('  Anceau,  ii»s!itnlHre  h  l'écok  anriaie  ili*  l'Écol»»  i 

iiihIis  tf*,  n\r  DrorhanL  Paris. 
M.  K.  Anfroy»  instituteur,  Saint-Leu  (Seiiie-el  Oise). 
M.  Au^.  Angelliâr,  profesîseur  h  la  faeulté  ilenLetti^s.  Ljni»(Kùfri>. 
D''  Apdoin>  10,  boulevard  Virtui^llii^c»,  Nice  (Alpes •Maritimes), 
h''  Armand,  Vlberlville  (Savoie). 
\pio  Paroutaud,  au  lyrée,  (kierel  (Oreuse)* 
Association  des  anciennes  élèves  du  lycée  de  jeunes  ûUes  d# 

Guéret. 
Association  des  anciens  élèTes  du  lycée  de  Tours.  (ijénifû_ 

Guérin^  coiumandaiil  l'iulilb'ri*-  des  furU  de  Lyon.) 
M.  A.  Aucoc,  -20,  rue  îles  <  Capucines.  Pariai. 
M    Geur;:es  AucoCi  "2,  rue  Mejerbeer,  Pnri*«. 
M*  L.  Aucoc,  î),  ruH  du  î  setdeuibre,  Paris, 
M,  Mijrrel  Aucoc,  .^H,  rue  de<*  Malburins,  Paris. 
D"  AudiOQ,  iSerck  sur-Mer  (Pas  de  Cab'iis) 
1**  Aviragnet,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  \,  rue  de  Courcirl 

Paris. 
M.  Azaïs,  directeur  d'École,  200,  rue  Sainl-Maur.Pam. 
|K  Azalbert,  (kunei^  (Aude). 

M,  Bachelet,  écule  de  \'alcotiîbe.  Azauïi,  pm  Uôle  (Jura), 
[VûT.  IhAi.  Cav.  (iiuseppe  Badaloni. 
IK  Bagot,  Saint-Pol  dr'-Lrun  (Finistèi*e). 
M.  Kdoihard  Bailly,  proviseur  du  lycée,  Le  Havre  (Seî^i^Infé^PUrfl). 
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Max  Bairal,  H),  avenue  Tni daine,  Paris. 

Gilbrrl  Ballet,  pj*(>fei>seur  ogrégc,  oicfloiin  iîi>«  ïiA|ii(nMv    HH   in*- 

du  tiént'ral  Fny,  Paris. 
VMor  Ballet»  Arr^lia/nr  (H5iito-Vii*Drie;. 
^^  Bardet^  secnViaiiT  goncrnl  itc  la  Sœiélé  »îe  thérapeutique,  iO,  rue 
<lr  Vftii^^trnnh  Paria. 
'  Bardy,  ISrîforL 

''  Barth^  médecin  «les  hopilaux.  "i,  vue  Saint-Thomas-d'Âquin*  Pari:*, 
dpilaiMê  Baudesson,  5,  me  (llodion,  Paris, 

I.  Pierre  Baudin,  dêpulé.  aru^ien   niiaistre.  81,  rue  Taîlbout,  Paris. 
Bauer,  pr«ifesseur  à  Ttruh?  al^iacienne,  148,  rue  d'AsîjRï*,  Paris. 
^^  Bauer,  9,  rue  de  Lille,  Paris.. 

Bauer,  profij^sc^ur,  5(L  houfevunl  de  Parl-Hfiynl,  Paris, 
|me  |aeonîlcs.*e  de  ïa  Baume,  ?il,  rue  de  ri)iiivf*rsi(é.  Paria. 

Albert  Bayce,   rens(*ur  au   lyrêe   Ingres,  M  on  tau  ban  (Tarn-et* 
Garonne). 
r  Bayonne,  receveur  des  postes  et  télégraphes,  plateau  Saulières, 

Alger  (Algérie). 
I.  E*  Beaucamp,  directeur  d  école,  Cûudebee*en*Caux  (Spine-lTifV». 

Heure). 

ï'  Béclère,  meileouj  des  lu'^pîlaux.  123.  rue  de  la  Boetie,  Pans. 
Bédel,  invdeelii  i\t*s  hùpilmix,  ^21»  avenue  de  i*npera»  Pari'?!. 
Bedin,  L  rue  de  Milan,  Paris. 
|.  L.  Bedorez,  directeur  de  l'euseigiiejuent  pjiHuiire  de  la  Seiue^ 

quai  de  Montebelïu»  Paris, 
ï"»-  Beduwé»  33,  rue  des  23^  Li»*'ge  (Belgique). 
AIOe«l  Belleuvre, 'iO,  r^iausséenrAnlin,  Parts. 
Bémont,  pi-tifesseur  à   Técide    di's    Mantes-Études^   î),    me    de 
Coudé,  Paris, 
faron  Benoist-Méchin,  8,  me  Brémontier.  Pari?. 
^P*"  Lucie  Bérîllon,  M.  rue  Su^'er.  Paris. 
V  Berlioz,  3,  rm^  de  la  Tour  des-l>ai nés.  Parii^. 
\,  Berly,  47.  (  Jiuussée-d'Arilin,  Paris. 
M.  Au*:,  Bernard,  25^  avenue  Trudaine,  Paris, 
h^'  J    Bernard,  5,  rtie  Mîzon,  Parts. 
IL  Bernard-Hlrscli,  37,  avenue  de  Tu  renne,  Parî?^. 
L  îletu'i  Bernés,  professeur  de  pieiniêre  su(>érieure  au  lycée  La- 
kanaî,  nieiubre  du  conseil  supérieur  de  ritistniciiot»  puldîf|ue, 
viie- président  de  la  ligue,  H7.  boulevard  Saint-Michel,  Paris. 
^f.  Bernhard,  pharniacien  de  1''*'  classe,  Etrepagny  (Eure), 
l'*"^  .\aloinette  Bernier,  13,  rue  de  PÉgalilé,  Paris 
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>i-  Berruyer,  76  bis,  rue  des  Saint'*  F'eres*,  Pari^ 

M.  G.  Bertier,  directeur  de  Técole  des  Horhos,  Vcraeuih 

(Eure). 
IK  Bertrand,  Saint  Parrèsdf^s- Valides  (\iibe). 
M,  L.  Besnard,  ia,  avenue  de  Villicrs,  Paris. 
>L  A.  Besnier,  (iO,  rue  d»»  Mirôines^ml,  Paris, 
M^'"  JnlirUe  Bessand,  'IT},  avenue  de  Vilîier^,  Paris. 
M»"'*  Beuque,  ilirerlrire  du  lycée  de  jeunes  lilles,  Nantes  (t 

IniévU'Mve). 
D""  p«»rnuinl  Bezançon,  81,  rue  de  Monceau*  Pari*, 
\y  Paul  Bezançon,  TH,  rue  «le  Mirunit^snil.  Pitrîs, 
M.  Uruê  Béziers,  induslrie!,  lïnuarnene/ (l'intstère). 
}].  Bickart,  iuî^'ênieur,  115,  rue  de  Cuurrelle?*,  Parî*>. 
31,  Alfred  Bînet,  dîreclenr  du  labnrattiire  de  psychologie  \ài%i*é 

^Hque  à  la  Sorbonne^  21,  rue  du  Dépurl,  Meudon  (Seine-ct-Ott 
M.  Man  el  Binet,  »,  allée  NirolasCartiot,  Le  Ruiney  (Seine). 
M.  Bippert»  Auleuil,  Paris, 
M'"*  Blanchetj  11,  rue  dti  Rininjulnis,  Paris» 
M .  J  u I t^s  BHn ,  Ivl Iw lï r  (Se i ne  I n féri eu re). 
M--  Bloch-Wellhoff,  \±  boulevard  Maillât.  Nciiilh . 
M"^  Bloodel,  -29,  rue  .lule.s  Ancel,  Le  Havre  (Seinednférietire). 
AL  BocquîUon,  rédacteur  de  la  «  Jeunesse  française  tempënnl^s 

"KH).  biMibnard  Pei'eu"<\  Pari«. 
Boigny  (Lt»ire(),  M>  ritt^lihitrur  df  ÏVt  nie  dl^ 
>L  Boisard,  professeur  au  lycée  r.arnot,  iW,  avenue  de  Wagram. 

Paris. 
P""  Boîssier,  "276,  boulevard  EVaspail,  Paris, 
M,  J.  Boitel,  dirrrleur  de  Térole  Turgot,  (i!l  rue  Turbitro.  Pans*, 
>L  rTe«*ri:es  Paul  BoDCOur,  Kii,  faubourj^^  Sa» ni  Honore,  Paris. 
[*'  Bonnefont,  i,  rue  ("jeiirjain-Pilon,  Paris. 
\)'  S[«'|dnine  Bonnet,  profe^iseur,   \A,  rue  de  Turin,  1'  m  i^ 
U'  Bonmer,  Lii6,  raulmiu*^'  Saintllonor»^,  Paris. 
^L  Louis  Borelt  |»n>lesscur  en  reiraile,  18,  rue  de  la  t.uulurc*  t^cî 

(Lurc). 
Mm»-  Borg^  rue  Jeantu*  ilacliellr,  Beauvais  (Oit^e), 
II»-  Bossau,  VJ,  boub'vard  Dubouchage,  Nice  (AlpeS'Marîruneî?)v 
M.  Itî  professeuj'  Bouchard,  Irésoner  de  la  li^Hio  française  d*bygi^ 

scolaiitî,  nieuibre  di'  lAcadérnie  des  Sciences,  171,  rue  de  ^H 

Paris, 
P*^  \.  Bouchart,  15,  avenue  de  la  Gare  d'Orléans,  Lirnoge»  (Ui 

V  ieiine) 
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.  S,  Boudier,  plmnnacïen,  13,  vue  Marceau,  (Jmrtres  (E-et-Lj. 
•'«^  Bougenot,  Vitré  (llle-iU  Vilaine). 

I.  Bougier,  professeur  au  eollètre  flullin,  42,  rue  de  la  rour^rAn- 
vcr^no,  Paris. 

'  Bouhy>  77,  nii*  de  Pruiiy,  Pari^. 
Boulloche,  r>.  rue  BrxiMpnrle,  Paris, 
Bourcy,  3G.  rue  Mal» gnon,  Pans* 
h  Bourdon,  Klrepaj-ny  (Kiiri')- 
y  BoureiIl6|  iM,  jue  (lardîneL  Pari**. 

Bourquelot,  fdiaiinàiieu  en  ehef  de  l*hA|Hlal  Laennce.  nn*  de- 
Sèvrt's,  ['a  ri  s. 
I.  Boussey,  anrien  fH"(de.sseur  de   rUniversilé,  4  Hî,  rinindr-lluf , 

Beî^arK;on  (Doubs), 
°"  Boutfol,  40,  rue  Oaillon,  Argenlouil  (Seine-etOisé). 
Braine,  H,  avenue  Vk*h>r*ïlup^  l*an^. 
y  Brécliot,  iiiederin  iospeet*Mirdes  éeoies,  (laudeheC'efi-Can\(Seine- 
Intérieuie). 

Kniile  Brégi,  rue  Ternauv,  Sedan  (Ardenno**). 
Bridou,  7i,  rue  Ganneron,  Pari«. 
i  Bridoux,  Doutaneiiurl,  par  Flize  (Ardennes). 
I»  Brindeau,  71.  ruade  r.renelle.  Paris. 
ï'ofe,sî>eur  Brissaud,  inéderiu  d**^  lu>[iilaux,  5.  rue  Bonaparte,  Par(>, 

Marcel  Brocard,  H,  rue  des  Chard»t*rs,  Paris. 
).  Brunel,  lî,  Jue  de  Ljjirelbuck»  Paris. 
.  Brunet,  direeleur  dr  rérote  d1vry,  64,  rue  [de  Paris*,  PeHtYvry 

(Seiue). 
>  llenjamin  Buisson,  direrlttir  tïe  renseignement  prinitiire,  Tunis 
(Tunisii^). 

K,  Buisson,  député,  30,  rue  Bt^bilkd,  [*aris. 
(i-  Buisson,  (>i,  me  de  t.n»sîn\  Hotien  (Seinednrérieure), 
J»  Le()  Burgenstein,  Vl/i  Buigenslein,  Vienne  (Autriche). 
|.  I..  Burnet,  r»3,  avenni*  de  Séijur,  Paris, 
l}"^  Butte,  ilL  rue  Sainte  Placide,  l*aris. 

P»  Vicl«irBrudeniie,exchefd*iniitilulitui,3*!,  rue  Perronnel,N*eudJy 
(Seine), 
D'"  Camescasse,  Snint  Arnt*uîd  (Seine-et Oise). 
IJ''  Cancalon,  10,  jue  du  Palais,  Blois  (Loir-el-Cdier). 
fK  Capuron,  Bivoli,  dêparleMient  d'Oran  (Algérie). 
l)'^  Carcopino,  VerueuilsurAvre  (f^ure). 
_A1.  Caron,  "i>.  avenue  de  Bellevue.  Culumbets  (Seine), 
itnr  Carrelet,  i3><,  rue  de  Coiircelles,  Paris. 
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M.  le  P'  Carrieu,  t(t.  rue  du  icu-dc  Paume,  Mm  ri  [Rallier  01  >'raul| 
>|.  A,  Cauchois,  conseiller  général,   maire  de  Caudebec-eti- 

(Sciin^  Inférieure). 
^I'**^  CaudrOD,  instilutrîcis  ili  ruo  Diiï-oc,  Pariït. 
D^  Caudron,  89.  hindovanl  SainU>1arlin,  Pitris. 
IK  Caussade,  KL  ??<|Uîirt'  Lalour-Mauhuurç,  Paris. 
[y  Cautru,  m,  rne  do  home,  Pari-^, 
|ï*  [V  Cauzard,  "1^  l'ue  de  la  rSii^nfaisance,  Pariî?. 
M    Caviale,  M,  avemir?  de  Saint  rJuud,  Versailles  (SHuc*«*Ul 
M.  K«L  Cavrel,  15,  rue  de  r.ïnTipuKey,  Rouen  (Seine*infên«*ure). 
ly  Cayla,  ehîryrgien  de  lln^pilai  cl  médccui  du   Lyrée,  Uei 

(Durdoi^ne). 
l)""  Cayla,  :vi,  avenue  di*  Nciiilly,  ISeuilly-surSeinc. 
M"«'^  Cayrol»  dorleur  en  médecine,  secrétaire  de  la  Hgue  h 

jMMir  rUygienc  scolaire,  î^3,  avenue  Mcl,  Paris, 
M.  CayroOj  professeur  au  collège  rjmplal.  69^  rue  ilatimartin, 
!>'  Cazalis,  i  his,  rue  IlerrûUt  Parîfi.  el  Xi\  les-Bains. 
M*^''  L,  Cellier,  '#,  rue  île  t  Jimmaille,  Paris. 
[y  Censier,  il,  rue  de  Siîim.  P^iris, 
ïr  Cerné,  rue  Sniiit  Pahire,  llouen  (Seine-Inférieufe). 
M''  H.  Cézilly,  "iA^l  rtji-  Saint- Minoré,  Paris. 
D-^  Chadoutaud,  in,|diice  Henuux,  ClermoTil-Ferrarid(!*uy-de-Itoe) 
iM"^*^  Chalamet,  !'5,  bmilevtîrd  Sainl-Michel,  J**"iri8, 
M,  Champion,  3,  nie  de  ri^lnile,  <  Valais  (Pa<  def.alai*). 
Piofesseur  Chantemesse,  médecin  des  hùjiiUuK»  3Q»  me  Dois*;- 

d'AnjLrlii^,  Paris. 
M.  Chapelain  de  Coubeyres,  7ll,  rue  do  Grenelle?,  Pari*. 
M"''  Yv^Muie  Chapelle,  (>,  rue  du  Lunaiî»,  Paris, 
M.  Alberl  Chappellier,  4(\  faiibnur^  Poissonnii'*re.  Pari^. 
D*^  IL  Chaput,  chirurgien  deshupittiux.  ^21,  avenue  d^Eylau,  P 
M.  Charles,  prole^îieur  à  l'école  firiuiaire  i^upérieurej  Luzech  (UA 
>L  .L  Charles,  insliluleur.  Berrian,  jmrGardhaïa  (Algérie)» 
Charle ville,  S<»cielé  amicale  des  anciens  élèves  du  collège 

lyri^e,  Leroy*Malfailt,  trésoHei*,  4,  rue  du  PeliUBois,  0 

ville  (  A  rd  en  nés). 
j\P'*  Charlîer,  professeur  au  collège  Turenne,  Sedan  (Anlennei 
M.  A    Charlon,  direrleur  d'école,  Djelfa  (Al^'t^rie). 
M*»"  Charreau,  IH,  rue  du  r.hnmp-de-Mnr*,  Boi-deaux, 
iM-  Chasserant,  rrptMtli*urau  hreeSainl-Louis,  i,  rueller<hel» 
TJ'  Chaulet,  \,irn  (Lrdeir.aronne). 
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ChausoB,  87.  boulevard  Saî)it'>Iîoliel,  Pan». 
I"*  Bliiijoliu  Chauveaui  inslitulHce,  3  bis,  avrnue  Mauric»%  Villrv 

inumlile  (Si'fri<*). 

[Me  Mttrguerîtt'Chauveau,  mstilulrice,  3  bis,  avenue  Maurici*,  Ville- 
iTiocnhle  (Sein«). 
Cheinlsse,  ftî,  rue  Claude  Hernurd,  Paris. 
P^  Cheurlot,  iH,  avi-rjue  Marreftu.  PhHï^. 
)*-Chevallereau,  inodecn*  lit*  riiospice  des  Quirizc-Vingt^,  iK  rue 

<les  Pyranûdes,  Paris, 
fcî-  ChevaUey,  profeî^scur  au  lycée  Vnllaire,  i06,  avenue  de  la  Flépu- 

hliqiii",  î*iiris. 

tl.  Émîlo  Christophle,  fïrf»pri(Haire»  Aniianrelle  (IVûme). 
PH-  ,1.  Ciret,  (ïmlfs  (Hiuilc-(ittnHme). 
fH"**'  Clairefont^  93,  rue  de  lieiines.  Paria. 

Il*  Clavel,  '*,  rue  Amyoi^  l*ari8. 
^1.  Alberl  Clemenceau,  io.  jue  d'Edimbourg,  Paris. 
>r  Clouet,  1,  rue  Puyeuu»^»  Piuis, 
M.  .Im'4ueii  Cohen,  o9,  ru«  Gulilt^e,  Paris. 
)H.  Guslavt»  Colin,  iastiluleur,  rue  de  Lyon,  Sens  (Yonue). 

Colin,  ^2f>,  boulevard  Sainl-ûerrnain,  Paris. 
M.  Collin,  Uneuse,  par  Givry-cu-Ârgonne  (Marne). 
M,  CoUonge,  56,  boulevard  Uaussrnauu,  Paris. 
M,  Collet»  iïigênîeur  des  |ionti*'ft'tiiaui>sées»  4^3,  boulevard  Pereire. 
Paris. 
Colombanl,  2,  ru^^  de  Lv^m,  Oran  (Algérie). 
D"  Colombel»  ^*^i  rue  TruITaul.  Pari*. 
fi)''  Combet^  Juon  lesPins  (Alpes  Mari  H  mej^).  Vicby  (1  <Hé). 
'b''  Comby,  mi-deiiu  des  Impilaux,  GO,  boulwvard  Kaus^marm,  Paris. 
Il'  Comte,  H,  »juai  dHlr^ay.  Paris, 
h''  Constensoux,  ^li,  rue  de  Liî^boune,  Pai-is. 
IK  P.  Conter,  Givryen-Argoune  (.\fdenneîî). 
>L  Corbassiére,  130,  rue  Lafayetle.  Paris. 
M,  Corbin,  't,  ru»*  de  la  Préfecture,  Niurl  (Deux* Sèvres). 
<3osne  (Soerétê  du  rouunerce,  dv.  l'industrie  et  des  arts  dr  l'arron 
dissenieut  de).  >L  Bourdon,  Injurier,  négocianlj  Gosno  (NievrcY 
r*uinnïaudant  Coste,  Ministèitî  de  la  içuerre. 
^M.  Couder,  avocat,  90,  rue  d'Anii^lcrdam,  Paris, 
D^  Coudray,  71,  rue  de  Mirunie^iiiL  Paris, 

LM.  Coudry,  direrleur  de  l'Êrole  liorlicoleel  profes^sionoeUe,  Ple^sis- 
f         Piquet  (Seine). 
l)t  Courgey,  40,  rue  de  Seine,  Ivry  Port  (Seine) 
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M,  Georj^es  Courtois,  arrliitecte»  16,  avenue  de*  ViUitfr^.  Parii. 
ly  Courtois-Suffit,  iinMltu  in  tles  hôpilaux,  3H,  boulevard  de  I 

rrllr>>,  Paris., 
M.  Créhange,  profcsRnir  au  lycée  Caruol,  rue  Mtmî4ieur'le*Prii| 

53,  l'aiis, 
D»^  Créquy,  124,  hou  levant  .^la^nilti,  l*aris. 
M.  Paul  Crouzet,|jruress(-ur  au  Collège  Hollin,H6,  ru»*  JauïTr«y*Pil 
II""  Crozaty  CÎL'oii  ti^Andron  ^Dtùtne). 
D'  Cruet,  "H.  rup  des  Ca|miMni**,  Pari?s. 
{y  Cuche,  nmte  de  Puril  Audon>ei\  Honfleur  (Se lue- Inférieure), 
lî'  Da  Costa  Sacadura,  Li^-biiiiue,  p.iTtu.t;«l, 
b'  Danjou,  -2i>,  rue  dv  l'ranre,  Mjoe  (Alpes-ManliniCH). 
D'  A.  Dardel,  Ciisui-s  (Eupe)* 
M.  Darlu,  inspecteur  général  de  l^Université,  20,  rue  de  la  Terril 

t^ans. 
iM.  Darribère,  an  collège  Rolltn,  avenue  ïrudatne^  Paris. 
D''  Dauchelle,   78,    b<Hilevard    de   i^imtu|Hgny,    La-Vttreriii«*'S 

Hi  taire, 
^jrv.f  David,  H,  rue  du  Générât  Kov.  Paris. 
Mme  Delavaud-Diiinooteil,  Berj^'erac  (hordoj^aie)* 
y\.  André  Deîebecque,  in^'éiiieur  dm  t^ords  el  Chaussée»^  38j 

levant  des  Tranihé(»s,  tlenrve  tSuisse). 
M*  A-  Deleuze,  insttlutèur.  ù  tu  Tare,  par  Saînt-Germainde 

hrrte  (Ijizére), 
IK  Li3uis  Delherm,  ancien  e\Lerne  des  liùpitauXt  i,  rue  de  la  1 

faisante,  l^aris. 
ly  Deliommette,  IJèp^  {  Belj-'ique). 
M,  Deloye,  ini^enieur,  lil,  rue  Oberkanipt",  l*ari^. 
M'^*"  DtdjMïiti',  diH'teur  en  médecine.  131»  rue  de  tlennegi^  Parti, 
^[mp  \  vt.  Delnnel,  15,  rue  Jean  Lan  lier,  Paris, 
M.  Léon  Demerson,  avocaU  -*2,  avenue  de  Wjigram,  Pam* 
M.  J,  Depoin,  15U,  boulevard  Sainl-Ocrniain,  Paris. 
D'^  Depoully,  M,  rue  Tn^rirhet,  t*aris. 
M.  Dequen,   directeur   de    rassorialian  dos   inslituteun^,  i^ 

Ainetot,  Paris. 
D*"  L.  Berecq,  "29,  avenue  de  Friedtand,  Paris, 
f>  Albert  Deschamps,  Ronnnbaudt  par  Ponl^ibaud  (Puy*de>*l)j 
•M.  Gaston  Deschamps,  io,  rue  Cassi^lte,  Paris. 
M"'  L)f  Desmoliéreâ,  iîl,  rue  tie  lleltefoud,  Paris. 
IJ''  Desnos,  .'if,  rue  de  la  Pu  m- In»,  Paris. 
M.  Desnoyers,  1"20,  rue  de  Hivoîi.  Paris. 
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Besplous,  Rimogne  (A  rd en  nés). 
M,  Desvignes,  direrteur  d'école  prirnnir<*,  (ioiirbevote  (Seine), 
M,  (k'oiî^os  Desvallîères,  ii,  rue  Saint  Marc,  ï'aris. 
ly  D^HÔtelj  Poix  Terron  (Ardenncs). 
l**  Bidsbury,  36,  rue  de  l'Arcade.  Paris. 
M.  G.  Dieterle,  3,  rue  de  Bruxelles,  Paris. 
^^  Dietrich,  iO,  rua  Saïnt-I*ierre,  Hi^Kanron  (Doul»s). 
Û'  DiBet,    ï^crrétaire    général    adjoint    de    la    ligue   Iraïiealse  pour 
l*Hygi<**ne -^rolairet  il  6i«»  nw  Orna>chi,  l*ans. 

manie), 
D*  Doizy,  Flize  (Ardemies;, 

ly  Dolérîs,  accoucheur  de^  hôpitaux,  T,  rue  Lugelbach,  Paris. 
\\ta€  p   Dreyfous,  \î.  rue  de  PArcade,  Paris. 
M^"  f^îisloir  Dreyfus,  5,  avenue  MordaJL'iie,  Paris. 
M.  It  Dreyfus,  81^  rue  de  Monceau,  f*aris. 
I)' Dufestel,  10.  boulevard  Magnnta,  l*aris. 
M*'"  M.  Dugland,  directrice  du  rollèg*'  de  jeunes  tilles,   Sauiuuï! 

(Moine^el  Loire). 

M.  (^har)es  Dulot,  rédacteur  au  Temps,  5,  boulevard  des  Italiens, 
>L  Dumesml,  professeur  à  rUnivei-sité,  4,  rue  Marceau,  GrerioMô 

(Isère). 
M,  Dumontier,  pi-ofesseur  de  gynmasUque  à  recule  primaire  supé- 

riein'e  CidberL,  Paris. 
D'  Dupaigne^  Louvecicnnes  (Seine-et  Oise), 
D*"  Duponnois,  Il  6»>,  rue  FélixFaure,  f^anncs  (Alpes-Maritimes). 
M***Dupe8aii,  directrice  ilu  collège  de  jeune*  filles.  Moi  laix  (Finistère). 
M.  Gustave  Durand,  étudiant  en  médecine,  1  bin,  rueTardieu.  I^ari». 
F)'  Durand-Fardel,  Mîï^,  rue  de  flou rcid les,  Paris. 
M,  Durand  Gosselin,   19,  passage  SaiulYves,   Nantes  (Ij>irc-lnfë- 

rie  lut) 
M.  Duverger,  conseiller  général  des  Douches-du*IUu'»nc,  10,   rue 

Axo,  Marseille. 
École  normale  supérieure  d'Institutrices*  M"»"  Dejean  de  la 

Bâtie,  directrice,  Fontenay-aux-Ruses  (Seine). 
M.  Fernand  Engerand,  députe,  (>9,  rue  d'Amsterdam*  Paris. 
D*  Enriquez,  uièdrcin  des  hôpitaux,  8,  avenue  de  TAlmii,  Paris, 
M.  Paul  Eschwege,  Hl  bis,  rue  de.  la  Pompe,  Pari^. 
M,  Faivre,  93,  rue  du  [\m\  Paris, 
ir  Fauchon,  il'i,  rue  Baunier»  (ïrléans  (Loiret). 
D^  Fédou,  Mille  (Aude). 

Ihu.  SLur.  1908.  il) 
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IK  restai,  Arcat'hon  (Ci ronde), 

M.  Fèvre,  1,  plare  Posiez,  Paris. 

D^  Ficatier,  Bar  le  Dur  fMpiis<ï), 

M.  Fischer,  rh>>f  fïps  travaux  à  la  Sorbonne,  37,   bmilcviinl  Sain 

Michel»  Paris, 
MH«  [sabelle    Flambeaux,    iuslitulnce,     Vaux-Mnnlrcuiî,    \m 

Chesnois-AuboiirouH  (Arclennesj, 
n»"  Matnice  de  Fleury,  iW,  boulevard  (iaiissmann.  Paris 
Lï*^  Florand,  i^9,  rue  de  la  Boùlit^  Paris. 
M.  Iv  Fontaine,  iiigénieirr,  "27,  rue  Tronchet,  Paris. 
D^  Forestier,  Aix-IesRains  (Savoie). 
PrufpsscMji  Fournier,  médecin  honoraire  des  iK^piUuK,  77.  rucilo 

Mironiesiiil.  I*aris. 
jy  Henri  Fournier,  11,  nie  de  Lisbonne,  Pan** 
\y  Foveau  de  Courmelles,  •2fi,  rue  de  rihûlenuilun»  P.iriÀ. 
!>' François,  nuîderiji  de**  hù|»ilaii\\    ï^    h^.uli-v.rd   *!-.    Ia  îllurli 

Marseille  (Bouches-dti-HhAne)- 
M.  F.  Frandon»  priîirijial  du  collège,  <.urpriiUMs  (^\aur(u5CA 
ly  Fremont,  '1  rue  Prunelle,  \  ieliy  (Allier). 
M'«*  P  Fritel,  professeur  agrégé  d'anglais,  G3,  rue  Moulun  Duvernel 

Paris, 
M.  P.  Froument,  38,  rue  d'Ulm.  Pari- 

M.  Ivd.  Fuster,  7,  rue  dn  Rois-didombes,  <  .Murbevoit-  {^>ejiu*>.^ 
M.  F,  Gâche,  [>roff'ss<'ur  au  Iyei^«\  IH  Victoi^Ungo,  Ataîs((t 
M,  Gaillanain,  noiaire,  Kpeuse.  par(iivry-€n-Argunne, 
M""*'  \\  Gaillard,  70,  rue  Blanche. 
D»*  Gallois,  17,  rue  de  la  Bieiifai^anci*. 
M,  Lucien  Gallois,  inaitre  de  conférence  h  rêmi*.-  n-mn^iir.  :t*J, 

Gay-Lussac,  Paris, 
Marquise  de  Ganay,  9,  avenue  de  l'Aima»  Paris. 
[V  Ganiayre,  »7,  rue  de  l' Aqueduc,  Paris, 
M""*  Henri  Garrigat,  rue  Condillar,  Bergerac  (Uonlognc)- 
W^^  Laure  Garsin,  secrétaire  de  la  Société  Unranilaria,  17,  via  ! 

zaretlo.  Milan  (Italie), 
IK  GasBOt,  Chevilly  (Loiret). 
M.  Gatineau,  2ti,  rue  Bavard^  Parie, 
AL  Gaudey,  1^9,  rue  Viclor-Hn^^n,  Colombs  (Seine). 
IK  Gaullieur  l'Hardy,  18,  avenue  Trudaine,  Pari». 
M.  .1.  Gautier,  principal  du  collt^ge  de  Domfronl  (Ornct), 
M"»"  Gautieir,  inspectrice  générale  des  écoles  malrrnellnis,  t(^,  rur  I 

voisier,  Paris, 
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Maxime  Gentily,  58,  rue  de  la  Rochefoucault,  Paris, 
lérard,  professeur  au  lycée  Michelot,  !2o,  rue   Raspail,  Vanves 
(Seine). 

'  Gest,  directrice  d*école  maternelle,  Caudebec-en-Caux  (Seine- 
Inférieure). 

Mannetti,  ^7,  rue  de  l'Uni versi lé,  Paris. 

libert,  professeur  à  l'école  Colbert,  146,  boulevard  Magenta, 
Paris. 

[lenri  Oieger,  56,  rue  des  Toiirnelles,  Paris. 
Grillet,  33,  rue  Saint- Augustin,  Paris. 
Gipoulon,  directeur  de  l'école  normale,  Prayssac  (Lot). 
[}irard,  2,  avenue  Hoche,  Paris. 

v-E.  Girard,  8,  rue  Cambresienne,  Avesnos-sur-HelpefNord). 
Emile  Girard,  ii,  rue  Daumesnil,  V^incennes. 
liraudau,  villa  Jacqueline,  Pau  (Basses- Pyrénées). 
*  Girod  de  l'Ain,  24  bis,  avenue  du  Trocadéro,  Paris, 
iîley,  professeur  au    (lolli*ge  de    France,  44,  rue   Monsieur-le- 

Prince,  Paris. 

Qroixet,  39,  rue  Pigalle,  Paris. 

Louis  Gondard,  rue  Gambetta,  Pau  (Basses- Pyrénées). 
Noël  Gonin,  administrateur  de  fumigation,  4,  rue  ïarbé. 
Gk)ntier,  receveur  de  l'Enregistrement,  Givry-en-Argonne. 
Gk)quel,  %  rue  Pasquier,  Paris. 
(jorodischze,  35,  rue  de  la  Bienfaisance,  Paris. 
Gory,  44,  rue  de  Prony,  Paris. 
k>ta  de  Agua  »  Union  obrira  para  la  Instruction  popular,  46, 

Galle  Ancha,  Barcelone  (Espagne). 
G.  Goudschau,  64,  avenue  de  la  Grande  Armée,  Paris. 
»  Gouge,  424,  rue  Vieille  du  Temple,  Paris  et  La-Charlre-sur-le- 

Loir  (Sartlie). 

Henri  Gouin,  4,  rue  Masset,  Crosne  (Seinc-et-Oise). 
Auguste  Gouin,  26  bis,  avenue  Daumesnil,  Paris. 
P.  Gounod,  40,  rne  Daubigny,  Paris. 
H.  Gourichon,  2,  rue  des  Tournelles,  Paris. 
Louis  Gourichon,  22,  boulevard  Beaumarchais,  Paris. 
•»  L.  Gracianet,  directeur  d'école,  Saint-Louis  (Sénégal). 
Granjux,  5  bis,  rue  Saint  Paul,  Paris. 
Marcel  Grégoire,  préfet,  Ageu  (Lot-et-Garonne). 
ie  Grenier-Latour,  Saussan  (Hérault). 
Georges  Grévin,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de  la  Marine, 

70,  rue  Noilet,  Paris. 
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M,  Griveau,  cJiff  de  travau\  à  Técole  centrale,  T,  impasse 

CoUarti,  Paris. 
D"*  A,  GrosûUey,  médecin  principal  du  lycée  Lalande,  Bourg  (Ai 
M.  llHiiri  Grosse,  insliluliuir,  Ilûnei^  (Orne). 
M""*  Guébin,  -235,  houltnnrd  l*en»ir<*,  Paris. 
M,  .luîtes  Guérin,  39  hiii,  rue  *ît*  rjià1**iUi(hin,  Parts. 
M""*  Guéria,  înslitulrirc  libre,  rhrttt'aunrHif-flriThimerriïs  (K.h*1-I.V 
M.  Paul  Goériot,    avocat,   avenue    Horlense-Foubert.  Sarirouvilll 

(Spiue-ei  Oise). 
D"^  Guiard,  i,  rue  Pîgalle,  l'ari>. 
>L  i  -kmdius  Giiicherdjpiintipal  du  roïlê|Lîe,  Manosque  (Ba^^^e^Afiit»). 
D"^  Guillain,  l»,  rni'  tlv  Luyfji?îi,  l'aris, 
D'  Guillemot,  ^15  hU,  boute vard  Saint  Grrmaiii.  Paris, 
\y  !..  GuinoD,  m<''def"in  des  hôpitaux,  "-1%  rue  de  Madrid*  Pans. 
l)''  Guiter,  08,  hitulevard  Muh'sfierbes^  Paris. 
M'^"  Guffroy,  34,  rue  ♦!♦>  Toeqitevillc,  Pari^. 
M.  Geiu-^es  d^Hâëne,  1^3,  rouU;  de  la  Bt?vuUe,  SuiniDenb  (Soiw). 
i\I«^'  HaflTner,  37,  run  du  Bac,  Asruères  (Seine), 
l)"^  Catîidle  Hahn,  1*2,  rue  de  l'Erole-deMédecinc,  f*aris, 
IK  Halbout,  fleruay  (Eure). 
M.  .leau  Halle,  lUO,  tue  du  Bar,  Paris. 
D»"  Hamel,  duerhuir  de  l'asile   des  Qualre-Mares,    Sôllevdlpî«i' 

ItMueîi  (Seine  liilerii'ure). 
l*""  H.  HamoHy  M.  rue  de  Mazagran,  Pari.s. 
M,  Hannaux,  seulpUnir,  5i,  rue  des  SainlPère»,  Paris* 
IV  d'Hardivilliers,  60,  rue  (iressel,  Amiens  (Surnmc), 
M™'  Hart,  î^9.  rue  Lafayelle,  Paris. 
l)""  Haushalter,  Professeur  à  la  faculté  de  médecine,  k  ruedeltij^tiy 

Nancy  (MeurLhe-el-Mose!le). 
M^^°  Hecht,  7,  rue  Laurent-Pichat»  Paria. 
\y  ïv  Hecht>  4.  rue  haUey,  Nancy  (Meurlhe-èl-iMiiselle), 
M.  Hemmerdlnger,  5,  nut  Laij^arde,  Paris. 
D"^  Hennecart,  45,  avenue  Philîp[!oteaux^  Sedan  (Ardpnfu»>) 
Mrs  Au^nisline  Henry,  née  A.  Bruntoziy  Cambridge  (Anjiflelfi 
1)'  Hérard,  libis»  place  Delaborde,  Paris. 
IK  Hervé»  Lu  M<»îbr-llf^uvi-«m  (Linr  el-Cher). 
M.  Hillemacher,  3"i,  rue  Wa^^hinglon,  Parii*. 
M.  Hitier,  0.  rue  Britlaiue,  Paris. 
b'  d'Hôtel,  Poix  Terrun  (Ardeurjes). 
M.  d'Hubert»  chef  il'insUlutton,  ailée  du  Jardin  A nglaw.  Lu 

(Si*iue-et-nise). 
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|.  Gcorgf*s  Hugot,  réilai-lour  au  ininislei^e  des  Fitiaîices,  l^i  6ï>. 

me  Cairiîuigne-Prorr^it'if ,  Paris. 
Pix)fessfiir  Hutinel,  Tink!t'ciri  dos  h<^pilallx,  7,  rue  Bavard,  Paris. 
11.  Isaac  IîIh,  ht,  nir  E<lelle,  Marseille, 
Antjarid  Izaru,  avacîit,  Porpignau  (Pyi'im<'*es-Oi'ienlales). 
)'  Iak  ien  Jâcqtîot,  médecin  des  hùpilaux,  iO  bis,  lut?  Dani,  Paris. 

Jagot,  ru**  (l'Alsar<s  Angers  (Mai ne-et  Loire). 
)'  Jardet,  19,  lumlevard  Nalirmal,  Vifiiy  (AÏMer). 

Jaubert,  Serres  (I I ailles  A l[>es). 
>'  Jeanne,  M^MiIan  (Seine  ef-nise). 

Paul  Joly,  3,  nie  Monlesquieu,  Paris. 
C^"  Linûf^e  Journet,  69.  nu»  Caumarliu,  Paris.. 
y  Julien^  Mit.  lnudevard  de  Bellevjlle.  Pari*. 

PatJÎ  Juli6D,  i,^reffier  de   la  Jti^lire  de   Paix,    Pesiiieii    (llaulo- 
Sa«'»ne). 

|mt  pf^yi  Julien,  l*l^sme^  (HauleSâi^ne). 
Joseph  Jullich,  Sinilreîi'Mt»nrlin  (Aixiennes), 
Jullich,  SaiiIres'Mntirliii  (Ardennes). 
Kappès,  .H,  rue  Henri-Martin,  Vavh. 

Kergomard,  profes^^eur  au  lycée  LakanaK  166.  boidevard  Mont- 
imrnasse,  Pari?^. 

|«ic  Kergomard,  insf^firirîre  générale  des  écoles  maternelles^  34,  rue 
llellr,  [>ans, 

Marcel  Kleine,  186,  rue  Miehel-Bizot,  Paris. 
^'^  Koindjy,  -21,  honl^vard  Magenta,  Paris. 
A.  KrebSi  Mk  rue  de  l'ieurus,  Pari*. 
Kuhn,    [»rnfesseur  au   collège   (îliaplal.    81,   rue    Michel-Ange, 

Paris. 
KuyperSy  denliste,   14.   avenue  Sainl-Gerniain,  Maisons-Lalitle 
Sein»'  et  ni§e), 
M,  Léon  Labat,  81,  rue  Saiul  Laxare,  f*nris, 
B*'  Laboulais,  80,  rue  de  Mironie*^niL  Paris, 
^î.  Tablu^  Labourd,  2"2»  rue  N«dre4»aine*des-Chaiups,  Paris, 
D'-  Lacaiile,  Hl,  me  TaitluMil.  Pari*^* 

(*  Lafourcade,  profe-^seur  à  racole  pralique,  érrde  n*»rnialc  d'im^- 
titulriers,  Ap:en  {Lnl-el  Gun>iH»e). 
Maurice  Lailler»  avoeaL  H6,  rue  de  Miruiuesnil,  PariA. 
|.  Lallementj  ilirertt?ur  d'école,  i4,  rue  de  Plcnirus,  Paris* 
l.  Lambert,  Heuncourt,  par  Givry  (Marne). 

ICruest  Lambert,  iXeuvisy,  par  Launois  (Af-detiues). 
Lamy,  inspecteur  général,  H,  rue  de  Cupenliague,  î'arjs. 
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M"**»  Lamy,  15,  qimi  *ïc*  Valmy, 

M    E  Lang,  t,  liond  l'oint  Ia'pmîs,  Nancy  (Meurlhe^et  >l»*5«;)l<») 

M,  Lanseigne,  It),  rut»  Etlnuardl>f?(ttille,  Pan:*. 

M.  (i.  Las  Bon,  professeur  k  la  Soibormt%  28i,  bfitilv\n.t4  Ii4>*p( 

Paris, 
M'""  Lanson,  ^My  hiMih^vard  Finsptiîl,  Pari*, 
M""^  Lanteirès,  Hl,  hmilrvani  l>ereirc,  Paris. 
I)"^  Larcéna,  i6,  rue  du  ranibour-d'Argenl»  Senft  (Y<*t*lie)* 
IV  Laurent,  7,  rue  Golbert»  Versailles  (Seine-tîH lise)* 
U^  Le  Cherbonnier,  avorut  général,  T»  rue  Jn-^inin,  Paris. 
IVl,  Max  Leclerc,  de  la  librairie  Armariil  Colin,  5,  rue  île  Mkéh 

Paris. 

M  "il'  Leconte,  4^,  rue  de  la  Tour  d'Auver^e,  Paria, 
l»'"  Le  Gendre,  mi^decin  des  Ijôpilaux»  95,  rue  Tailboul,  Pm^ 
M.  Legrand,  U5,  lue  d'Aboukir.  Paris, 
tK  Le  grand,  VK  rue  de  S**vres,  Paris, 
M.  H   Le  maire,  6,  rue  G*niMod^  Paris, 
!)«•  Lemonnier,  Fiers  (Orne). 
D»^  Xavier  Léon,  30,  rue  des  Malhurinà,  I'mU 
M"»'*  Jules  Léoiard,  <K  rue  Guyot»  Pari- 
D' Lepage^  pnjfes>eur  agri''ge  h  la  fuciillr  Oe  luedecme,  ace 

<l»^s  li(^p(laux,  78,  boulevard  Mabsberbes,  Paris. 
D^  Leplat,  direcleur  de  l'école  de  Ltancourl  (Oise), 
M*  Henri  Leroux,  cuUivaleur,   VielSaint  Hémy,   fiar  Ijnm 

derin*'s). 
0''  Le  Roy,  Èlaples  ^ur-^^er  (Pas  de-(*nlnis), 
M,  Leroy,  pridesseur  au  lycée  ,Micbelet,  li»,  rue  de  Sla<>K  Pafi 
M""^  le  U-^  Letailleur-Fouré,  11.  rue  d'Artois.  Paris, 
M'"*'  Lôtellier,  l-iO,  rue  d' V^sa»,  Pan^. 
D'  Lotulle,  profes-'ieur  agrégé  à  la  facidlé  de  médecine,  médet'l 

bdpriauv,  7,  rue  de  Ma^debouri;»  Paris. 
IV  ArrTiiuoI  Lévy,  H'»,  rue  TaitbotiL  Prtrîs, 
IV  l.éMpobi  Lévy,  Il  hh,  rue  d'LilinilHiurg.  Pnii^ 
M*  Levylier,  i*i7.  boulevard  Malesberbes,  Paris, 
Ligue  des  droits  de  Thomme,  à  ,VndanceUe  (Drème). 
M.  Lion,  professeur  au  lycée  Carriol,  5,  avenue  Vicft^r  Hugu^  I 
D'  Linossîer,  r»l,  rued*-  Lille,  Pari^ 
D'  Loizel,  i^,  rue  de  riû'ole  île  Médecine,  Paris, 
M,  rraneois  Lorthioîs,  4,  place  Tbier^,  Tourcoiu^  (^or<i). 
li'Loubet,  "U,  boulevard  d  Athènes;  MarAoiUe* 
D' Lubetzky,  17,  rue  <le  r,\rC'de'TriouipliG,  Pari- 


—  295  ^ 

Maurice  Lusson,  Niort  (Deux-Sèvres). 
•  Lurie,  institutrire  à  Mongesly  (Lot). 
Hadeuf,  82,  boulevard  Port-Royal,  Paris. 

Maffre,  instituteur  à  Armiltan,  par  Narbonne  (Aude). 

«  l^ure  Malaise,  professeur  d'école  primaire  supérieure,  37,  rue 

de  la  Lionne,  Orléans  (Loiret). 

Paulin  Malapert,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  47,  rue 

BerthoUet,  Paris. 
Aristide  Malherbe,  i2,  place  Delaborde,  Paris. 
Malîbran,  26,  avenue  Félix-Fauro,  Monlon  (Alpes-Maritimes). 

Louis  Malibran  y  Santibanès,  30,  rue  Ciay-I^issac,  Paris. 
«e  V^e  Mallarmé,  67,  boulevard,  Saint-Germain,  Paris. 
Mangenot,  162,  avenue  d'Italie,  Paris. 
Manheimer  Oommès,  32,  rue  de  l'Arcade,  Paris. 
Manquât,  2,  rue  Deloye.  Nice  (Alpes-Maritimes). 
«  Maradine,  institutrice,  Saint-Médard,  près  Galus  (f.ot). 
Marcheix,  conservateur  de  la  bibliotlièque  de  l'école  des  Beaux- 
Arts,  i7,  rue  de  V'augirard,  Paris. 
Margery,  Sannois  (Seine  et-Oise). 

P.  Marie,  professeur  à  la  faculté  de  médecin*;,  médecin  des  hôpi- 
taux, 209.  boulevard  Saint-iiermain,  Paris. 
A.  Marie,  6,  rue  Mizon,  Paris. 
«  Marinier,  56,  rue  Mozart,  f^inis. 
Marillier,  professeur  au  petit  lycée  (londorcet,  secrétaire  de  la 

ligue  française  pour  Thygiène  scolaire,  6i,  rue  d'Amsterdam,  et 

56,  rue  Mozart,  Paris. 
Francisque  Marotte,  professeur  au  lycée  (Iharlemajxne,  35  bis, 

rue  de  Neuilly,  Paris. 
Martial,  29,  rue  de  Lu  bec  k,  Paris. 

André  Martin,  li,  rue  du  P»el-Air,  Angers  (Maine-et-Loire). 
A.-.L  Martin,  3,  rue  Gay-Lussac,  Paris. 
Georges  Martin,   ancien    inspecteur  des   finances,   59,   rue   de 

Miromesnil,  et  56,  rue  Mozart,  Paris. 
Henri  Martin,  2,  avenue  Kriedland.  Paris. 
Martinet,  Villenauxe  (Aube). 
le  P""  Masse,  19,  rue  de  Manège,  Bordeaux. 
J.-F.  Masson,  10  avenue  du  Fîel-Air,  Bois-Golombes  (Seine). 
Albert  Mathieu,   médecin  des  bopitaux,   président  de  la  ligue 

française  pour  l'hygiène  srolaire.  37,  rue  des  Mathurins,  Paris. 
Matton,  Salies-de-Béarn  (Basses  i^yrénées). 
Maurat,  Ghantilly  (Oise). 
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iVl^fi  Majeur,  5,  avoniie  Coquineaii,  Eijiaaysur-SeînG. 
{¥  Havc*"*"-  nr\>rrs5ciir  agrégé  à  la  raruUe  de   mé<l*'rii 

4'  V.  H  bts,  rue  <ic  Lii^bonnt;,  Paris. 

H  H  ^l      Meny,  ^•*,  diredrit-e  d'école,  5,  nif*  Mihnri 
)|,  M^readler,  i-hirur^irndenlisle,   30,  hoiilt^vard  de  Slrasbouq 

U»  MNtvtor.  M«itiUiicon  (Allier) 

|)F  li^tff3hîM^^>ost,  t^,  me  Bouquet.  Houoti  (Seine-InféritmiiiV 

>  Il   iiwy*  fc«:4r$si^ur  afirrt^tré  à  la  faculté  de  niédecin<s  inMedl 
^^  ^^j^Mvt.  itcr-|vt>^sidenl  dt'  la  ligne  français 
M\^Uir  if\iml  Matpshcrl>rs,  Paris, 

IV  ll^«iMr  du  Val-de'GrAc4*,  Paris. 

{¥  H  M««iiArd«  Si,  rue  de  la  Bruyère,  Paris, 
\|w*  \ùiHv  M<9>sseiiif  l>ani|uier,  i7,  rue  de  LarochefoucauM.  Parïf 
M   iSoiiv  lli^trai,  din*oUur  de  Téride  l'olherl,  Paris. 
M  ISiwI  Mloille,  pmfesstnir  d'Anglais   au  lycée.    Tardes  (H»ule«- 

Pyiviuv^), 
Iv  lifçtkon,  Iloiuo^ftfiHu  (î.tMr-t^L  (Jjt*r), 
|V  Mlf^non^  Le  Véî^înet  (Seiiiû-eL-Oi&e). 
IV  Millau,  luédeein  des  ln^prtaux,  45,  rue  de  Berlin. 
M"*'  Minoret,  3T,  rue  Auipére,  Paris. 
M   Moguez,  fuoIVssrur  tnj  Cnllpfçc^  avenue  Gatelier»  Coulaniiriiw^ 

(Seiiiri'l-Mfirnc). 
li*"  ili»  Molènes,  ^2*»,  boulevard  Malf-ï^herhe^,  Paris. 
M"*"  A   Moll-Weiss,  rue  de  Mimmesnil. 
M   Moûgrédien,  Le  Pininry  iSeine-etflise). 
|r  J   MoDOd,  4;i  rue  S^iiiiou/.et,  Pau  (Basses- Pyrén^*efi). 
M.  Moniotj  pmff>î?seuraii  lyi*ée  Jauson,  4t»,  l>ou)evanl  Kmili*  Aa| 

Puiis, 

h'  Moitproflt,  Angers  (Maine*(^l-Loire). 

,\L  hil^'cfiri'  MoataZy  ltuis^i(*r,  Modnno  (Savoicj. 

!\L  Ail<*l|>hi' Morel,  réjM*UlKM*r.   ^,  rue   Viitordlugfi,  Fontainelile 

(S(*inr  ri  ManH')- 
M  npiirjjcs  Morel,  M,  boulevard  Saîal  Germain,  Paris 
(i-  Moret,  r.^Mirlnn  (Yonne). 

M,  i',vin'*^v^  Moret,  directeur  d'école,  HufUque  (Séné^^iij 
M.  Moret  de  Monjou,  |>rofesseiir,  Konleriavle-tionilr  (Veodce)» 
M,  Morlet,  provi^^Mir  au  lyrce  Mi<*hrl«'L  Vanves  (Seino)* 
I»'  A    Mûsny^  u)éd(*cin  des  futpHau^,  sncrétoire  général  de  la  litrd 

française  pour  riiygiéue  scolaire,  8^  rilt  d©  lîerri, 
U'  Mourette,  Saint-Uucntin  (Aine). 
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A.  Moussons,  *i.  nip  rrAvimï,  Bordeaux. 
A.  Moatier,  11»  rue  év  iMinjrnesuil,  Paris* 
F.  Moutîer.  ancien  interne  de&h^^pi taux,  9o*  rue  Monceau,  f*àns. 
fi'c  Munie,    (iirertricc   d'école  communale,    U>,    rue    Vicfj  d'Azir, 

I&ntes  (ViMp  tJ(^), 

Nedewiky,  (ialiniv»)  (rîiilgarip). 

Netter,  pi'ofesseur  agrégé  à  la  faculté  de  m^derine,  méderin  des 
h«^pilaux,  12î>,  boulevard  Saint  Germain,  f^aris. 

Paul  Niel,  ^^k  me  Mon l'^Taiid,  Marseille. 
y  Jidi^s  Noël,  riîvry  cn-Aigonuê  (Manie). 

(1k  Normand,  agrt^gé  d'Iiistoire,   D''  t*s  lettres,   fi,  place   des 
lîatiarnolles,  Paris. 

Oddo,  iîH,  Cours  Pum^el,  Marseille. 
iJ'  Odin,  Saint  Gai  mie  r  (Loire). 

M.  Adolphe  Odru»   profes^^eor  ifanglais   au   lycr^e,    45,  avenue  de 
r        Toidhar,  Le  Poy  (llaute-L*>ire). 

■,  Antonio  d'Oliveiraj  sou^-direrleur  de  la  maison  de  eorreelion, 
P      Lisbonue  (t^avtas)  Portugal. 
M-  Kiienne  Olivier,  il.  place  de  la  Madeleine,  Paris, 
f)*-  Omont,  r*tuit  Aiicl»MOtT  (Ktire), 

M.  Ottensooser,  3t,  avenue  do  BoÎ5  de  Boulogne,  Paris* 
[)'■  Oudaille,  Le  Gannet,  (Alpes-Maritimes). 
M*  Pages,  professeur  au  colli'^rt;  Rollin,  avenue  Trudaine,  Paris. 
D'  Louis  Pamart,  47.  rue  des  Malhurins^  Paris. 
M.  Papillon,  professeur  au  lycée  G-ondorcel^  40,  no*  iNoll<*(    Paris. 
bl>  Parent,  37,  rue  de  ll'uivt'rsitë,  l*aris. 
^  Parvé  W.  F.  Unia  Steyn,  FlroovoTon  (Pays  Bas). 
P^  A.  Pascal,  villa  Sainte-Marguerite,  Gunaes  (AlpesMaritimes). 
M.  P.  Passy,  '20  rue  de  la  Madeleine  (Bourg  la-Beine). 
M"'*  IL  Pastré,  H^  rue  r.ampngne-Prenitère,  Paris. 
h""  Patay,  ^2,  rfoai  Du^niay-Trouin,  Bennes  (lllp-el\  ilaine)* 
M.  Pauthier,   professeur  lui  lyct^e  Gondorrct,    i'â,    rue  r.avaloUî, 

Paris, 

fJ"^  P.  Pecker,  "23,  j  ue  de  Mantes,  Sainl-Germain-enl^ye  (Seine-et- 
<)is<>). 

M.  Pécriaux,  cômmissaire-priseur,  Bourges  (Gher). 
Baron  de  Pelleport-Bnrète,  8  place    du    Ghamp.^HlL'-Mai^,    Biu-- 
deaux. 

»  Perche,  pharmacien,  13,  rue  du  Printemps,  Paris. 
Perdreau,  15,  rue  Mayel,  Paris, 


—  298  — 

M.  tien  ri  Pereire,  H,S,  ]>o^l|f^-«^d  île  CourrelleH.  PSSST 

M,  (*h.  Pdrez^  professeur  à  la  fûcullé  des  sciences  liunlttmuL  ' 

M,  Perrotin»  pTOfesseuraticoUègejB.plaee  Saint-JAf'qne*,O»mj«^0 

(Oise), 
M,  le  IK  I*.  Petit,  2(i3,  boulevard  SaînlGcrmaitu  Pam. 
!>''  Peti^ean,  sénafeur  de  la  Nièvre,  VJ  Ms,  boulevard  Port-l 

l*/nîs. 
H''  Petî^ean^    V'e^oul  i  Haute  Saône). 
IK  Peton,  Sauiuur  (Maine  el-Loire). 
D'"  Peyssonnier,  Saint-Mathuriu  (Maine-elLoire). 
I)"^  Peyloureau,  eonseiller  général   de  la    Gironde^  IJ,  onin 

Tnurny,  llonleanx. 
M.  Philibert,  direfieur  de  Técolo  ûorniale  d*iabtitutÊura.  SU 

(Ganl>. 
I)p  Jeiiu  Philippe,  i5,  rue  de  t*ai«sy,  Paris. 
M"'^  Ch.  Pichon»  tî7,  avenue  Trudaînc,  Paris. 
M,  H»*rjri  Piéron,  agrêtré,   |vrufes<5eui*  à   l'école  des  llauteç-ÉM** 

IHJ,  rue  de  lîeunes,  Paris* 
y\  Piorrotet,  directeur  du  collège  Sainle-Barhe,  Pari^. 
IK  Pinard,  professeur  à  la  fandté  de  médecine,  aiu*ourbttur  il«i 

bôpilaux,  iO,  rue  (larnbacérès,  Paris. 
h'  Platon,  inédeciu    inspecteur  des   «Mjoles,    i8»  nie   S^Wahett 

Marseille. 
M«'*  du  Plesais,  La  C.onmianderie-Sainl-Chri^taii  cna>îsi\s-Pvn'iiHv) 
M,  Plisson,  3f»,  avenue  Victor  (iuKt>,  l*aris 
y\.  A.  Polrée,  adjoint  au  maire,  déiéifu*^*  canl'ju.ii,  «..uidrlnr  i  im  ^i 

(Seiiu'  lïifènenr*'). 
M.  Maurice  Potel,  il,  avenue  du  riel-Air»  Paris. 
M,  \,  Pothier,  t.  rue  de  la  Michodi^re,  Paris. 
M.  Potiquet,  *ît*,  rue  de  lloudan.  Sceaux  (Seine), 
!)'•  l'.a^tnt»  Poupinel,  .iO,  avenue  Victor  II ugu»  Pari^. 
IK  Pouvreau-Lavigerle,   34,  rue  Pierre  Joiirneaux,  Boî«  Ccil<>inh 

(Seine). 
h'  Poiuet,  t*nnnes(AlpcsMûrilimes). 
M*»*"  Poiso    dl  Borgo  (comlesse   de),  Ki,    viw  de   rUnirefsilS 

Paris. 
It^  de  Pradel,  i.  avenue  Emile  Ztda. 
MM»  Prouhet,  directrice  du  lycée  de  jeunes  tille^,  2ÎJ,  meiule'i  Alj 

cel,  le  Havre  (Seîne  Itifèrieure). 
M    FrAnk'PuanXi  vic»^  pnSidenl  di-  falijjue  fninçaîse  pourl'U^f^i^ 

Mot<iitv,  il,  avenue  d^  IHJbservatoire,  Paris, 
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D'  Quantin,  Goiirnay  (Eure). 

M.  Quarré,  76,  boulevard  Darbès,  Paris. 

D'  Quentin,  240,  rue  de  dbarenton,  Paris. 

D'  QuénUy   professeur  à  la  faculté  de   médecine,  cbirurgieu  des 

hôpitaux,  10,  rue  de  Lisbonne,  Paris. 
M«»«  E.  Quesnot,  fils,  Gamaclies  (Somme). 
M.  Raffalli,  13,  rue  de  Clignancourt,  Paris. 
I>'  Haffegeau,  Le  Vésinet  (Seine-et-Oise). 

M.  Bauh,  maître  de  conférences  à  l'école  normale,  28-2  bis,  boule- 
vard Raspail,  Paris. 
D""  Félix  Regnauld,  â^o,  rue  Saint  Jacques,  Paris. 
M.  Pierre  Régnier,  8,  boulevard  Saint-Michel,  Paris. 
M«aci^enard,  40,  rue  Me<lay,  Paris. 
Miss  Elia  Renaud,  membre  du  Koyal  Sanitary  Institut,  Inspectorof 

Midwivcs,  Newcastle  on  Tyne,  (Anj^lelerre). 
C^' Renault,  87,  rue  Turbiîj;o,  Paris, 
ft*"  J.  Renault,  inspecleur  j^'énéral  adjoint  des  services  sanitaires, 

3,  rue  d'Arj^enson,  Paris. 
M.  Renout,  agent-voyer  cantcmal,  Meulan. 
M.  Revardaut,  76,  rue  des  Martyrs,  Paris. 
D'  Révillet,  ys,  rue  dWntibes.  Cannes  (Alpes-Maritimes). 
Mme  Kijg.  Rey,  8,  rue  Sainte  décile,  Paris. 
D'Reynier,  professeur  a^'réi^'é  à  la  faculté  «le  mé<lecine,  chirurgien 

des  hôpitaux,  4-2  bis,  place  Delaborde. 
D<'Ribard,  i06,  avenue  de  Versailles,  Paris. 
M.  Ribot,  député,  ancien  ministre,  6,  rue  de  ïournon,  Paris. 
D' Ribot,  o7,  rue  Victor-liuiro,  Talcnce,  près  Bordeaux. 
D' Ricard,  professeur  ai^régé,  chirurgien   des   hôpitaux,    68,    rue 

Pierre- Ciharron,  Paris. 
M.  Richard,  directeur  de  l'agi^nce  du  (lomptoir  d'Escompte,  Tunis 

(Tunisie). 
D*"  Rigabert,  Fonlenay-sous  Bois  (Seine). 
D*"  Paul  RLgault,  Le  Uaiiicy  (Seine-et-()ise). 
D»"  Rignier-Manil,  Neufchàlel  (Aisne). 
M.  Risson,  inspecteur,   directeur   de   l'enseignement.    Saint  f.ouis 

(Sénégal). 
!)•'  Rivière,  2,*»,  rue  des  Mathurins,  Paris. 

jfUcie  D*"  Robineau,  30,  rue  l)i([uemare,  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
M.  Robinet,  professeur  de  physiciue,  lycée  de  Chartres  (Eure-et- 
Loir). 
D'  L.  Rogée,  Saint-Jean-d'Angély  (Charente-Inférieure). 
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|K  RoUaiid,  il .  nié  tien  Chalet^.  Toulouse  (llante-Oarornu')- 
>l.  IL  RoUet,  32.  avtMiuê  itu  (^hàlcau,  ftrflevue  (Seîm*  el  (»t*i!). 
D""  Rosenthal,  5,  passa j;e  Saulnier,  Paris, 
iJf  Ban»n  II,  de  Rothschild,  33,  fHubourtr  Sainl-llon(irr\  Pftri», 
D"^  Roubiûovitch,  inéderin-adjomL  de  l'hcispice  de  \a  Salp<^triîn 

llri.  faubijurg  hjissonnièn%  Paris. 
\v  RouUand,  Î9,  riio  Y  vers,  ^iort  (Dcux-Sèvro??). 
h"'  Rousseau,  L»*  I*ornirin»n.  J+iinvilbi  le  Ponl  (Seine). 
{V  Rousseau-Sain t-Philippe,  o3,  nio  du  Pavii  des  Omrlnm^l 

deaux, 
M.  Jtïlipn  Rousseau,  insUluleur.  Brech,  parAuray  (Mnrhtlinn), 
h'"  Roussy,  81,  bcHilevard  de  la  Oïrderio,  Marseille, 
l)f  Roux,  i.  t  Ji..  iO,  rtu»  dt*  Oenelle,  Paris. 
)jiuo  [.,.    Rovira  de  Fom,  [rrof essor  normal  y  DJrectr»ra  del  Mwi 

lV'd,'4g%'ico  expérimental.  Barcelone,  (lalle  ancha,  î,  V 
\\'  Rozenbaum,  médecin  denti«ile  du   dispensiiii<e   de  Ja  M^i^^^n- 

Blanche.  51.  boulevard  Sainl->larcel,  F*an«i. 
h"^  Ruelle  ViU,  '28,  lue  Trourbel,  Paris, 

M.  Rumilletj  villa  Verveine,  avenue  de  Vaï?î,  Le  Puy  (Il  au  te -Loire), 
IK  Sabouraud,  t>2,  nie  r.annïarlin,  Paris. 
M.  Saixxt-Maurice  de  Montcalm  (marqui^^  de).  51^  rue  dt;  TUnif 

silé,  Paris. 
IV  Augu^le  Salathéf  il*  rue  Mirbel-Ange,  Pan.s, 
M»  Pa*»l  Salathé,  8,  boulevard  Mandrin,  Paris. 
M'""  M,  Samuel,  direclHce  du  cidhVge  de  jennes  (illes  NeufrMt 

(Vosges). 
W  Saquet,  25,  rue  de  la  Poissonnerie,  NanteiJ  (Lùîre-lnfi'rieurfc). 
M.  Sarassin,  3,  rue  Anatole  de  la  Purge,  f*uris. 
D»"  Saurey,  it  Baliia  (Algérie). 

"S].  Sauzot,  professeur  au  lyrée,  10,  avenue  de  la  rtare,  Cahors(Li»t1 
M,  iules  Schônfeld,  cbef  de  bureau  au  mini>t»'n'  d.-  Tlnf- li^-m 

avenue  NieL  Paris. 
IV  Sebileau^  professeur a^régt*  à  la  faoult»^  df  ini(ierirH%  *  uwuipç, 

des  ln'>pdaux,  "8,  boulevard  Miile-^Uerhes,  Paris. 
}i\,  Seignette,  inspeetcnir  irériéral  honcirajre  de  l'eMM^ignerneul  (id 

maire,  -l\^  rne  Tronebet,  Paris. 
M.  Senart,  avoue*  honoraire,  il>,  rue  dAbboville,  Paris. 
IV  K.  Sergenti  nn^deein  des  bApitanx,  iTïî,   boule vaiil  liai 

Paris. 
Il*  Au  g.  Sioard^  r.aslres  (Tarn). 
M""  Anna  Slcro,  in^^lilulrire,  (ibardaïa  (Akerîe), 
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rl^  Slifre,  07,  haulcvard  SairU-Micliel,  Paris. 

!  tl'  Sigalâs,  professeur  à  la  facullo  de  médecinL»,  99,  rue  SauiUGenèîi, 

Bo  r  d  »?  il  u  X  (G  i  ro  r  i  d  e  ) , 
M.    A.  Silvent,  dirt'cteur  do  l'écid**  aral)»*  frarjraist\  (f^trdatn  (Algérie). 
IM.  Simon,  iu>|u*cl.enr  il  Aradomif.  Mdctui  (Siiùin^-eL  LiMn»)- 
[I^   Siredey,  nit'derin  dfs  hu|iitaiix,  vice  présidfrd  dr  la  ligue  fnm- 

l'aisr  [unir  riiyjri*'*tiir  scrdaire,  80,  rue  Tttitlj<ïuU  Pai'î?>. 
|ï**  Smester,  31,  roc  de  Naples,  Paris. 
I  Société  des  médecins  inspecteurs  des  écoles  de  la  tIUo  dé 

Paris.  M.  L.  Gourichon,  (Mr^irlvtjL  ti,  vur  des  Tuiinudlès,  Paris. 
[Société  d'études  et  d^applications  sanitaires,  Troy^'s  (Aube). 
I  Société  du  Commerce»  de  l'Industrie  et  des  Arts  de  Tarron- 

dissement  de  Cosne.  M.  Bourdon,  Iréstyrier,  négociant  a  T^sne 

<  Nièvri';. 
Société  libre  d'études  psychologiques  de  Tenfant,  îl,  nu:  Gay- 

Liissor,  Paris. 
M.  Soitoux,  iïi^tiUilcur,  T<^  rue  Jutes  LeMeu,  Arnieidières  (Nord), 
M""  Sol,  iantitulrire,  Peyrilles  (Lcd). 
M,  Sorely  direeleur  de  POrphelinat  de  la  Seine,  7.  rue  Louis- Diane, 

La  V'arentic-Saiiil-Ilddire, 
M.  Souillart,   il^   profi'ssenr   au    eoïlego    Kollin^    1,    rue   Lallier, 

Paris, 
D'  Souloumiac,  Sainl  A|L;nanl  (CImren le  Inférieure), 
M*  Spire,  50,  nie  de  Ruine»  Pari^. 
D'  Stackler,  1,  rue  trKdinibanr^',  Paris. 
[y  Suarez  d©  Mendoza,  'H,  averme  de  Friedlarnl,  Paris. 
i>  Talamon,  niédeein  des  llùpilaiix,  3,  rue  de  Monceau,  Paria. 
3^1,  Taschereau,  '^HO,  boulevard  Saîriir.priiiiuu.  I*aris, 
Dr  Terrien,  6,  rue  Marbenf,  Paris. 
M,  Ku*;.  Terrisse,  50,  rue  Ame  loi,  Paris. 
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L.  F.  H.  S,  se  propose: 

t''  U'îi])|>êl«T  rflltoîntion  mr  les  inconvr^nients  que  pr^^ 
isaiion  actnello  du  rf^gime  scolairfi  pour  tlé8  unfant^  i 
|?tiî4  itfi  voit*  de  dëvela|>iieiiR'fil  ; 

2**IVoblenirquL»  Ton  donni!  aux  exercices pliyriq'^'-^'»'"^* 
;  à  la  vie  au  grand  air  toute  TiinportHncp  qu'ils 

H*  Oc  faire  nUbriuer  les  prograninnîs  oi  tes  is 

li;OU    A  i5vitt'r    1<*   -.m  iMiTiML'*'     l'iM'i'Itr  ;tl     i"i    r»'n:ti 

itelleolucls 

i"   Uc  jTclamer  pour  les  uicdi**  lUè*,  8cyls  con 
ïhygîène,  el  pour  les  pères  de  famille  une  parli<  i, 
\n9  la  réglemen talion  de  ta  vie  physique  et  intellectueH 

Un  Comité  régional  sera  fondé  dans  chaque  clief«liûu  il'Ai:aiU 
fsera  composé  de  membres  adhérents  de  la  Li;^ue. 
Les  membres  de  ces  Comiliîs  seront  Alns  par  les  membres  adl 
la  Ligue  luihitanl  la  région  correspondante. 
Les  Comités  régionaux  éliront  leur  bureau. 
Us  se  réuniront  au  mointi  une  fois  tou^«  les  doux  mol 
rendu  ^^om  maire  de  ces  réunions  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  lu  | 

Les  Comités  régionaux  auront  pour  mission  de  pror.*.... 
triompher  les  idées  de  la  Ligue  française  pour  Thygi 
académie   à   laquelle  ils  appartiennent.  Ils  s'elFoi 
ÊîS  autorités  administratives  et  universitaires  et  di   ...  Lui 
ibitsssemenls  privés,  les  améliorations  nécessaires  de   l'h] 
polaire. 
Des  Sous-Comilés  régionaux  pourront  (^tre   fopdés  dunn  d1 
les*  Ils  seront  rattachés  au  Corailé  régional»    - 
>mité  c4>ntral,  si  le  Comité  régional  correspondant  a  exi:>tc 

La  Ligue  s4?  compose  : 

I**  De  ffft'uifyrt's  fictifs^  pavant  une  cotisation  antniellf*  niînt 
francs 
i  2"    Dt*  /nrmôrcs   /undatcurs^   dont  la  cotisation   annuelle 

francs  ; 
|3"  Db  mf'méres  perpétueh,  etrechiant  un  vcrgemenl  uniqofs 
^ul  être  inférieur  à  100  francs* 


XHéCréiaire  général:  W  Mosny,  64,  rue  de  la  Victoire  —  Pari 
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tirées  sur  ht'  etnent  i\\\ 

de  très  no:  plus  de  i                    i 

de  vulgâàiz^riLiuii  :sv«fiiii4>  if^,  vi.ii*i%.  Lntére&fc**»«t«.   %^rli 

signés  des   noms   Ici  plas  conniaft  et  les   ptit« 

UN    SUPPLEMENT    DE    HUIT    PAGES.    ILLUSTRE.    COMI 
Les  No«v*^îlefl  ncientlfiquei»»  tvrucil  pH>-   l       Dos  rérrt^ftt^on^  ^ei^wlt! 


d. 


itr^ 


■  f, 


Des  cousails  à^^^qiéue, 

Des  recette!  et  procédés  utiles. 


Le  Balletln  météo n}lo(|l<| 
miine. 


:   ..U>.,ri.- 


irtu  |iart(!ut  dt(  t**  de  cluiifur  inutt,  te  ioutuAl  f^mi* 
I  .if  {LU  coouuwiicvuit  le  i**  dikmdbi^  vt  !•  i^  jmm» 


13]  Semé  et  tsciiii!  «t-Oiit 

Vu  Atu  -  .     20  Tr. 
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Si 


Autres  Oépartemeny. 
Uu  m  25  fr,     » 


UUIOD  pul 


L^  ^tiuiéru< 


0  tr,  IpO 


On  s'abonne  au^  bureaux  de  LA   NATURH,  120,  boulin 
Germain,  ParÎB,  et  chez  touK  lei»  librairos. 


tobre  1908. 


-ÔAbërTeTXâ; 
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BLLLhli.N    lUlAItt.i'HIEL. 
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POUR   l/HlGIÈiSE  SCO  LAI  RK 


Comité  dk  fiéj>ACTio?i  ; 
HCM.  H,  Bernés  ^  6«  Ctéhunge  —  O'  R»  Dindt 
D'  Doleris  —  D"^  M.  de  Fléury 
16  (de  Metilan)^  —  Gustave  Lanson   —  D'   Le   Gendre 
D'  Letulle  —  D"  Mûaoy   -  Frank  Paâus 
D   J.-Ch.  Roux  ^  D^  A.  Slredey  —  M.  TauBsaint 
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L.  Bongler* 
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^Four  tout  ce  qm  cuncerno  tu 
lt«  rue  lié  lu  [ 


Il  M    L.  BiHutc». 


nii'uit*tië 


La  L.  F«  H.  S.  sa  propose: 

1**  IVappeler  t  aUenlion  sur  ks  inconv^niisals  que  j*r.:4..nf| 
nisaliofi  achiellp  Au  régime  scalaire  pour  dos  t^nfunl 
^ns  iM»  voii^  cIp  flr*»vt»Iopjvpmf»nl; 

2''U*obtcniri|ueron<tuniieauxcxcrcîce«phy»iijiM**i>>'r 
et  à  la  vie  uu  ^raud  air  loulo  rîiuportaiicti  qu'iUr» 

3**  ïïe  fairi^»  roformcr  les  pm.  -s  ot  !t*s 

[façon  à  éviter  le  siirmenaL^p    .  et  i\^\h^  ^ 

nlellecluela  : 

4**  De  rcdnmer  [jnur  U^s  mciit nn^,  seuls  *  ' 
d*hygiiL>nt\  et  pour  !<*»  pi'^res  île  ramille  uni»  |»nrii   -  ;l^ 

dans  la  r%li^tnontatioi)  d«*  la  vie  phydque  eimtuiif^cluuiietleél 

Un  Comitn  n^^ional  sera  fond*?  dan^  rhaque  cdifîf-Iîeu  iVM 
il  sera  compos»5  de  membre.s  adhérents  de  la  Ligne, 

Le^  membres  de  ces  ComiU^^  îseronl  élus  par  les  membre!^  i 
[de  la  Lii^ue  liabilant  la  région  corres|>ondHnle. 

Les  Cimiités  régionaux  éliront  leur  bureau, 

lia  $e  r(5uniront  au  moint»  uno  foia  tous  les  deux  mùh\ 
rendu  sommaire  de  ces  réunions  sera  insère  dan^  le  lî    ' 

Les  Comités  réj^cionanx  auront  pour  mission  de  j 
li'iotnpher  les  idées  de  la  Ligue  franeai^^e  pour  rii\  : 
rAcadénite   h  laquelle  ils  appurtienneiil,  11» 
fies  autorités  adminiî?tratives  et  universitaire^ 
tablisiBemenls  privriSp  les  amélioratioms  nécessaire^ 
scolaire. 

Des  Sous-Oomilés  réfiionauK  pourronl  être  fondée  4ofis] 
ville»,  \h  ($erunt  raUachéî*  au  Comîlé  répiouah  sMI  exi»! 
Corailé  central,  si  le  ('omi té  régional  correspondant  n>xi»l^ 

La  Ligue  se  compose  : 

l"  De  mnnôrrs  actih,  pavant  nn*"^  eol!?îîil!on  annuelle  mif 
2  fran»  - 

10  froncî*; 

a**  De  meml/ves  pf^rpéineh,  effectuant  un  vt'nk'moiil  uniqti^ 
jieul  i^ift?  inférieur  à  100  francs. 


Sectêlaire  i/énéral  t  B*  Mosxt,  64,  rue  de  la  Vidutre  —  Foi 


ïrt   Lîfpfr   ^ranç*t 


If»  iOffimfP  «U* 


fHi/uiène  scohure. 


pour  fftf^  ^!Ol(â 


Br  les  cotisa tions  chez  le  Docteur  Stéphane  BONNET,  Trésorier  de  la  ] 
It  rue  û&  Turin,  fans  (Voir  p,  2  de  la  convertnre  pour  les  prix  dos  adhésions), 
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DIRECTION 


l    DE  LAUNAY 

Profe»v£ur  a  l'Ecole  de^  Mtncs 
â  r École  des  Ponr»  ei  Chvussces. 


E,  A    MARTEL 
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de  U  SocUte  de  Qé4^gnfi 
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Urées  sur  beau   papier  couché,  luxueusement  illustrées 
de  tr^fi  nombreuses  figures,  cou tetiaiot  plus  de  ta  âftlcletj 
de  vulgarisation  scieotiâqiie,  clalrià,  iuléreasants.  irAf 
signés  des   noms   les  plus  connus  et  les  plus  «s 

i}H    SUPPLÉMENT    DE    HUIT    PAGES,    ILLUSTRÉ,    COMPRC 
Les  Nouvelles  sr  i.  Des  récréations  scionUticivt» 

*"^^  "^    ^    '^'"  '      =  "^   I       Une  bibliûyraphie. 

La    Boite    aux   Leitr 


Science  apiiljquôo.  In 


icanseiU  d'Hygi  utr 
receUes  et  procèdes  utiles. 


ttïmtuxm. 

Le  BuJleUii  météorologique 
msioe. 


1^»  «WtiuriiuiutK  |Mrtuul  liu  i«^  di'  rliA(|u»  moi»  ,  le  jouh«a1  fctrme  j  ii^*1titi*rt  | 
j»»ir  *u  toiïtm»uviioi  It?  i*^'  (Wcrnlur  et  le  i*' juin. 


riii  10  fr. 


Autres  Dép^iriaiDetiU, 

l'n   on      ,  !2&  fr.      » 

Six  moi»..     .     ,     It»  il.  Tiil 


Union  n Alt 


Le*  NiiQiéro. 


Il  Ir.  6a 


]i«boofie  aux  bureaux  de  LA  NATURE,  120,  boulevai 
Qermoin,  Paris,  et  çtiez  tous  ks  libraire. 


To  avoid  fine,  this  book  should  be  returned  on 
or  hr         «hc  date  last  stamr  '  *^low 


